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'ON  eft  aflèz  convaincu 
I  depuis  long-tems  ôq  Yutï- 
■\ké  des  Voyages  ;  &-fans 
fâtigùet  i  inutilement  ici 
mfes  LeÔeùrs  pat  l'ennuieufe  énu- 
meration  des  diffèrens  'avantages , 
qu'on  en  -a  continuellement  tirés, 
dëpuiis  k^  détouyerte  du  Mouveau 
Mmde ,  je  nw  ccmtente  de  les 
rctivoycr  à  l'experièttce  ,  &  à  cet- 
te prodigieufe  quantité  de  Rela- 
t'wts  qu'on  en  a  régidierement  pu- 
bliées, depuis  plus  de  deux  fié- 
cles.      • 

•  Ôa  lesr  reçoit  toujours  avec  plai- 

fifr   Elles  n'wit  point  encore  re- 

boté  p(ff  leur  grand  nombre  ;  &  â 
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la  quantité  pouvoit  former  un  pré- 
jugé légitime  du  mérite  &  de  k 
bonté  d'une  certaine  forte  d'ouvràv 
ge,  il  n'y  auroit  point  alTurément 
de  meilleure  lefture  que  celle  des 
Relations.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ',  c'eft  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
foit  plus  généralement  du  goût  du 
Public.  On  en  eft  aflèz  convaincu 
par  l'empreflement  extraordinaire 
avec  Içquel  il  a  toujours  reçu  tou- 
tes \£%  Jielations  qu'on  lui  a  pré- 
fentées  «  quoi  que  parmi  elles  il 
s'en  foit  trouvé  un  grand  nom- 
bre qui  n'étoient  nullement  dignes 
de  fon  attention;  tant  par  les  fauf- 
fetez  dont  on.  les  avoit  remises 
à  plaifir  ,  que  par  le  peu  d'exafti- . 
tude  avec  lequel  elles  écoient  fai- 
tes. 

II  me  fieroit  mal  de  repréfenter 
ici  quels  font  Jes  avantages  des  : 
ifiiennes,  par  defliis  les  autres.  J'en 
laiflè  le  jugement  aux  I^eâeurs  ju- 
dicieux ,  aufquels  un  étalage  trqp 
afFedé  dç  mes  foins  &  de  mes  pré- 
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cautions  pourroit  peut-être  caufer 
de  la  défiance.  Il  me  fufîit  de  les 
avertir,  que  les  principaux  carafte- 
res  de  mes  Relations  font  Texaéli- 
tude  &  la  iîncerité  ;  aiant  crû  qu'il 
étoit  plus  conforme  à  la  Rdfon  &  à 
TEquité  de  rapporter  fîmplement  & 
naturellement  les  clïofes ,  t,elles  qu'el- 
les étoient,  que  d'en  impofer  impu- 
demment à  la  bonne  foi  du  L^fteur , 
en  lui  faifaiit  desDefcriptions  agréa- 
bles ,  mais  chimériques  ,  de  chofes 
qui  n'auroient  jamais  exifté  que 
dans  mon  imagination ,  &  dans  mes 
Livres. 

Je  ne  préviendrai  point;  non  plus 
mes  Lefteurs  fur  la  fîmplicité  de 
mon  ftylc.  On  ne  ddt  point  atten- 
dre un  Langage  extrêmement  re- 
cherché d'un  hommie  qui  à  paflTé 
prefque  toute  fa  vie  dans  les  Pais 
Etrangers.  C'eftaflez,  ce  mefem- 
ble ,  que  je  ne  me  fois  fervi  que  d'ex* 
pre/Eons  aflez  naturelles  &  alTez  in- 
telligibles; &  c'efl:  à  quoi  je  me  fuis 
particulièrement  attaché. 

3      ,  L^ex- 
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L'extrême,  paflion  que  j'ai  tou- 
jours eu  pour  les  Voyages ,  m'en  a 
fait  entreprendre  deux  aujs  Indes 
Orientales. 

Je  partis  de  Taris  pour  \q- pre- 
mier en  1664.  &  j^  ïi'y  retouiiiai 
qu'en  1670.  ayant  refté  environ  fix 
années    entières    dans    VOrient  , 
mais  la  plupart  du  tems  en  Verfe , 
où  mes  affaires  m'attachoient  plus 
particulièrement.    J'avois  rapporté 
de  ce  Voyage  autant  ou  plus  de 
Mémoires  qu'aucun  de&àutres  Vqy^i- 
geurs ,  qui  m'avoient  précédé  axas 
cette  route  ,  &  je  favois  plus  de 
Ter  fa»  que  tous  ceux  qui  jufqu'a- 
lors  avoient  £dt  quelque  Defcrip- 
tion  de  ce  grand  {loyaume.   Néan- 
moins, ne  me  croyait  pos  encore 
affez  înftruit'pour  en  faire  impn<- 
mer  des  Relations  fuffifammentcirr 
conftanciées  ,  je  me  contentai  de 
publier  fimplement  un  Recueuil  de 
divers  fivenemens ,  dont  j'avois  été 
fpeiftateur ,  auquel  je  donnai'  le  titre 
de  Couronnement  de  Soliman  IIL 
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Moi  de  Térfe.  Cette  pièce  déta». 
ch^  du  corps  de  mes  Mémoires 
fût  imprimée  à  Taris ,  chez.  Clau^ 
de  Barbin,  en  1671.  in  iz.  Il  n'y 
a  point  eu  d'autre  Relation  de  mon 
premier  Voyage, 

Je  commençai  %  fécond  cniCjil 
&  ne  l'achevai  qu'en  KÎ77.  La 
forte  envie  que  j'avois  de  bien 
connoître  ,1a  ^erfe ,  &  d'en  dcMir 
ner  des  Relations  exaftes  &  fidè- 
les, me  fit  emploier  tout  ce  temps 
à  étudier)  le  plus  afSdûment  qu'il 
me  fut  poffible,  la  langue  du  Pais? 
à  connoître  avec  exactitude  les 
Mœurs  &  les  Coutumes  de  iç.% 
peuples.;  à -fréquenter  &  fuivre  ré* 
gulierement  la  Cqur  ;■  à .  y  conver^ 
fer  a:«ec  1^  Grands ,  &  avec  les 
Sçavans  ;  &  enfin  à  y  examiner 
foigneufement  tout  ce  qiû  pou** 
voit  mériter  la  curiofité  de  nôtre 
Europe  ,  par  rapport  à  un  grand 
&  vàfte  Pais  que  nous  pouvons  ap- 
peller  un  autre  Monde ,  foit  par 
la  diftance  des  Lieux,  foit  par  la 

"  4 
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<liverfité  des  Mœurs  &  des  Manié- 
rés. En  un  mot,  je  pris  tant  de 
foin  &  tant  de  peine  à  m'inflruire 
de  ce  qui  regarde  hiTerJè ,  que 
je  puis  dire  fans  exagération ,  que 
je  connois ,  par  exemple  ^  Iffa- 
han  ,  mieux  qm^  Londres  ,  quoi- 
que j'y  fois  établi  depuis  plus  de 
vingt-fix  ans  ;  que  je  parle  le  Ter-- 
fan  avec  autant  de  facilité  que  F-^;^- 
glois ,  &  prefque  auflî  aifément 
que  le  François  ;  que  j'ai  vu  pref- 
que tout  ce  grand  Empire,  T^ant 
entièrement  traverfé  dans  fa  lon- 
gueur &  dans  fa  largeur  >  &  aiant 
parcouru  ^  fes  Mers  Cafpenne  8c 
Oceane  d'un  bout  à  Fautre  ,  & 
fes  Frontières  ep  Arménie ,  en  /- 
berie  ,  en  Medie  ,  en  Arabie  ,  & 
vers  "le  fleuve  Indus  ;  &  qu'à  Té-  * 
gard  du  peu  d'endroits  où  je  n'ai 
point  été  moi-même ,  ^e  m'en  fuis 
tellement  informé ,  que  je  croiroîs , 
par  manière  de  dire ,  m'yreconnoi- 
tre ,  fi  j'y  étois  foudainement  tranf- 
porté.   C'eft  ainfi  que  j'ai  ramaflë 
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les  matériaux,  dont  font  corapofées 
\^s  Relations  de  mon  /ècondVoyage  ; 
&  voici  quel  eft  l'ordre  que  je  leur 
ai  donné. 

Elles  font  divifées  en  X.  Volu- 
mes. 

Le  l  Volunae  contient  une  efpe- 
ce  de  Journal  de  ce  qui  m'eft  ar- 
rivé  ,  &  de  ce  que  j'ai'  rencontré 
de  plus  remarquable  dans  mon  ^(jy^i- 
ge  y  depms  Taris  jufqu'en  Min- 
grelie. 

Lé  If/ continue  ce  Journal  de 
Mingrelie  à  Tauris. 

Le  III  le  continue  de  Tauris  à 
IJpahan. 

Ces  trois  premiers  Volumes  con- 
tiennent \à  Relation  entière  de  mon 
Voyage  de  Taris  à  Ifpdhan.  Cette 
Relation  ;y  qui  commence  au  mois 
d'Août  1671.  &  finit  avec  Tannée 
16 7 J.  avoit  déjà  vu  le  jour.  Je  la 
fis  imprimer  à  Londres  ^  chez  Mo^ 
fis  Titti  en  1686.  in  foUo ,  fous 
ce  titre  :  Journal  du  Voyage  du 
Chevalier  Chardin  en  Terfi  ,  ^ 

*  $  aux 
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aux^  Indes  Orientales ,  far  la  Mer 
Noire  ^  far  la  Colchide.  On  la 
rhnprima  d'abord  \  Amfierdam  en 
deux  difFerens endroits,  favoir  che& 
Abraham  fTçlfgang  en  i.  Vol.  in  ix. 
&  chez  Jean  WoTtfrs  &  Tsbrand 
Hartngy  wffi  en  un  Volume  in  12,. 
On  la  r^mprima  encore  Tannée  fui- 
vante  à  Lyon ,  chesi^  Thomas  A-- 
maulry  en  x.  Vol.  in  11.  mais  avec 
quelques  changemens.  Lepluscon- 
fiderable  eft  qu'on  en  chargea  tou- 
tes les  marges  d'Argumens  ,  dans 
lefquels  on  me  fait  parler  aflez  foUr 
vent  tout  autrement  que  je  ne  de- 
vois  naturellement  le  faire ,  &  ou 
Ton  me  fait  quelquefois  contrarier 
ce  que  j'avois  rapporté  dans  le 
corps  de  Ibuvrage,  Enfin  la  voici 
pour  1^  cinquième  fois;  mais  retou- 
chée en  tant  d'endroits ,  &  fi  con- 
fiderablement  augmentée  >  qu'on 
peut  en  quelque  façpn  la  regarder 
comme  un  nouvel  ouvrage.  Je  n'en 
donnerai  point  d'autre  Preuve  que 
la  Relation  de  la  Religion  des  Min- 
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^eliens  j  du  Père  Dom  Jofeplr^ 
Marie  Zamfi ,  Préfeô  des  Tbea^ 
tins  Mffionaires  en  Mingrelie  » 
que  je  donne  ici  *  tout  au  long  » 
au  lieu  que  je  n'en  rapportois  que 
quelques  Extraits  dans  ma  première 
Édition.  Ces  différentes  augmen- 
tations ne  font  pas  moins  dignes  de 
la  curiofité  du  Public ,  que  ce  que 
je  lui  avois  déjà  donné  ;  &  fi  mon 
Ouvrage  a  mérité  le  jugement  avan- 
tageux qu'en  porta  JïJluflre  Monfr. 
Eayle ,  dans  les  mois  de  Septem- 
bre &  d'Oaobre  de  Tannée  \6U. 
des  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  y  lorfque  je  le  mis  au  jour^ 
j'ofe  croire  qu'on  le  recevra  main- 
tenant avec  d'autant  plus  d'ajgré- 
ment  &  de  Jatisfaôion  >  que  je  le 
donne  ici  dans  un  beaucoup  meil- 
leur état.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché  de  favoir  que  cette  pre- 
mière partie  a  été  traduite  en  An^ 
glois ,  en  Flamand ,  &  en  Alle- 
mand.   La  Traduction  Angloife  a 

*  6  été 
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"été  imprimée  à  Londres  chez  Mo- 
fesTitt.  en  1686.  in  Mo.  Ija  Fla- 
mande ,  l'a  été  à  Amfterdam ,  chesa 
Sander  vande  Jouwer ,  en  1687. 
in  4.  Et  V Allemande  ,  îw  Leipjiky 
chez,  Thomas  Fritsch ,  en  1687.  auffi 
in  4. 

Le  IV.  Volume  contient  une 
Defcription  Générale  de  l'Empire 
de  Terfci  de  fon  Gouvernement , 
de  fes  Forces»  de  fes  Loix  ,  &  des* 
Mœurs  &  des  Coutumes  de  fes  Ha- 
bitans. 

Le  V.  contient  une  Defcription 
des  Arts  &  des  Sciences  des  'Per- 
fans,  de  leur  Induftrie  &  de  leur 
HabUeté ,  tant  dans  la  Méchanique , 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  vie 
civile.  • 

'  Le  VI.  contient  la  Defcription 
de  leur  Gouvernement  Politique, 
Militaire ,  &  Civil. 
.  Le  VII.  coniiient  la  Defcription 
de  la  Religion  «Qu'ils  profefleut,  ti- 
rée tant  de  leur  Culte  public ,  que 
de  leurs  Livres  les  plus  authenti- 
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ques,  dont  on  donne  des  Extraits 
fidèles. 

Le  VIII.  contient  uneDefcrip- 
tion  particulière  de  la  Ville  d'/y^tf- 
han ,  capitale  de  l'Empire  de  Ter- 
Je,  enrichie  de  feize  Planches,  ou 
Tailles  douces ,  des  plus  beaux  E- 
fifices  &  autres  Monumens  de  cette 
grande  Ville ,  deffinez  fur  les  lieux 
par  le  Sr.  Grelot. 

Le  IX.  contient  la  i?^Â///(?»  d'un 
Voyage  particulier ,  que  je  fis  en 
167^.  ^IJPahan  à  Èandar-Abaffî , 
port  célèbre  des  Terfans,  dans  le 
voifînage  d^Ormus.  On  trouvera 
dans  ce  Volume ,  entre  les  autres 
curiofîtez ,  les  magnifiques  Ruines 
de  Terjèfolis,  cette  ville  fi  fameu- 
fe  des  anciens  Terjès  ,  gravées  en 
vingt-deux  Planches  &  décrites  fort 
exaftement ,  avec  des  Remarques 
pour  faire  mieux  entendre  ces  ad- 
mirables Mazures ,  qui  font  un  des 
plus  beaux  Reftes  de  l'Antiquité. 

Et  le  X.  enfin ,  contient  le  fé- 
cond VoyasjB ,  que  je  fis  en  1674. 
*7  .^V' 
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verfes  particularitez  de  la  Cour  de 
Perfe,  dont  je  n'avds  point  encore 
eu  lieu  de  parler. 

Tel  eft  le  plan  de  mes  Relations  , 
&  c'eft  pour  la  première  fois  que 
j'en  publie  les  fept  derniers  Volu- 
mes.  Délivré  déformais  du  foin  de 
les  faire  imprimer,  je  vais  m'appli- 
quer  incelfamment  à  la  publication 
à&rsOiGéografhieTerfaney  démon 
Abrégé  de  (Hijioire  de  Terjèt  ti- 
ré des  Auteurs,  Ter/ans  ,    &  de 
mes  Notes  Jùr  divers  Endroits  de 
P  Ecriture  Sainte.     Ces  Notes  , 
dont  la  penfée  me  vint  dans  l'Efprit 
dès -mon  premier  Voyage  en  O- 
rienti  &  que  j'apellai  dès  lors  mon 
ouvrage  favori ,  par  le  plaifir  avec 
lequel  j'y  travaillois  ,  &  par  l'utili- 
té que  j'efperois  que  la  Religion  en 
pourroit  tirer.;  ces  Notes,  dis-je, 
font  des  manières  de  Découvertes 
fm*  un  fort  grand  nombre  de  Pafla- 
g^es,  dont  l'intelligence  dépend  par- 
ticulièrement de  la  connoiilàncedes 

Mœurs 
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Mœurs  &  des  ÇoutumesdesOr/^»- 
taux:  Car  on  fait  que  VOrienteCL 
commit  la  fcene  de  tous  les  fdts 
Hifloriques  de  la  Bible.  La  Lm* 
gue  de  ce  Livre  divin,  fur  tout  de 
\ Ancien  Teftament ,  étant  Orietk* 
taie  y  elle  efl  auffi  très-fdùvent  xxm^ 
tehyperbcdique,  toute  £gurée  dans 
les  (Ûfcours  les  plus  communs  >  & 
pleine  auffi  de  toutes  fortes  defiçfli- 
res  dans  les  pièces  écrites  en  vers  » 
&dans  les  Prophéties;  d'où  il  fuit 
naturellement  qu'on  ne  ûiuroit  bien 
entendre  les  Ecrits  facrez ,  fans 
connoitre  les  choies  d'où  ces  éga- 
res font  prifes ,  telles  que  font  les 
propiâetez  naturelles  &  les  moeurs 
particulières  d'ito  Païs.  Je  remar- 
quai cela  d'abord  ,  à  mon  premier 
Voyage.  Je  m'appercevoîs  de  jour 
en  jour  que  je  trouvois  en  divers 
paflàgesdes  Livres  Saints  plus  de 
jufbefle  &  plus  de  beauté  qu'aupa- 
ravant ,  parce  que  j'avois  devant 
les  yeux  les  choies  naturelles ,  ou 
morales  >  auxquelles  ces   palTages 
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fiiifoie;it  allufion.  J'obfervois  d'ail- 
leurs, en  lifant  les  différentes  Trtf- 
duSiions  que  la  plupart  des. Peuples 
du  Monde  ont  faites  de  la  Bièle, 
que  chacun  r  pour  rendre  VOrigi- 
nal  plus  intelligible ,  emploioit  dés 
exprefïions  qui  accommodoient  les 
chofes  aux  lieux  où  il  fe  trou- 
voit  ;  ce  qui  alteroit  d'ordinaire  le 
ftns ,  &  le  rendoit  fouvent  plus 
ob'fcur  >  &  quelquefois  même  ab- 
lurde.  Ejifin ,  en  confultant  les 
Commentateurs  fur  ces  fortes  de 
Paflàges ,  j'y  découvrois  de  gran- 
des méprifes ,  &  je  m'appercevois , 
qu'en  mille  endrdtSjilsdévinoient, 
ou  marchoient  à  tâtonsl  Ce  fut  là 
ce  qui  me  fît  former  le  ddîèin  de 
faire  des  Rotes  fur  ces  Endroits  de 
\ Ecriture ,  me  perfuadant  qu'elles 
pourroient  être  également  agréa- 
bles &  utiles.  Des  perfonnes  doc- 
tes »  à  qui  je  communiquai  mon 
Projet,  m'encouragèrent  beaucoup 
par  leur  approbation.  Elles  me 
prefferent  même  beaucoup  plus  de 
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l'exécuter  promptement ,  lorfque 
je  leur  feus  fait  entendre  qu'il  n'ai 
eft  pas  de  XAJîc  comme  de  nô- 
tre Europe. ,  où  l'on  change  plus 
ou  moins  ce  qu'on  appelle  les  Mo- 
des ,  foit  pour  les  Habits  >  foit 
pour  les  Bâtimens  ,  foit  pour  tou- 
te autre  chofe.  En  Orient ,  il 
n'en  eft  pas  ainfi.  L'on  y  eft  conf- 
iant prefqu'en  tout  &  partout.  Les 
Habits  y  font  coupez  &  façon- 
nez encore  aujourd'hui  ,  comme 
ils  étoient  il  y  a  plufieurs  fiecles; 
ce  qui  fait  croire ,  qu'en  cette  Par- 
tie du  Monde ,  les  Formes  exté- 
rieures des  chofes ,  les  Mœurs , 
les  Habitudes ,  les  manières  mê- 
me de  parler ,  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  il  y  a  deux  mille  ans  , 
qu'elles  y  paroiflènt  encore  aujour- 
d'hui ,  à  la  referve  peut-être  de  ce 
que  les  Révolutions  de  Reli^on  y 
peuvent  avoir  apporté  de  change- 
ment, ce  qui  n'eft  pas  fortconfide- 
rable. 
Mais  fans  arrêter  ici  plus  long- 
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tems  le  Leôeur  fur  ce  fujet  »  il 
en  trouvera  diverfes  Preuves  dans 
mes  Relations  ,  dont  il  eft  tems  de 
lui  iMflèr  commencer  la  Leélure. 
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VOYAGE 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  CHARDIN 

DE  PARIS  A  ISPAHÀN- 

E  partis  de  Paris ,  pour  retour- 
ner aux  Indes,  le  17. Août  1671. 
quînie  mois  juftcmenf  après  en 
être  Tcvenu.  J'entrepris  pour  la 
féconde  Fois  ce  grand  Voyage^ 
tant  pour  étendre  mes  Connoif- 
•fances  fur  lés  Langues,  fur  les  Mœurs,  fur 
les  Religions,  fur  les  Arts,  fur  le  Commer- 
<:e,  &  fur  Phiftoîre  des  Orientaux,  que  pour 
travailler  à  PétablîfTement  de  ma  fortune. 

Le  feu  Roi  de  Perfe  m'avoît  fak  fon  Mar- 
chand par  des  Lettres  patentes  Tan  1666.  & 
m'avoît  chargé  de  faire  faire  plufieurs  bijoux 
de  prix  ,  dont  Sa  Majefté  avoit  de  fa  propre 
main  deffiné  les  modelles.  Madame  Lefcot^ 
lomcL  A  Né- 
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Négociante  fameufe  par  fon  efprit ,  &  par  U 
hardicfle  de  fes  entreprifes ,  encore  plus  que 
par  les  grands  biens  qu'elle  avoît  amaflez  , 
m'excîtoit,  de  concert  avec  feu  mon  Père,  i 
exécuter  ma  Commîflîon:  &  m'offrirent  tous 

»  deux  d'être  de  moitié  avec  moi.    Monfieur 

,  jR<^//î»,JLyonnoîs,  fort  honnête  homme,  & 

.  mon  auocié  au  précèdent  voyage,  s'engagea 
de  nouveau  dans  ce  commence.     Quatorze 

^  mois  duraiït  nous  flmes  chercher  dans. les 
"plus  riches  pais  de  l'Europe,  de  grandes  pier- 
res de  couleur,  de  groflfes  perles  ,  &  le  plus 
beau  corail  travaillé.  Nous  fîmes  faire  de 
riches  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  des  mon- 
très  &  des  horloges  curieufcs  ;  &  parce  que 
nôtre  fonds  n'étoit  pas  encore  employé , 
nous  âmes  pafFer  en  Italie  douze  mille  Du- 
cats d'or.  Mon  AfTocié  fe  rendit  à  Livour- 
ne  avant  moi  par  la  voye  de  Gènes;  je  m'y 
rendis  a  la  fin  d'Oâobre  par  Milan,  Venife, 
&  Florence. 

Le  lo.  Novembre  nous  nous  embarquâmes 
fur  un.VaifTéau  d'un  Convoi  Hollandois  qui 
alloit  à  Smirne.    Ce  Convoi  étoît  compofé^ 

'  de  fix  Vaifleaux  Marchands  &  de  deux  Vaîf- 
feaui  de  guerre.  Sa  charge  montoit  à  trois 
millions  de  livres  ou  environ,  non  compris 
les  effets  que  lesPaffagers,  les  Mariniers,  & 
les  Capitaines  même  cachent  &  ne  déclarent 
point,  pour  n'être  pas  obligez  d'en  payer  les 

^droits  de  Fret,  de  Douane,  &  de  Confulat. 

""Nous  touchâmes Meflîne,Zante,&  plulîeurs 
autres  Ifles  de  l'Archipel.  Nous  eûmes  à 
celle  de  Micone  undiférentconfiderableavec 
un  Corfaire  Livournois,  pour  un  de  fes  gens 
qui  s'étoft  fauve  à  ^ôtre  bord  en  nageant  ua 

mille. 
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mîHc.  Il  lé  falut  rendre.  Lç  Corfidre  nous 
envoya  dire  qu'il  venoit  nous  combatre,  fi 
nous  ne  lui  rendions  fon  Matelot.  Nous  ne 
trouvâmes  pas  quela  chofe  envalâtlapeine. 

Il  y  a  d'ordinaire  quarante  Vaiffeaux  de  Cor- 
faires  Chrétiens  dans  l'Archipel,  tant  de  Ma- 
jorque, que  de  Ville-franche ,  <ie  Livoume, 
&  de  Malthe.  Ces  VaifTeâux  font  petits  la 
plupart,  &  aflfcï  nul  aviâuaîllez;  mais  équi- 
pez de  ^ens  que  la  nûfere,  &  une  longue  ha- 
bitude a  faire  <lu  mal,  ont  rendu  déterminez, 
&  cruels^  Il  n'y  a  point  de  maux  imagtna- 
Wes  qu'ils  ne  faffent  aux  Habitatis  desiflesde 
^ette  Mer ,  où  ils  peuvent  aborder  ;  quoi  quo 
ces  Habitans  foient  tous  Chrétiens,  &  qvw 
plufienrs  reconnoiflfent  k  Pape* 

Je  ne  ikurois  oublier  la  réponfe  ,  qu'un  de 
ccsCcfffaîres,  nonuné  le  Chevalier  de  T'orne- 
rieourt ,  fit  en  de  tems-là  au  Marquis  de 
fruiUy^  frère  du  Maréchal  d'Humieres,  qui 
montoit  un  VaifTeau  de  Roi  nommé  le  Dia- 
mant. S'étant  rencontrez  à  l'IUe  4eAK//o, 
le  Marquis  invita  le  Chevalier,.  &  ia  conver- 
fatîon  s'étant  tournée  fur  ceux  qui  foqt  le 
Cours  ^  il  lui  dit,  comme  me  racontèrent  peu 
de  teras  après  des  Gentilshommes  qui  étoîciit 
préfens,  Chevalier^  les  viols  ^  les  meurtres^  les 
jacrileges  que  $ii  commets  purneUement , .  tes 
BUfphemes;  en  un  mot^  tes^  dations  impies  ^ 
barbares ,  ne  te  font-elles  point  craindre  ?  Feux- 
tu  efperer  d'aller  en  Paradis  ?  Ne  crois-tu  pas 
qu'il  y  ait  un  Enfer'i  Moi^  répondit  leChev^ 
lier,  point  Ju  tout;  Je  fuis  Luthérien ^  je  ne 
crois  rien  de  tout  cela  :  Voilà  l'efprît  des  Cor- 
faîres,  &  voici  une  autre  particularité  qui  les 
regarde.  ' 
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Pendant  que  notis  étendions  le  vent  am 
port  de  Miv4fie  ,  il  arriva'  dcuK  jrands  YmC* 
féaux  de  guerre  Vénitiens-  Ils  y  entrèrent  de 
nuit.  L'Amiral  en  jettant  f  ancre ,  tira  des 
•fufées  du  haut  de  fon  grand  mats.  Cela  «*ap- 
pelfe  faire  la  roquette^  dû  mot  Italien ror^^^ 
ta  qui  fîgnîfie  lufée  ;  c'étoît  pour  avertir  les 
Corfaires  Chrétiens  ^  qui  pouvaient  étare  an 
•port ,  de  fé  retirer  avant  le  jour.  Il  y  enavoît 
alors  deux^  Ils  firent  voile  le  lendemain  mar 
tîn,  &  allèrent  donner  fonds  derrière  un  Cap, 
à  une  lieuë  de  là  feulement.  L'Amiral  étoît 
un  noble  Vénitien,  Chef  d'Efcadre.  J'allai 
'  lui  faire  vifite,  &  lui  ayant  demandé  la  raî- 
ibn  de  ces  fufées,  il  me  dit,  qu'il avoît ordre 
d'en  ufer  ainfi,  parce  que  la  République  s'é- 
taiit  engagée  au  Grand  Seigneur dahs-le  Trai- 
té de  Candie ,  de  chaflèr  de  l'Archipel  les 
Corfaires  Chrétiens  ^  &  d*en  prendrp  autant 
qu'il  fe  pourroit  ;  maïs  qu'ayant  d'ailleurs 
reçu  plufieurs  fervices  de  ces  Corfaires,  durant 
la  dernière  guerre  qu'elle  a  eu  contré  le  Turc  ^ 
elle  ufoit  de  ce  ménagement,  afiiidelàtisfai- 
re  la  Porte ,  fens  agir  pourtant  contre  les  Gor- 
^faires*  Que  dans  Cette  vue  les  bâtitiiens  ma- 
ritimes de  la  République  avoîcnt  ordre  de  fc 
faire  toiâjours  connoître  dans  l'Archipel ,  afin 
que  les  Corfaires  Chrétiens  s'éloignafTent 
d'eux ,  ou  ne  les  aprochafTcnt  pas  de  fi  près , 
qu'on  ne  pût  faire  femblant  de  ne  les  pas 
voir.  De  jour,  ajoûta-t-il,  nous  nous  fai- 
Tons  alfe  connoître  par  nos  Pavillons, 
mais  de  nuit ,  lors  que  nous  entrons  daps 
un  Port ,  .  nous  faîfons  tirer  des  fufées , 
&  envoyons  naéme  quelquefois  des  Offiders 
à  terre*  pour  favoir  s'il  y  a  des  Corfaires 

~  :   '  Chré- 
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Chrétiens  w  Port,  $  les  faire  avettir  de  fc 
letirer. 

J'arrivai  à  Snérnelt  7. Février  1672,  après 
trois  nK)is  de  Nav^atioiu  Nous  eflayâmes 
en  cette  Icmgue  traverfife  un  rtwfefi-cMd,  & 
de  fortes  tempêtes.  Nous  manquâmes  de  vi- 
Trcs,  &  noufr  ne  pouvions  faire  ce  Voyage 
arec  plus  de  rilquc,  &  plus  d^  fouffirances. 

JeiK  m'arrêterarpoint  à  faire  la defcriptioir 
it  Smirme^  nfy  ayant  irien  obfenré  ,  non  plus 
que  dans  tout  L'Archipel ,  qui  ne  fe  trouve 
dans  les  relations  ide  Sfm^  &  d'autres  Voya- 
geurs fevaais,  &  GtSL&Sy  qui  y  ont  été  depuis 
moi.  Jie  me  renfermerai  à  en  raporter  quel- 
fits  points  de  Commerce  ,  &  d'Mftoîre  y 
dont  ils  n'bntf  point  parlée. 

}e  comm^icé  paccêlurdasAnglois  comme 
k  plu^  confîder^ble.  Il  eft  conduit  par  une 
Ciompagnîc  Royale,établie  I  Londre$,laqueIte 
fe  gouverne  d'une  manière  kr ès-prudente,&  qui 
Bc  fauroit  manquer  de  réiiffir.  Il  y  a  près  de 
cent  ans  qu'elle  fubfifte,  ayant  été  établie  vers 
le  milieu  du  Régne  d'Eliiabct;  Régne  fameur 
pour  avoir  cntr'aatres  chofcs  produit  diverfes 
Compagnies  de  Commerce,  &  particulière- 
ment celles-  de  Hambourg ,  de  Ruflîe  ,  de 
Groenland^  des  Indes  Orientales,  ficde  Tur- 
quie ,  qtd  toutes  durent  encore.  Le  conv- 
merce  étoit  alors  en  fon enfance,  &  rien  ne 
marque  mieux  l'ignorance  de  cetems-là,  à 
TégMd  desPaïsun.peu^éloignex,  que  î'Af- 
iûciatton  que  faifoifent  ces^ Marchands  ;  car  ils 
&  mettoient  plufieurs-  enfemble,  pour  s'cn- 
tre-conduire  &p6ur  s'efitr'alder.  Cette  Gonv- 
pagnie  qui' regarde  le  Négoce  de  Levant,  eft 
tfunc  efpece  p^iculiere.  Ce  n'eft  point  une 
A3  §0- 
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Société,  où  chaciun  fourniflè  une  fommequî 
s'unîfle  en  maflè.  C*eff  un  Corps  qui  n'a  rien 
de  commun,  que  roâîicw'&  le  privilège  de 
négocier  en  Levant.  Il  fedtfnne  le  nom*  de 
Compagnie  regiée. .  Il  n'y  entre  que  des  Mar^ 
chands  de  race,  ou  des  gens  qui  en  ont  fait 
i'^prentîflage.  On  donne  pour  être  réçôen 
ce  Corps  environ  120.  écus,  fi  l'on  eft  moins 
âgé  de  25'.  ans,  &  le. double^  fi  on  l'eflr  plus. 
La  Compagnie  ne  commet  à  perfonne  foâ 
pouvoir,  ni  la'^direéHôn  entière  de^fes  afEiî*- 
res.  Elle  ife  gouVo^né  par  elle-même,  i  la 
pluralité  des  voix.  Celui  qui  fait  aflci  de  né- 
goce pour  porter  huit  écus  d'impofition  pMt 
an ,  a  fa  voix  auflî  forte  que  celui  qui  en  fait 
pour  cent  mille.  Cette  Ailcmblée  ainfi  De^ 
mocratique  ,  envoyé  les  vaîlïèaux  ,  l^^e  les 
taxes  furies  M^chandifes,  prefentel!Ambaf^ 
fadeur  que  ip  Roi  envoyé  à  la  Porte  ^  élit  les 
deux  Confuis  de  la  Nation  à  Smirne,  &  à 
Alep ,  &  empêche  Tenvoi  des  Marchandifes 
qu'elle  ne  juge» pas  propres  en  Levant.  Elle 
eft  preftntement  compofée  d'environ  trois 
cens  Marchandis  ^  &  elle  élevé  «n  Turquie 
beaucoup  de  jcuneflè  de  bonne  maifon,  qui 
apprend  le  commerce  fur  le  lieu.  Ce  coTTif- 
merce  monte  à  fix  ou  fcpt  cens  jnille  livres 
fterling  par  an,  &  confifte  en  étoffes  de  laine 
travaillées  en  Angleterre,  &  en  argent,  qu'oa 
charge  tant  en  Angleterre,.  qu'enfEfpagne,. 
en  France  ,^&  en  Italie^;  en  échange  dequoi 
on  raport€  des  laines ,  &  des  collons  ûlei^ 
des  galles,  de  la  foye  crue  &  ouvrée,  ;&  quel- 
ques autres  denrées  de  nîoindre  valeur.  La 
Compagnie  ayant  reconnu,  que  Tenviè  que 
l'intérêt  fait  naître  d'ordinaire  entre  les  gens 
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de  même  profeffion ,  étoit  capable  de  les  rui- 
ner, qu'elle  leur  faifoit  haufler,  ou  baifferle 
prix  des  Marchandifes  ,  pour  courir  fur  le 
marché  l'un  de  Tautre,  qu'elle  met  en  que- 
relle les  Marchanjds  avec  les  Confuls  ,  les 
Confuls  avec  l'AmbafTadeur ,  &  qu'elle  fait 
faire  mal-à-propos  de  certaines  épargnes  qui 
attirent  des  avanies  y  &  de  rudes  vexations  : 
La  Compagnie  ,  dis-jc  ,  ayant  reconnu  ces 
maux,  y  a  fort  fagement  remédié;  car  le  drap 
d* Angleterre ,  dont  les  Anglois  portent  ca 
Turquie  environ  vingt-mille  pièces  par  an, 
&  la  plupart  des  autres  Marchandifes ,  leur 
font  envoyées  avec  un  tarif  du  prix  auquel  ils 
les  doîVcnt  vendre.    On  leur  en  envoyé  un 
autre,  pour  celles  qu'on  leur  ordonne  d*achç- 
ter,  &  ainfî  il  n'arrive  point  que  les  Mar- 
chands fe  caufent  aucun  dommage,  dans  la 
rue  de  leur  profit  particulier. 
.  Pour  éviter  les  autres  defordres ,  la  Com- 
pagnie donne  penfion  à  rAmbaffadcur  An- 
Çlois  qui  refide  à  la  Porte ^  aux  Confuls,  & 
à  leurs  Principaux  Officiers  ,  comme  font  le 
Miniftre,  le  Chancelier,  le  Secrétaire,  les 
Interprètes,  les  Janniiraires,&  autres.  Ces  Offi- 
ciers ne  peuvent  lever  aucune  fommc  fur  les 
Marchands,  ni  pour  taifon  de  droits^  nifoij^s 
prétexte  de  préfens ,  ou  de  dépenfcs  extraor- 
dinaires.   Quand  il  en  faut  faire,  ils  avertîf- 
fent  les  Députez  de  la  Nation  qui  font  deux 
Marchands  conftituei  pour  agir  au  nom  des 
antres.    Ces  Députez  examinent  &  refolvent 
avec  l'Ambaffadeur,  ou  le  Conful,  ce  qu'il 
faut  donner,  les  voyages  qu'il  faut  faire  à  U 
^orte^  &  ce  qu'il  y  a  a  traitter.    Ce  n'eftpas. 
que  l'Ambaflàdeur  ,  ou  le  Conful,  ne  puif- 
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feat  agir  fculs  ;  mais  ils  en  ufent  aînfi  pour 
leur  décharge,  &  même  dans  les  affaires,  ou 
importantes  ,  ou  extraordinaires,  ils  aflëm- 
blent  toute  la  Nation.  Auffi-tôt  que  la  rc- 
folutîon  eft  prife,  les  Députez  avertlflènt  le 
Tréforicr  de  fournir  ce  qui  eft  néceflaire, 
foît  argent,  foit  nippes  ,,  ou  curiofitex.  Ce 
Tréforier  eft  établi  par  la  Compagnie  mê- 
me; il  fournit  pour  tout  cela,  fatîstaît ponc- 
tuellement à  tous  les  frais,  payant  auffi  exac- 
tement les  gages  de  chaque  Officier.  Ainfi ,; 
TAmbafladeur  ,  &  les  Confuls  ,  n*ont  uni- 

Suçment  qu'à  veiller  à  la  fureté  de  la  Nation 
ingloîfe ,  &  au  bien  de  fon  commerce ,  fans, 
être  diftraîts  par  leurs  propres  intérêts.  11  y 
a  beaucoup  d'autres  beaux  réglemens  dans 
cette  Compagnie  pour  la  manutention  de  fon, 
trafic  en  Levant;  auffi  fe  fait-il  avec  un  hon- 
neur àc  un  profit  tout  autre  que  celui  des  Na- 
tions voifines..  Cette  Compagnie  a  ici  phis  . 
4e  vingt  maifbns  r  &  ceux  qui  en  font  entre- 
tiennent tous  des  chevaux  de  prix.  On  faîtquc: 
ceux  de  la  Natolîe ,  dont  Smfrne  eft  une  des, 
plus  fameufes  villes ,  font  des  plus  beaux  dct 
monde. 

Les  Hollandots  font  aufitbeaucoup  d*affaî- 
l'es  à  Smirne,  &  même  plus  qu^aucunc  autre 
Nation  de  l'Europe;  maïs  ils  en  font  peu  ail- 
leurs ,  &  tout  leur  commerce  dans  les  autres, 
villes  du  Levant  ne  va  pas  loin.  Leur  prin- 
cipal profit  eft  à  voiturer  en  Europe  les  Ar- 
méniens, &  leurs  Marchaadîfes,  &  à  les  ra- 
mener. Ils  gament  auffi  beaucoup  fur  leur 
argent,  dont  la  Turquie  eft  toute  pleîhe.  Cet 
argent  eft  de  basalloi,  &  de  plus  notablement 
mêlé  de  pièces  fauffes^    Il  confifte  en  écus ,. 
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(fenM-écus,  teftons,  &  pièces  de  quinze  fols, 
ifcs  éais  &  les  demî-écus  font  la  plus  part  au 
coin  de  Hollande.  Les  Turcs  les  appellent 
4flaffij  comme  qui  diroît  des  Lions,  àcaufe 

3UC  de  chaque  côté  il  y  a  un  Lion  marqué 
eflîis.  Les  Arabes  par  fottîTe,  ou  autrement, 
ont  pris  le  Lion  pour  un  chien,  &  ont  nom- 
mé ces  pièces  abou-Kellry  conrmie  qui  dîroit 
des  chiens.  Les  quarts  font  prefque  tous  faux, 
&  les  meilleurs  n'ont  que  moitié  de  fin.  Ce- 
pendant les  Turcs  ont  fi  peu  de  difccrnement 
&de  connoîfîance,  qu'ils  eftiment  davantage 
cette  monnoye  que  celle  d'Efpagnc.  Ils  ap- 
pellent les  écus  d'Efpagnc  marfillies^  parce 
que  les  Marfeîllois  ont  été  les  premiers  qui 
en  pn t  porté  de  grandes  fommes  en  Turquie. 
Les  jEtats  entretiennent  un  Refîdent  à  la 
Vwtej  auquel  ils  donnent  quatre  mille  écus 
3*appoîntement.  Ce  Refîdent  a  de  plus  la  • 
moitié  dû  revenu  des  Confulats  Hollandois  de 
Levant,  qui  quelquefois  monte  à  beaucoup, 
y  ayant  eu  un  Conful  Hollandois  à  Sniime 

3ui  tira  en  un  an  cinquante  mille  écùs  de 
roits.  Lors  que  j*y  arrivai,  le  Conful  avoit 
ie  grands  diïFercns  avec  les  Marchands;  il  les  . 
accufoit  de  le  tromper;  il  en  prenoit  leurs  li- 
vres à  témoin  ;  il  vouloir  qu'ils  fuffeht  vfls , 
&  les  Marchands  n'V  vouloient  entendre  en- 
aucune  manière.  Le  Kefident  n'ayant  ofé ju* 
gcr  ce  différent ,  les  parties  s'en  remirent  aux- 
ttats.    Cependant  de  peur  que  la  venue  da- 
Convoi  ne  fît  de  nouvelles  affaires ,  les  Mar- . 
chauds  &  le  Conful  s'accor4érent  de  fes  droits^ 
de  Confulat  à  dix  mille  cinq  cens  'écus.,  pour 
tout  ce  (Juc  le  Convoi  avoît'apporté  ,4«po^r-: 
tout  ce  qu'à  cipporteroît.  *  :^j."    . 
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Les  François  font  en  grand  nombre  à  Smîr*- 
ne,  &  dans  tout  le  Levant,.  On  en  trouve  en? 
tous  les  Ports  de  Turquie  qui.  font  fur  la  mer 
Méditerranée ,  &  non  feulement  de  Mar- 
chands y  mais  de  toute  forte  de  profeflîons. 
II  y  a  peu  d'Art»  mécaniques  dont  Ton  ne 
trouve  quelque  ouvrfer  parmi  eux  &  il  n'y 
manque  pas  fur  tout  de- teneurs  d'Auberge  & 
de  cabaret! ers.     Ils  font  prefque  tous  Pro- 
vençaux ;.  mais  le  néeocc  qu'ils  y  font  eft  fi 
peu  de  chofe  ,  qu'Hun  Marchand  feul  en  cha- 
que lieu  pourroit  faire  toutes  leurs  affaires.  A 
Smîrne  ,  par  exemple,,  ils  font  plils  de  cent 
Marchands,  &  cependant  la  vérité  eft.,  qu'il 
Y  a  eu  des  années  qu'il  ne  venoit  pas  de  Fran- 
ce quatre  cens  mille  livres  d'effets  pour  eux 
tous.    Plufieurs  d'cntr'èux  n'ont  pasL  cinq 
cens  écus  de  fojid.     Ils>  font  tous  fort  peu 
d'accord ,  &  entretiennent  fort  bien  fa  dîvh- 
iîon  en.  leur  commerce.    Aînfî  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  diminue,.  &  s'il  caufc  en  géné^ 
rai  plus  de  donmiagç  que  de  profit.  Ceux  qui- 
en  connoiffent  bien  la  nature,  &  les  maxf* 
mes ,  difent  que  c'èft  '  cette  dèfunîon  qui  Ics^ 
ruine  en  Levant,  &  que  fî  Ton  compare  l'é- 
tat préfent  avec  l'état  paifé  du  négoce  qu'ils 
y  font  5  on  trouvera  qu'il  eft  pjlus  miferable, 
&  plus  fterilè  quejamaiç.    Onaj.oute,  que 
les  Provençaux  ont  eu. en  Turquie  des  fortur 
nés  ,  &  des  rencontres  de  tems  fifavorables,, 
qu'on  ne  peut  affex  s'étonner  qu'ils  n'àyent 
pasrempM  leurpaîs  de  richeifcs- en  ces  tems 
heureux.    Un  de  ces  tems-là  commençja  en- 
viron l'an  i65'6,  &  dura  treize  ans  ,  pendant 
lefquels  ils  fàifoient  un  commerce ,  fur  lequel 
ils  gagnoîènt  d'entrée  quatre  vingts  &nonan- 
te  pour  cent..  Ct 
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Ce  commerce,  qui  au  fond  étoît  extrême-  . 
filent  inique,  eft  celui  des  pièces  de  cinq  fols, 
qui  a  tant  fait  de  bruit  eh  fôn  tems.     Les 
Turcs  ,  qui  les  appelloîent  Timmins^  prirent 
les  premières  a  dix  fols  la  pièce  ,  ou  fix  par 
écu.    Elles  demeurèrent  quelque  tems  à  ce 
")rîx ,  &  tombèrent  après  à  fept  fols  &  demi.  - 
Is  ne  vouloient  point  d'autre  monnoye.  Tou- 
te la  Turquie  s'en  reihpliflbît,&  Ton  tfy  voyoît 
plus  guère  d'autre  argent,  parce  que  les  Fran- 
çois l^emportoient.    Cette  bonne  fortune  les 
aveugla  fi  fort ,  .qu*îls  ne  fe  contentèrent  pas 
du  grand  gain  qu'ils  faifoient ,  Ils  en  voulu- 
rent davantage,  ils  fe  mitent  à  altérer  les  piè- 
ces de  cinq  fols,  &  ils  en  firent  faire  d'argent 
bas  a  I)bmbes  premièrement,  puis  à  Orange, 
&  à  Avignon.  On  en  fit  de  pires  à  Monaco , 
&  à  Florence  ,  ,&  enfin  on  en  monnoya  en 
des  Châteaux  écartez  dans  l'Etat  de  Genes^ 
&  en  divcfs  autres  lieux ,  qui  n'étoient  quedc 
cuivre  argenté.    Les  MarfeîUois,  pour  débî- 
sltt  leurmonnoye,  larabaiffoieiit  eux-mêmes, 
&  la  donnoient  •en  payement ,  &  aux  chan- 
geurs à  moindre  prix  que  le  cours.  Les  Turcs 
furent  long-tems  fans  s'apercevoir  de  la  trom- 
perie qu'on  leur  faîfoit ,  quoi  qu'elle  fût  fi 
groffiére  , .  &  fi  importante  ;  ihaîs  enfin  ils 
s'en  aperçurent,  &  elle  les  irrita  fi' fort,  qu'ils 
firent  pat  tout  de  gf  ândes^vanies  aux  Fran- 
çois, les  traïttaiit  de  faux  Monnoyeurs ,  quoi 
^c  les  HoUandois  &  les  Génois  y  euffent 
autant  de  part.  Ils  envoyèrent  des  Changeurs 
dans  tous  les  ports  du  Levant ,  pour  vifiter 
Fargent  qu'on  apportoit ,  &  décrièrent  cette 
monnoye ,  à  la  referve  du  vrai  coin  de  Frati- 
ce,  qu'ils  reduifirent  â  cinq  fols  pièce  :  &  du 
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coin  de  Florence  ^  dé  Monaco  ;  &  de  Dom- 
bes,  dont  l'aloi  étoît  le  plus  haut ,  qu'ils  re- 
"duîfirent  à  quatre  fols..  Mais  enfin  ils  décrie* 
jrent  tout  le  coin  altéré  uns  exception ,  &  ne 
iaiflèrent  de  cours  qu'aux  bonnes  pièces  de. 
^înq  fols  y  dont  en  peu  de  tems  Ton  ne  vit 
plus  paroître^  parce  qu'elles  valoiènt  întrî'nfe- 
qucment  plus  que  leur  cours.  Tous  les  Mar- 
chands Europcans  ,  excepté  les  Anglois ,. 
étoicnt  chatgex^  quand  cela  arriva ,  de  grof- 
fesfomincs  de  ces  Timmins..  Leurs  Magazîns 
en  étoicnt  remplis^  îl  envenoit  des  VaijQTeaur 
charge! ,  &  on  commençoît  d'en  fabriquer  par 
tout.  Ledccrî  de  cette  monnoye  caufa  beau- 
coup de  perte  à  ceux  qui  en  faiibîent  trafic^ 
plulieurs  y  ayant  perdu  ce  qu'Us  avoient  gagné^ 
&  quelques-uns  davantage.. 

Les  Anglois  furent  les  auteurs  du  décrî.. 
Si  cette  moDUoye  eût  continué  d'avoir  cours^ 
leur  négoce  étoit  ruïné ,  car  il  cônfîfte  parti- 
culièrement en  achat  de  foye.  Or  les  Nego-^ 
cîans  des  Timmins  faîfoient  haulTer  le  prix  aesN 
foyes  ,  ne  fe  Ibuciant  pas  auquel  prix  ils  lès. 
achetaflènt  y  pourvu  qu'ion  prît  leurs  pièces, 
de  cinq  fols  en  payement..  J'en  ai  vu  a  plus 
de  cinquante.  niarq(ués  ditererites  ;.  les  plus, 
communes  àVoient  pour  coin  d'ufi  côté  une" 
tête  de  femme  ajj/ec  ces  fnpts  autour ,  Ve^ 
ta  virtutis  imago  y  &  de. l'autre  l'Ecu  de' 
France^  avec  ceux-ci  ^  Currens  fcr^totam 
jtfiafH. 

Je  ferai  ici  deux  remarques  ;.  la  premiers  que 
c'eft  une  chofe  bien  furprenante  ,  qu'en  tout 
l'Empire  Ottoman^  le  plus  grand  Empire  du 
monde  y  on  n«  batte  point  de  monnoye  d'ar- 
gent ,'  ^tle.  des  demi -fols ,  qu'As  appellent 
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accBa,  terme  générique  pour  fignîfier  forgent 
monnayé^  que  les  Eurôpeans  ont  corrompu  en 
celui  d\afpre's*j  monnoye  fi  petite ,  &fimitice, 
qu'elle  fe  perd ehtrc  les  doigts.  C*eft  pourtant 
Û  la  monnoye  originaire  y  &  pour  aînfi  dire 
unique  ,.ties  Turcs ,  avec  quoi  ils  comptent  & 
fiipputent  au  threfor ,.  «ii  bureaux  des  Fi- 
B^ices  ^  &  à  leurs  Chambres  des  Comptes, 
Ils  font  de  deux  fortes  d^ajpres,  la  courante. 


^  J'Ignore  pa, 
qu*oii  bat  en  Egypte  une  autre  montioyed  ar- 
gent ,  qui  vaut  dix-huit  deniers ,  qu'on  appel- 
le para^ovL  fariy  terme  qui  fiffnifie  f  ortie  de 
p>ét^  Maîs^  outre  que  ce  n'eu  qu'en  Egypte 
qu'on  en  bat ,  iJ  y  en  a  fi  peu  qu'on  ne  s'm. 
apperçoît  prèfque  pas  dans  le  cours.  Remar- 
quez que  \tmim6!Accha  fignifie  blanc  en  lan- 
gue Turquefqtie  ,  de  même  que  celui  àÂfpron 
en  Grec ,.  duquel  les  Èùropeans  ont  formé 
celui  itAjpres..  C'eft  donc  comme  nôtre  an- 
Gîcmiemonn'bye  en  France,  appellée-^/*ifr/, 
de  la  couleur  du  metaîl ,  de  laquelle  il  ne 
refte  plus  que  le  nom,  l'argent,  à  force  de  fe 
mxiltiplîer  parmi  nous  ^  ayant  abforbë  ces  pe- 
tftes  monnoyes.  Quant  aux  monnoyes  d'or 
on  en  bat  en  Egypte  &  feulement  là.  Ce  font 
des  Ducats  &  demrÔucats  du  pofds  &  de  la 
forme  de  ceux  d'Allemagne ,  qu'on  appelle 
Suhanim,  comme  quidîroît,  Re4ux^  ou  /«f- 
feriauxj  qui  ont  cours  à  cent  trente  fols,  tan- 
tôt plus ,  tantôt  moins  ;  car  le  cours  en  eft  afïcx 
mal  réglé.  Les  e^eces  qu'on  voit  le  plus  eti 
Turquie  font  pour  Tor,.  les' Ducats  de  Vehî- 
fc  y  qu'bn  eflime  par-deflus  tous ,  &  ceux  4' Al- 
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Icmagne:  &  pour  Targent ,  les  pièces  de  huit 
k\t%  Dallers  la  Rixdaïlers. 

Ma  féconde  remarque  ^  c*eft  qu'il  n'y  a  paS" 
de  gens  au  monde  plus  aiîes  à  tromper,  &quî 
ayent  été  plus  tromper  que  les  Turcs.  Ils 
font  naturellement  affei  fimples,  àaiTe^ épais, 
gens  à  qui  on  en  fait  aîfément  à  croire.  Auflî 
les  Chrétiens  leur  font  fans  ceflè  une  infinité 
de  friponneries,  &  de  méchans  tours.  OnUcs 
trompe  un'tems  ,  mais  ils  ouvrent  les  yeux, 
&  alors  ils  frappent  rudement ,  &  fe  payent 
de  tout  en  une  feule  foîsl  On  appelle  ces 
amandes  qu'ils  font  fsyer  y  Avames  y  terme 
qu'on  prétend  tirer  du  nom  à^Avany^  qui  fc 
donne  enPerfe  aux  Courriers  de  la  Cour,  & 
qui  veut  dire  ,  des  gens  qui  prennent  tous  ee 
im^ils  trouvent  y  parce  qu'effeâiv^ment  ccs^ 
Courriers  prennent  fur  leur  route  des  chevaux 
î  toute  forte  de  gens,,  quand  ils  en  ont  befoîn,- 
ou  qu'ils  en.  rencontrent  de  meilleurs  que  ce- 
lui qu'ils  montent ,  fans  s'informer  qui  l'on 
cft.  Cette  méchante  coutume  vient  de  ce 
qu'en  tout  ce  çrand  Royaume  il  n'y  a  point 
de  poftes  établies  conmie  dans  nos  païs.  Ces 
avanies  ne  font  pas  toutes  des  Impofitionç 
mjuftes ,  &  il  en  eft  de  cela  conmie  des  Con- 
fifcations  fi  fréquentes  autDoiianes.  La  plu- 
part des  Miniftres  Ottomans  &  leurs  Officiers 
dévorent  le  peuple.  La  "Porte  foufFrecela,  & 
exhorte  à  la  refîpifcence.  Si  les  plaintes  cef- 
fent,  le.mal  eft  étouffé  ;  fi  elles  redoublent, 
la  Porte  envoyé  couper  la  tête  à  l'àccufé  ,  & 
Gonfifque  fon  bien.  Avec  cela  le  peuple  eft 
vangé ,  le  tréfor  eft  accru,  la  juftice  eft  faite, 
&  l'exemple  eft  donné. 

LesMarfeilloisdifent,  que  ce  font  les  ava- 
nies» 
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tiies  qui  ont  aînfi.  afFoîblî  le  commerce  de» 
François  en  Levant  ^  auffi  en  ont-ils  payé  pour 
des  fommes  îmnienfes*  Entre  toutes  celles 
dont  j'ai  ouï  parler,  il  y  en  a  une  que  l'on 
n'oubliera  jamais  ^  &  qui  leur  fut  faite  du  tems  • 
que  Monfieur  de  Séfy  étoit  Ambafïàdeur  de 
France  à  la  'Porte  ^  &  voici  comment  la  chofe 
arriva. 

Il  prît  envie  à  fon  Excellence  de  fe  faire 
Fermier  du  Grand  Seigneur,  &  de  prendre  la 
Ferme  des  Douannes  de  Confiantinople ,  & 
de  Smirnc.    Au  bout  de  îvk  mois  monpeur  • 
de  Séfy  fe  trouvant  en  arrière  de  cent-mille 
francs  y  demanda  à  en  être  déchargé,  ce  qu'on 
loi  accorda  par  grâce,  à  condition  de  payer  ce 
qa^l  devoît  :  mais'  comme  il  n'avoit  point   . 
d'argent ,    les  Turcs  obligèrent  Ja  Nation 
Françoife  à  payer  pour  lui"  Auflîdîïbit-ilaux 
Marchands  qu'il  n^avoit  pris  les  Douannes, 
que  pour  le  bien  du  commercé  des  François, 
&  pour  empêcher  les  differens  qui  naiueat 
journellement  entr'eux  &  les  Turcs,  à.  l'oc- 
cafîon  des  Douannes.    Les  Marchands  ne 
manquoiènt  pas  de  bien  répondre,  &  defe 
défendre  par  de  bonnes  raîfons  ;  mais  ce  fut 
«n  vain  >  il  fallut  qu'ils  paiaflent  les  cent- 
mille  francs  :  &  comme  ils  n'aVoient  point 
d'argent  eux  mêmes  ,  ils  furent  réduits  à  en  ^ 
emprunter  des  Juifs  à  vingt-cinq  pour  cent  ' 
.  pour  lîx  mois»^    J'ai  ouïaflurer  à  des  gens  qui 
le  favoient  bien,  que  ces  cent-mille  francs 
ftrentrembourfcx  fi  tard,  que  Tinterêt mon- 
ta à  trois  fois  autant  que  le  capital;  dcjija- 
Hîcre  que  cette  avanie  coûta  près  de  centcî^- 
puante  mille  éeus  à  la  Nation. 
Us  en  païerent  dqjix  autres  durant  l'Ambafr 
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fede  de  Monfieur  àe  la  Raye ,  le  Fils ,  qui  coû- 
tèrent deux  cens-mîUe  francs.  J*ai  auffi  ouï 
monter  à  divers  Marchands ,  qu*un.defcs  pré- 
déceflfeurs  prît  ttuîntc  ans  durant,  cînq-cens- 
écus  fiir  chaque  VcHe  Françoifc  qui  venoit 
à  Conftantinople,  pour  le  prétendu  rembour- 
fcment  d^iine  dépenïè  de  fix  c^s  écus,  qu*il 
dîfoît  avoir  faîte  pour  le  commerce  de  la  Na- 
tion, &  que  lors  que  les  Marchands  lui  re- 
preifentoient  qu*îl  s'étoît  cent  fois  rembourfé 
àe  cette  fomme,  îlrépondoit,  Jt  rendrai  mes 
comptes ,  je  ne  prens  que  te  qui  m*eji  dû, 

Ljcs  Vénitiens  tiennent  un  Conful  à  Smîr- 
ne.  Celui  que  j'y  trouvai  étoit  un  Vieillard^ 
de  plus  de  foixante  &  dix  ans  nommé  Lup- 
pozzuoKy  lequel  venoit  de  fe  marier,  pour  la 
feptiemcfbf^,'  à  une  jeune  Grecque,  qui  étoit 
groflè:  le  bon  homme  le  contoit  d'un  air  gai 
k  fatîsfaît  à  ceux  gui  Talloient  voir. 

Les  Geabîsy  tiennent  auffi  un  Confûl.  Il 
y  a  là  pourtant-peu  ou  point  de  Marchands  de 
ces  Nations,  fur  tout  de  Génois ,  pour  lef- 
quels  il  n'y  a  rien  à  faire  en  Levant.  .  Ils  ne 
s'y  étoient  établis  que  pour  le  négoce  des  pie- 
ces  de  cinq  fols  ,  à  caufe  du  grand  profit 
qu'on  y  faifoit  ;  auffi  dès  que  ce  négote  fut 
défendu,  leurs  principaux  Marchands  fe  re- 
tirèrent. Il  n'en  demeura  que  deux  ou  troîs^ 
à  Smirne,  &  pas  un  à  Conftantinople.  Leur 
Compagnie  de  Levant  commença  à  fedîfipu- 
dre,  &  il  n'y  a  pas  de  doute,  que  tout  cet 
^tablifTement  des  Génois  fc  fcroit  entière- 
-^fiient  dîffipé,  par  le  rappel  de  leur  Rcfidenr 
â  la  Porte j  &  de  leur  Gonful  à  Smirne,  s'ils 
n'avoient  été  retenus  de  faire  ce  rappel  par 
4cux  confideratiôns:  l'une  que  les  Turcs  ne  ' 

per* 
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permettent  jamais  aux  Nations  établies  chez 
eux  de  s'en,  retirer  tout  à  fiiît:  Tautre  que 
eettc  entière  retraite  auroît  découvert  trop 
manîfeftement  le  pauvre  motif  de  la  Républi- 
que, dans  une  entreprîfe  qui  lui  avoît  coûté 
besracoup  ,  &  qui  avoît  donné  une  occafion 
à  la  France,  de  faire  éclater  le  mécontente- 
ment qu^elle  avoît  de  fa  conduite.  Peut-être 
ne  fera-t-on  pas  fâché  de  lire  trois  ou  quatre 
pages.,  pour  s'ihftruîre  plus  partfculîercmçnt 
de  ce  faft.. 

J*en  commencerat  le  recît,  en  dîfant  que 
les  Génois  ont  autrefois  été  trcs^puiffans  au 
Levant.    Qu'ils  ont  été  maîtres  de  beaucoup 
d'Iflcs  dans  TArchipel ,  de  diverfes  Côtes  <te 
Mer  en  Grèce,  &  de  plnfieurs  villes  fur  la 
Mer  noîre.  Fera  même,  à  prefcnt  un  Faux- 
bourg  deConftantfnople,  étoît  à  eux.  L'hif- 
toire  des  Siècles  paflez  raconte  aflcï  au  long, 
de  quelle  façon,  &,  en  quel  tems  Us  perdi- 
rent tout  çeîar,  fens  qu'il  fbît  bcfbin  de  le  re- 
dire ici.    La  guerre  de  Candie  qui  arriva 
Pan  164^..  leur  fit  venir  Tenvie  de  rentrer  en? 
conmierce  avec  les  Etats  du Gtand Seigneur;^ 
s'imaginant  qy'îls  s'empareraient  du  grand 
négoce,  que  les  Vénitiens  y  feifoîènt  avant 
la  guerre.-   Pour  faire  plus  mre'ment  &plus 
promptement  ré^flîr  ce  delïein,  ils  eurent  re- 
cours à  la  recommandatton  du  Roi  de  Fran- 
ce, comme  le  plus  ancien  Allié  de  l'Empire* 
Ottoman,  &  le  plus  confideré.    LeConfeil 
du  Roî,.  qui  avôil  aloss  bien  d'autres  chofes^ 
en  tête  que  le  commerce,  accotdaauî  Génois 
Bi  recommandation  qu'ils  defîtoîent.    Il  ne 
s'aperçût  pas  de  divers  dommages  qui  en  rc- 
tcnoient  clairement  à  la  Nation  Françoîfe, 

dont 
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dont  le  plus  confiderable  étoît ,  le  préjudice, 
que  cela  faîfoit  aux  Capitulations ,  qu'ils  pré- 
tendent avoir  faites  avec  la  Porté  ^  &  dont  la 
principale  cft;  Que  les  Nations  Europeanes  qui 
voudront  s"* établir  au  Levant  ^  n'y  pourront  ne- 
gocier  que  fous  la  Baniere  ^  Proteâion  de  Fran^ 
ce,  Mr.  de  la  Haye  le  Perc  étoit  alors  Am- 
bafTadeur  de  France  en  Turquie ,  il  donna 
touteforte  d'aide  à  la  négociation  des  Génois; 
mais  cependant  elle  ne  rétiffit  point,  parce 
qu'elle  ne  fut  pas  ,  dit-on ,  aflèz  vivement 
'pourfuivie. 

Ils  la  reprirent  l*an  1664.  excités  par  les 
grands,  profits  qui  fe  faifoient  au  négoce  des 
pièces  de  cinq  fols,  comme  je  l'ai  dit.  Ils 
ne  pouvoient  pas  s'attendre  alors  que  la  Fran- 
ce follicitât  en  leur  faveur,  conmie  elle  fit  la 
première  fois ,  parce  que  les  chofes  avoient 
bien  changé ,  foit  à  l'égard  du  commerce  en 
gênerai ,  loit  à  l'égard  du  conunerce  de  Le- 
vant en  particulier",  &  ils  voyoient  bien  au 
contraire  que  leur  entreprilè  feroit  deiàgréa- 
ble  à  la' France;  mais  ils  penfoient  que  ce 
Royaume  fe  fût  tellement  brouillé  avec  le 
Turc ,  par  le  fecours  donné  contre  lui  aux 
Vénitiens,  &  à  l'Empereur  ^  que  fon  oppo- 
fitîoa,  ou  fà  recommandation ,  feroit  de  peu 
d'efficace.  Ils  recherchèrent  l'affiftance  de 
l'Angleterre ,  &  de  l'Empire ,  &  ils  fe  con- 
tentèrent à  l'égard  de  la  France,  d'y  donuer 
une  fimple  information  de  leur  deflëin.  Leur 
Refident  dit  au  Roi  y  qu'il  s'étoit  établi  à 
Gènes  une  Compagnie  de  Levant  f  que  la 
Republique  avoit  deffein  d'envoier  un  Am- 
baflàdeur  à  la  Porte  ^  &  qu'elle  elperoit  que 
S.  M-voudroit  bien  favorifer  fanégpciation* 

Le 
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Le  Roi  lui  repondit  feulement,  Qu^slfouhait^ 
toit  à  la  Refwvkéfue  tntte  forte  dtbms  fuccès. 

Cette  réponfc  augmentant  rinccrtitude  que 
les  Génois  avoient  déjà,  de  la  réception  qu'on 
leur  feroit  à  Conftantinople ,  fc  de  la  maniè- 
re dont  le  Grand  Scîgne\xr  les  vondroit  trai- 
ter; ils  envoyèrent  incognito  leMarqjuftDu- 
tmo ,  un  de»  principaux  Intereflëx  en  la 
Compaenie,  pour  s*iaiïiirer  de  touty  &pour 
traiter  lecrettanent  avec  le  Vizir.  Ce  Gen- 
tilhotmne  vint  avec  le  Comte  de  Leflé  Am- 
ba^deur  Extraordinaice  de  l'Empereur ,  & 
comme  étant  de  fa  fuite.  Il  vit  le  Grand 
Vfxîr ,  négocia  avec  lui ,  &  obtint  avec  l'en- 
tremifedecét  Ambaflàdeur,  &  de  TAmbaf- 
fadeur  d'Angleterre ,  qui  appuyèrent  forte- 
ment fa  Négociation ,  que  les  Génois  au- 
roient  des  Caf^ktioos  femblables,  à  celles 
des  Anglois ,  &  des  Hollandoîs.  L'Envoyé 
ayant  parole  du  Grand  Vixir  au  nom  de  Sa 
Hauteflc,  retournai  Gènes,  &  fit  rapport  de 
ce  qu'il  avoit  traitté  avec  le  Divan.  Les 
Génois  firent  auflî-tôt  préparer  deux  grands 
Vaiffeaux  pour  aller  à  Conftantinople,  &  ils 
y  envoyèrent  le  même  Marquis  I/urazzo  en 
qualité  d'Ambaflàdeur. 

La  première  négociation  de  ce  Marquis 
avec  le  Vizir  n'avoit  pas  été  fi  fecrettc ,  que 
les  François  qui  étoierit  au  Levant  ne  l'euf- 
fent  incontinent  apprife.  Le  deflèîn  des 
Génois  les  troubla.  Ils  appréhendèrent  que 
ce  nouvel  ét^liffemeut  ne  fut  dommageable  à 
leur  commerce  :  cela  fit  qu'ils  écrivirent  en 
France,  que  leur  «egocefouffriroit beaucoup 
de  diminution,  fi  les  Génois  s'établîflbient 
en  Turquie,  qu'il  falloit  les  en  empêcher. 
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On  fe  refolut  de  le  faire,  &  on  donna  des  or* 
dres  pour  cela  à  rAmbd&denr  de  France  it 
la  Porte  y  qui  étok. alors  Mwfiem  de  la  Haye 
le  Fils. 

Il  ne  faîfort  que  de  revenir  d^Ahdrinople 
pour  d'autres  affaires  y  lorsqu'il  reçût  l'ordre 
de  s'oppofer  à  rétabli&ment  des  Génois^  Il 
envoya  auffi-tôt  demander  permifEon  d'f  re* 
tourner  ;  car  en  Turqufe  aucun  Ambaffadetir 
ne  peut  fans  congé  alla:  à  la  Cour.  Le  Grand 
Vixîr  n'y  étoît  pas  :  il  étoit  allf  vers  laThefi- 
falie  pour  preflèr  le  Siège  de  Candie.  heCat^ 
macan^  qui  cft  comme  un  Lieutenant  de  Grand 
vizir,  ayant  eu  des  avis  fecrets  de  Tordre  que 
l'Ambailàdeur  de  France  avoit  rtçû  ,  fit  ré- 
ponfe  ,  qu'il  ne  pouvoir  lui  accorder  la  per- 
miflion  qu'il  demandoît ,  fens  avoir  aupara^- 
vaut  le  confentement  du  Grand  Vixir. 

L' Ambaffadeur  vît  bien  que  c'étoit  un  re* 
fus  qu'on  lui  donnoit.  Il  envoya  un  Gentil 
bonrune  à  Andrmople  avec  des  inftrudîons,- 
pour  reprefenter  ^x  Minîftres ,  que  par  les 
Capitulations  que  TÊ^pereur  de  France  av-oit 
avec  le  Giond  Seigneur,  la  Porte  s'étoît  oblî- 

fée  à  ne  recevoir  en  Turquie  aucune  Nation 
'Europe,  que  fous  la  Baniere  Françoîfe: 
qu'ainfi  c'étoit  contrevenir  à  ces  Capitulations 
que  de  traiter  avec  les  Génois  ,  &  (ge  fi  le 
Traité  fc  concluoit,^il  fe  retîreroît.  Tout  ce 
que  le  Gentilhomme  del'Ambafladeur  repre- 
fcnta ,  &  ce  qu'il  coihmunîqua  de  fes  iii- 
flruâions  ,.  fut  envoyé'  au  Gr^nd  Viiîr  ,  & 
examiné  au  lieu  où  il  étoit.  La  réponft  qu'eut 
rAmbafladeurfut  tout-à-fàft  rude  &  incivile  r 
H  ne  s'en  faut  pas  étonner,  le  Grand  Viiîr 
étoit  encore  plein  de  l'afFront,  que  les  Fran- 
çois^ 
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jçoîs  luî  avcncnt  fait  recevoir  en  Hongrie;  elle 
contenoît.  Que  la  Pof  te  étoh  ouverte  fmr  fe 
retirer  de  mime  que  fur  venir  ^  que  VEmferemr 
de  France  n^avoit  fas  droit  de  Vêulêir  empêcher 
le  Grand  Seigneur  défaire  la  faix  avecdeineux 
Ennemis^  fcf  de  leur  accorder  des  Capitulafi0ns^ 
lors  qu^ ils. les  lui  venoi^nt  demander^  ^  qu^Ù 
devait  fuffire  à  Sa  Maj^  J^itrextconnui  à  la 
Porte  four  Empereur  ^  &'  pour  premier  Brime 
de  la  Chrétieméj  fans  fràtndre  lui  rien  frefcri^ 
re  pokr  les  autres., 

L* Ambaffadeur  Génois  afriva  â  Conftantî- 
îiople^  petidaat  qu^on  ttavaîlloît  ^nfî  à  cm- 
|)écher  fa  reaeptîon.  Il  n'en  fut  pas  fnrpris  ; 
ayant  eu  des  nouvelles  fur  fa  route  qui  luî 
faifoîent  appréhender  quelque  chofe  de  fem- 
blaMe.  On  lui  donnOit  avis  que  le  Refident 
4c  Gènes  en  France;  ayant  fait  favofr  auRoî, 
que  fcs  Maîtres  envoy oient  le  Marquis  Du* 
xaxio  à  Conftantinople  en  qualité  d'Ambaflà- 
deur ,  le  Roi  avoit  lî^pondû  ;  je  fouhaite  bon 
woyage  à  fAmbaJfadeur  de  la  République  \  mais 
je  nefaipas  ce  que  le  Nette  aura  fait  à  I0  Porte 
fur  ceftget.  }*aîvubfenxie5gens  quront  crû, 
que  fi  le  Grand  Vizîrn'eût  pas  été  piqué  con- 
tre  les  François  ,  pour  les  raifons  que  j'aî 
marquées^  &  n'eût  pas  eu  quelque  forte  d'a- 
verfion  perfonnelle  pour  T Ambafladcur ,  les 
Génois  tfauroient  point  été  reçus  en  Levant; 
parce  que  U  Porte  ne  confideroit  pas  aflèz  un 
intérêt  de  commerce ,  pour  Taccordcr  au  pré- 
judice des  Capitulations  avec  la  France,  q\û 
ièmbloîent  lui  en  avoir  ôté  la  liberté. 

Après  avoir  demeuré  dou^é  jours  à  Smir"»- 
ne,  je  me  remis  en  mer  pour  paflcr  à  Gon- 
ûantînople ,  où  j*arrivaî  le  9,  Mars.    J'y  dé- 
bar- 
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barquaî  fans  pckie,  fans  rirqu^^  &  fans  frais, 
beaucoup  de  chofes  precicufes  que  j'avois 
avec  moi,  &  en  fi  grande  quantité,  que  deux 
chevaux  ne  les  pouvoient  porter,  Monfi^ur 
de  Noîntel ,  Ambaflàdeur  de  France  ,  me 
dît,  queje  fiife  mettre  fon  nom,  &  des  fleurs 
de  Lys  fur  mes  Caîifes ,  &  qu'illes  envoyeroît 

Sucrir  comme  appartenantes  à  lui-  Cela  fe 
t,  &  avec  la  plus  grande  facilité  du  monde. 
Il  envoia  un  Interprête  dire  au  Doiiannier, 
qu'il  étoit  venu  deux  Caiffes  fur- le  VaifTeau 
Flamand,  arrivé  le  jour  précédent,  qui  lui 
appartenoient,  &  qu'il  le  fupplioît  delcslaif- 
fer  paflTer.  Le  Dotiannier  donna  l'ordrçpour 
cela,  qui  fut  auffi-tôt  exécuté.  L'Interprète 
alla  au  Vaifleau  Hollandois,  fit  débarquer  les 
deux  Caiffes  ,  &  lés  fit  porter  à  l'Hôtel  de 
rAmbafladeur ,  qui  eut  la  bonté  de  me  les  en- 
voyer le  même  jour. 

Les  Ambaffadeurs ,  les  Refidens ,  &  les  En- 
voyez, qui  font  à  Iz  Porte  ^  ont  le  privilège 
de  faire  entrer  &  fbrtir  ce  qu'ils  veulent ,  en 
difant  feulement ,  qu'il  eft  à  eu»-;  fansquela 
Doiianne  en  prenne  connoifïànce.  On  peut 
dire  que  cette  honnêteté  &  générofité  des 
Turcs  n'a  point  fa  pareille  en  toute  FEu- 
rope. 

Lors  qu€  j^arrîvaî  à  Conftantînople ,  Mon- 
fieur  de  Noîntel  fe  préparoit  à  aller  trouver 
le  Grand  Seigneur  à  Andrinople ,  pour  re- 
liouvelkr  les  Capitulations.  L'affaire  étoit 
îl'importance  ,  &  faifoît  éclat  par  tout,  par- 
ce qu'elle  duroit  depuis  fept  ans  ,  &  que 
les  Turcs,  négligeoient  fièrement  l' Ambaflà- 
deur, maigre  la  guerre  qu'ils  venoient  de  dé- 
clarer à  la  Pologne.    Voici  l'origine  des  dif- 


dby  Google 


A    I  s  P  A  H  A  N.  13 

fcrens,  qui  regnoîcnt  alors  entre  la  France  & 
la  Turquie. 

Au  commeaicement  du  Règne  de  Maho- 
met IV.  quî  eff  aujourdhuî  Empereur  des 
Turcs,  &  quî  parvînt  à  l'Empire  à  Tâgede 
fcptans,  Tan  1648.  l'Etat  étoit  gouverné  pv 
des  Femmes,  &  par  des  Eunuques,  quîrem- 
plîflbient   les  premières  Charges  comme  il 
leur  plaîfoit.  Les  lurcs  demeurent  d*accord» 
que  la  Cour  Ottomane  ne  fut  jamais  ii  cur- 
rompuc  y^  &  dans  un  fi  étrange  dérèglement 
de  conduite.  Prefque  tous  les  mois  on  voyoil 
un  nouveau  Grand  Vifir ,  auq[ttel  après  quel- 
ques, jours  de  Mîniftére  on  ôtoit  la  char- 
tt,  &  fbuvent  la  vie.    C'eft  la  coutume  de 
Turquie,  qu'à  Tavenement  d^un  Grand  Vî- 
ïir ,  tous  les  gens  de  condition  le  vont  voîr^ 
&  lui  font  un  Préfent.     Les  Ambaflàdeurs 
particulièrement  y  font  comme  obligez.  Moh^» 
fieur  de  la  Haye,  le  Père,  ouï étoît alors  Am- 
baflàdeur  de  France  à  la  Forte,  voyant  les 
ftequcns  changemens  deGrand.Vizir,  quîar- 
rivoîent  en  ce  tems-là  ,  crût  que  durant  tout 
le  bas  âge  deSaHautefie,  les  cbofcs  n'iroient 
point  autrement  ^  &  qu'ainfî  la  vifîte  &  les 
préfens  qu'il  faîfoît  à  chaque  nouveau  Grand 
Vifir,  étoîent  vifite  &  préfens  perdus ,  puif- 
qu'on  en  changeoît  prelque  tous  les  mois,  & 
quelquefois  plus  fouvent.  De  façon  qu'il  prit 
la  refolution  de  regarder  tranquillement  ces 
changemens  de  premier  Miniftre,  fans  faire 
de  vînte,  iji  de  préfent  à  aucun. 

Il  arriva  peu  après ,  que  Cuperfy  Mahofnet 

Pdcha  eut  le  Sceau  de  l'Empire,  c'eft-à-dire, 

qu^il  fut  fait  Grand  Viïir.    L'Ambaflàdeur 

'crût,  que  la  fortune  de  celui-ci  ne  feroit  pas 

meil- 
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meilleure  que  celle  de  fes  prédécefTeurs ,  & 
qu'elle  n'auroit  aufG  qu'une  fort  courtè;-du- 
fée;  mais  il  fe  trompa,  &  la  chofe  réuffit 
tout  autrement.  Ce  Grand  Viïir  fe  main^. 
tint  dans  la  charge  jufques  à  fa  mort,  qtii  ar- 
riva Pan  1662, 

Dès  qu'il  y  fut  entré ,  chacun  lui  fit  fa  vi- 
6te^  &  les  préfens  accoutumer;  entr'autres 
les  Minîftres  Etrîîngerç,  excepté  rAmbaffà- 
deur  ^e  France.  (Jn  dit  à  celui-ci  pluiîeiirs 
fois  d'en  faire  autant,  &  même  on  l'en  prefla; 
mais  le  defir  d'épargner  un  préferit  à  la  Na- 
tion le  retînt:  néanmoins  voyant  enfin,  que 
Cuperly  sCétabliffoit  à  la  Cour  fur  la  ruïnede 
plufieurs  Grands,  &  que  félon  toutes  les  ap-^ 
parences,  il  feroit  quelque  tems  Grand  Vîfir: 
il  Talla  voir,  &  lui  fit  fon  prcfent.  Ce  fut  là 
véritablement  unevifite,  &  un  prefent  perdus^ 
car  le  Vifir  indigné  de  la  négligence  ,  &  du 
peu  de  confîdcration  qu'il  avoit  témoigné  pour 
lui  en  cette  împort«ite  rencontre,  avoit  for- 
mé le  deflcin  de  s'en  vangerfurluî,  &  même 
fur  toute  la  Nation  Françoife.  Ceft  là' au 
Vrai  la  fource  &  l'origine  de  lamauvaife  cor- 
rcfpondance  qtfil  y  a  eu  entre  la  France  &  la 
Turquie,  durant  tout  leMiniftere  de  ce  Vîrîr, 
qui  a  été  de  douxe  années  ,  &  depuis  même 
fouf  le  Miniftere^ie  fon  fils  qui  lui  fucceda* 
De  manière  que  la  dureté  de  la  Porte  envers 
les  trois  derniers  Ambaflkdeurs  de  France, 
Monjieur  de  la  Haye  le  père  ,  Monfieur  d^  la 
Haye  le  fils ,  &  Monjieur  de  Nointel^  &  les  di- 
verfes  avanies  qui  ont  été  faites  aux  François 
pendant  vingt  ans ,  fe  doivent  rapporter  ori- 
ginairement à  un  chagrin  perfonnel ,  non- 
obftant  les  raifons  fur  quoi  on  les  a  fondées 
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dins  la  fuite  ;  dont  les  jprincipales  &  les  plus 
juftes  étoîent ,  Tentreprife  fur  Gîgerî ,  &  les  fe- 
cours  donnez  à  l'Empereur  ,&  aux  Vénitiens; 

Le  Vizir  ne  fut  pas  long-tems  à  chercher 
Toccafion  de  faire  éclater  fon  reffentîment. 
Il  s'en  prefcnta  bien-tôt  une ,  telle  qu'il 
la  pouvoît  fouhaîter  pour  un  fi  mauvais  def- 
fein.  G'étoît  le  tems  delà  guerre  de  Candie; 
la  France  avoit  affifté  fecretement  les  Véni- 
tiens dès  le  commencement  de  la  guerre  ,  & 
Ton  tient  que  Monfieur  de  la  Haye  eut  ordre, 
d'avoir  un  cotnmerce  fecret  avec  les  Véni- 
tiens ,  &  de  leur  faire  favoir  les  ddOTeins  des 
Turcs.  Il  arriva  Van  i65'9.  qu'un  François  ^ 
qui  fe  faîfoît  appeller  V  ertamon t ,  &  qui  avoit 
un  emploi  afièz  honorable  en  Candie  dans  les 
Troupes  Vénitiennes,  alla  demander  congé 
au  Capitaine  Général  d'aller  voir  Conftanti- 
nople.  Le  Capitaine  Général  lui  fit  expédier 
nn  paflTeport,  &  le  chargea  d'un  gros  paquet 
de  Lettres  pour  l'Ambaf&deur  de  France. 
Le  François,  qui  n'avoit  point  d'autre  deffeîn 
que  de  fo  faire  Turc  ,  fe  préfènta  au  Caima* 
candcConftantînople,  lui  dit  qu'il  avoit  quit- 
té le  Camp  des  Chrétiens ,  parce  qu'il  vouloit 
abjurer  leur  Religion  pour  embraflèr  le  Ma- 
hometiûne  ;  au  rede  qu'il  avoit  un  paquet  de 
Lettres  de  grande  importance  à  mettre  entre 
les  mains  du  Grand  Vizir.  Le  Caimacan  le 
fit  auffi-tôt  conduire  à  Andrinople,  où  étoit 
la  Cour  en  ce  tems-là.  Ce  perfide  déferteur 
ne  fe  contenta  pas  de  renier  la  Foi ,  il  décou- 
vrit au  Grand  Vizir  le  commerce  de  l'Am- 
bafladeur  de  France  avec  les  Vénitiens,  &Iuî 
dit  que  le  paquet  de  Lettres,  qu'il  lui  remet- 
toit,  le  lui  fe^oit  connoître  fort  clairement. 
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Le  Grand  Vixîr  avoîteudesfoupçonsd^cc 
commerce cacW^Â  il  en  devenoît  comme  aflu- 
ré,  parles  choies  qu'U^ntendoît  dire  à  ce  Re- 
Jiegàt.  On  peut  jttger  à  quel  point  il  s'emporta 
contre  T  Ambafladeur  de  France ,  irrité  comme 
îl  étoît ,  &  de  plus  naturellement  inhumain  & 
fknguinaîre.  Il  fepoffeda  néanmoins,  &  témoi- 
gna dans  cette  rencontre  plus  de  retenue  &  de 
modération,  qu'il  n'yavoît  lieu  d'enefperer/ 

Menfiettr  de  la  Haye  qui  avoit  fû  le  defTein 
de  Vertamont ,  &  ce  qu'il  alloit  faire  à  la 
Cour ,  &  qui  d'ailleurs  connoifibit  le  naturel 
du  Grand  Viïîr,  la  difpofition  defonefprit 
ennemi,  &  l'importance  de  ce  qui  fe  paflbit; 
ne  douta  point  que  le  paquet  intercepté  ne 
lui  fît  une  grande  affaire.  Il  en  communi- 
qua avec  fes  Interprètes ,  &  fes  Secrétaires. 
Celui  des  chiffres  prît  une  telle  épouvante , 
qu'il  réfolut  des'enfuir,  fâchant  que  le  Grand 
Viïir  fur  un  pareil  fujet  d'une  Lettre  en  chif- 
fres interceptée,  avoît  fait  mourir  fous  fe  bâ- 
ton un  Interprète  des  Vénitiens.  Il  dit  à  M>»- 
fieur  de  la  Haye  \  Mjonfei£ne$tr  ie  fuis  craintif  de 
mon  naturel^  Ç^  je  d^aare  à  f^otre  Ex^ellen* 
ce  ,  que  dès-  que  je  fentirai  le  bâton  ^  il  n^  a 
foint  de  fecret  que  je  ne  révèle  ;  faites  mot  ca^ 
eher  ou  évader.  L'Ambaflàdeur  le  fit  con- 
duire en  un  lieu  fecret  àc  bien  afluré,  &  fe 
prépara*  à  ce  ^\  en  arriveroit.  Il  étoit  au 
lit  travaillé  de  la  pierre,  tellement  qu'il  ne 
put  aller  à  Andrînople  ,  lors  qu'il  reçut  or- 
dre de  s'y  rendre.  Il  fit  dire  au  Caimaçan , 
<jui  lui  envoya  cet  ordre  de  la  part  du  Grand 
Viïir,  qu'il  étoit  au  lit,  &  qu'il  lui  étoit îm- 
poffible  de  fe  mettre  en  chemin,  mais  qu'il  cn- 
voyeroit  Icm  Fils  en  ik  place* 
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Tout  ce  que  le  Grand  Viïir  avoît  trouvé, 
•  dans  le  paquet  du  Capitaine  Général  des  Vé- 
nitiens, étoît  écrit  en  chiffres;  on  avoit  eh 
vain  appelle  les  Renégats,* &  les  Interprètes 
qui  étoient  à-  la  Cour  Ottomane  :  aucun  n'a- 
voir été  capable  de  rien  déchiffrer.  Celairrî- 
toit  toujours  -de  plus  en  plus  le  Grand  Vixîr. 
Monfieur  de  la  Haye  Je  Fils  le  trouva  en  cette 
méchante  humeur ,  lors  qxTû  arriva  à  Andrî* 
nople,  &  lui  ayant  répondu,  peut-être,  avec 
nn  peu  plus  d«  fermeté ,  que  la  drconftance 
M  Je  requeroit  ;  Cuperly ,  que  la  paffion  cm- 
portoit ,  le  fit  outrager  en  fa  perfonne,  &  le 
fit  emprifonner  en  une  Tour  qui  eft  attachée  * 
m  murailles  d'Andrinople,  endîfant  ;  jP«V/ 
ne  fallait  pas  endnrer  dans  le  Député  d*un  Ambaf- 
(ideur^  quoi  que  fin  Ris  ^  ce  qu*il  faudroit  en^ 
diirer  dans  P Ambajfadettr  même.  Le  Grand 
Vizir  ne  fit  aucun  outrage  aux  Marchands, 
ni  aux  Interprètes  ,  qui  ctoîent  venus  avec 
Monfieur  de  la  Haye.  H  n'en  fit  point  non  plus 
au  Secrétaire,  ni  au  Chancelier.  Il  fe  con- 
tenta de  les  faire  menacer  de  grands  tourmens, 
&  de  la  mort,  s*îls  ne  déchîifroîent  les  Let- 
fres  du  Capitaine  Général  ;  mais  ils  ne  fouf- 
frirent  rien ,  &  ils  en  furent  quittes  pour  beau- 
coup de  crainte.  Un  des  Interprètes ,  nom- 
mé Feumettij  en  devint  tellement  malade,  qu'il 
Teft  encore  après  tant  d'années,  &  qu'apa- 
remmcnt  il  ne  guérira  jajnaîs. 

La  Cour  Ottomanne  étoît  alors  à  Andrî- 
noplfe^  comme  je  l'ai  dît,  &  elle  fepréparoît 
àla  guerre  de  Tfanfilvanie.  Monfieur  de  U 
Hayje  le  Perc^  aprenant  que  le  Girand  Vîzîr 
étoît  prêt  à  partir  pour  y  aller,  &  craignant 
î^*il  ne  partit  fans  élargir  fon  Fils,  conrnie 
B  z  il 
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îl  arriva  en  effet,  fit  un  effort  fur  fon  mal, 
&  entreprit  d'aller  à  Andrînople;  Madame  de 
la  Haye  ^  fa  Bru,  Tanîmant  à  ce  voyage ,  & 
lui  repréfcntant  fans  ceffe  ,  que  s'il  n'agiflbit 
lui-même  promptement  pour  la  délivrance  de 
fon  Fils ,  il  couroit  rîf<iue  de  le  perdre  ;  que 
le  Grand  Viiîr  étoit  cruel  &  irrité  ,  &  qu'il 
falloit  radoucir. 

Un  mois  avant  fon  départ,  îl  tvoît  fait  un 
coup  hardi,  &  qui  mérite  qu'on  le  raconte. 
Voici  ce  que  c'eft.  Peu  avant  la  venue  de 
Vertamont  à  Conftantinople ,  il  arriva  un 
François  nommé  Quiclet,  avec  fa  Femme, 
&  un  autre  François  nommé  Poulet,  qui  ai- 
moît  a0èï  cette  Femme,  pour  l'avoir  voulu 
accompagner  en  toutes  fes  courfes.  Ce  Quiclet 
^toît  grand  déchiffreur,  homme  de  Lettres, 
mais  de  peu  de  jugement,  II  avoit  fervi  au 
déchiffrement  fous  des  Miniftres  d'Etat ,  & 
des  Ambaffadeurs.  Il  étoit  gueux  autant  prel- 
que  qu'on  le  peut  être.  Une  je  ne  fai  quelle 
.  mauvaife  étoile  l'avoit  conduit  à  Conftantino- 

J4e.  On  dit  qu'ayant  appris  les  récompen- 
es ,  que  le  Grand  Vizir  promettoit  à  qui  dé- 
çhiffreroit  les  Lettres  du  Capitaine  Général  ; 
la  Fenmie  de  ce  miferable  alla  dire  à  des  gens 
de  Monfieur  de  la  Haye,  Son  %xc^lknce  re^ 
ffife  de  prêter  de  Varient  à  mon  mari;  mais  s^il 
veut^  il  en  peut  avoir  du  Grand  Vizir  tant  qu^  il 
voudra.  Je  ne  fais  pas  apurement,  fi  lachofc 
çft  comme  on  me  l'a  racontée;  mais  quoi  qu'il 
en  foit,  Monfieur  de  la  Haye  ^  qui  favoit  la 
grande  envie  qu'ayoitCuperly  d'apprendre  ce 
que  contenoiçiit  ces  Lettres  interceptées,  qui 
apprehendoît  qu'il  n'y  eût  des  chofes  qui  le 
perdiffent,  &  tous  ks  François  du  Levant, 
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k  quî  favoît  la  pauvreté  du  déchiffrcur  Fran- 
çois; renvoya  querîr,  le  mena  fur  uneter- 
raflè  du  Palais  qui  regarde  le  jardîn^  &  après 
lai  avoir  fait  faire  quelques  tours,  Tentrete- 
nant  de  difcours  qu'on  n'a  point  fus ,  il  fit 
figne  à  des  gens  apoftei  qui  lui  firent  fauter  la 
terraflè;  d*autres  gens  poftez  aufli  à  l'endroit 
où  il  tomba,  voyant  qu'il  n'étoit  pas  mort  de 
fa  chute,  l'aGheverent ,  &  renfevelircnt  fe- 
cretement. 

L'Ambafladeur  de  France  étant  allé  àl'Au- 
dîancé  du  Grand  Viiîr,  ce  Miniftre  fit  appor- 
ter d'abord  les  Lettres  interceptées,  &  lui  dit 
de  les  expliquer.    Monfieur  de  la  Hayi  lui  ré- 
pondît, que  tout  le  monde  favoît  que  les  Am- 
bafladeurs  &  les  Mîniflres  des  Princes  de  la 
Chrétienté ,  ne  s'écrivoient  l'un  à  l'autre  qu'en 
chîfires ,  de  quelque  matière  que  ce  pût  être, 
&  néanmoins  qu'ils  ne  s'entendoient  point 
eux-mêmes  aux  chiffres  :  qu'ils  avoient  des 
Secrétaires  qui  les  compofoient,  &  les  expli- 
quoicnt  ;  que  depuis  fix  mois  il  avoit  envoyé  , 
en  France  celui  dont  il  fe  fervoit  pour  cela; 
butesfois  que  fi  le  Grand  Vi2Îr  vouloit  qu'il 
emportât  les  Lettres  à  fon  logis,  il  travaille- 
roît  à  les  déchiffrer  ,  &  que  s'il  en  pouvoit 
venir  à  bout ,  il  lui  feroit  favoir  ce  qu'elles 
contenoient/  Le  Grand  Viï.ir  ayant  entendu 
cette  réponfe ,  ne  fit  que  fourire  à  T  Ambaffa- 
deur,  &  auffi-tôt  il  fe  leva  fans  lui  rien  dire. 
Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Tranffilva- 
nie,  hiQkntMe»fieHr  de  la  Haye  le  Ftls  en  pri- 
fon ,  mais  un  peu  moins  refferré ,  &  Monfieur 
àe  la  Haye  le  F  ère  fans  a:ucuB€  forte  de  ré-' 
poafe. 
Le  Grand  Scigjaeur  n'alla  pas  à  cette  gues- 
B  3  re 
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re  deTranffilvanîe,  il  demeura  à  Andrînople* 
L'Ambafladeur  s'y  tint  pendant  toute  rabfen- 
ce  du  Grand  Vizir  ,  penlant  obtenir  de  fa 
Hautefle  l'élargiffement de fon  Fils ,  mais  per- 
ibnne  n'ofoît  en  parler  fans  l'ordre  du  Grand 
Vizir.  Ce  Mîniftre  termina  promptement  la 
guerre ,  &  revînt  viâorieux  à  Andrînople- 
Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  on  lui  parla  de 
Meneurs  de  la  ilaye.  Il  répondît  avec  une 
feinte  furprîfe  ,  Et  quoi  ces  Mejfiemrs  font-ih 
encore  ici  ?  Cela  vouloir  dire ,  qu^ih  fouvoient 
s* en  allfr:  en  effet  le  Fils  fut  auffi-tôt  élar- 
gi ,&  l'un  &  l'autre  s'en  retournèrent  à  Coa- 
ftantinople,  fans  avoir  vu  le  Vixir- 

AufE-tôt  qu'on  fût  en  France  l'affaire  que 
ce  premier  Miniftre  avoit  faite  à  Monfieur  de 
la  Haye\  le  Cardinal  envoya  un  Gentilhom- 
me au  Grand  Vizir  ,  pour  empêcher  qu'elle 
n'eût  de  mauvaifes  fuites.  Cuperlf,  dont  la 
haîne  étoit  accrue  par  la  vengeance  ,  &  qui 
haïffoit  Meffieurs  de  la  Haye  à  mort ,  vouloft 
les  renvoyer  ,  &  obliger  ce  Gentilhomme  à 
prendre  la  place  de  l'Ambafladeur.  11  le  lui 
fit  dire,  s'engageant  de  faire  agréer  la  chofJ 
en  France  ;  mais  ce  Gentilhomme  ne  voulut 
point  y  entendre,  &  il  s'en  excufa  fort  honnê- 
tement. On  dit  qu'il  plût  beaucoup  au  Grand 
Vizir,  en  tout  ce  qu'il  traita  avec  lui.  Je  fuis 
fîché  de  ne  favoir  pas  fon  nom,  pour  en  fai- 
re honneur  à  ce  récit. 

Le  compte  que  ce  Gentîlhonmie  rendît  de 
fa  Négociation  ,  fit  rappellcr  Mon/ieur  de  la 
Haye.  On  ne  lui  envoya  point  de  Succeffeur; 
mais  on  lui  manda  ,  de  laiflèr  pour  Réfident 
en  fa.  place ,  un  Marchand  François  établi  à 
Conllantînople depuis plufieurs années,  nom- 
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mé  Monfieur  Roboly^  La  France  n'y  ent  point 
d'autre  Minîftre  ,  jufqucs  vers  la  fin  de  Tan 

Le  Roî ,  qui  gouvernoît  alors  par  luî-mê- 
mc,  avec  beaucouj^  d'éclat  &  de  fuccès,  sV- 
loit  déjà  bien  vengé  des  infultes  faîtes  à  la 
femille  de  fon  AmbafTadeur  y  &  des  avanies 
qu'on  mettoît  journellement  fur  fes  fujets  en 
Turquie ,  em  donnait  de  puilïàns  fecours  auï 
ennemis  derEmpîreQttoman;  mais  tout  ce- 
la augmentoit  journellement  la  mauvaife  in- 
telligence entre  le&deux Empires,  &  les  cho- 
ies etoient  venues  à  un  point ,  qu'il  falloit, 
ou  rornprctout-à-ftdt,  ou teixouër l'Alliance. 
La  confidêration  du  Négoce  de  Levant  fit 
pren4re  le  dernier,  parti  :  on  fe  réfohit  d'en- 
voyer ua  Ambalïàdeur  àConilajatinopIe  y.  pour 
tcnouveller  les  Capitulations-.  Mo/tji^ur  de  k 
Hwfe  U  Fib  étoit  alors,  à  Paris ,  à  ibllîciter  de 
Pen^loi ,  &  plufieuis  années  d- arrérages  ^iASr 
à  la  fucceffiondefonPerc,  mort  en  cette  vil- 
le qtfeelques  années  ^paravant.  Coxmne  il  fa- 
voit  mieusqucperfonne,  que  TAmbaflade  de 
Conftantiaople  étoit  lucrative,.  &  avec  com- 
bien d'éclat  &  d'autorité  elle  s'exerçojt,  il  la 
fbllicîta  puiiTamment ,  &  pour  l'obtenir  avec 
plus  de  facilité,  il  offrit  aux  Minifbres  de  quit- 
ter ce  qui  lui  étoit  dû. 

Les  gens  qui  faîfoient  pour  lui  à  la  Cour  ^ 
alleguoient  en  fa  faveur  fçn  expérience  aux 
affkires  de  Turquie,  &  fon  cowrage  tel  qu^il 
le  falloit  pour  négocier  avec  ks^ Turcs ^  oc  ilsr 
difoient  d^un  autre  côté ,.  qu'il  4toit  de  l'hou^ 
neur  du  Rqî^  que,  i^^a^fe^rry^  i^i^é^^dlit 
en  Ambaflade  à  Çonftanrinofiie  :  qu.c  cela, 
hanHlieroicextremement  le  Vixîr, parce  qu'il 

B  4,  fe- 
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feroît  obKgé  de  faire  honneur  à  une  perfbn- 
ne,  que  fon  Père  avoît  outragé  &  haï.  On 
entendoit  parler  de  Cuperly  Mahammed  Pa- 
cha, quî  étoît  décédé  Tan  1662,  après  avoir 
établi  fon  fih  en  fa  plac^.  Je  ne  fai  com- 
ment ce  confeîl,  tout  mauvais  qu'il  étoît  ^ 
futembraffé;  lîce  n*eftendifant^  qu*on  étoît 
toujours  dans  le  deflfeîn  défaire  venir  les  Turcs 
à  la  raîfon  par  force.  La  fuîtte  des  affaires 
£t  voir  quelque  chofe  de  femblable. 

Monfieur  de  la  Haye  arriva  à  Gonflantinople 
au  mois  de  Novembre  1665'.    Il  fit  ime  en- 
trée pompeufe  ,  &  il  fe  conduîfit  durant  les 
cinq  années  que  dura  fon  Ambaffade,  avec 
autant  de  hauteur  qu'on  le  pouvoit  attendre 
^d*un  Mînîflre  ferme,  quî  fbutient  le  caraâe- 
're  d'Ambaffadeur  d'un  Roi  puiflànt  &  redou- 
té.   II  ne  parloît  d'autre  chofe,  dans  les  vifi- 
tes  qu'il  faifoît  auï  Mînîflres  du  Divan,  que 
de  la  grandeur  du  Roi  fon  Maître,  &  de  la 
puîflànce  de  fes  Armes.    Cela  déplût  fort  au 
Vi2ir,  quî  s'imagina,  que  c'étoit  uneinfulte 
qu'on  lui  venoit  faire,  &  au  Grand  Seigneur, 
jufques  dans  fa  Cour;  .ôfdans  cette  préven- 
tion, il  traitta  l'Ambafladeur  avec  un  mé- 
pris aflfeï  outrageant.  Lui  ayant  accordé  Au-i 
dîence,  il  le  reçût  avec  beaucoup  de  fierté  & 
de  dédain  fans  le  regarder,  &  fans  fe  lever  de 
là  place,  félon  la  coutume  ancienne,  &  félon 
ou'il  fe  pratique  envers  les  Ambaflàdeurs  de 
rEmpire,  &  de  toutes  les  têtes  Couronnées 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  il-  lui  reprocha 
en  termes  aigres ,  les  fecours  que  la  France 
avoit  envoyez  en  Hongrie ,  &  en  Candie , 
&  l'entreprife  de  Gîgery.  Monfieur  de  la  Haye 
.4iffimula ,  croyant  qtf  à  la  fortîe  le  Vizir  lu? 
./    -  fc- 
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fefoît  les  cîvilîteï  accoutumées;  maïs  îl  fui 
trompe  :  le  Vîzîr  le  congédia,  avec  la  même 
iûdifFerence  qu'il  Tavoît  reçu. 

L^AmbaflSideur  ayant  fait  réflexion  fur  Taf- 
front,  que  le  Viïir  lui  avoît  fait  à  cette  Au- 
dience, lui  en  envoya  demander  une  autre, 
à  condition  qu'il  le  recevroît  debout ,  &  fans 
M  faire  de  reproches.  Le  Raifquitab  qui  eft 
k  Grand  Chancelier  de  TEmpire,  (x.\tKiaia 
du  Viïîr,  qui  eft  comme  fon  Maître  d'HÔ* 
tel,  répondirent  à  l'Interprété  ,  qu'il  affurâ^ 
fon  Maître  que  le  Vîxir  le  recevroît  comme 
a  devoît.  L'Ambafladeur  s'étant  fié  à  cette 
parole  fort  équivoque,  alla  à  1* Audience  dit 
Vixîr  ;  mais  il  y  fut  reçu  comme  la  premier» 
fois.  Ce  qui  fâcha  fi  fort  Monjienr  delaHaye^ 
qui  ne  s'attendoit  point  à  ce  nouvel  outrage  ,^* 
qu'il  dît  au  Vizir,  que  l'Empereur  de  Fran- 
ce l'ayant  envoyé  à  la  Porte  ^  pour  confirmer 
l'amitié  entre  les  deux  Empires ,  il  n'avoir 
pas  voulu  compter  pour  A^mence  celle  qu'it 
hii  avoir  donnée,  parce  qu'il  ne. lui  avoitpas^ 
feit  les  honneurs  dus  à  l'Àmbaflàdeur  du  plus- 
grand,  &  du  plus  puiifant  Monarque  de  la 
Chrétienté;  &  qu'il  lui  déclaroît  avoir  ordre 
de  lui  rendre  les  Capitulations,  &de  s'ien  re^ 
tourner  en  France,  fur  le  Vaiffeaumémequî 
Tavoît  amené ,  s'il  ne  le  traittoîtconvenable*- 
ment  à  la  grandeur  de  fon  Maître.  Le  Grand 
Vî2îr  s'irrita  de  ce  difcours,  &  répondit  avec 
quelques  injures.  L'Ambafladeur  s'emportaf 
auffi  de  fon  côté ,  &  prenant  dès  mains  de 
Klnterprcte  Us  Cafimlatimsy  îl  les  jetta  con-» 
ttre  les- genoux  de  ce  Miniftte,  &  fcf  levant 
auflî-tôt,  il  fortît  fans  rien  dire,  &fails  rien 
attendre  r-   mais  on-  l'arrêt*  à  la  porte  df 
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TAntîcliambre.  Le  Vhiv  fit  en  même  tems 
appeller  leMvuftij  FaMÎEffenM  ,  Précepteur 
du  Grand  Seigneur,  &  le  Capta»  Bâcha,  & 
délibéra  avec  eux  de  ce  qu'il  failoit  faîredans 
une  rencontre  de  cette  importance.  La  réfo- 
lution  fut  ,  qu'on  en  informeroît  le  Grand 
Seigneur.  Sa  Hauteflè  étoît  à  la  chaffe  à 
vingt  lieues  de  Conftantinople ,  ce  qui  fut 
caufe  qnc  la  réponfe  fut  trois  jours  à  venir  ^. 
pendant  lefquels  Moufiemr  de  la  Haye  demeu- 
|a  arrét^  dans  un  appartement  du  Palais  da 

'    yitîr. 

Pendant  ce  tems ,  le  Caftan  Pacha  fit  dire 
de  la  part  de  ce  Miniftre  à  Monjieur  de  /* 
Hase ,  que  s'il  vouîoît  baifef  favefte,  lors 
qu  il  lui  donneroît  Audience  ;  comme  avoit 

*fait  le  Comte  deLcflé,  Ambaflàdeur  de  Ss^ 
Majefté  Impériale,  il  le  recevroit  debout,  & 
lui  feroit  les  mêmes  honneurs  qu'il  avoit  fkits 
à  ce  Comte.  L'Ambaflàdeur  lui  répondit^ 
qu'il  ne  fe  régi  oit  fur  les  exemples  de  perfon- 
ne ,  lors  qu'ils  étoient  préjudiciables  à  la gran* 
deur  d^  l'Empereur  de  France.  Le  Caftan 
Pacha  lui  fit  demander ,  ee  qu'il  pouvoit  trou- 
ver à  redire,  en  l'^xempledu  Comte  de  Leflé; 
ifaùfcjMe  fan  Makrt  étok  VEmferemr  des  fapt 
Rots  ;  qualité,  que  prend  l'En^ereur  auprès 
des  Turcs,  à  caufe  qu*il  s'élit  pwr  fept  Elec- 
teurs. Après  beaucoup  de  Négociations  de 
part  &  d^autre  ,  &  après  que  la  réponse  du 
Grand  Seigneur  fuf  venue,  il  fut  arrêté  entre 
le  Grand  Viiir,  &  l'Ambafladeur,  qu'il  for* 
tîroit  quand  il  liai  plairoît,  que  les  deux  Au- 
diences qu'il  avoit  reçues  feraient  oubliées^ 
&  qu'on  Uiî  en  doanerok  une,  avec  les  cîvi- 
Ittei  &  les  cérémonies  accoûaunées^ 
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Je  remarque  ici  fur  le  titre  deBacha  ^qucj'é- 
crîs  indîfFeremmeHt,par  B,&  par  P,  &  que  nons 
prononçons  nous  autres  Europeans  conuiMi* 
ncmentparB  ,B<î^;  lu  Heu  qw5e  la  prononcia- 
tion Orientale  panche  plusiau  P.  Lte  B.  &  le  P* 
ont  la  même  figure  dans  l'Alphabet  des  Ma^ 
hometans,  &  Toreille  s'y  méprend  «fémenf. 
L'Etymologîe  de  ce  terme  écrit  par  B*  veut 
dire  en  nôtre  Imgf^eM  tûwjmllof^  écrit  paf 
^.le  fi/ du  Rai.      ' 

Cette  Audiejace  fe  donna  au  mo&  de  Jan« 
vîer  1666.  Le  Gï!«ad  Vizir,  pour  n'être  pas 
obligé  à  fe  lever  q^aad  l' Ambaf&deur  feroit 
introduit ,  le  fit  entrer  dans  uu  Stdon  parti* 
culier,  &  Ty  alla  trouver.  Il  y  entra  fort  cî^ 
vilement,  &  alla  joindre  l'AnÀtt/Iàdeur  avec 
un  yif^e  riant,,  en  lui  tendanitlatnaim  Mo»^^ 
fieur  de  la  JUyfy  ç^i  éfok  bieftiiçfëdiR'Koirle*- 
chofes  raj,iifte<eSs ,  Répondît  con^re^^çHïent  h 
fes  civilités,  &  le  comçlimchta ,  OMnmc  s*ît 
ne  Tavoft  pas  eacorevû.  L^Au<èî«nccfepai& 
en  honnêtet^ï.  I>'Ambafladeur,.&lôsperfbn- 
Bes  qui  PaccomMgnoîent ,  fujrent  régalées  de 
parfum ,  de  Gaffé,  de  Sorbet,  &  de  vingts, 
qualxe  veft«s^  I^  m(m  fUivàitf  ileut  Audren*^ 

dinaire,  ç'eft-à-di*e ,  ea  civiK^et  jn^étatnt  point 
là  coutume  qu'o©.parle  d'affiwte  ta  Grand  Sei- 
gneur. 

Mtmpcm  de  U  Haye  avoît  ordre  de  deman-- 
àcrIerencwivellementdésGapkulatîons,  &la^ 
lîbefiai  de  {liégocier  aux  Iiuks  p$tc  la  Merroi:««r 
ge.  Le  Grs^»d  Vi^ir  ne  voulut  accorder  ta. 
Tmi  ai  -l'a^ttï^ ,  aux  conditions  qu'on  dcman- 
doit.  Il  Fartit  de  GonAantinopIe  ait  mois  de 
Mars  ayec  k  GcaiidSekneur)  s'enaUlaà  An^ 
B  6  drf4  • 
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drinople,  oùillaiffaSaHautefre,  &delàpaflSp 
€n  Candie.  Monfieur  de  la  Haye  fe  rendit  ï 
Andrinople,  &  eut  des  Conférences  avec  Iç 
Caimacan,  fur  les  chol«s<k)nt  j'ai  parlé;  mai» 
ce  Miniftre  n'ofant  rien  conclure  fans  Is 
participation  du  Grand  Viïîr,  Monfieurde  la- 
Haye  rerint  à  .Coafl^atînople  fans  avoir  rien« 
avancé. 

'  Le  Traité  des  Génois,  dont  j'ai  parlé ,  ar-- 
riva  peu  de  tems  après, qui  acheva  de  brouil- 
ler les  aôàircs,  &  d*trrît€r  les  Efprits;  car 
d'un  côté  les  Génois  furent  reçus  malgré  lesr 
proteftations  &  les  menaces  de  rAmbaffadeur, 
&  de  Tautre  T Ambaflàdeur  employa  dans  les^ 
plaintes  qu'il  en  fit,  des-  termes  qui  offenfe- 
cent  les  MiniftreSi  Ils  lui  avoîent  écrit ,. 
•comme  je  rai  raporté,  Que  le-  Roi  fan  Mai-^^ 
tre  ne  devêtt  foint  s*êffofer  k  la  receftion  de  qur- 
que  ce  foit ,  que  le  Grand  Seigneur  voudrait 
^fT^^  r  ^  V^*^  devoir  fufflre  à  Sa  Majejié^ 
ePitre  reconnu  à  la  Vont  pour  Empereur  ^  EST 
pour  premier  Prince  de  la  Chrétienté.  Mon- 
fieur  de  la  Haye  fit  réponfe,  Qu*à  Pégard  de^ 
fes  grands  titres  ,  f  Empereur  de  France  n^en^ 
était  redevable  qu^a  Dieu  iff  afeyarmes  viélo" 
rieufesi  ce  qui  Fut  trouvé  fort  mauvais,  parce* 
que  ce  font  ces  mêmes  titres ,  que  le  Grand' 
Sèîçneur-  s'attribue  particulièrement ,  &  que 
les  Turcs  croyent  qu'ils  ne  peuvent  convenîn 
qu'à  Sa  Hauteffe.  Bés  Miniftres  firent  dire- 
à  Monfieurde  la-Haye\,  que' jamais  aucun  Am^- 
haffadeur  ne  /^n  étoit  firvi,  fff  que  lé  Divatf^ 
nhmpennettoft  Pufage  à  perjbnne. 

Les  Négociations  le  pafifoient  aîhfî  cn*ai-» 

gr^uç^V  ^tre  lies  François  &  les  Turcs,  àt 

il&  fc:  fiufoient.rtm. à  l-autf e  ,  tout  le  mal^ 

•.  -  qiiMli^ 
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Qu'ils  pouvoîent.  ^fk  François  envoyoienr 
de  grands  fecours  en  Candie,  qui  en  retar- 
iloient  la  Conquête  ,  les  Turcs  faifoienr  de 
grandes  avanies  aux  Marchands  FrançoiSi 
Leujps  plaintes  ^  qur  augmentoient  tous  le» 
jours,  obligèrent  Iç  Roi  à  envoyer  ordre  i 
M(mfieur,de  la  Hayt^  de  s'en  revenir  en  Fran- 
ce, fans  traiter  du  renouvellement  des  Capi- 
tulations ,  à  moins  qu'il  r^evk  fût  recherché 
par  les  Mîhiftres  dé  la  Porte.  Cer  ordre  luî 
fut  rendu  à  la  fin  de  Tannée  1668,  &  il  luî 
déplût  extrêmement.  Néanmoins  il  ne  laifû 
pas  d*ialler  voir  le  Gaimacan  de  Conftantîno- 
ple,  lui  difent,  ^u*il  avoît  reçu  ordre  du  Roî* 
fou  ?%laître  de  s*en  retourner  :  qu'il  attendoît 
pour  cela  les  Vaifïèaux  que  Sa  Majefté  luf 
cnvoyoît,  &  le  congé  de  la  P^r/^,  &  qu'il  le* 
fiipplioir  d^écrire  à  la  Cour  pour  le  lui- faire 
venir  att  plutôt^ 

La  Courétoit  alors  à  Larîffe  enTheflalfè,- 
car  fa  Hauteffe  s'étoit  rendue  là  ,  pour  être 
plus  proche  de  Candie  ,  &  pour  en  hâter  la^ 
conquête;  Le  Cafmacan,  qui  eft  comme  un* 
Lieutenant  de  Grand  Viïir,  demanda  ïMou'- 
fiewrcjUHaye^  s'il  venoit  un  autre  Ambafla- 
deurenfaplace:  il  fit  réponfe,  qu'il  n'en  ve--^ 
noît  point  ;  mais  que  l'Empereur  fon  Maître' 
lui  avoit  commandé  de  laiffer  un  Secrétaire^ 
ou  un  Marchand  Françoîs^  pour  Refident, 
comme  étoîent  les  Reprefentans  des  HoUan- 
dois  &  des^Genois.  Le  Gaimacan  lui  dfeman- 
àk ,  pourquoi  il  ne  venoit  point  d*  Ambaflà- 
dcur  Y  il  lui  répondît ,  que  c'étoît  une  cHofe 

S'il  ne  lui  pouvoît  déclarer  en  public-   Le' 
imacan  ay«it  connu  à  cette  réponfe,  qu'ir 
avoit,  quelque  chofe  de  fecreti  lui  cKre  ,  ItiC 
B  /T  donnai 
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donna  Audience  enpaflMîer,  &  ce  fut  alor$> 
qucrAmbaflEideur  lui  découvrît,  que  les  rai- 
fi>ns  qui  oblîgeoient  l'Empertoir  de  France  à< 
le  rappcller,  &  à*  ne  vouloir  plus  tenir  d'Am- 
biffadeur  à  l^  Perte  y  étoient  entr'aut^es,  que: 
la  dignité  d' Ambaffadeur  de  France  n'y  avoit- 
pts  été  coniiderée  &  refpeâée  comme  elle 
dcvoitêtre;,qu'on  n'avoiteu  aucun  égard  aux^ 
plaintes  ,  ni  aux  prières  ^  que  fa  Majcfté  fai- 
fi)ît  faire  depuis^  trois  ans  ;  qu'on  n'àvoit  pas-- 
voulu  renouv^ller  les  Capitulations,  ce  qui 
étoit  au  ^rand  don^magedes  Marchands  Fran- 
çois ,auiquèh  on  faifoit  payer  cinq  pourcent. 
de  Dovianne  ,  au  lieu  que  tes  Anglofs  ,  les- 
Hollandois ,  &  les  Génois  ^  ne  payoient  que. 
troispour  cent  ^  qu'on  avoit  reçu  ces  derniers 
en  Turquie  contre  iks  remontrances ,  &  fes 
proteflations,^que  depuis  trois  ans  on  avôit* 
fait  payer  aux  François  pour  deux  cens  mille 
livres d'avaaies..  monteur  ie  la  Hay^e  ajpûta,, 
que  fi  fur  ces  griefs ,  on  vouloit  avoir  égard 
sttix  juftes  mécont^itemens  de  l'Empereur  fon . 
Maître  ,  il  croyoit  que  fa  Majeftè  s'en  con- 
tenterpit,  &  neler^çpelleroit  point.  LeCàî- 
macan  répondit  à  Monjieur  de  U  Haye^  ({xCih 
écriroit  tcmt  cela  au  Caimacan  de  la  Porte  j, 
qui  eâ  un  autre  Lieutenant  de  Grand  Vizir  ^ 

2ui  efi  toujours  auprès  de  la  pçrfonne  du 
îrand  Seigneur,  &  qu'il  feroit  à  prc^os  que. 
fon  Excellence  écrivît  auffi ,  pour  donner  plu» 
de  poi<k  &  de  force  à  cette  négociation •  La.  . 
réponse  du  Caimacan  de  la  Porte  à  Monfieur 
de  la  Haye  fut  ^  qu'A  donneront  avis  au  Viiir 
de  tout  ce  qu'il  lui  avoit  écrit ,  &  hii  feroit 
fkvoir  fa  réponfe  k  plus  promptement  qu'i( 
pourroic» 

Tair? 
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Tandis  que  rAmbaf&deur  attcndbît  cette 
icponfe ,  il  arriva  quatre  Vaifleam  da  RoJ  à 
Conftantinopk ,  qui  étoicnt  cavoyeï  pour  le 
ramener..  Cette  Efcadre  fit  d*abord  peur  aux 
Turcs  ;  maîs^  Momfitnr  (fÀimeras^  qui  la  corn* 
mandoit,  ayant  demandé  avec  emprdiènient 
mille  quintaux  de  bifcutt ,  dès  qu'elle  fut  i 
Tancre;  les  Turcs  ne  Tapprehenderent  plus,, 
la  voyant  fans  btfcuit,  &  réduite  à  ne  pouvoir 
fobfifter  long-temsy,  fi  Ton.  vouloit  lui  en  re- 
fofer. 

La  réponfe  du  Grand  Vîxîr  à  Menfieur  Je- 
kHaye  arriva  au  mois  de  Mars  1669.  &  co>^* 
tenoît  une  pçMniffiond' aller  à  la  Cour.  Il  s* y, 
rendit  au  mois  d'Avril.  }e  paflèraî  par-dcffus 
les  motifs  &  le  but  de  ce  voyage  :  ce  n'eft  pas 
que  j.e  n*èn  «yc  aflfez  entendu  parler  àCon- 
ftant^nople  ;.  mats  pacce  que  cela  eil  différent 
de  ce  que  Mmjiem'  Jk  la  H^e  en  dît  dans  la 
Relation,  qu'il  dora»  au  Rot  à  fon  retour  à* 
Paris ,  de  laquelle  j'ai  tiré  parefque  to*t  ce  dé- 
tail. Il  dk  là  dedans  qu'il  n'avoît  autre  but 
qued'obternir  foncongé.  Je  ne  dirai  rien  par 
la  même  rafon  de  ce  qu'il  fit  à  la  Cour  Ot- 
tomane ,  d'où  il  écrivît  à  Monfieur  d'Alme- 
ras,  qui  étoît  demeuré  à  Conftantinople  avec 
fe^  quatre  Vatflcaux ,  de  venir  prendre  à  We, 
Port  de  mer  dans  le  Golf  e  de  &illomque,  un 
Aœbaflideur  Turc  ,  que  le  Grand  Seigneur 
envoyoit  en  France. 

Ce  Turc  s'appelloît  Solinum:  il  étoît  Mut- 
uff  Aga  ,  c'eft  à  dire  ,  Huiffier  du  Grand 
Seigneur,  Quand  on  l'envoya  au  Roi ,  c'étoit 
ttu  ttonunc  à  quînïe  affrts  de  gages  par  jour, 
c'eû-à-dirc  ,  fept  fous  &  demi.  Il  arriva  en 
France  à  U  fia  de  l'année  1669.  &  en  partit 

l'anr 
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Tannée  fuîvante  au  mois  d'Août.  Tou^Pflttîs 
Ta  vu,  &  ceux  quî  rontobfervé,ront  recon-- 
nu  auffi  fier,  aufS  brutal ,  &  pourtant  auffi 
rufé  qu'aucun-  Turc  qu'il  y  ait  au  monde^ 
Les  Provençaux  qui  étoient  en  Levant  Tappcl- 
loient  rAmbafTadeuB  de  Monjieur  de  la  Haye^ 
&  ils  ofoient  affiirer^  que  Monfieurde  la  Haye 
,  avoit  fourni  Targqnt  poup  fon  équipage.  La 
vrai-femblaïicequ'ils  mettoient  en  avant  pour 
le  prouver,  c'cft  que  Téquipagede  Soliman 
étoit  bien  éloigné  de  la  magnificence  de  celui 
des  Ambafadcurs  Turcs.  Monjieur  de  la  Haye 
fe  défendoit  des  atteintes  qu'on  lui  faifoit  ixxt 
cet  équipage,  cndîfent  que  Soliman  Aga  n'a- 
voit  pas  eu  le  tems  de  s'équiper.  On  lui  cn^ 
donnoît  une  autf  e  plus  forte  ,  fâvoir  que  le 
nom  d'Ambaffadeur  ne  s'étoit  point  trouvé 
dans  les  dépêches  de  Soliman^  Il  répondit  à 
cela,  que  pendant  que  Soliman  attendoit  à  la 
Cale  Saint  Nicolas  ,  proche  de  (Jcrigo ,  que 
Monfieur  d' Aimeras  le  vînt  prendre  ;  le  Grand 
Viïir  s'aflura  de  la  prîfe  de  Candie  ,  &  que 
n'ayant  plus  à  ménager  la  France,  ni  à  crain- 
dre fes  recours,  ce  Mînîftre  chaneea  les  ti*' 
très,  les  inftruâions,  &  le^  dépêches  de  So- 
liman ;  retirant  les  premières,  &  lui  en  en- 
voyant d'autres.  Mais  qu'il  eft  très-vrai ,  que 
Soliman  Aga  lui  avoit  été  nommé,  &  donné^ 
pour  Ambaflàdeur  r  que  pour  preuve  de  cela, 
le  Grand  Seigneur  lui  donna  la  Vefte  &  le 
Sabre ,  qu'il  donne  à  fés  Ambaflàdeurs ,  &  que 
la  Fortereflc  de  Kapoli  de  Romanie  le  falua' 
avec  le  canon,  à  fon  arrivée. 

Monfieur  de  la  Haye  revint  à^  Conftantîno- 
pte  au  mois  de  Juillet ,  &  trois  mois  après  il 
leç^ût  ordr&de  s'embarquer-,  s'il  pouvoir,,  fur 
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les  Vaîflcaui  de  Monfieur  d' Aimeras  ;  maïs 
que  fi  le  Caimacan  Tcn  empéchoît  /il  déport 
à  rinftant  le  caraâére  d'AmbafEuicur ,  afia 
que  les  Turcs  ne  pufTent  pas  fe  glorilSer,  & 
rrendre  avantage ,  d'avoir  un  AmbafSidear  de 
France,  oii'ils  pûflent  mal-traîtter  félon  leur 
caprice.  Les  Vaifleaux  éioîent  partis,  com- 
me j^aî  dit ,  -quand  cet  ordre  arriva  ;  ainft 
Monfieur  de  la  Uéye  n*en  pouvoît  exécuter  la 
première  partie  y  &  pour  Tautre  il  s'en  excu- 
fi ,  en  écrivant  en  France ,  que  les  Turcs 
tvoient  pour  lui  beaucoup  de  confideration, 
de  retenue  &  de  refpeû. 

Cette  excufe ,  qui  ne  fut  point  du  tout 
^réée,  fit  rappeller  Monfieur  de  la  Hnyt,  Les 
novençaux  quiétoient  déchaînez  contre  lui  ^ 
mandoientfansceilè  en  France,  que  tant  qu'il 
feroit  AmbafTadeur  à  la  Porte  ^  les  Capitula- 
tions ne  fe  renouvelleroicnt  point ,  &  que  le 
pafTage  aux  Indes  par  la  Mer  rouge  ,  ne  fc 
ponrroit  obtenir;  parce  que  leViiiravoit  une 
vieille  haine  contre  fa  perfbnne.  On  les  crût, 
&  il  fiit  refolu  qu'on  retireroit  Monfieur  delà 
Jï^*,&  qu'on  envoy  croit  Monfieur  de  Noin- 
tcl  en  fkplacc.  Cétoit  un  Gonfeiller  du  Par- 
lement ib  Paris ,  homme  de  probité ,  favant , 
&  curieux ,  qui  avoit  voyagé  par  curîdfité 
jrfqtfà  Conftantinople  ;  mais  qui  étoit  de 
beaucoup  trop  doux  pour  négocier  en  Tur- 
quie. On  voulut  d'abord  ne  lui  donner  que 
la  qualité  de  Réfident ,  mais  fes  amis ,  &  par- 
ticulièrement la  Compagnîerde  Levant ,  lui 
firent  donner  celle  d'Ambaffadeur.  .  Cette 
Compagnie  jugeant  du  goût^,  &  des  égards 
^JcTTurcs ,  par  ceux  des  Europeans ,  repre- 
fcnta  aux  Mîniftres^  que  s'agiflant  de  renou-. 
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Tcller  avantageufement  les  Capitulations^ 
ë*établîr  une  Compagnfe  en  Levant ,  d'obtc- 
Bîr  la  liberté  du  Commerce  de  France  aux 
Indes  par  la  Mer  rouge  ;  le  Grand  Seigneur 
£éroit  beaucoup  plus  de  chofes  pour  un  Am- 
kaf&deur  que  pour  un  Réfident. 

Monfieur  de  Noîmel  partit  de  France  au: 
mois  d'Août  1670.  avec  TAmbailàdeur  Turc  y 
Soliman  Aga,  &  arriva  à  Conftandnople  aa 
mois  d*Oftobre  fuîvant.  Le  Roi  lui  donn^ 
pour  le  porter^  quatre  Vaiflèaux  ,  coBuman- 
dex  par  Monfieur  dTAplemont.  J'ai  ouï  dire 
à  des  gens  bien  éclair  et ,  que  l'on  s'en  prc- 
noît  à  tort  à  Moteur  d^  la  Haye ,  &  qu'on  fe 
trompoii  en  s'imagînantqiiec'étoit,  ou  à  l'é- 

Sard  de  fà  perfonnc  ,  oupasr  le  maaqu^nent 
c  fa  condufte  y  que  les  Tures  ne  renouvela 
loient  point  les  Capitulations  :  la  fu^te  desi 
affaires  a  ycAà&é  ct^^  &  a  lâemré^  ^  qu'il  em 
falloît  ietter  la  faute  fur  divers  contr e-tenas , 
où  cet  Àmbaf&deur  s'étoît  trouvé ,  &  parti- 
eulîcrement  fîir  les  pufflàns  fecours  que  la^ 
France  envoyoît  en  Candie,  lors  même  qu'elle* 
demandoit  au  Grand  Seigneur  des  grâces  biem 
conffdcrables  ^  &  des  avantages  tout  partie 
culîers.  % 

Monfieur  de  Noîntel  fitfHane  belle  entrée  à^ 
Conflantînople ,  mais  lerTurcs  en  trouvèrent 
l'éclat  hors  de'iaîfoa,  &  peu  convenable  aux 
cîrconftances.  du  tems  ,  &  des  affaires.  Las 
Cour  Ottomanne  étoît  à  Andrînople.  Mon^ 
fieur  de  U  Haye  obtînt  fans' difficulté  congé  de^ 
&  retirer,  &  il  s^embarqua  îmi  mois  de  Dé- 
cembre^ fur  le  Vaiflèau  qme  montoit  Mon- 
fieur d'Aplemont.  Ce  Vaiflcau,  &  les  autres 
dcL  l'Eliadre  furent  arrêtez  devant  les  Châ- 
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team,  aafujetdedeiix£fclaves,qQi  s^étoîent 
jettez  defliis.  Il  s'y  en  étoît  iauv6en  tout 
près  de  cent,  de  toutes  fortes  de  Nations ^ 
&  dans  ce  nombre  le  Chevalier  de  Bcaujeu, 
qui  étoît  prifonnier  aux  fcpt Tours.  Le  Caî- 
macan  envoya  demander  ces  deux  Efclaves  à 
Monfieur  de  Nointel ,  &  Monfieur  de  Noîn- 
tcl  les  alla  demander  aux  Capitaines  des  Vaif- 
feaux  ;  maïs  ils  répondirent ,  qu'ils  ne  les 
avoîent  poîht-^  Monfiewr  de  UHaye  fiit  obligé 
d'écrire  des  Dardanellies  la  même  chofe  aa 
Viiîr,  qui  fit  femblant  d'être  fktisMt  de  cette 
cxcufe ,  &  envoya  ordreaux  Châteaux  de  laiffec 
pàflèr  les  Vaîffeaux  du  Roi. 

Peu  de  tems  après  le  départ  de  MonfieUr  ^ 
k  Haye  ,  JMonfieur  de  Noîntel  alla  à  Andri- 
noplc.  Il  y  reçût  tœs  les  honneurs  accoû- 
tnmei,  il  dem^ida  aiufli-t6t  Audience,  &  la 
vouloit  avoir  y  avant  que  de  fah'e  iàvoîr  ce 
qtfîl  venoît  traiter  à  la  Por^;  mds  il  fallut 
^'it  le  déclarât  auparavam.  C^eft  une  Loi 
en  Turquie  ,  que  les  Ambaffiideurs  ,  avant 

Suc  devoir  le  pîrenner  Miniftre,  ou  le  Grand 
«igncur,  envoycn*  dire  i  celui-là  le  fujetde. 
leuryenuë  ,  ce  qu^ils^ demandent^  dcle^trho- 
fcs  qu'ils  ont  ordre  de  négocier..  La  même 
Loi  s'obfcrvc  en  tout  TOrient.  Monfieur  de 
Nointel  fayoît  bien  cela;  m^son  avoit  mis 
i«is  fes  ïnftruâions  ,  qu'il  traitât  d'affaire 
lui-même  aTec  le  Grand  Vîsrfr,  &neIuicom- 
ttwmicpât  les  ordres  du  Roi  y.  qu'en  plein  Di- 
v«i ,  &  qu'il  en  parlât  auffi  au  Grand  Seigneur. 
€hi  lui  avoft  ordooné  d^^aaier.  auift^  parce 
qu'on  étoit  prévenu  en  France,  que  fa  Hau- 
t|fl(b  n'avott  aucune  connoîflànce  des  duretez- 
*ÏVixir  pour  ki  Nation  i.  que  le  Divan  n'en 
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favoit  rien  non  plus;  que  ceMiniffarerefufoit 
de  renouveller  les  Capitulations  aux  condi- 
tions que  le  Roi  demandoit,  par  unpurprin- 
dpe  de  haine  qu'il  portoit  aux  François;  quMl 
fiiUoit  donc  fe  tirer  de  fes  mains ,  &  de  fon 
abfoluë  dépendance.  On  eft  fujet  en  toutes 
les  Cours  de  TEurope,  à  prendre  des  mefu- 
res  tout  à  fait  faufles  fur  les  affaires  de  Tur- 
quie, marque  certaine,  que  le  génie,  &  la 
politique  des  Turcs  ne  nous  font  pas  encore 
bien  connus.  Celles-là  étoîent  fauifes  afluré- 
ment.  Monfieur  deNointel  fit  tout  ce  qu'il 
p^  pour  exécuter  fon  ordre.  Il  fut  quelque 
tems  à  ne  vouloir  rien  déclarer,  &  après  il  ne 
vouioit  déclarer  qu'une  partie  de  faCommil^ 
JRon;  mais  voyant  qu'il  ne  pouvoît  avoir  Au- 
dience, il  fut  obligé  de  s'ouvrir  entièrement, 
&.de  délivrer  un  Mémoire  des  demandes ,  qu'il 
avoit  à  faîte  i  la  Porte. 

Il  le  mit  entre  les  mains  de  l'Interprète  da 
\mr, nommé Panaioti.  C'eflunGrec,  hom- 
me de  grand  efprit.,  &  qui  £iitplu6eurs  lan- 
gues de  l'Europe  ,  entr*autres  la  Latine  ,  & 
ritalicnBe,  dont  il  fe  fert  avec  beaucoup  de 
lunâére,  &  de  force,  foit  pour  écrire,  foit 
pour  parler  Ce  Grec  a  une  parfaite  fidélité 
pour  le  Grand  Vîiîr,  &  l'on  voittten,  qu'il 
a  un  attachement  tout  entier  aux  intérêts  de  ta 
Porte ,  au  préjudice  des  Chrétiens.  Il  en 
ufe  ainfî ,  toit  qu'il  appretende  la  féverité 
des  Turcs  ,  fur  ceux  qui  les  trafaiflènt  ;  foit 
que  les  devoirs  de  la  naifiànce,  ou  la  fervitu- 
de  des  filets  en  Turquie,  l'ayent  obligé  à^p- 
nir  une  pareille  conduite.  Il  a  le  titre  de  pre- 
mier Interprête,  &•  de  Secrétaire  de  l'Ente 
Ottoman.    La  République  de  Gènes  l'^pt 
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Noble  Génois,  en  récompense  des  bons  offi- 
ces ,  qu'il  rendit,  an  Marquis  Durazzo  fon 
Ambailàdeur.  Il  îftoit  Interprète  de  TEmpje- 
rrar  d'Allemagne ,  avant  que  de  Tétre  du 
.  Grand  Vizir.  Il  avoît  mille  écus  de  p^on, 
&  Ton  dit  qu'il  les  reçoit  encore  tous  les  ans 
fecretement.  Cependant  il  a  travaillé  plus 
qu'aucun  autre,  à  la  dernière  paix  faite  entre 
les  deux  Empires ,  &  qui  n'a  pas  été  aflfei  ho- 
norable à  celui  d'Allemagne.  Il  a  négocié 
anffi  celle  de  Candie,  &  il  s'y  eft  fi  bien  con- 
duit pour  la  (atisfaâion  du  Grand  Vizir,  que^ 
ce  Miniftre  lui  donna  au  moment  de  la  rati- 
fication le  revenu  de  l'Ile  de  iW/^ouf ,  en  l'Ar- 
diipel ,  qui  eft  de  quatre  mille  écus  par  an. 
Je  me  fuis  un  peu  étendu  ,  en  parlant  de  ce 
Panaiotf ,  parce  qu'il  eft  fort  connu  de  ceux 
qm  ont  affaire  à  la  Parte  ^  &  qu'il  traite  de  la 
part  du  Vizir  avec  tous  les  Chrétiens  qui  y 
îiemient,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  & 
pour  quelques  înteriêts  que  ce  puiffe  être. 

Les  demwdes  de  l'Ambaflàdeur  conte- 
noient  environ  trente  Articles,  dont  voici  les 
principaux. 

Premièrement ,  fue  la  Porte"  ne  pût  recevoir 
in  fes  Etats  aucune  Nation  de  P  Europe  ,  outre 
telles  qui  y  font  déjà  établies^  que  fous  la  Bani/'^ 
re  prançoîfe  ,  £«f  que  les  Italiens  particuli^C'- 
ment^  qui  voudraient  venir  en  Turquie  ^  excepté 
les  Vénitiens  ,  ^  les  Génois  ,  feroient  tenus  de 
frendre  la  Baniére  de  France  ^  ^  la  protedion 
de  PAmbaJfadeur  du  Roi,  Les  Turcs  donne- 
r^pt  ce  privilège  aux  François,  dans  les  pre- 
mières Capitulations  qu'ils  firent  avec  eux, 
du  tems  de  François  premier,  Ilç  en  jouirent 
jufqu'au  conuuenccmeut  de  ce  âécle ,  qu'il 
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arriva  je  ne  faî  quel  différent,  pour  des  Cor- 
faires  étrangers,  qui  croifoîent  avec  la  Ba- 
nîére  Françaîfc,  le  long  des  côtes  d'Egypte; 
à  Toccafioû  dequoî  la  Porte  retrancha  cet  Ar- 
ticle des  Capitulations ,  dans  un  renouvelle- 
ment qui  s'en  fit  alors  :  mais  depuis  il  fut  ré- 
tabli ,  &  le  privilège  une  autre  fois  accordé- 
Voici  en  quels  termes  il  eft  couché. 

Toutes  les  Nations  de  V Europe  ,  qui  n*ont  point 
JfAgens  pubhcs  à  la  Porte  ,  ni  d*  Alliance  £ff 
Cof^ederation  avec  le  Grand  Se^neur;  lefquel^ 
^es  viendront  tn  Levant  fans  la  Baniére  François ^ 
fi  î  yfi^^^  ^^£^^^  ï  ^  jouïrtmt  des  mêmes  avan- 
tages que  les  Pranfois.  Les  Turcs  ne  veulent 
point  reconnoître  ces  dernières  Capitulations. 
Ils  fc  fervent  des  précédentes ,  &  difent  outre 
cela  ,  quant  aux  dernières ,  qw  le  mot  vien- 
Jrontri^eû  pas  exchifif ,  qu'il  oblige  bien  la 
Porte  à  recevoir  les  Etrangers ,  qui  viendront 
en  Turquie  avec  la  Baniére  Françoîfe  ;  mais 
qu'il  n'ôte  pas  la  liberté  au  Grand  Seigneur, 
de  les  recevoir  s*ilveut,  fous  d'autres  banîé- 
res. 

Secondement ,  que  les  François  ne  payeraient 
que  trois  pour  cent  de  Doâamte  ,  conformément 
sux  Anglais^  aux  Hollandois^  ^  aux  Génois. 

En  troijiéme  lieu^  que  le  Grand  Seigneur  ac^ 
corde  aux  François  la  liberté  de  trafiquer  aux  In- 
des,  par  fes  pais  feP  terres,  ^  notamment  par 
le  canal  de  la  Mer  rouge  ^  fans  payer  J^ autres 
Droits,  que  ceux -d'entrée, 
'  En  quatrième  lieu ,  que  le  Grand  Seigneur  fit 
rendre  aux  Religieux  Catholiques  Romains  de  la 
Terre  fainte  ,  Tés  Lieux  faints  ,  dont  les  Grecs 
les  ont  chaffez  Pan  1638. 

En  cinquième  lieu,  que  le  Roi  de  France  f£t 
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reconnu  à  la  Porte  ,  fenl  ProteSeur  des  Chré* 
tiens, 

Enfixiéme  lieu^  que  ious  lesChrétiems  du  rit 
Romain^  qui  fo»t  dans  V Empire  Ottoman^  fuf- 
fent  reconnus  (^  confiderez ,  comme  étant  jms  la 
froteâion  de  fa  Majejié. 

En  feptiéme  lieu  ^  que  les  C^uàm  Eranfois 
m  font  à  Confiantinaple  ^  pn(}emt  relever  tmi 
JEilife  à  Galata  ^  que  le  feu  avait  entièrement 
mfumée  ^  il  y  a  environ  quinze  ans^ 

En  huitième  lieu  ,  que  toutes  les  EgUfès  ^g 
Chrétiens  Romains^  qui  font  dans  V  Empire  Ot^ 
tman^  pâffent  à  P avenir  être  réparées^  Çff  re* 
kv/es  ,  atitant  de  fois  qu^il  feroit  néceffaire^fims 
ju'ilfÂt  bcfoin  ^en  demander  la  permffim. 

En  neuvième  lieu  ,  que  tous  les  François  qui 
hoient  efilaves  en  Turquie,^  fftff^^  mis  en  liberté. 

Les  autres  demandes  âroient  moins  impor* 
tantes  chacune  en  partîcuKer,  mais  le  nom- 
bre les  rendoît  confiderabtes,  La  Porte  lc« 
traita  d'exorbitantes  ,  &  même  de  ridicules, 
&  les  Miniftres  crurent ,  ouvrent  femblant 
de  croire  ,  qfUc  Ton  cherchoit  un  prétexte  de 
rompre  avec  fa  Hautelïè.  Le  Vî^ir  envoya 
demander  à  rAmbaflàdeur,  s'il  avoit  des  Let- 
tres de  l'Empereur  de  Frflttice,  pour  là  Grand 
Seigneur,  ou  pour  lui,  qui  continflent  les  de- 
manda, inférées  dans  le  mémoire  qu'il  avoit 
prefcHté  de  la  part  de  SaMajefté  ;  parce  qu'il 
ne  croiroit  jamais,  que  l'Empereur  de  Fran- 
ce eût  donné  ordre ,  de  faire  à  la  Porte  ^  des 
propofitîons  auffi  étranges,  &  auffi  éloignées 
du  droit,  &  de  la  juftice,  que  celles  que  Ton 
faifoit  en  fon  nom  ;  s'il  ne  les  voyoît  conte- 
nues bien  expreffément  dans  une  lettre  fignée 
de  Sa  Majefté.  Monfieur  de  Noiatel ,  qui  ne 
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s*attendoit  pas  à  cette  demande,  dit  qu'il  avoit 
des  Lettres  de  créance  ,  de  TEmpereur  fon 
Maître ,  pour  le  Grand  Seigneur,  &  pour  le 
Grand  Vîiir,  &  que  cela  devoit  fuffire,  par- 
ce que  Sa  Majeûé  n'écrivoît  jamais  d'affaires 
elle-même  :  Qu'aînfi  la  Porte  étoit  mal  fon- 
dée de  mettre  en  compromis  Tîntention  de 
l'Empereur  de  France ,  à  caufe  qu'il  ne  la 
montroit;  pas  écrite,  ou  lignée  de  la  main  de 
SaMajefté.  L'Ambaflàdeuravoit  raifon.  1a 
difficulté  que  faifoît  le  Vizir  étoit  une  pure 
chicane;  mais  quoique  Monfieurde  Nointel 
pût  dire,  &  alléguer  au  contraire,  ou  ne  lui 
accorda  point  d'Audience ,  qu'après  avoir  pro- 
mis  de  faire  venir  une  Lettre  du  Roi,  qui  con- 
tînt nettement ,  &  clairement ,  les  mêmes 
chofes  qui  étoient  dans  fon  Mémoire  ,  &  de 
la  faire  venir  en  fix  mois, 

C'étoit  à  la  fin  de  Février  de  l'an  1671.  que 
Monfieurde  Nointel  donna  cette  parole.  Le 
jour  fuîvant  le  Grand  Viiir  lui  envoya  dire, 
qu'il  lui  accordoît  l'Audience  pour  le  lende- 
main ,  &  que  deux  jours  après  le  Grand 
Seigneur  la  lui  donneroit  aufii  ;  mais  à  con- 
dition qu'il  n'y  parleroit  d'aucunes  affaires. 
L'Ambaflàdcur  fut  reçu  du  Vizir  afièz  froide- 
ment. Il  tint  à  ce  Miniftreplufieur^fcours, 
qui  pour  être  trop  longs,  &  étendu^fcurles 
Turcs,  ne  faifoîcnt  aucun  effet.  Be  Vizir  y 
réponcUt;  prefque  toujours,  par  un  oui  ou  un 
non.  Monfieurde  Nointel  s'étendoit  particu- 
lièrement fur  la  grandeur  du  Roi ,  &  fur  fes 
forces.  Le  Grand  Vizir ,  qui  prenoit  ces  vc- 
ritez  pour  de  fecretes  menaces ,  répondît.  Ouiy 
P Empereur  de  France  efi  un  grand  Monarque^ 
^  mais  fon  ifie  eft  encore  neuve  ;  Il  vouloit  dire 
.,     „  que 
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qnc  le  Roi  n'avoît  fait  jufques-là,  aucnii  ex- 
ploit digne  de  tant  d'éloges  ;  mais  il  en  parloit 
tn  honune  tien  mal-informé  ^  de  ce  qui  fe 
paffoit  entre  les  Princes  Chrétiens,  Monfieur 
de  Nointcl  reçût  encore  d'autres  femblablcs 
réponfcs.  J'en  marquerai  deux,  dont  voici  la 
première ,  qui  regarde  l'ancienneté  de  l'Allian- 
ce ,  qu'il  y  a  entre  la  France  &  la  Turquie, 
L'Ambafladeur  en  parlant  de  fa  durée,  dit, 

C'  ks  François  étotent  vrais  amis  des  T^rcs^ 
Vizir  répondit  en  fouriant ,  Les  François 
jatt  nos  amis  ,  mais  nous  les  trouvons  par  tout 
me  nos  ennemis^  L'autre  étoit  encore  plus 
mortifiante^  la  voici. 

L'Ambaffadeur  fur  le  point  de  fortir,  fit 
dire  au  Vizîr^  au'il  avoit  ordre  de  ï* Empereur 
Jw  Maître  ,  de  mi  recommander  fortement  Paf- 
faire  de  la  Mer  rouge  ;  fue  Sa  Majeft^  P  avoit 
extrêmement  à  cœur  ^  ^  dejiroit  fort  que  &  Por- 
te ki  donnât  contentement  là'dejjus.  Se  peut-il 
f(àre ,  répondît  fdchement  le  Viiîr  ,  qu^un 
Empereur  aujfi  grand  que  vous  dites  qt^efi  le 
vôtre ,  Mt  fi  fort  à  cœur  une  affaire  de  Mar- 
ibands. 

L'Ambafladeur  ne  fut  pas  plus  fatisfait  de 
TAudicncc  qu'il  eut  du  Grand  Seigneur. 
Après  (M^  eut  fait  (a  révérence ,  on  le  con-  , 
duifit  apMut  de  la  fale  vis-à-vis  <le  Sa  Hau- 
tefTe;  a^  il  fit  fa  haraague  ^  qui  dura  près, 
d'un  quart  d'heure.  ,Elle  ne  fcrvoit  de  guère, 
car  l'Interprète  n'en  expliqua  que  le  feAs  au 
Viiîr,,  &  en  peu  de  paroles,  &  leViiir  le  dit 
en  deux  mots  au  Grand  Seigneur.  Monfieur 
de  Noint^V  parla  enfuite  d'affaires  à  Sa  Hau- 
teffe.  Celai  étoit  contre  la  coûttnnc  ,  contre 
ccqu'avoit  demandé  le  Vizir  ,  &  contre  la 
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parole ,  qu'il  prétcndoît  qu'on  lui  en  avoît 
donnée.  Le  Grand  Seigneur  écouta  attenti- 
vement tout  ce  que  dit  Tlnterprête,  &  répon- 
dit, en  tournant  les  yeux  vers  le  Grand  Viiir/ 
qui  cft  toujours  proche  de  fa  perfonne  en  de 
pareilles  rencontres  ;  que  t^Amhaff'aditur  s'a- 
Jrejfe  à  n^e  Lala.  Ce  mot  Lak  fignifie  7u^ 
ieur  &  auffi  Per^  dans  un  fcns  figuré  ,  mais 
dans  le  propre  ilûgoi&ePfre nourricier^  celui 

Îui  nous  élevé  ou  nous  donne  l'éducation, 
ies  Turcs  s'en  fervent  pour  fignifier  un  hom- 
me ,  qui  a  pour  un  autre  uo  foin,  &  une  af- 
feaionpaternellc.  C'eft  la  coutume ,  que  les 
Ambailadeurs ,  au  fortir  de  l'Audience  dn. 
Grand  Seigneur,  dinent  au  Divan,  ils  man- 
gent avec  le  Grand  Vizir,  &les  Gentilshom- 
mes de  leur  Compagnie  mangent  avec  les  Fi^ 
zàrsduBanc^  qui  font  les  plus  grands  Seigneurs 
de  l'Empire.  MonlGeur  de  Nointel  voulut 
encore  là  parler  d'affaire.  Son  procédé  impa- 
tienta le  Viïîr ,  &  porta  ce  Miniftre  à  en  uftr 
un  peu  incivilement  avec  lui.  Il  lui  impofa 
iilence  ,  &  lui  dit ,  Monfieur  PAmhaffadeur^ 
tenez-vous  à  ce  (jue  vous  avez  fromis  :  nousftm-' 
rons  dansfix  mots  fi  nousfommes  amis  ou  enuc' 
tnts. 

Voilà  le  début  de  Monfieur  de  Nointel ,  & 
le  Hiiccès  de  fon  premier  voyage  à  Attdrino- 
pie.  Il  eii  revint  au  mois  de  Mars  1471 ,  & 
écrivit  en  France  ce  qu'il  avoit  fait  à  la  Por* 
te^  ft  en  quels  termes  il  étoit  demeuré  avec 
le  Grand  Vizir.  On  vit  bien  à  la  Cour,  que 
ce  Miniftre  fe  joiioit  de  l'Ambaffadeur  &  des 
François.  On  mit  en  délibération  fi  on  rom- 
proit  avec  la  Porte  ,  ou  fi  l'on  diffimukroit 
un  traitement  fi  déraifonnabk»     Cependant 
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pour  ne  rien  entreprendre  légèrement ,  dans 
une  affaire  de  cette  importance;  on  ordomui 
i  Monfieur  d'Oppede  ,  premier  Prefident 
(i*Aii ,  d'affembler  i  Marfcille  tous  les  Né- 
godans  du  Levant ,  &  les  autres  gens  éclaî-  ' 
m  dans  les  affaires  de  Turquie,  &  de  pren- 
dre leur  fentiment ,  fur  ce  que  beaucoup  de 
gens  faifoiait  entendre  au  Gonfeil  ;  Que  la 
trance  fe  pouvoit  faffer  du  négoce  du  Levant^ 
OM  moins  durant  tlufieurs  années  ,  ^  qu^ette 
fwuoit  aifément  faire  far  mer  tant  de  mal  aux 
turcs  ^  que  le  Grana  Seigneur  pour  P  arrêter^ 
ftroit  contraint  d^accorder  au  Roi  tout  ce  que  Sa 
Majefté  demandait .  L'avis  de  TAfTeinblée  pris 
à  la  pluralité  des  voix  fut,  Que  ces  fropofitiont 
iunent  'vrayes  :  qu^il  y  avoit  en  Provence  ajfex 
if  marchandifes  du  Levant ,  four  en  fournir  la 
France  £x  ans  durant:  fcf  qt^^fi  t^  ^oi  envoyoit 
feulment  dix  P'aijjeaux  dans  les  mers  de  Grèce  ^ 
^  farticulierement  aux  Dardanelles  ^  la  famine 
feroit  dans  feu  à  Conjiantinople  ^  Çff  H  s^y  feroit 
unfoulevement  en  faveur  des  François. 

Les  ÎProvtttiçaux  ne  doutèrent  point  alors. 
Jtfon  ne  fit  bien -tôt  la  guerre  au  Grand 
Seigneur.  Ils  écrivirent  en  tout  le  Levant  ce 
qni  s'étoit  paifé  à  Marfeîlle  ,  &  mandoient 
avec  affiurance ,  que  le  Roi  faifoît/  équîj^ 
cîncjuaate  Vaiflcaux  pour  les  envoyer  contre 
les  Turcs.  Monfieur  de  Nointel  reçût  plu- 
ficurs  Lettres  de  Marfeîlle ,  qui  lui  afluoDÎent 
la  même  Aofe.  Ces  nouvelles  furent  en  un 
inftant  répandues  dans  Conftantînople  ,  dans 
Andrinople,  &  en  tous  les  Ports  du  Levant, 
faî  ouï  affurer  que  le  Grand  Viiir  en  fut 
troublé  ,  &  tous  les  Miniftres.  Il  envoyoit 
demander  aux  autres  Ambaffadeurs ,  &  aux 
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Rcfideiw  de  la  Chrérienté ,  s'il  ^toît  vrai  que 
le  Roi  de  France  leur  vouLât  faire  Iç  guerre* 
&  fe  préparât  à  cela.  Les  réponfes  qu'il  re- 
cevoit  étoient  ;  qu'à  la  vérité  Sa  Majeûé  faî- 
foit  équiper  des  Vaifleaux  ,  mais  qu'ils  n'a* 
voient  poiqt  d'avis  qu'on  les  voulût  employer 
contre  la  Turquie  ;  qu'on  difoit  prefque  gé- 
néralement ,*que  c'étoit  contre  les  Hollandois 
qu'on  les  préparoit  ^  &  qu'ils  croyoient  que 
c'étoif  la  vérité.  Ces  réponfes  diminuèrent 
la  crainte  des  Turcs ,  &  ils  la  perdirent  bien- 
tôt entièrement,  à  l'arrivée  d'une  barcpieFran- 
Soîfe,  qui  parut  au  bout  de  deux  mois  à  Con- 
:antinoplc^  On  la  croyoît  d^abord  barque 
d'avis,  chargée  d^ordrçs  pour  l'Ambafiàdeuri 
&  pour  tous  les  François;  mais  ils  furent  bien^ 
Uirpris,  quand  demandant  sMPatroft^  oùétoit' 
l'Armée  navale  de  France  deftinée  contre  les 
Turcs,  il  leur  4it ,  qu'il  n'avoit  poim  enteti* 
du  parler  d'Armée  navale .,  qu'on  n'iSquipoît 
point  de  Vaiflèaux  à  Toulon ,  &  qu'il  ne  fa^ 
voit  ce  qu'on  lui  vouloît  dîre^ 

Le  premier  Septembre  le  Grand  Viïir  écri- 
vît à  Monfieur  de  Noîntel.  Il  lui  mandoît, 
aue  le  terme  de  fix  mois^  qu^il  avait  pris  p9ur 
faire  venir  une  Lettre  du  Roi  (on Maître  ^  étant 
expiré  \  il  defiroit  f avoir  fi  elle  itoit  venue  ^  ce 
moelle  contenait^  Çff  f«W  ordres  il  avoit  de  Sa 
majejié.  yAmbairadcuT  répondît  de  bouche 
à  celui  qui  lui  rendit  cette  Lettre,  Que  la  r^ 
pfinfe  de  t  Empereur  de  France  n^étoit  point  encou- 
re venue  Si  que  c'*étoit  tout  ce  qu^il  pouvoit  man^ 
der  alors  au  Grand  Vizir  \  w étant  pas  résolu  de 
faire  réponfe  à  une  Lettre ,  qui  ne  donnoit  pas  à 
fin  Maître  les  titres  qui  appartiennent  à  Sa  Ma-^ 
jefié  Impériale.    Monfieur-  de  Nointçl  en  ufa 
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imfi,  parce  que  le  VÎ2Îr  ne  doimoît  au  Roi 
dans  fa  t^ettre,  &  fur  le  deflus,  que  le  titre 
de  Craul^  qui  eft  moias  grand  chez  les  Turcs 
que  celui  de  Padcha ,  quoi  que  tous  deux  figni- 
fient  un  Souveraîiw,  Ils  fe  fervent  du  dernier 
terme  pour  nonunêr  le  Grand  Sei^eur ,  & 
ils  s'en  font  toujours  fervis  auffi  pour  nom- 
mer le  Roî  de  France.  Le  mot  de  Padcha  eft 
Perfan.  Le  mot  de  Craul  eft  Efclaron ,  & 
c*cft  le  titre  que  les  Polonois  donnent  à  leur 
Roî.  En  France  on  explique  le  mot  de  P^i^iJ^ 
par  celui  d'Empereur. 

Le  parti  qu*on  prit  au  Confeil  de  France 
inr  les  affaites  du  Levant ,  après  la  tenue  de 
rAflcmblée  de  Marfeille,  ne  répondît  pas  à 
ce  qu'on,  avoir  lieu  d'attendre ,  en  fuite  de  Par 
vis  de  cette  AffcmhUe.  Le  Roi  qui  vouloit 
bien-tôt  déclarer  la  guerre  aux  HoUandois, 
ne  voulut  pas  entreprendre  celle  de  Turquie, 
où  il  auroit  fallu  employer  une  bonne  partie 
de  fon  Armée  navale.  Il  fe  réfolut  de  tem* 
porifer ,  &  de  faire  encore  un  effort  pour  ac- 
conuwKier  les  chofes ,  &  n'être  point  obligé 
dcrompre  avec  les>Turcs.  Monfieur  de  Lyon- 
ûc  écrivit  au  Vizir ,  Que  PEmPeremr  de  Fran* 
€t  s'étimoit .  qu'ils  rifufât  de  donner  créance  4 
fif  Ambajjaaeur  :  aue  la  Fottt  n'^avoit  janud^ 
jrfju^aUrs  mis  en  doute  la  vérité^  i^  la  fidelitf 
des  fro^fnions  des  Âmbaffadeurs  de  France  :  que 
Sa  Majejlé  Impériale  ne  s^ expliquerait  point  par 
feutre  canal  que  celui  de  monfieur^de  Nointel^ 
^  que  fi  le  Grand  Seigneur  ,  Çsf  M  Miniftm 
^rfufiient  de  lui  donner  créance  yils  lui  donnaff'ent 
fngéde  s^  embarquer  fur  le  Va^eau  qui  fortoit 
fette  Lettre  à  Conjtantinople.  On  envoya  Mon- 
fieur d'Hervieu  Interprète  de  Monfeigneur  le 
C  3  Dau- 
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Dauphin,  &  à  préfent  Conful  i  Alcp,  pour 
la  rendre  lui  -  même  au  Grand  Viiii ,  &  on 
le  chargea  auffi  des  derniers  ordres  du  Roi  i 
l'Ambafladeur.  Il  partit  de  Marfeille  an  mois 
de  Septembre,  &  il  n'arriva  i  Conftantinople 
qu'à  la  fin  du  mois  de  Février  fuivant,  fur  un 

'  Vaîffeau  d\i  Roi  nommé  le  Diamant ,  com- 
mandé par  le  Marquis  de  Pruilly.  Le  mauvais 
tems  Tempécha  de  faire  plutôt  qu*en  quatre 
mois ,  le  voyage  de  Malthe  à  Conftantinople^ 
Dès  que  ce  Vaîflèau  fut  arrivé  là ,  &  que 
Monfieur  de  Noîntel  eut  vu.  les  ordres  du 
Roi ,  il  écrivit  au  Grand  Vîiir ,  Que  la  réponfe 
de  Sa  Majejiijtoit  enfin  arrivée  ^  âfrh  avoir  M 
€inq  mois  fur  mer  y  ^  quUl  n^attendoit  four  la 
lui  communiquer  ^  que  lafermifjion  de  fe  rendra 
À  la  Cour,  Le  Vizir  lui  m  réponfe,  Qu'il  pou- 
voit  venir  quand  il  lui  plairost ,  qu'il  feroit  le  bien 
venu.  Il  mît  fur  le  deflus  de  la  Lettre,  félon 
les  anciennes  coutumes  ,  à  VAmbafjadeur  de 
f  Empereur  de  France  ,.  au  lieu  qu'à  la  précé- 
dente il  avoît  mis  ,  à  PAmbaffadeur  du  Roi  de 
France ,  comme  nous  l'avons  obfervé.  Le 
même  jour  que  l'Ambaflàdeur  reçût  cette  Let- 
tre, le  Caîmacan  lui  envoya  ànt^  qu'il  avoit 
ordre  du  Grand  Vizir  ^  de  fournir  à  jon  Excel* 
lence  trente  chariots ,  douze  chevaux ,  Ç«f  mille 
écus  pour  fon  voyage  ,  qu'il  lui  ettvoyef\it  tout 
€ela promptement^  Il  n'y  manqua  pas ,  l'argent 
fut  aiq>orté  le  lendemain ,  fit  les  chariots ,  & 

,  les  chevauir  furent  aliénez  le  jour  que  l'on 

'  voulut  partir. 

Voila  l'état  &  la  fituatîon  où  étoîent  les 
affaires ,  &  l'Alliance  de  France  avec  laTur-  . 
cfuîe,  lors  que  j'arrivai  à  Conftantînople  au 
mois  de  Mars  167Z. 
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L*Ambaflàdeur  partit  de  Ck)nftantinople  le 
op.  Mars.  Il  avoît  avec  lai  TAbbé  de  Noîn- 
aclfon  frère ^  un  Gentilhomme,  un  Gonfef-  . 
fenr,  un  Maître  d'hôtel,  un  Secrétaire,  trois 
Interprètes ,  deux  J^niflaires , .  &  ks  moiadres 
Officiers  en  nombre  fufiifaht.  Outre  cela,* 
'i  j  avoit  en  fa  compagnie  Monfieur  d'Her- 
vicu,  qui  avoit  apporté  la  Lettre  de  Mon» 
fcur  de  Lyonnç  pour  le  Vizir  :-  un  Dircûeur 
de  la  Compagnie  de  Levant ,  qui  dcvoit  traît- 
leravec  ce  Miniftre,  des  conditions  du  con^ 
acrce  de  la  Mer  rouge  :  deux  Religieux  Es- 
pagnols ,  Commiifiûres  de  la  Terre  Sainte, 
qui  folicitoient  la  reftitution  des  Lieux  Saints 
k  la  Paleftine,  que  les  GrccS  Icuç  avoient 
enlevez  par  l'autorité  de  la  Poru,  il  y  a  en- 
viron trente  ans  :  un  Marchand  de  Marfeille 
qui  avoit  auflî  des  affaires  à  la  Porte -^  &  qua- 
tre Gentilshommes  François  &  Italiens ,  aui 
comme  moi  faifoient  le  voyage  par  curîouté 
feulement.  Le  -Caimacan  donna  un  Chaoux 
irÂmbaflkdeur ,  pour  lui  faire  avoir  pat  tout 
dès  logemens,.  St  pour  faire  garder  à  fa  pcr«- 
Ibnnc,  &  à  fa  fuite,  le  re4>eâ  que  les  Turcs 
p^dent  aux  nfK)indresoccafions,  quand  ils  ne 
font  retenus  d'aucune  crainte.^  Nous  fûmes 
fil  jours  en  chemin.  On  compte  cinquante 
lieues  de  Confiantinople  à  Andrinople.  Le 
ch^n  eft  beau  &  uni ,  par  des  plaines  &  des 
ctinpagncs  très-belles.  On  trouve  fur  la  rou- 
te quantité  de  beaux  villages ,  &  de  beaux  lo- 
gemens publics. 

Nous  allâmes  loger  à  iemi  lieuë  d'AndnV 

nople  dans  un  lieu  fort  agréable,  où  l'air  eft 

bon  &  doux  ,  plus  qu'en  aucun  autre  de  la 

Amanie^  car  c'cft  aiitfî  que  Ton  appelle  au* 
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jourd'huî  la  T%rac€.    Il  eft  fitué  fur  la  riWc- 
re  J^Hehrt^  que  Ton  nomme  à  prefent  Ma- 
rtza^  (fcon  le  nomme  Bofifa-^oi,  c'cft-à-dîrc, 
village  de  Bofneenr.    Dix  jours^  après  nôtre 
*i;rivée,  PamUotti,  cet  Interprète  du  Vîiir, 
dont  j*^i  parlé,  vint  4e  la  part  dcceMîniftre 
Tîfiter  TAmbaflàdeur,  &  favoîr  de  lui  les  in- 
tentions du  Roi  fon  Maître,  touchant  le  re- 
nourellement  des  Capitulatigns.    Cet  Inter- 
prête commença  à  négocier  avec  Monfieur  de 
Noîntel,  en  luîdîlànt,  que  le  fentiment  du 
Viïîr  étoît,  que  lui  &  rAmbaflkdeur  ne& 
vîflent  point,  jufqu'à  ce  que  les  affaires  fuf- 
fcnt  conclues ,  &  terminées  ;•  de  peur  qu'il 
ne  furvint  entr'ëux  de  ces  dîfferens,  qui  bien 
que  légers,  rompent,  ou  arrêtent  la  Négo- 
ciation ,  &  en  empêchent  le  fuccès.  Panatoti 
ajt)ûta,  comme  pour  confirmer  Topinion  du 
Vizir,  quVn  Turquie  les  affaires  ne  fcfai- 
foîent  jamais  bien  que  par  un  tiers,  quele  Vi- 
tîr ,  &  r Ambaflàdteur  ayant  réciproquement 
à  conferver  la  gloire ,  &  les  intérêts  de  deux 
grands  Empires  ,  nul  des  deux  ne  voudroit 
commencer  à  fc  relâcher  de  les  prétentions  : 
qull  étoît  fort'fadie  qu'une  Négociation  en 
perfonne  aigrît  l'felprit  du  Vizir,  &  celui  de 
l^Ambaflàdeur  ;    maïs  qu^une    Négociation 
conduite  par  leilrs  Interprêtes,  ne  pouvoit  & 
facilement  produire  de  mauvaîfesdiïpofitîons 
dans  Tun,  ni  <kns  Itautre.    Enfin  le  Vizir  le 
prîoit  d'agréer  qu'il  ne  lui  donnât , Audience, 
que  pour  remettre  dans  fes  mains  de  nouvel- 
les CapîtulaPtions.  Monfieur  de  Nointel  fou- 
haitoit  toute  autre  chofe;  mais  il  fallut  fuîvre 
le  fentiment  du  Vizir,  &  fe  refoudre  à  trait- 
ter  par  Interprètes.    P^maipti  prit  çopîo'de  ht 
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Icftre  que  Monfieur  de  Lyonne  écrîvoîtau 
Grand  Vûîr ,  &-le  Mémoire  des  conditibns 
aufqucllés  Sa  Majefté  vouloit  feulement  re- 
flouvcller  les  Capîtulatfens,-  à  c6  que  difoit 
FAmbaffadcur,  &  s'en  alla  en  faifimt  mille 
proteiktiotts  à  rAmbafiàdeur  de  le  Uen  fer- 
VIT  en  EL  Négodation.  Il  lui  dît  particulière* 
ment,  qu'il  fe  faîfoît  un  fi  grand  honneur  dV 
voit  à  ménager  le  renouvellement  des  Capi^ 
tulations^  emr«  le  Grand  Seigneur,  &  TEm*- 
pereur  de  France,  qu'il  n'y  avoît  point  de 
moyens  au  monde,  qu'il  n'employât  pour  le 
£ure  conclurre  à  la  fatisfaâion  de  fk  Majefté 
très-Ghr^tienne.  Letems  a  découvert ,  que 
cette  proteftatton  étoit  entièrement  trpmpeu-^ 
fe,  &  que  Panaioti  n'àvoît  pas  pour  les  intÇ" 
têts  db  la  Fiance,  de  Ji»îlkurs  mouve- 
nicns  que  le  Grand  Vizir. 

Ce  Mîniftre  lut  le  Mânoîrc  de  l'Ambaflà- 
deur,  &  le  donna  à  examiner  au  Divw.  II 
tf étoit  pas  ft  long  de  moitié  que  celui  qu'on 
avoît  pr^fenté  au  premier  voyage,  &  necon^ 
tenoit  qu'on^c  cheft.'  Cependant  le  Viiir  Iç 
tronvoit  encore  eïorbitant.  Il  fe  récnoit  fur 
les  pcmits'  les  plus  çoniiderables ,  difant ,  qne 
jamais  la  Perte  ne  les^  accorderoit  :  fur  les 
autres»  il  dîîbir,  cdà  fe  pourra  accorder ,  l'on 
tâchera  de  pafftrlur  un  tel  obftaclc,  &  de  lever 
telles  difficoltex.  Aihfî  il  donnoit  nettement  lé 
lefiis  d'une  partie  des  demandes  qu^onluifai^ 
fcît,  fr-ne  donnoîtparoledé  l'autrequefort  in- 
certainement.  Le  Vizir  ei;i^ibitainâ;  pour  dé^- 
couvrir  parles réponie&deFAnri>affi»4eur,  s'il 
étoit  vrai  qu^l  eût  ordre  deqatejcolâcte:  riendc 
fim  Méinvoire.  Il  le  fit  tomber  dansfon  pîége,& 
ildécouvrîtainiiqQ'il  avoit  des  ordres  fecr^s^ 
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A  la  firi  du  mois  d'Avril ,  ces  deux  RelP- 
jjîeux  Conunîflàires  de  la  Terre  Sainte  ydcmt 
j'ai  parlé ,  furent  fort  conûernez  d'un  bruit 
qui  le  répandit  parmi  nous  ^  qu'ils  ne  dévoient 
pas  s'attendre,  comme  ils  faifoieat,  à  ren»- 
trer  dans  les  Lieux  Saints^  dont  les  Grecs  les» 
ont  dépolTedet  ;  parce  que  le  Vîxîr  ayant  dé- 
claré ,  qu'il  accorderoit  la  diminution  des- 
droits de  JDoiianne,  &  le  commerce  de  la  Mer 
rouge,  à  condition  qu'on  ne» par leroit  point 
^e  la  Terre  Sainte,  on  lui  avoit  répondu^ 
fu'il  fallait  garder  ff  point  pour  le  dcrm<r.  Comb- 
ine ccttcaffaîreeftaffeitcurîeufe,  j'en  rapporr 
terai  ici  les  priacipanx  palT^es  '^  &  cela  dé* 
laffera  le  Leékeur ,  qui  pourroit  être  fatigue 
^u  long  détail  des  Négociations  de  France  i 
4a  Pflf^^Ottomaime,^  pourunrenotvelkment 
d^AlÙance.  >  ^ 

Le  Royaume  de  Jerufàïemt  fut  conquis  par 
les  Chrétiens  Tan  1099.  &  perdu  l'an  n?*?- 
Un  Roi  de  Syrie  nonmié  Neter-Salah-el^^ 
Jofeph  le  reconquit,  en  chaflà  tous  les  Chré- 
tiens Occidentaux^  jfeFticuliérement les Che* 
valiei^^  n'y  laîflànt  que  les  <2hréiiens  Gtien- 
Ittux ,  Syrieifô ,  Anàeniens  ,  <îeorgicns.  Ht 
firccs.  Peu  de  tems  âpres  f  .&  4an&  le  trel^ 
{tiéme  iiéde,  un  des  Roi^  de'N^lés  de  %$, 
maiibn  d'Anjou ,  acheta  au  Roi  de  Syrie  les 
Lieux  Saints  de  la  Palcftine.,  Le  marché  fut 
fecret,  le  Roi  de  Syrie  appréhendant,  que  les 
Princes.  Mahometans  fes  vbifins  ,  ne  lui  eit^ 
Ment  i  une  infiunie^  &  qu'ils  ine  le  quetiellafr 
:fèni;  furx3ed»ircnt%.  LesMpkesFirancifcatiis 
fûroit  :^voyc^  ;pab  ie  Roi  de:  Naples ,  poœr 
prendrejpoileffioiides  Lieux  Saines.  Ils  y  fa** 
iceot  laiilcr,  &  confirmez  par  les  Sultans  d'E- 
gypte» 
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gjrpte,  &  par  les  Empereurs  Turc$  qui  coa- 
quirent  la  Paleftîne. 

Ces  Religieux  àvoîent  les  clefs  &  la  jo^iC- 
ûnce  de  tout  ce  que  la  dérotion  Chrétienne 
à  coufacré  à  JeruCilem,  à  Bethldiem,  à  Na- 
zareth, &  aux  autres  lieux  de  la  Terre  Sainte. 
Les  Chrétiens  d'Orient ,  qui  font  en  grand 
flODibre  en  ce  pays-là ,  ne  laifFoient  pas  d'a- 
roir  des  chapelles  en  (^ufieurs  de  ces  Lieux 
Saints ,  comme  en  rEglifë  bâtie  iùr  leSepuI- 
ae  de  Jefiis-Chrift,  &  en  celles  qui  font  fi- 
ttiées  aux  endroits  où  il  naquit,  &  fut  cruci- 
fié.   Les  Papes  qui  employcnt  tout  pour  atti- 
rer les  Grecs  à  leur  Communion,  ordonnè- 
rent aux  Cordeliers  de  leut  donner  toute  forte 
de  liberté  dans  ces  Lieux  Saints,  &  de  leur 
permettre  d*y  bâtir  des  Cbîç>elle$,  d'y  tenir 
des  lampes,  &  des  derges,  &  d'y  parer  des 
Images  &  des  Autds. 

Les  Cordeliers  xli£bi^  ,  que  cette  liberté 
qu'eurent  les  Grecs  dans  leurs  Eglîfcs  ,  fit 
naître  en  leur  efprit  le  deifidn  de  s'en  rendre 
maîtres.  Ceux-ci  le  nîent  avec  grande  alTa- 
ràûce.  Tant  y  a  que  ces  derniers  vinrent  l'an 
1634.  à  la  Porte^  &  produifirent  d'anciens  tî* 
très-  de  poifelBon  du  riKMit  Calvaire  ,  de  ït 
grotte  de  Bethkhem,  &  d'autres  lieux.  Les 
Cordeliers  furent  dtçz  au  Divan;  Ils  y  com- 
parurent avec  les  Ambaflàdeurs  des  Prmces  de 
la  Chrétienté,  qui  étoient  alors  à  la  Cour  de 
Turquie.  L'affaire  y  fut  plufieursfoisplaîdée 
en  préfence  du  Grand  Vixir.  Tous  les  Chré- 
tiens qui  ont  Alliance  avec  H. Porte ,  s'in* 
lereflèrent  cfams  le  procès^  aufii  bien  les^Pro- 
teAans ,  que  les  Catholiques  Romains,  'Il  y 
fut  fait  de  gro^s  dépcnfes  de  part  &  d'autre. 

C  6  Enfin 


dby  Google 


ëe>       VOYAGE  DE  PARIS 
Enfin  les  (xrecs  le  pgnerent ,  &  fur^r  mfs^ 
en  pofTeffion  des  Saints  Lieux  ,conune  ils  le 
demandorent. 

-  lieGrand  Vîzîr,.  qui  prononça  en- leur  f$M 
Yeur,  étant  mort  au  bout  de  deux  ans,  les 
Europeans  demandèrent  que  le  ptocès  fût  r^- 
TÛ.  Cela  fut  fait ,  &  entièrement  à  l'avanta- 
ge des  Cordeliers  ^  qui  furent  remis^enpoflèC- 
iïon  de  ce  que  les  Grecs  leur  avoient  ôté  : 
mais  ils  ne  le  gardèrent,  que  deuxt  autres  an- 
nées ;  car  après  ce  tems  y.  un  autareGrand  Vi- 
2ir  favorable  aux  Grecs,.  l«irfitii«couvrercc« 
-mêmes  Lieux  Saints,  dont  ils  avoient  mis 
hors  leS'Cordeliers,  quatre  ans. auparavant^- 
Les  Latins  ont  depuis  fait  de  grands  efforts  y 
pour  en  reprendre  la  poflèffion  ,  mais  ils  ont 
tous  été  inutiles  y.  le  Divan  s'eft  roidi  contre 
les follicîtations,  le^promeflès,  &les offres,. 
&  a  toujours  conftamment  répondu  ;  qu*a 
H'étGît  pi»  jufte,  que  les»  Grecs  ^.quî  font  les- 
fujcts  du  Grand  Seigneur,  &  qui  lui  payent 
de  tribut  huit  cens-mille  écuî  par  an:,  fuuènt 
çrivex  de  la  garde  d'une  partie  des  Lieux-Saints 
de  la  Paleftinev  q^^î  cft  du  Domaine  deTEm-^ 
pire  Ottoman.  LesCorddicrs  n'ont paslaîffé 
pour  cela  derenouveller  lésfoUicitations ,  le» 
«quêtes ,.  fr  les  offres  d'argent  ,-autam  de  foi» 
qu'ils  ont  trouvé  de  bojmes  occaftons  de  le 
feire.  L'an  lôôf.  le  Comte  de  Lefléençloya 
au  nom  de  l'Empereur,  tous  les  fôifis  ima- 
ginables pour  faire  rentrer  les  Cordeliers  ettî 
leur  bien;  il  conjura,  il  donna,  il  promit i, 
jmais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Quatre  ans  après  le 
Riile  Molinç  au  nom  de  la  RépuWiquede  Ve- 
nift,  fit  la  mêmechofe.  LesCordelier54i*^u« 
f  eut  plus. alors  d'efpérance ,:  (]Bie.dans  le  Roi 
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et  France.  Ils  députèrent  deux  Religieux  à 
Sa  Majefté,  qui  lui  présentèrent  des  Lettres 
de  recommandation  de  Rome  ,  d'Eipagne, 
&  de  la  plupart  des  Princes^  Romains ,  pour 
employer  fon  crédit  à  faire  rentrer  les  Latins 
dans  les  lâetix  Saints ,  <l'où  les  Grecs  les  ont 
chaflèï^  Le  Roi  très-Chrétien  n'aToit  pasbe- 
foin  qu\)ii  lui  recommandât  une  telle  af&ire^ 
pour  s'y  employer  vivement  :  fon  2cle  ardent 
pour  rEglife  Romaine  Tcn  foUicitoft  aflèz. 
Sa  Majefté  écrivît  à  Monfieui:  de  la  Haye, 
fon  AmbafTadeur ,  de  faire  entrer  l'affaire  de 
CCS  Religieux  dans  les  conditions  du  renou- 
Tellement  des  Capitulations.  Mot^eur  de  la 
Haye  &  Monfieur  de  Noîntcl  en  luitc  Icup 
proteftercnt  diverfes  fois,  qu'ils  avoient  ordre 
«près  de  ne  point  traiter  arec  laP^r/r,  &de 
ne  point  renouveller  les  Capitulations ,  û  Votk 
ne  remettoit  Tes  Cordeliers  en  poflfeffion  des 
Lienx  Saints  qu'ils  ont  perdusi.  Cependant  on 
fût  i  la  fin  du  mois  d'Avril ,  comme  j?aî  dit , 
qu'on  pourroit  abandonner  cette  affaire,  par<» 
ce  qu'on  ne  vouloit  noint  arrêter  un  grand 
Traité ,  pour  fe  Gonwrver  la  garde  de  quel- 
ques fimples  Chapelles. 

Ces  deux  Religieux  m?ônt  conté,  qu-à^leat^' 
arrivée  i*  Conftantinople  y  Monfietcr  de  la  Hoy^ 
leur  ayant  dit,  qur'U  fevoît;  bien  fÛrement , 
que  la  forte  ne  renouvelleroît  point  les  Car 

{itulations  ,  aux  conditions  que  le  Roi  fon 
^Axxt  demandoit,  à  caufc  quclefeulrecou* 
vrcment  des  Lieux  Saints,  que  Sa  MajcM 
i^ouloit  abfolument  obtenir,  étoit  une  chofe 
que  la  forte  n'accorderôit  jamais  <  Us  kî 
troîent  fiiit  cette  ré^ponfe,  qui  renfermoît  un 
teti  coi^il  pour  le  bon  foccèsdeleardffaire. 
C7  ^' 
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Si  Fifre  Excelknee  a  ordre  pofifif  toucbémt  ar 
recouvrement  y^  i:f  Jl  elleféùt  d^ autre  part  tfue  la 
Porte  n^y  cenjemtira  jamais  y,  ne  faites  au  Grand 
Vizir  amcmme  autre  demande  y  que  celle^à  n^ait 
M  accordée:  déclarez  à  ce  mtnijlre y.que  vous 
ne  traiterez  fwtt ,  qi^il  ne  nous  ait  donné  paro^ 
le  de  nous  ryiituer  ce  que  les  Grecs  nous  ont  pris  y-, 
fi  Votre  Excellence  tient  cette  voye ,-  il  arrivera  ^^ 
ou  que  le  Vizir  accordera  la- demande  ^  ou  qi^ il 
la  refufera  :  s'* il  t* accorde , .  le  plus  grand  empe- 
chement  au.  renouvellement  des  Capitulations^ 
fera  oté7  s^illarefufeyjart^tureferaghrieufe 
four  le  Roi  de  France  ;  elle  ne  paroîtra  point  in^ 
terejffée  :  tçute  F  Europe  admirera  la  piété  ^ ,  isf  ^ 
grand  Zèle  de  Sa  Majefié:  il  n*y  auraperfonne 
qui  ne  foit  forcé  de  reconnétre  que  le  fcul  égard 
de  la  Rjtligion ,    P a  porté  à  rompre^  avec  les^ 
Turcs, 

'  Os  bons  Pcres  me  racontoient  cela  avec 
fine  ardeur  qui  eft  aflèxordmaîre  dans  les  Moi* 
nés  Efpagnois.  Ils  concevoîcnt  conune  la' 
plus  belle  aâton  de  l'Univers,  qu'on  fît  la* 

Juerrc  à  l'Empire  Ottoman,  pour  l'obliger 
'ôter  auX'  Chrétiens  de  Jerufalem,  fes  pro-  ' 
près  fujets,  la  garde  de  cinq  ou  fix  petites  £• 
gliiès,  &  de  la  donner  à  des  Moines  étran- 
gers ^  qui  n'étant  pas  contents  d'y  pouvoir  en* 
ttcr  à  toute  heure,  vouloient  en  avok  les  clefs  ^ 
pendues  à  leur  cordon. 

A  la  mi-Mai,  Monfieur de Nointel voyant 
que  le  Grand  Seigneur,  &  le. Grand  Vizir,, 
étoient  j^rêts  de  partir  pour  la  Pologne,  & 
que  fa  Négociation  n'étoît  pas  fort  avancée, 
H  alla  voir  le  Reizquitab.  On  peut  comparer 
fon  Office  à  celui  de  Chancelier.  L' Ambaf* 
fadeur  ejii  trois  Conférences  avec  lui»  avant 
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foeié terminer  le  Traité.^  Oxyipyit.  comme' 
conclu  à  la  txoiiîéme^  qui  fut  ^^,  Mai^  &. 
k  fenouveUement  m  aux  condkions  irnr^ 

Çhfe  les  François  né  payemept  a  Pavfnir  q$iêT 
trois  pour  cent  de  DoiUnne, 

Qu^ils  aurûi^nt  le  commerce  libre  aux  Indes 
pnla  Mer  rouge  ^  moyennant  cinif  four  cent  de 
Uwanncy  qu^on  fé^eroît  a  l^ entrée  des  terres  det 
Grend Seigneur  ^Jansf^er  rie»  davamtage y.ni 
eepeffage ,  ni  à  lafortie. 

Que  Tes  CaPsuins  François  rebatiroient  a  Ga-^ 
Jata  leur  EgHfe  de  Saint  Georze  ^.qi^  le  feuavoit 
tfmfumée  ^,  y  que  cette  EgUje  ^  celle  des  Jefui^ 
Us  qui  efi  au  mime  lieUy  (^  toutes  les  autru 
t^artemamtes  aux  François , ,  oui  font  dans  PEm^ 
{ire  Ottoman  ^Jeroientjoits  laProteélion  du  Roi.-. 

"Que  VÀmiMl^adeur  jeroit  reconnu  Fro^eâeur 
ievlUfital  £s  Chrétiens  Furoftansy^m  efi  A 


^  ^  -       .     -  'urqute^ 

^7ui  y  pourroient  être  à  l^ avenir  ^  feroient  mis 
in  liberté 'y^  À  condition  quUls  n* eurent  point  été 
pis  y  ou  fur  des  Voiles  y.  ou  en  des  Armées  ,  om 
ievm  àesfiaces-^nnemies  de  la  Porte. 

VoîU  tout  çc  qui  fc  devoît  changer,  on 
Coûter  d^.  1^  nouvelles  Capitulations^ 
L'Article  concernant  les  Nations  étrangères^ 
)  devoit  être  mis  tel  quUl  fe  trouy oit  dans  Ica 
anciennes» 

Dès  que  les  diofes  eurent  été  acceptées  &  ac- 
cordées récîproqucnacîit ,  le  plus  ancien  Inter* 
pr&e  de  T  Ainbaflàdeur  de  France  dit  à  Mon-* 
fi^ur  de  Nointel  de  ne  s'en  aller  point,  que 
fe  Chanceiîer  n'eût  dreffé  te  modeîte  des  non- 
itUcs  Caj^atiom;    C&  i^Qiifeil  ^é!;ok  bon  ^ 

mai^ 


dby  Google 


g 


d4       VOYAGÉ  DE  PARIS 

maïs  rAmMpjkdcur  crttPanahti  Tlnterprfte 
dû  Grand  Vftîr,  qui  lui  dit  que  c'étoîtofFen^ 
fer  le  Chancelier ,  &  lurfaîre  un  affront,  que 
de  ne  fe  pas  fier  à  ce  qu'il  difoit  de  bouche, 
&  de  le  lui  demander  par  écrit  :  qu-il  enga-  - 
eoit  fa  parole,  &  demeuroit  caution  de  cel- 
;  du  Chancelier.  Monfieur  de  Nointel  fc 
laîffii  perlbader.  Il  revint  au  logis  joyeux,. 
&  fati«fàît ,  arec  cet  air  &  cette  gaycté  que 
donne  le  bon  fùccèis  des  affaires.  Il  nous  dît 
en  fe  mettant  à  tàhle.  MeJJîepirSj  letCapHula^ 
ttons  font  rethui^ellées :  ilenfaHlfaire^làfife^ 
€s?  boire  à  ce  renouveilemenp.  Nous  y  bume» 
tous,  à  la  refcrve  de  fon  premier  Interprète , 
guf  dit,  Monfégneur^  je  ne  croi  rien  de  fait  ^^ 
JMf^u^à  ce  que  îet  Gamuhttions'  foient  entre  les^ 
matm  de  Votre  Excellence. 

Le  Chancelier  avoit  promis  d'envoyer  le 
modellc  fur  le  foir  ,  afin  de  Texaminer,  6c 
qu'en  fuite  H  feroît  mis  au  net  ;.  cependant  il* 
aVa  fit  rien.    L*Ambaffadeur  ne  s'en  étonna 
pas.    Il  l'envoya  quérir  le  lendemain;  maîs^ 
il  fut  bien  furpris  de  voir,  que  l^Article  de$^ 
Nations  étrangères  n'pblîgeoit  point  dé  la  ma-^ 
nîere  qu'il  le  prétendoit ,.  celles  qui  n'ont* 
point  d'établîflenient  à  la  P^ittè ,  de  v^ir  fous 
la  B'aniére  de  France.    Monfieur  de  Nointel 
conmiença. alors*  à  craindre  qu'c^i  ne  l'eût 
trompé.    Il  fè  mît  en  colère ,  &  envoya  à 
l'inftant  fon  fécond  Interprête  dire  au  Chan- 
celier, que  fi  cet  article  nefe  mettoit  comme 
îl  l'entendoit,  il  n'àcoèproit  point  lés  nouvel* 
les  Capitulations.  Son  premier  Interprételut 
dft  debien  penfer  à  l'avance  qu'il  faifoit  faî-» 
re:  qu'il  fe  ^dât  bien  de  mettre  le  mardié- 
ila  maii^desTurcs^commeilfdiloit^À^u'ilf 
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ne  s'aigageât  pas  fi  brufqucment  ï  rompre 
avec  la  Pof^e  ,  pour  un  fcul  Article,  k  de 
peu  d'importance.  Monfieur  de  Nloîatcl 
paflà  outre.  Il  envoya  faire  au  Chancelier  le 
meflàge  que  j'd  dit.  Ce  Miniftrc  fit  répon- 
fc,  qull  le  raporteroît  au  Vizir. 
,  Le  29.  rAmbaflàdcur  alla  chexlcChance- 
Kcr,  qui  lui  dit;  Que  la  France  ne  devoitfas 
^mander  à  ta  Porte  une  chofe  qu^il  u^étoit  plus 
fff  fin  pouvoir  de  lui  accorder  ^  parce  que  U 
Grand  Seigneur  sVtoit  engagé  auM  Anglais  ^  aux 
Vénitiens  ^  aux  HoUandois  ,  Çff  aux  Génois  y 
f«f  tous  les  Etrangers  qut  viendroient  en  Itur^ 
J*«f ,  fous  leurs  Baniéres^  y  feraient  traittez  de 
Mme  qti'fux  :  qtf ayant  accordé  cela  pareille* 
iKenty  à  P Empereur  y  df  nommément  pour  les 
Vxlkt  Anfeatiaues  Impériales  y  pour  Usjujets  de 
laMaifon  d^ Autriche  y  ^  pour  les  Italiens  ^  &o 
Hauteffene  pou^oit  plus  fans  violer  fa  foi  y  accor^ 
iff  aux  François  ce  qu^ils  demandoient  ^  favoir 
^  ne  donner  entrée  que  fous  leur  Manière ,  aux 
Etrangn-s  qui  n^ont  point  d'étaHiJfement  à  U 
Porte.  Le  Chancelier  ajouta ,  que  ce  qu^il  re^ 
fr/fentoit  à  Son  Excellence^  étant  d*une  noto^ 
^'teté  publique  ,  Çjf  d^une  cènfequence  convain^ 
ff^nte^  iflafupplioitde  U'infifier  pas  davanta^ 
gffitr.  ce  point.  Monfieur  de  Nointel  répon* 
<Jit,  enproteftant  de  ne  renouvelkr point,  fi. 
l'on  tfa&ordoit  cet  Article  en  la  manière 
9û*jl  le  demandoît.  Le  Chancelier  répondît  » 
<lu'il  feroit  rapport  de  cette  protcflatîon  au. 
Vitîr,  &  lui  feroit  favoirfaréponfe.  L'Am- 
baflàdeur  lui  dit  ^  qu'il  Tobligeroit  beaucoup- 
d'en  aller  parler  à  l'heure  m&ne  à  ceMiniftre,. 
fi  fi  commodité  le  lui  permettoit;  qu'il  at- 
taidroit  {on  retour.    Le  Chancelier  y  con- 
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fcntît.  Il  alla  parJer  au  Vîxîr  y  &  rcvîfitaveG 
cette  réponfe.^  Le  Grand  Vizir  m^a  ordonna 
de  dir^  a  Votre  Excelleme  y  que  vous  lui  fiies 
donner  Parole  y  il  y  a  untHifis'y  que  pourvu  qu^ on 
accordât  à  l^  Empereur  de  France  la  dintinutiom 
des  droits  de  Doûanne  ,  î«f  le  commerce  far  Ar 
Mer  rouge  y  Sa  Majefié  Iff^eriale  ^  Je  contente'^ 
poit  quant  au  refte  y.  des  cbofes  raifinHables  y  Çff 
jujiesy  qttefur  cette  parole^  il  vous  a^oit  accor^ 
dé  au  mm^  du  Grand  Seigneur  ces  J^ux  points  y 
fcf  les  autres  grâces  que  vousfavtz  ;  maisqu^O' 
prefent  vivant  que  vous  ne  lui  tenez,  pas  paroUy 
il  vous  déclare  iien  exprejjémeni  y  qu^l  retire  la 
fienne^  Çff  ne  vous  veut  accorder  rien  du  tout. 
Cette  réponfe  fut  un  coup  de  foudre.  Mon- 
ieur  de  Nointel,  &  ceux  qui  étoient  avec  lui 
en  furent  tout  interdits..  On  voulut  rcpren- 
dr-e,  &  renouer  le  Traîtté,  mais  il  ne  fut  pas- 
pofBble ,  encore  qu'on  fît  connoître  fur  le 
champ ,  qu'on  fe  déportoit  du  point  contefté. 
Le  Chancelier  répondît,  qu'il  n'avoit  ordre 
du  Vizir,  que  de  dire  ce  qu'îbavoit^îtvfc. 
qu'il  ne  pouvoît  traitter  davantage.  L'Amî 
baflàdeur  répliqua,  qu'il  avoit  une  Lettre  da 
premier  Minîftrc  de  France  pour  le  Vizir , 
qu'il  ne  vouloit  que  la  remettre  en  fes  mains,. 
ai  après  prendre  congé.  '  Le  ChMicelicr  ré- 
pjondit,  que  pour  le  congé ,  c'étoît  une  cho- 
&  facile,  &que  pour  la  Lettre  du  premier  Mi- 
nîftre  de  France,Je  Grand  Vizir  ne  fe  fou- 
doit  pas  de  la  voir.. 

Monikur  db  Nointel  revint  au  logis  dans- 
un  chagrîntqu'il  cft^  aîfé  de  concevoir.    Il  dit 
aux  perfonnes  de  fon  Confeil ,  qui  étoient 
IfAbbé  fon  frère,  le  Dîreâeur  de  la  Compa- 
gnie du  'Levant,  &iês  deux  premiers  Inter- 
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prêtes,  que  la  Nation  Angloîfe,  &  Ia£[ol- 
landdlè  ayoîent  dépenfé  cnacune  quarante 
BMlIc  écns ,  au  renouvellement  des  Capitula- 
tions qu*ellcs  ont  avec  H  Perte -,  qu*îl  en  fiil- 
k)it  donner  autant  aux  Miniftres  du  Divan 
pour*renouvcller  celles  de  France.    Les  In- 
terprêtes eurent  ordre  de  porter  parole  de 
cette  fomme  aux  Miniftres ,  mais  cela  ne  pro- 
doîfit  encore  rien.    Les  Minières  ne  s'en 
omirent  feulement  pas.  I!  y  a  beaucoup  d*af- 
toes  à  la.  P&rte  qui  fe  font  par  argeiK  :  il  f  ' 
en  a  d'autres  qu'aucune  fomme  ne  faurore 
finrc  avancer.    Telle  fut  par  exemple  Vaffiiî- 
•îcdes  deux  Commîffiiîres  de  Terre  Sainte  qui 
ftoient,  comme  j'ai  dît,  avec  nous  à  Andrî-  . 
Bople  :  ils  offrirent  cent  mille  écus  au  Vizir 
fbur  rentrer  en  pofïèffion  des  Lieux  Saints^ 
çi'on  leur  a  ôtez,  de  en  vouloîcnt  encore  d^- 
penfer  autant  à  faire  des  prei||^  au  Grand 
Seigneur,  &  aux  Miniftres  âf^Êforte;  mais 
leur  argent  -ne  leur  fervit  dnRi,  le  Dlvao^ 
ftt  încorruptîble. 

Je  dirai  en  paflant,  à  propos  de  ces  Relî-» 
pcax,  que  Ton  ne  doit  pas/tre  furprîs  des 
|randc$  offi-cs  qu'ils  faifoiènt.  Ils  m^ont  af- 
rare  que  la  dévotion  qu'ont  les  E§)agnoIs 
pour  les  Lîçix  Saints  eft  fi  jrande ,  qu'ils, 
fimmiroîent  eux  feuls  des  trelors  pour  les  ra- 
yo\t.  -Ils  m'ont  affuré  auffi^  que  la  dépenftr 
ordinaire  de  la  Terre  Saîhte  fe  monte  à  cent 
nulle  livres  par  an,  dont  le  tifers  va  en  pre» 
fens  qull  faut  faire  aux  Turcs ,  &  que  chaque 
Gardien,  qui'eft'Trîfennalv.  eafaît  à  fit  venue, 
pour  dix  mille  écus. 

Le  troîfiéme  Juin ,  jour  du  départ  du  Graïul' 
Se^nour  pour  la  Pologne»  l'-^ùnbaflàdeur  fe- 
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r en<^t  de  fort  gira^d  matin  au  Camp ,  au  QuaF- 
ticr  du  Viiir ,  dans  le dcffcin d'obliger  en  quel- 
que forte  ceMiniftre,  à  lui  donner  l'Audien- 
ce qu'il  lui  reAifoit  depuîs  fo^  arrivée^  &^ 
recevoir  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lyonne.  Il 
mena  même  avec  lui  Monfieur  d'Hef vieu , 
afin  que  comiiie  c'étoit  lui  qui  l'avoit  appor- 
tée, il  la  rendît;  mais  le  Grand  Vi74r  n'étoit 
pas  au  Camp  :  il  étoit  allé  conduire  au  pre- 
mier logement  la  Sultane  Mère,  ce  qui  obli- 
gea Monfieur  l'Ambafladeur  d'aller  au  Quar- 
tier du  Chancelier,  où  il  l'attendit  fept  heiL- 
res  entières ,.  tantôt  en  une  tente,  &  tantôt  en 
une  autre,  parce  que  le  Cwvp  felevoit.  ,Uft. 
peu  après  nudi  la  nouvelle  vint,  que  le  Grand 
Vixir  étoit  à  la  ville.  Le  Chancelier  l'alla 
trouver,  &  luîditque  l'Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce l'attendoit  au  Can^  pour  le  voir ,  &  £àr 
voir  fa  dermjtt^  volonté.  Le  Vizir  lui  dit  de 
faire  ent^^Hk Son  Excellence,  qu'EUene 
prit  pas  lapHpie  l'attendre^  parce  qu'il pre^ 
noit  congé  de  fa  Femme,  de  la  Mçre,  &  dç 
Ù,  Famille ,  &  qu'il  n'irbit  que  de  nuit  au 
Camp  :  que  Son  Excellence  y  laifllt  un  de 
fcs  InterprétèsYeulement ,  &  qu'il  luidonne- 
roit  réponfe.  La  réponfe  que  le  Grand  Vî- 
%ît  donna ,.  fut ,  f  «'//  communiquerait  au  Grand 
Seigneur  ^  ^  au  Divan  ce  <fUfiH^  Ambaffadeur 
demandgity  mais  que  cela  ne  fe  pouvait Ji-tot  fiU^ 
r^,  à  caufe  de,  la  marche  :  que  fin  Excellence 
fouvoit  cef  endant  retourner  À  Con^antin^le  four 
y  attendre  la  refilution  du  Grand  Seigneur:  qu'ail 
ccriroit  au  Caîmacau  de  donner  un  faffeport  Ma 
Vaijfeau  du  Roi  qui  y  étoit  ^  isf  qu^au  refte  fans 
quyi  fi  fioit  a  la  Foi  d^  PAmbaJJadeur  ^  il  Pau- 
roit  fait  arrêter  à  Andrinofle  \  de  peur  qu^ihne 
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fi  retirât  fam  nngé^  L'hitcrprête  avoît  ordre 
dedemafider  au  Grand  Vixir  des  Comman- 
demens  pour  des  attires  particulières  de  né- 
goce en  divers  lieux  du  Lievant.  CeMiniftre 
les  fit  expédier  le  lendemain  ,  en  la  manière 
que  rinterprête  les  demandoit. 

Voilà  le  fuccès  du  fécond  voyage  de  Mon- 
ficur  de  Noiolel  à  la  P^rte.  Les  Turcs  avec 
beaucoup  d'aflurance^  doniwicnt  aux  Fran- 
çois le  tort  de  cetfe  rupture.  Ils  dîibient  que  > 
même  la  diminution  des  droits  de  Doiianne 
n'étoit  pas  juilement. prétendue;  parce  que 
s'il  y  avoit  des  Nations  ^\  n^en  payoientpat 
tint,  comme  les  Anglois ,  les  HoUandois, 
&  les  Gienois ,  il  y  en  avoit  auffi  qui  en 
moieat  plus ,  comme  Us  Allemans  &  les 
Vénitiens ,  &  que  û  les  premiers  qui  ne 
payoicnt  que  trois  pour  cent,  m  enflent  au- 
trefois payé  cinq  ,  les  François  auroicnt  ea 
quelque  ^oit  de  demander  du  rabais;  mais 
^e  k  Porte  <{ui  efi  libre  defEdrefayein:  à  qui 
il  lui  plait ,  ayant  traitté  d'sribord  ^ec  ces  der- 
niers venus  9  à  des  conditions  plus  avantageux 
fes,  que  celles  qu*eUe  a  accordées  à  iis  pre- 
niiers  Alliex  ;  elle  n'^toit  pas  obligée  de  chan-> 
get  ï  fon  pr^udice,  les  conditions  du  com- 
merce qui  étoit  entr'cux  depuis  fi  long-tems* 
Pour  les  autres  demandes  du  Roi ,  il«  di- 
foicnt,  que  ce  n'étoit  la  plupart  que  descra- 
ccs,  qu'on  n'avoit  pas  raifon  de  prétendre; 
pttîfque  bien  loin  de  les  avoir  méritées  de  la 
rme^  on  Tavoît  toujours  traverfée  dans  fcs 
plus  importantes  entreprifcs.  Ils  ajoûtoient, 
qu'on  avoit  fait  ces  demandes  le  marché  à  la 
»ain,  en  menaçant  &  en  agiflànt  en  Maîtres, 
les  François  qui  éioicnt  au.  Levant  ne  parlant 
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que  dcbrûIcrConftanîéaople^  de  faire  la  guer- 
re au  Grand  Seigneur,  de  fkccager  fes  Ifles^ 
&  fes  Ports  de  Mer.  Que  les  Vaîffeaux  qui 
avoient  amené  Monfieur  de  Nointel  à  Con- 
fiantinople ,  donnoleitt  ouvertement  retraite 
aux  Efclaves  de  toute  forte  de  Nations,  qui 
s'y  venoieat  jetter  ,  &  que  les  Ambafla- 
deurs  de  France  n*entretcnotent  les  Grands 
dans  les  vifîtes  qu'ils  leurs  faifoient,  que  des 
forces  de  Sa  Majefté ,  &  de  la'  puiflànce  de 
les  Armes-  C'eft  aînfi  que  par loient  les  Turcs. 
Les  auttes  Nations  difoient ,  que  les  Turcs 
n'avoïcnt  pas  tant  de  tort,  &  même  qu'ils 
avoient  montré  en  cette  occafîon,  de  n'être 
pas  fi  barbares  qu'on  le  dit;  n'ayant  témoigné 
aux  François  qui  étoient  en  Levajit,  ni  à 
r Ambafladeur  de  Sa  Majefté ,  aucun  reflèn» 
riment  violent,  des  grands  &éclatansfccours, 

3u*on  a  donnexplufieursfoîs  à  leurs  emiemis: 
e  la  guerre  qu'on  a  portée  dans  les  pays  qui 
font  fous  leur  proteâion  :  &  des  înfultcs  & 
des  menaces  qu'on  leur  a  faites  jufques  dans 
leur  Cour.  Mais  tout  cela  ne  fe  dîfoit,  que 
dtuis  l'ardeur  de  voir  arriver  quelque  grand 
accident ,  qui  obligeât  la  France  d'employer 
contre  les  Turcs  ces  merveilleux  préparatifs 
de  guerre  ,  dont  la  plupart  de  fes  Voifins 
étoient  effrayez. 

Après  avoir  rapporté  tout  de  fuite  la  Né- 
gociation de  Monfieur  de  Noîntel  à  la  Porte  ^ 
je  toucherai  quelque  chofe  de  celles  de  Mon- 
fieur JVitzosky  Internonce  de  Pologne ,  &  du 
Chevalier  Quirini  Baile  de  Venife ,  dont  l'un 
venoit  de  partir  d'Andrinople  quand  j'y  arri- 
vai ,  &  l'autre  y  demeura  tout  le  tçms  -que  j'y 
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Le  Vizir  fit  donner 'à  rintcmoncc  de  Po- 
logne à  Ton  départ  1700.  écus  pour  payer  fcf 
jettes,  &  pour  s'en  retourner,  &  outre  cela 
fe{>t  chariots  ,  &  un  Chaoux.    Lé  Pacha  de 
Stlifirie  eut  ordre  de  le  faire  aller  par  la  fron* 
tîere  de  Tartane,  &  de  mander  aux  Tartaref 
de  le  retenir  ,  jufqu'à  ce  qu^ls  fuflent  que 
l'Envoyé  Turc  qui  étoit  en  Pologne ,  eût  paflK 
les  frontières,  &fQt  entré  en  Turquie.    Le 
Dîvan  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  ajufter  \es  af' 
iàires  avec  cet  luternonce ,  &  pour  éviter 
d'entrer  en  guerre  uvec  fon  Maître.  La  Por- 
<eaYoit  des  deffdns  du  côté  de  Perfe  ,  &  de 
la  Mer  rouge  ,  .&  ce-ne  fut  que  par  force  ^ 
ip'^llc  fe  tourna  vers  la  Pologne-    Le  fujet 
.  du  diffèrent  étoît ,  la  proteâîon  que  le  Grand 
Seigneur  a  donnée  auxCofaques.  La  Pologne 
icmandcrtt  que  Sa  Hauteflè  retirât  publiqué*- 
mcnt  cette  proteâion^  de  même  qu'elle  Ta- 
iroît  donnée  publiquement ,  en  envoyant  i 
Dvrofensko ,  fameux  Général  de  ces  Rebelles 
de  Pologne ,  un  Etendard,  des  Lettres  patentes 
&  les  autres  marques  de  dignité,  avec  lefquel- 
Ics  le^  Bailks  font  inveûis  eu  Turquie.    Ce- 
toit  afin  que  les  Cofaqtes ,  étant  intimidez 
par  ce  rebut  d'éclat ,  fc  foumîflènt  fans  com- 
baftre  à  SaMajefté  Polonoife,  &qtfelle  ren- 
trât plus  facilement  dans  lapoffeflionde  TU- 
kraîne,quî  eft  fon  bien  particulier,  &  le  pa- 
trimoine de'^  fes  Ancêtres. 

Sous  le  Règne  du  Roi  Cadmîr ,  Monfieur . 
RatzicMski  étoit  venu  demander  la  ratification 
du  Traité  de  Cêiichin^  quiis'obfcrvoît  entre 
la  Pologne  &  la  Turquie,  &  d'autres  chofes. 
'  hi Porte  répondît,  qu*elleratîfiroit purement 
&  iimplement ,  làns  parler  des  Cofkques* 

Mon* 
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Moiïficur  RaùzJ^usti  mourut  à  Andrînoplc 
durant  fa  Négodâtîon.  Son  Secrétaire,  qui 
étoît  ce  Monfieur  IVitzosky^  fut  pourvu  par 
le  Roî  Succeflèur  de  Caximîr  de  Tlnternon- 
cîature ,  &  reçût  ordre  de  reprefenter  que 
rUkraîne,  étant  le  bien  particulier  du  Prince 
qui  régnbit  alors  ,  Sa  Majefté  avoit  double 
intérêt  de  chercher  à  y  rentrer.  La  Porte  ré- 
pondît •  qu'elle  n'empécheroît  point  que  Sa 
Majefté  Polonoîfe  n'y  rentrât,  &  qu'elle  pou- 
voit  faire  ce  qu'elle  voudroît  contre  les  Co- 
faques ,  mais  que  te  Grand  Seigneur  confide* 
roit  fa  gloire ,  &  ne  pouvoit  retirer  ouverte- 
ment la  proteâion  qu'il  leur  avoit  ouverte- 
ment accordée.  Monfieur  fl^/;5Wiiy,  qui  étoît 
un  homme  violent ,  ne  voulut  pomt  aqccpter 
ce  moyen  d'accord ,  ni  tous  les  autres  qu'on 
Iliî  propofa.  Il  dit  hautement  en  plein  Divan  , 
Que  quand  le  Roi  fin  Maître  5  les  Sénateurs^ 
{j  la  Réptd?lique ,  feraient  d^avis  d^accefter  une 
fimple  ratification^  il  les  empicheroit  de  k  faire  , 
far  le  pouvoir  qu^il  en  avoit  ^  en  qualité  de  Gen-- 
filhomme  Polonais.  Lé  Vfzir  voyant  tant  de 
fierté,  &  enteudant  dire,  que  le  Roî  de  Po- 
logne s'étoit  avancé  avec  une  armée  à  Leo^ 
foldy  il  fe  prépara  à  la  guerre, 

Lors  que  le  Roî  &  le  Sénat  furent  que  le 
Grand  Seigneur  fe  tournoît  vers  eux,  &  qu'au 
printcms  affurément  ils  l'auroient  fur  les  bras 
en  Pologne j  ils  furent  tous,  &  furpris^  & 
confondus,  L'Internonce  lui-même  ne  fa- 
voît  où  il  en  étoit.  Trompé  par  les  bruits 
qu'on  faîfoit  courir  de  la  révolte  des  Arabes , 
&  du  faccagement  de  la  Mecque ,  comme  auffi 
par  les  aflurances,  qu'on  dit,  que  Monfieur 
de  Nointel  lui  doimdt,  que  Sa  Majefté  très- 
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Chrétienne  enroyoit  cinquante  Vaiilèauz  dans 
rArchipel,  il  avoit  toujours  écrit  à  la  Répu- 
blique de  tenir  bon ,  &  de  ne  fe  relâcher  en 
lien,  parce  qu'infailliblement  le  Grand  Sei- 
gneur auroit  bien-tôt  dcplufieurs  côtci,  d% 
grandes  guerres  fur  les  bras. 

U  Pologne  eût  bien  voulu  alors  n^avoîr 
point  détourné  Sa  Hauteflè  de  fes  deffeins 
û'Afîe,  Elle  envoya  un  Interprète  à  la  Por^ 
tf.  Cet  Interprête  arriva  le  23.  Mai  avec  huit 
hommes  de  fuite,  fix  femaines  après  le  dé- 
part de  rinternonce  :  on  lui  aflîgna  un  logis  ^ 
itreîze  francs  par  jour  pour  fadépenfe.  Les 
lettres  qu'il  appor toit  étoîent  du  Grand  Chan- 
alîer,  adreffées  au  Grand  Viiir.  Elles  con- 
tenoient,  Oue  la  Pologne  étolt  furprife  d*apren* 
ire  y  que  leùrand  Seigneur  fe  pr/paroh  à  luifai^ 
u  la  guerre:  qu^elle  n*enfavoh  fasle  fujet  ^  ijf 
tfeu  avoit  point  donné  d^o£caJion  :  queji  la  Porte 
toK/itf  ratifier  le  T'rattté  de  Kodchin,  le  Roi  y 
(toit  tout  diJpofe\  î«f  qu'ail  envoyerott  unAmbaj' 
[odeur  Extraordinaire  \  que  fi  elle  perfifioit  dans 
le  dejjein  de  lui  faire  la  guerre  ^  Sa  Majefié  était 
frite  à  Je  défendre  ;  mats  qu^eïle  protejloit  que  les 
Polonais  n'étaient  point  les  Fiolateurs  de  la  Paix, 
L'Interprète  fut  renvoyé  au  boUt  de  huit 
jours,  avec  des  Lettres  qui  portoîent,  que 
la  Pologne  pouvoit  envoyer  un  Ambaffadeur 
Extraordinaire,  &  qu'il  feroit  le  bien  venu. 
Cependant  l'Armée  du  Grand  Seigneur,  &le 
Grand  Vizir  à  la  tête,  ne  laiflà  pas  de  mar- 
cher vers  Siliftrie. 

La  Négociation  du  Chevalier  ^/r/»i  n'eut 

rien  de  particulier.     II  vint  à  AnSrinople  au 

mois  de  Décembre  1(^71.  &  en  partit  à  la  fia 

de  Mai  fuivant.    Il  avoit  ordre  de  faire  de 
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particulières  inftailces  pour  la  liberté  des  prî- 
îbnniers  faits  à  la  guerre  de  Candie,  Il  obtint 
après  des  peines  oc  des  dépenfes  extrêmes  , 
qu'on  échangeroît  les  vingt-huit  principaux , 
avec  autant  de  TurcSi  L'échange  ^fe  fit  à 
Caftel  lornefe  en  Morée.  Quant  au  rcftedes 
prifonniers,  au  nombre  de  mille  ou  environ» 
le  Grand  Vizir  dit  au  Baile  de  Venife,  q^e 
les  Galères  Ottomanes  étoîent  prefque  fans 
Chiorme ,  &  que  d'en  ôter  mille  hommes 
tout  d'un  coup,  ce  feroit  les  trop  afFoiblir; 
fur  tout  en  un  tems,  où  Ton  enavoittantde 
beforn,  pour  porter  en  Pologne,  par  la  M^ 
noire ,  des  hommes.,  &  des  munitions.  Ce- 
pendant il  lui  promît,  que  lors  que  la  Cam- 
pagne feroit  finie ,  il  en  feroit  relâcher  ifo- 
&  chaque  année  autant,  jufqu'à  ce  qu'ilsfuf- 
lent  tous  délivrez*  , 

Les  Vénitiens  font  tant  de  dépenfc  à  la 
Forte ,  qu'on  peut  dire^  qu'ils  achètent  tout 
ce  qu'ils  obtiennent,  &  même  qu'ils  l'achè- 
tent fort  chèrement.  Il  n'y  a  point  d'hom- 
me d'importance  à  la  Cour,  &  au  D'rvun^  à 
oui  ils  ne  faflènt  tous  les  ans  desprefenscon- 
nderables»  La  République,  qui  n'a  point  de 
voifin  plus  à  craindre  que  le  Turc,  n'épargne 
rîen  pour  entretenir  la  paix  avec  lui.  Elle  lui 
paye  tribut  de  plufieurs  Ifles  de  l'Archipel , 
comme  Zante,  &  Cerîgo,  ellefoufFre,  elle 
dîffimule  fcs  caprices ,  les  infûltes ,  fa  tyran- 
nie, &  afin  de  prévenir  *les  dîfFerens,  &  les 
Îjuerres  qui  naiflent  toujours  entre  de  puif- 
àns  Voifins  ,  autant  qu'on  les  peut  prévenir 
par  la  fageffede  la  conduite;  cette  Républi- 
que envoyé  pour  AmbafTadeurs  à  Conftantî- 
nople,  lesptuis  vieux,  &  lerplusexperimen- 

tcx 


dby  Google 


A     I  s  P  A  H  A  N.  >f 

tcx  dt Ses  Sénateurs.    Les  Bafles  de  Venîiè 
font  ordinairement  des  gens ,  qui  ont  été  Am- 
bafl&dcurs  en  toutes  les  Cours  de  la  Chrétien- 
té: qu'on  a  employez  en  des  Traitez  de  paîr^ 
&  de  guerre  ,  &  en  des  Négociations  :  gen^ 
tnûn  qui  nMgnorent  rien  de  la  Politique  ît 
tms  les  Princes  du  monde,  &  des  adte(&s 
des  plus  habiles  Minières ,  dans  Târt  de  ca* 
cher  fon  intérieur,  &  de  découvrir  celui  d'au* 
trûi.    Les  Baiies  ont  des  ordres  libres  dedé- 
penfer ,  &  de  donner  avtunc  qu'ils  jugent  qu'il 
le  faut  fatre.    Ils  demçurent  ordinairement 
trois  ans  à  Gonftantinople ,  &  pendant  et 
tems-là  ils  amaffent  plus  de  cent-nulle  écus, 
k  moîùs  ils  le  peuvent  faire;  carlaRépubli- 
^c  ne  fear  demande  point  de  compte.    Elle 
en  ufe  aîhii  pour  deux  raribns.    La  première 
eft,  pour  balancer  par -le  gain  îcs  peines  de 
l'Ambaflàdé  de ÇonAantinople,  quinafflènt 
du  rifqùe^  &  des  fatigues  du  voyage ,  <ïe  là 
mauvaife  humeur ,  &  du  peudeconnderatlon 
des  Turcs.    La  feconde  eft  de  réconïi^Bfet 
couvertement  c&  Bai  les,  qui  fouvent  fefont 
épuifei  en  Ambaffadés  dans  rEur<jpe- 

J'ai  ouï  Tdîre  à  Monfieur  Quirmi ,  en  de«  ' 
Viftcs  que  j'ai  eu  Thonnetir  de  lui  faire,  que 
la  Politique  des  Turcs  paflbit  de  beaucoup 
celle  des  Europeanis:  qu'elle  nMtoitpokit  ren- 
fermée en  des  marimes,  &  de^régles,  qu'eî* 
le  confiftoir  toute  dans  le  bon  lens,  for  le- 
quel elle  étoit  uniquement  fondée ,  &  furies 
mouveniens  duquel  etl^ôierégloit  iniquement. 
Que  cette  Polirtque  n^ayant  ni  art  ^  ni  princi- 
pes ,  étoit  comtïteînacebflîble  y  fit  q^Ml  avoiidit 
debonne  foi ,  que  la  toifi(fciitè  diï  Y i^îr  étoit  un 
aWme  pour  lui,  4^'il  n'en  pduvoit  fonder  le 
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jugement,  la  prévoyance,  la  pénétration ,  le 
ffecret,  rartîfice,  &  tous  les  détours.  Ilaflii- 
roît,  que  sMl  avoit  un  Fils,  il  ne  lui  donne- 
foit  point  d'autre  école  de  Politique  que  H 
Cour  Ottomane ,  où  iL  ne  fe  laflbit  point 
d'admirer  le  Vizir,  qui  fans  parler,  fans  é- 
crire,  fans  fe  remuer  J^eaucoup ,  gouvernoît 
un  des  plus  puiflans  Empires  du  monde,  ^ 
en  éteudoît  les  limites  en  pluficurs  lieux. 

Durant  le  féjour  que  j'ai  fait  à  Andrinople, 
j*ai  eu  l'honneur  4e  me  trouver  plufieursfoîs 
en  converfation  avec  cet  Ambaffadeurde  Ve- 
iiife;  &  comme  on  s'entretenoît  encore  alori 
communément  de  la  guerre  de  Candie,  j'en 
appris  de  lui,  &  d'autres  perfonnes  éminen-* 
^es  de  la  Cour,  bien  des  particularités  mé- 
morables. .  Voici  celles  que  j'ai  crû  les  plut 
4ignes  d'être  rapportées. 

Un  4es  principaux  Commandemens  de  la 
Loi  de  Mahomet,  eft  le  Pèlerinage  de  Aï  Mf- 
fjK^,  &  de  MeMne^  (Qu'elle  appelle  par  ex- 
cellence Heger  Haramtn^  o'eft-à-difë,  la  vifi" 
(fi  des  villes  facr/es^  Il  n'y  a  qu'yne  extrême 
pauvreté  qui  en  puiflè  légitimement  difpenfer, 
,  &  il  eft  ordonné  à  ceux  à  qui  la  maladie,  ou 
l'emploi,  ou  d*autres  empechemens ,  ne  per- 
mettent pas  d'itUer  à  ce  pelerimige,  delcfai* 
re  faire  par  Procureur  ;  c'eft-à-dire ,  d'envoyer 
dans  ces  lieux  de  dévotion  ,  un  honune  ex* 
près ,  qui  faffe  touf  ce  qu'on  y  feroit  foi-' 
même,  fi  l'on  y  pouvoit  aller. 

Les  Empereurs  Ottomans  s'acquitent  fort 
exaâemeut  de  ce  devoir  y  tant  pour  eux ,  qud 
pour  leur  famille.  Ils  onvoyent  tous  les  ans 
des  prefens  confidetables  à  ces  .Villes,  dont 
ils  fe  difent  par  honneur  Seigneurs  &  Prûtec- 
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Uftrs.  Ces  prefcns  s'envoyent  quelquefois 
par  mer.  ^On  les  chargea  Tan  1644.  fur  un 
pos  Gallîon ,  qui  les  devoît  porter  au  Caire. 
Beaucoup  d'Eunuques  ,  &  diverfes  femmes 
du  Serrail  étoîent  avec  les  Envoyer  du  Grand 
Seigneur  ,  pour  faire  le  pèlerinage  ,  &  il  y 
Vfoit  encore  quantité  de  raffagers  &  de  Sol- 
dats. Ce  Gallion  partit  de  Oonftantinople, 
avec  plufieurs  autres  Voiles  auxquels  il  ftr- 
voit  de  Conferve,  Il  fut  attaqué  procfie  de 
Rhodes  par  les  Galères  de  Malthe ,  &  fut 
.  pris  après  un  rude  combat.  Les  Galères  ne 
le  purent  mener  droit  à  Malthe,  à  caufequ*il 
ftiîbit  eau  de  tous  tôt  ex  ,  pour  les  grands 
coips  de  Courfiers^  qu'il  avoit  reçus  au  com- 
bat. Elles  relâchèrent  avec  peine  en  un  Port 
de  rifle  de  Candie.  On  le  radouba  là  le' 
mieux  qu'il  fe  pût,  &  l^on  prit  toutes  les  pei- 
nes imaginables  de  le  mener  à  Malthe ,  mais 
ce  fot  en  vain  :  il  alla  à  fond.  On  eftîmoit 
un  million  ce  qu'on  en  avott  déchargé  dans 
les  Galères. 

La  nouvelle  de  cette  prife  mit  le  Grand 
Seigneur  en  furie.  Ilmenaçoit  d'exterminer 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  à  Conftantino- 
pie  :  les  Ambaffadcurs ,  &  les  Miniftres  étran- 
Jjers  comme  les  autres.  Il  en  vouloit  à  tou- 
tes les  Nations ,  parce  ,  difoit-tl  ^  que  les 
Galères  de  Malthe  étoient  montées  de  Che^ 
valîers,  &  de  Soldats,  de  tous  les  pays  delà 
Chrétienté. 

Monfieur  Soranzo  Ambaflàdeur  de  Venîfe 
à  la  Pvrte  Ottomanne  ,  recourut  prompte" 
ment  aux  Miniftres  du  Divan.  Il  crût  dé- 
tourner fûrement  l'orage  dedeffus  fa  tht^  & 
bien  appaiifer  k  Grand  Seigneur,  en  lui  fai- 
D  s  fant 
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ùnt  représenter ,  quMl  ii*y  avoJt  aiiciin  Che- 
valier de  Makhe  fujet  de  la  République.  Les 
Ambafladcurs d'Angleterre,  &  de  Hollande, 
firent  remontrer  la  même  chofe  ;  ainfi  toute 
la  foudre  fembloit  devoir  tomber  fur  Mon- 
fieur  de  la  Haye  le  Père,  alors  Ambaffadeur 
de  France  :  a  fans  doute  il  eût  fentî  rude- 
ment la  brutalité  des  Turcs  ,  &  Temporte- 
ment  du  Grand  Seigneur ,  fi  GhanCapigiBa-- 
€hy  Grand  Viiir  ne  Teût  garanti.  Ce  premier 
Miniftre,  homme  de  très-grand  efprît,  de  rare 
mérite,  &  de  la  plus  illuftrenaiflance  de  Tur- 
quie, ayant  eufixGrandsVixirsdefamaîfon  : 
ce  Miniftre,  dîs-je,  prit  la  défenfe  de  T Am- 
baffadeur de  France,  des  François,  &  de  tous 
les  Chrétiens  qui  étoient  à  ConftantinopJe  y 
excepté  les  Vénitiens.  Il  fit  entendre  à  Sa 
Hautefle  ,  que  les  Vénitiens  étoient  les  plus 
coupables ,  pour  avoir  permis  aux  Galères  de 
Malthe  ,  de  radouber  le  Gallion  dans  leurs 
Ports  au  lieu  de  rarrêter.  11  fit  tourner  ainfi 
contre  Candie  toute  la  colère  du  Grand 
Seigneur  ,  qui  réfolut  d*y  porter  la  guerre* 
Getic  réfolutîcn  iMt  fort  fecrette ,  &  pour 
Texecuter  fecrctement  auflS ,  on  ne  fit  paroî- 
tre  de  colère  que  contre  Malthe  ►  Le  Grand 
Seigneur  publia  la  guerre  contre  cette  petite 
Ile  ,  &  ordonna  à  la  Milice  de  fe  tenir  prête 
à  la  fin  du  mois  de  Mars  1645'. 

L*Amba{&deur  de  Venîfe  n'épargna  ni  in- 
duftrie  ,  ni  prefens  ,  pour  pénétrer  cette  pu- 
blication de  guerre ,  &  découvrir  fi  elle  étoit 
fiucére ,  &  ne  couvroit  point  le  defïèin  d'une 
«ntreprife  contre  la  République.  L' AmBiaf&- 
deur  de  France  Taffurôît ,  qu'il  y  avoît  de  la 
difiimulation,  &  lui  donna  plufieurs  fois  avis,, 
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îa'on  en  vouloir  i  Candie.  Il  nVn  fit  au- 
cun compte,  &  fc  laiffa  prévenir  des  afluran- 
ces  du  contraire ,  que  le  Grand  Vizir  lui  don- 
Hoit  de  tems  en  tems. 

L'Armée  Ottoiîiannc,  au  nombre  de  80. 
Vaiflcaux ,  &  d^autant  de  Galères ,  conMnan- 
déc  par  Iflbuf  Captan  Pacha ,  partît  de  Con- 
toînople  à  la  fin  d'Avril ,  fit  defcente  en 
Candie ,  '&  en  dix  jours  prit  la  Canée.  Ceux 
qui  ont  connu  ce  Général  difènt,  que  c^étoit 
an  grand  Capitaine  ,  &  qu'il  auroit  pris  Tlle 
en  peu  de  tems ,  fi  on  lui  eût  laîffé  la  vie ,  & 
la  conduite  de  cette  guerre.  Le  Grand  Seigneur 
rttant  mis  en  tête ,  qu'Iflbuf  avoit  de  grandi» 
tréfors ,  &  qu'on  fc  pourroit  pafier  de  lui  pour 
conquérir  le  rcfte  de  Candie,  le  fit  étrangler 
i  Conftaiîrinople  peu  de  jofirs  après  fon  re- 
tour. Sa  Hauteflfe  perdît  beaucoup  à  fa  mort, 
4  ne  trouva  point  ces  trefors  qu'elle  s'éioît 
miaginée.  Les  années  fuivantes  la  Porte  ren^ 
voya  d'autres  Armées  en  Candie  fous  diffe- 
rcns  Généraux.  Les  fuccès-  qu'ils  ont  eus, 
font  trop  connus  pour  en  parler. 

Ce  n'eft  pas  tant  à  H  force  de  cette  Ile,  ou 
i  la  foiblelTe  des  Turcs  ,  qu'on  doit  imputer 
la  longueur  de  cette  guerre,  qui  dura  vingt- 
quatre  ans  entiers ,  qu'eaux  révolutions  étran- 
ges qui  arrivèrent  dans  la  Cour  Ottomanne 
prefqu'au  commoicement  de  cette  entreprife , 
&  aux  guerres  qui  fe  firent  en  Tranflîlvanie , 
&  en  Hongrie  ,  &  qui  durèrent  jufqu'à  l'an 
166s,  Le  rrince  qui  entreprit  la  conquête  de 
Candie  étoit  Ibrahim,  âgé  pour  lors  de  tren- 
te-deux ans.  Il  étoit  parvenu  à  l'Empire  qua- 
tre ans  auparavant,  contre  fes  efperanccs,  & 
celles  de  tout  le  monde,  carii  avoit  été  tenu 
D  4  » 
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en  une  rude  prîfon  durant  le  Règne  d'Ofman  ^ 
&  de  Murât  fes  Frères  ,  &  ce  dernier  après 
avoir  fait  étrangler  fes  deux  plus  jeunes  Frè- 
res, conune  il  le  vît  proche  de  fa  fin,  il  com- 
manda qu'oa  étranglât  auffi  Ibrahim  le  feul 
frère  qui  lui  reftoit  ;  mais  ce  cruel  comman- 
dement ne  fut  point  exécuté,  parce  que  Mu- 
rat  n*ayoît  poiht  de  fils ,  &  qu'Ibrahim  étant 
demeuré  feul  de  la  famille  Oltcmianne,  c'é- 
toit  auflî  Tunique  Héritier  de  l'Empire.  Il  eft 
bon  de  remarquer  ,  que  ce  qui  avoit  porté 
Murât  à  laiffer  la  vie  à  Ibrahim,  &  à  l'ôter  à 
fes  frères ,  bien  que  plus  jeunçs ,  c'eft  qu'Ibra- 
him n'avok  point  d'efprît  ,  &  que  paroîflant 
tout-à-fait  incapable  de  régner  ,  on  ne  pou- 
vèît  craindre  de  révolte  en  fa  faveur.  Dès^ 
qu'il  fut  fur  le  T>ône ,  il  s'abandonna  à  tou^ 
tes  fortes  d'impuretés,  &  de  crimes  :  fes  dé- 
bauches ,  fes  extorfioHS ,  &  fes  cruautés  le  ren- 
dirent odieux ,  &  înfupportable  à  tous  fes  fu- 
jets.  Il  prenoit  fans  aucune  diftindion  les. 
biens  des  Mofquées  ,  &  des  particuliers  ,  & 
fouvent  il  ôtoit  la  vie  à  ceux  qu'il  croyoit  ri- 
ches, pour  avoir  plus  aîfémcnt  leurs  biens; 
&  tout  cela  pour  fournir  aux  exceflîves  dé- 
penfes  de  fes  plaifirs ,  &  au  grand  luxe  de  fa 
Cour.  La  Milice  étoît  mal  payée.  Elle  fe- 
Ibuleva  pour  dépofer  Ibrahim  au  mois  d'Août 
1648,  &  pour  mettre  fur  le  Trône  Mahamed 
fon  Fils  aîné,  âgé  feulement  de  fept  ans ,  & 
douse  jours ,  après  quoi  elle  étrangla  Ibra- 
him. 

J'ai  déjà  rapporté  ,  que  dans  les  premières 
années  du  Règne  de  Mahamed  l'Etat  étoit 
gouverné  par  des  Femmes ,  &  par  des  Ennu- 
ies qulea^emplilToîent ,  comme  bon  leuu 
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fimbloît,  les  premières  Charges;  &  partîcu-- 
Kérement  celle  de  premier  Miniftre,  jtifqii'aa 
tcms  qu'on  la  donna  à  Cuperfy  Mohamed  Pa^ 
éa^  qui  entreprit  la  guerre  dé  Tranfllrame. 
Son  Succefleur ,  quf  étoît  auflS  fon  fils ,  com- 
mença celle  de  Hongrie,  laquelle  ayant  été 
tennînée  par  la  paix  Tan  i66f.  conmie  je  Taî 
dit,  il  s'attacha  deux  ans  enfuite  à  cette  con- 
quête de  Candie ,  où  il  trouva  une  bien  plus 
longue,  &plusvigQureulc  réfiftancc qu'il  nV 
foit  penfé. 

Si  Candie  eût  tenu  encore  un»hîver  contre'  * 
lcs'I\ircs,  on  ne  doute  point  queleGrand^ 
Virir  n'eût  été  contraint  de  lever  le  fiége,  & 
qu'il  ne' fût  arrivé  dé  grands  foulevemensd^s- 
TEmpire.  Les  plus  vieux  Jannîflaîres  étoient 
morts  à  ce  fiége  :  aucun  n'y  vouloît  plus  al- 
ler :  tous  Içs  Turcs  murmuroient  de  cette 
guerre:  ils dîfoient  qu'on  alloît  faire  échouer 
contre  une  roche  les  forces  Ottomannes,  par 
to  aveuglement  étonnant  :  le  Peuple  de  Con- 
ftantinople  vouloit  mettre  fur  le  Trône  un 
Frcre  du  Grand  Seigneur  r  Sa  Hauteffe  étoit 
foUicîtée  de  faire  mourir  le  Vîzir,  ^fin  d'ap- 
paifcr  par  ce  lacrifice  la  colère  dû  peuple ,  &* 
de  la  Milice.  L'un  ou  l'autre  de  ces  changc- 
ûiens  fuffifoit  pour  faire  lever  le  fi^e. 

Le  Grand  Vitit  favoît  tout  cela.  Il  étoit' 
lu  dcfcfpoîr  de  ne  pouvoir  finir  cette  guerre, 
n  craignoît  fortement  d'y  laiffer  l'honneur , 
&  la  vie.  On  dit  qu'il  s'àrrachoit  les  poils  de 
fa  barbe.  Il  cfi  certain  qu'il  gagna  alors  une' 
flialadic incurable ,  &difficile  à nonmicr.  C'é- 
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ordonnoient  contre  ce  mal  rufageduyiapur. 
U  en  buvoit  journellement,  &  ne  fc  fentoît 
remis  que  par  ce  fecours. 

Lors  que  la  nouvelle  de  la  reddition  de 
Candie  fut  portée  au  Grand  Seigneur  ,  S^ 
Hauteffe  ne  la  put  croire,  &  quand  elle  ea 
fut  âffurée,  elles^emportaàdescxcèsdejoyc^ 
qui  étoient  extravagans.  Elle  &  toute  fa  Gour 
repétoîent  Ibuvent  ces  mots,  L</  Froffcs  mt 
tHfitii  de  wms. 

Les  Turcs  fe  glorîfioient  à  la  prîfe  de  Can- 
die, d'avoîriraincu  toute  la  Chrétienté;  par- 
ce qu*il  y  avoit  à  ce  fiége  des  Soldats,  &  des 
Volontaires,  de  tons  les  endroits  de  la  Chré- 
tienté ,  &  ils  difoient  qu'il  avoit  duré  trois  ans  ^ 
parce  que  toute  la  Chrétienté  s'y  étoit  trou- 
vée ,  &  qu'elle  y  avoit  fait  fes  plus  grands  ef- 
forts. 

Le  plus  utile  préparatîf  que  fit  le  Viiîr  pour 
le  fiége  de  Candie,  fut  de  faire  fon  Kiaija^ 
c'eft- à-dire,  Tlntcndant  de  fa maîfon, Grand 
Tréforier  de  l'Empire.  Il  connoiffoit  la  vé- 
ritable amitié  que  ce  Seigneur  avoit  pour 
lui,  &  qu'au  befoin  îl  n'épargneroit  pas  fa 
vie.  Cette  prévoyance  fit  le  gain  de  la  pla- 
ce,  &  le  fklut  du  Vizir.  Le  Grand  Tré- 
forier ne  laifla  jamais  manquer  le  Camp  de 
rien.  On  y  trouvpît  des  montons  à  un  écu 
tant  qu^ou  en  vouloît.  Les  Marche2  y  é- 
toient  remplis  de. toutes  les  chofesnéceffaires 
à  la  nourriture,  &  au  vêtement.  Les  muni- 
tions y  pajfToîent  à  quelque  prix,  &  à  quelques 
rifques  que  ce  fût,  parce  que  l'argent  y  abon- 
doit. 

Dans  le  IVKmoîre  que  ce  Tréforier  donn« 
au  Divan,  des  dépenfes  extraordinaires  faîtes 

en 
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HT  Candie,  les  trois  dernières  années  du  fié- 
ge  ;  il  y  avoît  700  mille  écus  dépenfcz  en  dons 
fcits  aui  deferteurs  ennemis ,  qui  fe  faifoîent 
Tares,  ou  s'^cn  alloîent  hors  de  Tlfle:  à  ré- 
compenfer  les  beaux  exploits  des  Soldats  :  à 
pâfer  les  têtes  des  Chrétiens.  On  donnoit 
ftpt  francs  &  demi  de  chacune.  Ce  Mémoi^ 
rc  marquoît ,  qu'on  avoit  tiré  cent  mille 
eoups  de  Canon  contre  la  Place  :  &  qu'il  étoit  . 
mort  devant  fept  Pachas,  to  tant  Colonels» 
^e  Capitaines  ,  1040G  Janiflàires  ,  fans  les 
autres  MiUces ,  &  les  Troupes  des  Provin- 
ces ,  dont  la  paye  n'eft  point  couchée  fur 

mat.. 

Le  jour  que  le  Grand  Vizîr  entra  dans  Can* 
die,  le  Chevalier  Moiino  ,  que  la  Républi* 

!ue  avoît  envoyé  pour  traiter  de  paîi  avec  la 
Wff,  étoit  à  fon  côté.  Le  Grajui  Virir  luf 
4it,  que  rifle  de  Candie  coûtoit  beaucoup  au 
Grand  Seigneur,  Monficur  Moiino  hai  ré- 
wndit ,  qu'elle  coûtoit  auffi  beaucoup  à  li 
République  ,  &  qu'il  y  étoit  mort  cent  mille 
hommes,  £kns  compter  les  François.  LeVi^ir 
lui  demanda  pourquoi  la  place  ne  s'étoît  paS' 
rendue  plutôt,  y  ayant  long-tems  qu'ils  n'é* 
toîeut  plus  en  état  de  tenir.-    L'Ambaflàdeus" 
répondit,  que  le  Roi  de  France  avoît  empê- 
ché de  le  faire  ,  en  promettant  d'envoyer  de 
puiffims  fecours ,  &  de  déclarer  la  guerre  ao^ 
Grand  Seigneur^ 

Le  Baile  Molîno  arriva  en  Candie  auprin^ 
tcms  de  l'an  1669.  Il  fe  tenoit  aut  Gozef  de 
riik.  Il  envoya  offrir  au  Grand  Vitîr,  Ics^ 
Grsbufes^  &  Sphia  Lan^a^  la  Suda^  &  Ttiney 
Iflcs  de  l'Archipel;  Cltffa^  &  d'autres  places 
de  Terre  ferme,  les  frais  de  la  guerte,&cin- 
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quantc  mille  écus  de  tribut  par  an  pour  la  vîire 
de  Candie,- que  la  République  tîendroit  de 
IfEmpîre.  Le  Grand  Vitir  fit  réponfe,  que- 
le  Grand  Seigneur  avoit  plus  fon  honneur  en 
confidération ,  que  tous  les  autres  biens;  qu'il- 
ne  vouloir  autre  chofc  que  ce  morceau  de 
roche ,  queSa.Hauteflc  attaquoit  depuis  vingt, 
quatre  ans. 

Ce  fut  le  Capitaine  Général  Morofinî  qui' 
'  fit  la  Trêve  aveC  le  Vizir.  Il  la  fit  à  l'infû. 
du  Chevalier  Molino  ,  &  fans  lui  en  rien- 
conimuniquer.  Ce  procédé  penfa  coûter  la. 
vie  à  Moniîeur.Morofini  à  Venife.  Lesgran- 
des  fonunes  d'argent ,  qu'il  fit  couler  pen- 
dant une  nuit,  le  fauvercnt.-  Ce  Capitaine 
Général  ne  fongea  en  traitant  à  aucun  in- 
térêt , .  qu'à  celui  de  l'Etat.  Il  ne  fe  mit  en- 
peine  nî'de .celui  de  la  Religion,  ni  de  celui- 
du  Commerce.  Il  s'appliqua  tout  entier  à» 
ce:  qui  regardoit  Tlfle  de  Candie,  &-la  guer- 
re, &:  accorda  avec  le  Viiir,  quetoutlerefte. 
feroit  remis  en  l'état,  auquel»  il  étoit  avant 
la  rupture.-  G'eft  ce  qui  fut  caufe  que. Mon- 
fieur  Molino  eut  tant  de  peine  à  faire  rebâtir 
à  Galata ,.  fauxbourg  de  Conftantinople,  TE- 
glife  des  Vénitiens  que  le  feu  avoit  confu- 
mée,.&  il  fit  tant  d'efforts  en  cette  affaire 
pour!  lever  Içsobftacles,  qui  furvenoient  de 
tous%côtez,.  qu'il  y  mourut  en  la  peine;  mais 
par  bonheur  l'ouvrage  étoit- prefquc  achevé; 
I)  demanda  j>lùfieurs^  chofes  au  Grand  Sei- 
gneur, particulièrement  la  diminution  de» 
droits^  de  Doiianne ,-  que  les  Vénitiens  payent , 
mais  il  ne  l'obtint  point-  Le  Grand  Viiir 
lui  ait ^.Monfieter  moUno^.fAlliauceqtfilya 
entrt.  la.  Eortc  là.  l^  RifuUiquc^ .eft  nne  Al* 
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Sance  Muieme^.  (ff  £0  Porte  la  €onfidere  par  fom 
ancienmeté  y  plus  que  far  aucun  autre  égard  \  fi 
f  on  y  change  auelques  Articles  ,  ce  fera  une  Al'- 
UoHce  nouvelle  ,  dant  les  Turcs  ne  feront  plus 
têHt  d*eflime  ,   i^  qu'ils  refpeSteront  beaucoup 
mms.  Déplus^  fi  vous  demandez  des  grâces  am 
Graifd  Seigneur' \p  Sa  Hautejfe  vous-  pourra  de" 
mander  auffp  quelque  cbofe.     Monfieur  Molî- 
no  entendit  bjen-tôt  ce  que -cela  vouloit  di- 
re, il  ne  paria  plus  de  diminution  de  Droits, 
ni  de  changement  aux  Capitulations  ancien* 
fies. 

Je  viens  de  donner  une  trop  belle  idée  de 
la  conduite  du  Grand  Vixir ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  particulier  de  fa  perfonne;  mais 
comme-  c*eA  de  ion  P^e ,  qui  étoit  auffi. 
Grand  Vizir,  qu'il  tenoit  ùl  fortune,  &  û^ 
gloire,  je  dirai  auparavant  &renpeude  mots, 
ce  que  fit  de  plus  mémorable ,  ce  Vizir  fi  re- 
nommé. ^ 

Il  s'appelloit  Cuperly  Mahojjgti  Pacha.  Le 
Caprice  des  Femmes ,  &  des  jEunuques ,  qui 
gouvcrnoicnt  durant  le  bas  âge  de  Mahamed 
quatrième,  le  fit  Grand  Vizin  II  ne  penfoit 
i  rien  moins ,  qu'à  cette  haute  dignité,  lorf 
qu'elle  lui  fut  offerte,  mais  dès  qu'il  en  fur 
Pcvétu,  il  ie  mit  2  envifager  le  chaneement, 
&  le  meurtre  de  plufieurs  Grands  vizirs  fc» 
PrédeceiTeurs ,  dont  l'Etat  changeoitprefquo 
.tous  les  mois ,  &  il  crût  quepour  fe  conferver 
la  vie,  &  remploi ,  il  falloir  qu'H  £k  mourir 
fes  Envieux,  &  fes  Compétiteurs  ,  &  qu'il 
«ntreprît  des  guerre^.,  afin  détenir  toujours 
le  Grand  Seigneur  éloigné  de  Conftantinople, 
&  it  fe  voir  toujours  occupé  à  la  tête  d'une 
Anuée;. 
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Il  commença  par  le  Scrrail,  oùîlfit  étran- 
gler plufieurs  Eunuques  j  &s*étant  rendu  Maî- 
tre en  peu  de  tems  de  la  crédulité  ^  &  des  af- 
feâions  de  fon  jeune  Prince  ;  il  lui  perfuada 
que  pour  être  Maître  abfolu  de  TEmpire,  & 
n^étje  point  fujet  aux  féditîons  ,  &  aux  intrî- 

Sues ,  &  pour  empêcher  la  Milice  de  faire 
es  attentats  pareils  i  celui  qu'il  avoitfaitrux^ 
fon  Père  ;  il  falloit  que  Sa  Hauteflè  s'éloi- 
|nât  de  la  Capîtale  ^  où  le  peuple  eft  mutiii> 
&  où  les  Janid^res font  les  Maîtres,  &  qu'el- 
le fe  défit  de  tous  ceux  qui  avoientofédépofec 
fon  Père,  &  tremper  leurs  mains  parricîdes^ 
dans  fon  Cmg.  Suivant  ce  projet ,  Cuperfy 
fit  étrangler  Delfy  Uffein  Pacha,  renommé 
pour  le  plus  vaillant  Capitaine  de  l'Empire^ 
qui  avoit  été  Général  en  Candie.  Il  mena  la 
Cour  à  Andrinople,  &  il  entirepfit  la  guerre 
de  Tranffilvanie,  parce  que  celle  de  Candie: 
Teût  tenu  trop  élofgné  <Jp  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur ,  qui  n*ctoft  pas  encore  en- 
âge  de  marcher  a  la  tête  de  fes  Armées^ 

Cette  guerre  de  Tranflîlvanîe  fut  courte ,: 
&  glorieufe  au  Grand  Vizir,,  par  la  défaîte 
du  Prince  Ragotsky  ,  '&  par  la  prife  de  Wa- 
radîn,  quoi  qu^elle  lui  coûtât  le  Cmg  des  meil- 
leures Troupes  Ottomannes ,  &  de  leurs  plus- 
braves  Oflkiers.    11  revînt  VîAorîeux  à  An- 
drinople ,  &  quoi  qu'il  eût  fait  la  paix  avec 
TEmpereur,  il  fe  mît  à  faire  des  aprêts  pour, 
recommencer  la  guerre  contre  lui  en  Hon* 
crie.    Il  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en 
Campagne  Tan  i<562.  lors  qu'îLmourut,  mais 
ri  eut  le  pouvoir  avant  fa  mort ,  de  faire  re- 
cevoir en  fa  placefon  fils  unique,  AkmetPa" 
€haj  quoi  qu^îl  n'eût  pas  atteint  l'âge  de  tren- 
te 
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te  ans;  ce  qui  eft  une  aâion  extraordinaire^ 
&  fans  pareille  dans  THifloire  de  la  Monar- 
chie Oaomanne. 

Il  n'y  a  peut-être  jamaîs^  eu  de  Grand  Vitîr 
plus  capable  de  gouverner  TEmpire  Ottoman  ^ 
^MLAkmet  Pacha.  Il  avoît  la  taille  haute  ^  un 
peu  chargée  d'embonpoint  :  les  yeux  grands^ 

5  ouverts  :  le  vifage  bien  formé  :  le  teint 
blanc,  &  uni  :  Ton  air  étoit  modefie,  grave ^ 
affable,  &  engageant.  Il  ne  fe  peut  voir  de 
Turc,,  ni  d'homme  plus  cîviL  II  étoit  d'ua 
naturel  beaucoup  plus  doux,  &  moins  fàngui- 
Baire  que  fon  Pcre.  Il  n'étok  point  Tyran  ^ 
4  haïffoit  à  mort  les  vexations.    Là  iuftice  ^ 

6  l'équité  paroiflbient  en  toutcequ)|^f:sûfoit. 
Une  le  laiHbit  point  conduire  à  ISnterét;  & 
fcit  qu'il  ^n'eût  pas  beaucoup  d'attachement 
aux  biens  ;,foit  quelcs  fiens ,  qu>étoient  trcs- 
pnds,  remplirent  tous  iès  defirs,  l'on  ne 
Toyoit  pas  qu'il  les  recherchât,  comme  font 
les  autres  Turcs.  On  dit  même  une  particu- 
larité, qui  fait  beaucoup  à  fa  gloire  ;  c'cft 
que  de  tous  les  gens  qui  lui  ont  fait  des  pré- 
fens,  pour  aller  à  leurs  fins ,  aucun  d^eux  n'y 
cft  parvenu  ;  aînfi  il  arrîvoît  toujours ,  qu'oa 
a'obtenoit  ni  grâces,  ni  emplois  de  ce  Mi- 
Biftre,  quand  on  les  lui  dcmandoîtleprcfent 
à  la  main.  Son  efprit  étoît  étendu,  péné- 
trant ,  couvert  :  la  mémoire  heureufe ,  &  fa- 
tale: jfonjugementjuftc,& appliqué.  Ilalloît 

droit  aux  chofes.  Il  parloît  peu  ^  &  modefte- 
mènt  ;  mais  avec  un  difcerncment ,  &  une  con- 
Boiflànce  qu'il  n'cft  pas  facile  de  repréfentcr. 
Les  conunencemens  de  fon  Minîftére  furent 
glorieux,*:  avantageux  à  l'Empire  Ottoman  : 
toutes  les  fuîtes  le  furent  encore  davaatage. 
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Gc  grand  homme  ayant  vu  les  beaux  fuc-- 
ces,  qu'avoit  eus  la  conduite  de  fon  Père  au 

?[ouvernement  de  Turquie,  tâcha  d*abord  de^ 
e  fuîvre,  d^auffi  près  qu'il  fe  peut.  Il  com- 
mença la  guerre  contre  l'Empereur,  quefoii^ 
Père  avoit  projettée,  &  qu'il  alloit  entrepren- 
dre. Il  marcha  à  Bude  avec  une  Atmée  de' 
foirante  mille  hommes  ,  aflîégea  Neuhaufel , 
qu'il  prît  Tan  1663:  fit  lever  le  fiégé  de  Ca- 
nife,  &  eînporta  le  Fort  de  Serin  au  com-- 
mencement  de  Tannée  fuivante.  Dansledei> 
fèin  de  continuer  fts  progrès,  &  d'aller  droit' 
à  Vienne,  î1  fit  faire  un  pont  fur  la  Rivière" 
de  Raabr  douze  mille  Turcs- Tavoient  déjà* 
pafféc,  ik  toute  l*Armée  en  alloit  faire  au- 
tant; mais*  elle  en  fut  empêchée  par  celle  de 
l'Empereur,  qui  fortifiée  du  fecours  des  Al- 
liez de  l'Empire ,  &  particulièrement  des- 
François ,  tailla  en  pièces  la  meilleure  partie' 
de  ces  dbuze  mille  Turcs,  donna/la  fuite  au 
refte,  &  gagna  cette  célèbre  bataille,  qu'on' 
a  appellée  la  bataille  de  St.  Godard^  du  nom ^ 
du  Bourg  près  duquel  clic  fe  donnai 

Le  Grand  Yitlv  repara  la  perte  de  cette  ba-- 
taille,  par  un  Traité  de  Paix,  qu'il  fit  àuiïî^ 
glorieux,  &  aufS  avantageux,  que  s'il  l'avoît- 
gagnée;  &  voyant  la  paffionqu'avoit  le  Grande 
Seigneur  de  revoirCondantînople,  il  Tyme-- 
na,  fi  bien  accompagné,  qu'il  n*y  avoit  nul' 
fbulevement  à  craindre,  &  il  y  demeura  juf-^ 
qu'au  commencement  de  Tan  1666.  qu'il  en-- 
treprît  de  terminer  la  guerre  de  Candie ,  à' 
quoi  il  s'employa  trois  ans,  comme  je  Taî^ 
dit.    Deux  ans  après  il  commença  la  guer-- 
te  de  Pologne,  &  il  fui  vit  toujours  de  foi;t 
près.  la.  grande  maxime  dé  fou  Pcre',  f«'«» 
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fremerVizir  devoii  fi  ntMfaemr  s  la  tite  d*une 
Ârm/fr 

Nous  partîmes  d'Andrînoplc  le  9.  Juin,  8c 
revînmes  à  Conftantînoplc  le  if.  Le  17.  aa 
point  du  jour ,  Monfieur  de  Noîntel  alla  in- 
(9pift9  voîr  le  Caimacan,  &  lui  desaander  ua 
pûcport  pour  le  Vaîflcau  du  Roi.  Le  Caî- 
Mcan  fit  réponfe  y  qu'il  n'avoît  point  rcçA 
d'ordrcdu  Vî2îrde  lui  en  donner,  &  qu'il  ne 
kpouvoit  faire.  L'AmbafTadeurfut  fort  fur- 
pris,  &  fort  touché.  Il  conta  au  Caimacan  la 
dureté  du  Viiir  pour  lui.  Le  Cdmacan  fit 
femblant  de  sHntereffer  dans  rinjuûice  iat 
tnittemcnt  qu'on  faifoit  à  rAmba&deur.  Il 
convint  enfuite  avec  £bn  Excellence  ,  d'en- 
voyer chacun  un  homme  &  é^  Lettres  au 
Vixir.  Le  Caimacan  manda  â  ce  Miniftre, 
tout  ce  que  TAmbafladeur  lui  avoit  dit ,  te 
tcprefenté.  '  Monfieur  de  Noiutel  lui  écrivît 
des  plaintes  de  fon  manquement  de  paroleV 
Il  le  conjura^  de  n'outrer  pas^  fa  patience  qui 
ftoît  i  bout  ,  de  lui  déclarer  entièrement  lat 
dernière  rélblution  de  la  Porte  y^  &  de  lui  eii- 
▼oyer  particulièrement  le  congé  du  Vaiflèau 
du  Roi. 

Les  Exprès  qu'on  chargea  de  ces  Lettres 
prtirent  feparément.  Celui: du  Caimacan  par- 
tit le  18.  Juin:  celui  de  Monfieur  de  Nointcl: 
l€  lendemain.  L'Exprès  du  Caimacan  trouva 
toute  la  Cour  auprès  de  Siliftrîe ,  d'où  il  re- 
tourna à  Conftantinople  le  9.  Juillet.  Dès 
<iu'il  fut  arrivé  ,  fon  Maître  envoya  quérir  le 
premier  Interprète  de  rAmbafladeur ,  &  lui 
dit  :  Le  Viiir  n'a  point  donné  de  réponfe  à 
mon  Exprès ,  &  il  l'a  renvoyé ,  en  lui  dîlant, 
*i*il  me  fetoit  (avoir  par  une  autre  voye ,  les. 
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.  volontés  du  Grand  Seigneur.  Le  Courier  de 
TAmbaflàdeur  n'étoît  pas  revenu  le  20.  Juil- 
let ,  lors  que  je  partis  :  je  ne  Iki  quelle  ré- 
ponfe  il  rapporta. 

A  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  TAmbail^eur 
fit  demander  un  paflèporc  pour  le  Direâeur 
de  la  Compagnie  du  Levant ,  de  qui  j'ai  par- 
lé^ un  pour  moi,  une  pcrmiffion  de  feîre  ve- 
nir du  vin ,  &  une  autre  d*entrer  à  Sainte  So- 
phie. LeCaimacan fit  réponfe,  qu'il  ne  poui» 
voit  accorder  rien  du  tout  à  T AmbafTadeur ,. 
jufqu'à  ce  qu'il  fSt  les  intentions  du  Vizir  : 
qu'il  fentoit  beaucoup  de  répugnance  à  lui 
refufer  ces  bagatelles  ^  mais  qu^u  terme  où 
étoient  les  cbofes  ^  entre  le  Grand  Vizir ,  & 
rAmbaflàdeur ,  il  fe  rendroit  criminel  de  dcMi- 
ner  des  paffeports  à  fon  Excellence  :  que  dès- 
qu'il  en  aurôit  lapermiffion,  il  feroit  connoî- 
tîlé  la  bonne  volonté  qu'il  avoit  pour  la  Nar 
*nbn  Françoife» 

Ce  refus  me  donna  beaucoup  d'inquiétude, 
parce  qu'il  fcmbloît  confirmer  des  bruits,  qui 
couroient ,  que  le  Grand  Vizir  vouloit  faire 
arrêter  l'AmbafTadeur ,  &  tous  les  François- 
Je  me  voyois  avec  un  grand  fonds  :  c'étoit  li^ 
charge  de  deux  chevaux  ,  conune  je  l'ai  dit. 
Le  bagj^e  de  mon  Camarade ,  &  le  mien  ea 
chargeoît  encore  quatre.    Cela  ne  nous  per- 
mettoit  pas  de  penfer  feulement  à  fuïr,  ouàfc 
cacher.  Trois  autres  confidérations  augmcn- 
toient  mon  inquiétude,  &  ma  peine.  La  pre- 
mière ^  que  quelque  chemin  que  je  prîfle,  pouf 
paffçr  par  terre  en  Perfe  ,  je  ne  pouvois  de 
trois  mois  être  hors  de  la  Turquie,  &  que  pen- 
dant ce  tems-là  la  Parte  auroit  tout  le  loifir 
d^envoyer  ordre  aux  cxtrémitei  de  fon  Em- 
pire 
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pire  ks  plm  recalées ,  d^arréter  les  Fnmçois  ;  ,* 
i  elle  fe  portok  à  cctie  violence  contre  eux»- 
lia  îtcxmdc  e&  ,  que. rien  de  t<mt  ce  que  je 
poftois  de  précieux  f  n'avoit  paiTé  à  laDouan* 
se ,  &  que  fi  Ton  venoit  pour  cela  à  me  re* 
dierchcr  à  Conftaminopk ,  ou  en.  d'autres 
nlics  de  Turquie»  je  ne  pouvois  efperer  au- 
cou  fecours  de  TAinbaf&deur.  La  troifiéme  ^ 
qo'à  caufe  des  chaleurs  »  il  ne  fe  feroit  de 
Caravasbe  pour  aller  en  Perfe  *  qu^au  naoîs 
i'Oaobrc. 

En  ce  fâcheux  embarras  »  Dieu  dont  j'ai 
toujours  fenti  le  fecours  en  mes  plus  grands 
Moins  ,  me  fit  voir  un  chemin  tout  prêt^ 
wmr  me  tirer  fûrement  de  Coûftantinople» 
Ire  Gramt  Seigneur  a  une  Fortereâè  à  20.  miî- 
les  du  Tanaïs,  vis-à-vis  de  l'endroit  où  ce  grand 
Fleuve  entre  dans  les  Marais  Mcotides.  Cet- 
te Forterefle  s*appelle  Àzac.  La  Porte  y  en- 
voyé tous  les  ans  un  nouveau  Commandant 
avec  dessus ,  &  de  l'argent.  Il  y  va  par  mer 
tant  parce  qu'il  n*y  a  que  1300.  milles  par  cet- 
te voye ,  qu'à  caufe  cki  rifque  qu'il  y  a  par 
terre  de  tomber  entre  les  mains  desTartares, 
desCofaques^oudesMofcovites.  hzSdéjue 
(  c^eft  une  forte  de  Vaîfieau  Turc  )  où  s'em- 
barque le  Commandant ,  n'eft  point  expoCée 
è  la  vifite  des  Doiianniers ,  comme  font  tous 
les  autres  bâtimens  qui  vont  en  la  Mer  noire. 
Ce  qui  eft  deffus  fe  peut  dire  libre,  &  il  n'y  a 
<fic  le  Commandant  Turc  ^  qui  ait  droit  d'en 
prendre  connoiflance.    Cette  Saïque  touche 
Cafa^  Ville,  &  Port  célèbre  dans  la  Tartarie 
Crimée  i  d'où  il  part  tous  les  ans  au  mois  de 
Septembre ,  &  d'Oâobre .  des  Vaiflèaux  qui 
vont  eu  minireUe^  ou  CaUhide^  quin'eftqu'à 
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,  fcpt  ou  huit  jours  de  marche,  avant  que  d'etr* 
trcr  fur  les  terres  de  Perfe.  Il  n*y  a  pas  de 
route  plus  courte,  pour  aller  de  Conftatittfto- 
ple  en  Pçrfe,  ni  qui  puifle  être  plus  aîfée;  car 
on  pourroît  faire  le  voyage  en  trois  femaines, 
tout^par  mer,  à  quelques^foixantelîeuësprès  ; 
néanmoins  il  n'y  a  pas  de  route  moins  prati<- 
quée,  ni  plus  inconnue,  à  caufêdes  dangers 
qu'ony  court,  &  je  ne  pus  trouvera Conftan- 
tinople  un  feul  homme  qui  Teût  faite.  J'en 
trouvois  un  grand  nombre  qui  me  dîfoicnt  ce 

Îue  j*en  rapporte  ,  &  quMls  aroîent  été  aux 
orts  de  Mingrelîe,  où  il  y  a  toujours  beau- 
coup d'Arméniens ,  &  de  Géorgiens  filjets  de 
la  Perle,  qui  leur'difoient ,  qu'il  n'y  avoît 
que  fix  ou  fept  jours  de  marche  de  la  chez 
eux. 

Les  dangers  de  cette  route  qui  empêchent 
qu'on  ne  la  prenne,  font  de  deux  fortes  r  pre- 
mièrement la  Mémoire  eft  fort  orageufe,  & 
la  plupart  des  Vaiffeaux  y  periflènt ,  faute  d'art  y 
&  faute  de  bons  Ports  ;  d'aflleurs  les  Peuples 
qui  habitent  les  Pars  entre  la  Mer,  &  les  Etats 
de  Perfe ,  font  d'un  fort  méchant  naturel , 
gens  fans  Reh'gion,  &  fans  Police.  Ainfi  je 
n'aurois  eu  garde  de  fonger  feulement  à  la 
fOutedeColchide,  quelques  appas  qu'elle  eût 
pour  moi,  foit  pour  la  curîofité,  foit  pour  la 
facilité,  &  la  brièveté  du  chemin;  &  le  pafla- 
ge  de  la  Turquie  ne  m'eût  paru  d'un  danger 
encore  plus  redoutable  ,  dans  les  fâcheufcs 
circonftances  que  j'ai  rapportées.  Ce  qui  me 
pouflbit  le  plus  à  prendre  la  voye  de  la  Mer, 
étoit  cette  Sai^/te  d^Àzac^  qui  ine  paroiifoit 
un  moyen  comme  infaillible  ,  pour  fortîr  de 
Conttantinople,  firns  beaucoup  de  peines  ,^  & 
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fins  incun  rifque;  mais  la  Mer  noire,  cttte 
mer  û  renomméeVar  fes  naufrages,  &  le  peu 
fcipcrience  des  Turcs  dans  la  Navigation, 
ificfaifoient  trembler.  Je  voyois  tout  le  rifque 
auquel  je  m*expofoîs ,  &  combien  ce  voyage 
étoit  hazardeux  :  mais  il  ne  m'effrayoit  pkU 
encore  tant  que  les  dango-s,  dont  j'ai  parlé, 
&que  je  courrbis  en  attendant  davantage  i 
Conftaatinople  ,  ou  en  paflànt  par  terre  ea 
Pcrfe.  .  *   . 

Le  péril  de  la  Mer  noire  étqît  à  la  vérité 
jks  grand  ;  car  il  y  alloit  de  tout ,  mais  il 
6oit  plus  incertain,  Le  péril  de  Turquie  étoît 
moincbre  ,  il  ne  s'agifToit  pas  de  la  vie,  ni  de 
perdre  entièrement  le  bien;  mais  il  étôit  plus 
mal-aîfé  de  Tévîter  :  Enfin  je  me  réfolus  de 
prendre  la  Mer  noire ,  &  me  préparai  i  m*em- 
barquer. 

Un  de  me&  amis,  à  qui  je  communiquai 
ma  réfolution,  me  fit  avoir  Tafliftaïice  i'un 
Marchand  Grec,  qui  alloit  enColchide, 
qu*(Mi  aK)elle  ordinairement  la  Mingrelie^  & 
qni  s'embarquoit  fur  XzSaïaue^  préparée  pour 
Azac.  Cétoit  un  très-nonnéte  homme. 
Mon  ami  avott  quelque  pouvoir  fur  ià  per- 
foaiK,  &  fur  fès  affaires,  il  lui  reconmian* 
da de  me  fcrvîr  de  toutes  fes  forces,  fur  pei- 
tte  de,  perdre  entièrement  fon  amitié ,  s*il  v 
numquoît.  Le  Marchand  Grec  s'engagea  à 
le  faire ,  &  le  fit  effeélivement  avec  grande 
affbâîon,  avec  beaucoup  d*aflîduité,  &  avçc 
aflèz  de  bonheur.  Il  s'employa  d'abord  à  loiier 
des  chambres  pour  moi  dans  la  Saïque ,  fans 
dire  pour  qui  c'étoit.  Il  fe  chargea  d'embar- 
flner  peu-à-peu  ce  que  j'avois.  Il  me  donna 
les  avis ,  &  les  lumières  néceflaires  pour  être. 
>    ,      .  *  con-^ 
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coBfideré  fur  le  Vaiflèau  ,  &  pour  être  bieti 
traitté  à  CafFa,  où  il  falloît  aller-  Entr'an- 
tres  avis ,  il  me  dk  de  me  faire  recommander 
î  rOfficier  qui  alloit  à  Azak^  taéc  proidre 
im  p^dlëport  du  Graad  Seigneur.  LareGQm«< 
mandation  ne  me  ddniioit  pas  de  peine, mai* 
le  pafleport  me  defefporoit,  parce  qu'il  m'sH 
▼oit  déjà  été  refujK. 

Je  décourrismaçcine  à  MonfieurdcNoîn-» 
tel,  le  ïupplïant  tres-humblement  de  trouva 
fton ,  que  |e  me  ferviffe  defrlrettrësde  reeom- 
maodadon  cjpe  j'avôis  de  F  Ambaffadeur  d' An-» 
gleterre^  qui  étok  è  Paris  lors  que  j'en  par- 
tis, pour  cdut  de  la  même  Nation  à  Uon^ 
ftantinopk  ,  &  que  j^obtini&  par  fou  moyen 
un  paifeport  en  qualké  d'Anglois.  Monfieur 
de  Noîntel  en  fit  d'abord  quelque  difficulté , 
mais  il  y  confentit  à  la  fin,  lui  ayant  fakcon- 
îloîtfe  rimportahce  de  mon  voyage:  Il  fit 
dire,  &  écrire  par  fon  SecFCtaîrc  à  l'Ambaf- 
Cideur  d'Angleterre,  cju'il  étoît  fort  côntebt 

Ïïe,  fi>n  Excellence  s^tavplojh  pour  mot* 
'Ambafl&deur  le  fit  de  la  meilleure  grâce  dtf 
monde,  &  avec  chaleur,  mais  fitns  fucccs  j 
car  le  Cmmacan  étant  fur  le.  point  defigner 
kr  pafièport ,  il  eut  un  avis  fe^ret  de  prendirè 
garde  à  ce  qu'il  fmfok^  parce  que  le  pai&w 
tort  qu'ion  lui  demamtoît  y  étoit  pour  des 
François,  qu'on  faifoit  pafler  pour  Angloisv 
Cet  avis  gâta  tout  :  il  mit  mai  l'Ambaflaîdeur 
d'Angleterre,  avec  le  Caimacan ,  q^iifcplai- 
gnoit  de  la  furprife  ,  &  alvec  Monfioir  de 
Noîntel ,  qu'il  acdufok  de  l^aris  doauié  au 
Caimacan. 

Le  19.  Juillet,  le  Marchand  Grec,  quî 
me  devoit  conduire  enMingrelie,  me  vint 
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ëie  que  nôtre  Saïquc  avoît  été  remoranée 
â  rembouchure  de  la  Mer  noîrc,  &  qu^ellc 
rfattcndoît  que  le  vent  pour  partir.  Je  vou- 
loism'aller  embarquer  a  Thcure  même ,  maî^ 
mes  amîs  ne  trouvèrent  pas  bon  que  je  le  fiflè. 
arant  que  le  Vaîfleau  eût  mis  à  la  voîle ,  a 
aufc  que  je  pourroîs,  dîfoient-îls ,  être  re- 
fonnu  pour  François-  Je  me  tins  donc  trois 
jours  durant  chez  Monfieur  le  Gomte  Sînî- 
Wà*  Fîefchî,  Rciident  de  Gènes,  dans  une 
m^ufon  de  campagne  qull  a  fur  le  Bofphore, 
&  quatre  autres  jours  dans  un  beauMonafté- 
le  de  Grecs ,  qui  eft  au  bout  du  Canal ,  du 
côté  de  rEuroje,  vis-à-vis  le  port  où  nôtre 
Vaifleau  attenooît  le  vent- 

Le  Boiphore  de  Thrace  eft  aflîirément  tm 
des  beaux  endroits  du  monde.    Les  Grecs 
OBt  zfféWéBMùres^  ces  détroits,  ou  man- 
ches, qu'un  Éœuf  peut  traverfer  à  la  nage. 
C'cft  un  Canal  de  if.  Milles  de  longueur, & 
d'environ  deux  de  largeur ,  en  des  endroits  . 
plus,  &  en  d'autres  moins.    Ses  rivées  font 
des  montagnes  couvertes  de  maifons  de  plaî- 
fitticc,  de  bois  ,  de  jardins ,  de  parcs  ,  d'a- 
eréables  vues  ,  de  beaux  déferts ,  avec  mille 
lources  d'eau  par  tout.    L'afpeô  de  Conftan- 
rinoplc,  quand  on  le  voit  de  deflus  ce  Canal, 
i  deux  mille  d'éloîgnemcnt ,  eft  incompara^ 
We ,  &  c'eft  à  mes  yeuï ,  comme  à  ceux  de 
tout  le  monde,  la  plus  charmante  perfpeâî- 
▼e  qui  fe  puiffe  rencontrer.    La  promenade 
du  Bofphore  eft  auffi  la  plus  agréable,  &  la 
plus  divertiffante  qu'on  puiffe  faire  fur  l'eau. 
!«  nombre  des  Barques  qui  s'y  promènent  du- 
rans  les  beaux  jours  eft  fort  grand.    Le  Ré- 
fidcat  de  Gcncs  m^a  dît  pluficursfoîs,  qu'urt 
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jour  il  prît  plaîfir  à  compter  les  Bateaux  qui 
pafférent  devant  fon  logis ,  depuis  midi  juf- 
qu'^  Soleil  couché ,  &  qu'il  en  avoît  compté 
près  de  1300, 

Il  y  a  quatre  Châteaux  fur  le  Bofphore,  bien 
munis  de  Canon,  vîs-à-vîs  Tunde  Taiitre: 
deux  à  8.  milles  de  la  Mer  noire  :  deux  tout 
proche  de  Tembouchure.  Ces  derniers  ont 
été  bâtis  il  n'y  a  que  40.  ans,  pourempêchef 
rentrée  du  Canal  aux  Cofaques,  auxMofco- 
vîtes,  &  aux  Polonois ,  qui  auparavant  ve- 
noient  avec  des  Barques  faire  des  courfesjuf- 

3u'à  la  vue  de  Conftantinople.  On  s'en  ftrt 
e  prîfon,  &  des  deux  autres  aufli,  pour  des 
gens  pris  a  la  guerre  &  pour^e^  perfonnesdc 
marque  dont  on  veut  tirer  quelque  jour  du 
fervîce.  Le  Fanal,  ou  la  lanterne,  qui  mon- 
tre l'entrée  du  Canal ,  en  eft  dehors  à  quel- 
que deux  milles,  C'eft  pour  fervir  de  Phare 
aux  vaifTeaux  la  nuit ,  &  leur  faire  connoitre 
la  route  qu'il  faut  tenir.  Ils  la  reconnoif- 
fent  de  jour  à  une  colomne  de  Marbre  blanc, 
qui  eft  du  même  côté  que  le  fanal ,  fur  une 
haute  roche  qui  fait  un  Iflet  ;  car  ce  rocher , 
qu'on  tient  être  une  de  ces  Ifles  flotantes , 
dont  les  Poètes  ont  conté  tant  de  fables, 
fous  le  nom  des  Ifles  Cyanées,;  ce  rocher, 
dis-je,  eft  Ifolé,  c'eft-à-dîre,  environné  de 
la  mer  de  tous  côteï.  On  l'appelle  la  colom» 
ne  de  Pompée^  &  on  prétend  qu'elle  fut  éle- 
vée pour  monument  des  viâoîres  de  ce  Grand 
Conful  Romain  fur  Mithrîdate,  qui  étoît 
Roi  de  cette  partie  de  la  Mer  noire.  La 
ftrudure  en  doit  être  d'une  folîdité  merveil- 
icufe,  puis  que  les  tempêtes  &  les  bourraf- 
que«  qui  la  bâtent  contîauellement  depuis 
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r  taat  de  fiecles ,  ne  Tont  pas  ébranlée ,  &  c'eft 
ce  qu'elle  a  de  plus  remarquable;  car  d*aîl- 
leurs,  la  colomnc  tfeft  pas  fort  haute,  &te 
pied-d*eûal  ne  paroît  pas  avoir  autant  die  dia- 
mettre  que  l'art  le  ^requiert. 

Le  17.  à  la  ptînte  du  jour  je  m'embaifltiaî^ 
flôtre  Vaîffeau  étant  déjà  à  la  voile.    Plus  de 
80.  Bâtimens  de  difFerentes  grandeurs ,  fc 
mirent  en  Mer  en  même  tems.    Il  v  avoît  em 
tout  deux  cens'  lionimes  fur  lé  notre.    Le 
Commandant  d'Alac  &  fa  fuite,  au  nom- 
bre de  vingt  pérfonnes,^  cent  JanîfTaîres, 
trente  Matelots ,'  &   citiqtiante   ï^affagers. 
î«roîs  trois  loges  :  mon  Camarade  &  moî 
en  tenions  deux  ,,  nôtre  bagage  ocoipoît  la 
troifiéme  ,  nos  gens  couchoient  fur  la  cou- 
verte:  Ces  loges  font  fbrt/étirpîtes,  &'fort 
încommbdcs.  Lés  nAtrés  étoîent.à  la  prpiië. 
Il  y  en  ayoît  trente '^an?  la  Saïàiie ,  avec  là 
chambre  du  Capitaine  qitî^étôît  ipàcîèufe,  & 
fort  propre.  Dix  perfohnes  y  pouvbîént  cou- 
cher fort  aîfément..   Ce  qù*îl  y  a  de  bien  în- 
commode  fur  lès  Bâtîmens  Turcs  ,c*eft  qu'il 
7  faut  faire  provîflon  de  toutes  les  chofesné- 
ceflaîrcs  à  la  vie ,  juf^u^au;  l?oî$  ;  ScïVcM: 
le  refte  cft  fupportable.;'  Chafclin  a  la  liberté 
défaire  faxrurfinë  d^ux  où  trois  fois  le  jour. 
Le  foyer  cft  fur  la:  couverte  .a  la  j?oupe..  Lots 
que  Ton  veut  faire  cuire  quelcme  chofe ,  on 
y  porte  un  tr^pié,  du  bois  &  de  Teau.    J'aî 
v6  par  fois  feize ,  &  dîx-huit  marmîtesTelifem- 
ble  fur  le  foyen    Les  commodités  fônJ^'^ 
dehors  du  Bâtîmen^t  à  là  poupe  ,  en  maniée 
de  cages,  qui  s'ôtent  &  s'attachent  epinirie 
on  veut;  '.,  '     ']'-'    '^ 

Les  Saïques  n*om  ciu'ttiie  couverte,  &q^e 
l$me  I,  E    '      "        deux 
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d^x  Mats  avec  le  Beaupré,  favoîr  l'arbre  de 
Meftre  ,  &  celui  de  Me^anne.  Ces  mats '^c 
peuvent  porter^  chacun  que  deux  voiles  à 
ordinairement  Ils  li^ën  pojrtçnt.  qu'une.  '  ^I 
n'y.^  point  d'éGhcllçs  accompao^ç'es  aux  Au- 
banf,  ni  ailleurs;  horfmis  une 'petite ,  qui 
cft  attachée  au  haut  du. grand  mats,  &  qui 
tombe  tout  du.  long:  Les  mats  n'ont  point 
,dy  hune;  L?.B.eaupr^ja*Ç"      "   ' 


qonnoip:_  ..  ^^_.  ^^^r.r^  ^.-.-.-..^v^  x  x^^;>uc 
montent  pQjnf.au5c.mats,'  pour  eraWoui lier 
ou  pourctéhdrqïésvôîJçn^aiilîîn'eaTil  p4 
néceflaîre,  parce  q^e  J^çç' vergues  font  tou- 
jours en  bas'fur  là  couverte.  Cors  qu'on  veut 
prendre  le  vent,  pn  daiîe  la  voile,  &  on  tire 
en  haut  îa  vergue  ou  dk  çft  ^t^fMç^'Xes 


voiles  de  Triuquef  fç  ^énjt  aux  v^ue3,  cha- 
que fois  quon  &;e;n  vç^i  fcrvir;&quaiid  I^ 
voile  eft  attachée,  on  monte  U  vergue  par 
^uiie  poahc,  qui  efl  au  haut  du  Trinquet.  On 
peut  ainh  juger  de  tout  cela  ,  que  l'envergu- 
re de  ces.  B^itmieos  cft  raflez  mil  entendue. 
.Lr  emmature  ne  TçA  p*s  mie^x,  '-  "    .  ,    ^ 
\    On  ne  S^(hrt  fkt  cf!s ËStîmeo^ ,  bf^Q  pom- 
pe pour  y^i^er  Vc^n),  pî  ^e  mb^iinets  pQur 
tirer  les  Ancres,    Ou  Yùjdc  rqau  avec  dos 
^eaux  ,  &  voici  comment  les  Aqcfires  fe  tî- 
-rent.  Il  y  a  à  la  proue  deux  poulies  ^^z  pe- 
tites ,„fuT  Icfquelles  lecabîederAncbre  paffe  • 
,^vingt,  9u  trente  hommes  prennent.ce  cabîe-^ 
,&Je  tirçm  de  toute  leur  force,  jufqu'âf  ce  qiie 
rAnçfiré  foit  en  haut.    Quand  un  Bidment 
charge  entre  daiis  le  poft,  on  le  met  furaua- 
.  tcc.Anchrcs:  deux  font  attachées  à  la  proue 
^&  deux  a  la  poupe.  Voilà  ce  quç  j'ai  obfervé 
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df  plus  particulier,  fur  la  conftniâîon  de  ces 
fortes  de  Vaiffeaux,  &  fur  la  manœuvre  des 
Tares. 

Leur  Navigation  n*a  ni  art ,  ni  fllreté. 
Uors  plus  habiles  Pilotes ,  Turcs .  ou  Grecs , 
n'ont  que  l'expérience  toute  fimple,  fins  au- 
cun fondement  de  r^es.  Ils  ne  le  fervent 
foint  de  Carte  ,  &  n^bfervent  point  cxaâe- 
ment,  comme  nos  gens  de  mer,  fe  chemin 
qulls  font ,  pour  connoître  chaque  jour,  par 
tttte  obfervation ,  Combien  ils  font  proches  dti 
lieu,  où  ils  veulent  parvenir.  Ils  entendent 
fort  mal  laBouffole,  ôcfavent  feulement  que 
hflcurdeLis  fe  tourne  toujours  vers  le  Nord. 
LortquMls  veulent  faire  voyage,  ils  attendent 
un  bon  vent  Se  un  beau  tems.  Quand  fl  eft 
mu,  ils  ne  fe  mettent  pas  auflî-tôt  en  mer, 
ils  attendent  huit  ou  dix  heures,  pour  s'a/Iû- 
rcr  du  tems  &  du  vent.  Ils  fe  conduifent  par 
les  terres ,  dont  ils  font  prefque  toujours  à  vûê. 
Quand  il  s'agit  de  golphoyer ,  ils  fe  condui- 
fent par  le  Q)mpas.  Ils  lavent^  par  raport, 
ou  par  expérience,  de  quel  cAté  il  faut  qu'ils 
tycnt*lcNord  pour  arriver  ^u  Heu  oùfl s  vonf, 
Wafeul  lesçuide,  ils  n'en  faveht  pasdavan^ 
tagc.  S'ils  fâtfôient  de  longs  voyages  en  j>Fef- 
itemer,  pas  un  n'échapperoit  d'une  tempère, 
bien  leur  en  prend  qu'ils  fe  tiennent  toujours 
proche  de  terre  ,  &  proche  des  Ports.  Lors 
que  le  vent  eft  rude  ils  vont  à  flot ,  ils  plient 
ks voiles,  &  fe  laiffenT  conduire  aux  vaguei. 
Si  le  vent  eft  contraire,  ils  ne  s'efforcent  point 
d'y  réfifter ,  ils  virent  le  bord ,  &  retoutnent 
plutôt  au  lieu  d'où  ils  font  partis,  ^uedefou- 
tcnir  la  violence  d'une  groflTe  mer  contraire. 
Ce  qui  les  perd,  c'eft  quand  lèvent  les  pouffe 
£  2  à  la 
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à  la  Côte  ;  car  lors  qu'ils  font  aînfi  battus  j 
ils  vont  échouer  bien  vite,  ne  fâchant  ce  que 
c*eft  que  de  bordoyer ,  &  de  fe  tenir  à  la 
Cape. 

J'ai  ouï  dire  à  de  yieux  Capitaines  Turcs  ^ 
qu'il  y  a  ifpo.  Bâtimens  fur  la  Mer  noire, 
A  que  tous  les  ans  il  s'en  perd  cent.  Le  lieu 
où  les  naufrages  font  plus  à  craindre  fur  cct^ 
te  mer  cft  l'entrée  dulBofphore. 

Cette  entrée  eft  étroite.  Il  yfoufflefouvem 
des  vents  oppofez  ,  &  il  en  fort  prefque  tou- 
jours un  qui  repoufle  les  vaiflèaux  :  &  qui 
même  lors  qu'il  eft  violent  les  fait  échouer  à 
la  Côte  ,  laquelle  eft  toute  de  rochers  efcar- 
pet.  Il  s'y  eft  brifé  tant  d,e  Galères ,  &  tant 
4e  VaiiTeaui,  qu'on  n'en  fauroit  dire  lenoni'- 
bre.  Il  y  a  peu  de  tems  que  dix-fept  Galères 
y  périrent  ^n  un  même  jour ,  &  l'année  der- 
nière trente-fix  Saiques  yperirent  auffi  en  an 
même  jour,  qui  étoit  celui  de  Sf.  Dimitre^ 
conrnie  les  QVecs  le  nomment.  Je  marque  le 
jour,  parce  qu'il  eft  tenu  des  Grecs  &  des  Turcs 
pour  funefte  fur  la  mer.  Auffi  eft-ce  l'ordre 
confiant  de  la  marine  Turquefque,  de-  ne  fç 
mettre  en  mer  que  le  jour  de  St.  Georeç,  qiy 
eft  à  la  fin  d'Avril ,  &  d'être  rentré  ^ns  le 
port  celui  de  St.  Dimitre^  qui  arrive  au  comr 
mencement  d'Oâobre  ;  leçon  prîfe  des  Grecs, 
qui  ayant  en  de  tout  tems  une  vénération  par- 
ticulière à  extrême  pour  ces  deux  Saints, 
quoi  que  le  premier  Ait  tenu  pour  febuleux, 
avoîent  marqué  les  faifons  de  la  navigation 
par  leur  Fête.  Les  Portugais  à  leur  imitation 
.marquent  celles  des  Indes  Orientales  par  les 
Fêtes  de  Noël  &  de  la  Paffion  ^  la  première 
à  partir  de  Goa  pour  Lisbone  ,  l'autj^e  à  par^ 
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tir  de  Lisbone  pour  Goa.  Une  chofc  qui 
marque  bien  notablement  le  nombre  des  nau- 
frages, qui  fe  font  à  Tembouchure  de  laMcr' 
noîrc,  c*eft  que  les  villages  qui  en  font  pro- 
che, font  tout  édifier  de  débris  ;  les  habitans 
n'y  employant  pas:  d'autre  charpente.  Et  ce 
qui  fait  horreur  à  raporter,  c'eft  qu'on  af- 
ftrc ,  que  ces  Barbares  allument  des  faneaux 
durant  les  tempête^  fur  les  plus  dangereux 
écueuils  de  leur  côte,  afin  que  les  navires,  fc- 
duits  par  ces  feux  trompeurs,  vî«inent  y  faire 
naufrage.  Il  n*y  a  point  de  doute  que  les  fre- 
qicns  orages ,  qui  en  toutes  iàifons  s'élèvent 
fir  la  Mer  noire  ,  fes  flots  courts  &  entrc- 
,  coupe2 ,  fon  lit  étroit  &  ferré ,  les  mauvaifes 
cfttes,  dont  elle  eft  ceinte  en  partie,  ncfoîent 
la  principale  caufè  des  divers  naufrages  qui 
s'y  font  ;  maiis  il  n'y  a  point  de  doute  auffi , 
qicdc  bons  Pilotes  &  de  bons  Matelots  fau- 
Teroient  la  moitié  des  Bàtimcens  qui  s'y  per- 
dent. 

Le  3.  Août ,  au  matin  ,  nous  arrivâmes  à* 
Caffa,  après  huit  jours  de  Navigation ,  durant 
lefquels  nous  eûmes  toujours  tort  beau  tems , 
ipeudevent.  Nous  reconnûmes,  le  cinquiè- 
me jour,  la  pointe  de  la  Cherfonnefe  Taurî-^ 
que.  Les  Grecs  appelloient  Chferfonnefe ,  ce 
çw  les  Latins  ont  nommé  Penïnfule ,  &  que 
flous  appelions  prefqu'Ifle;  &ils  ont  nommé 
cette  prefqu'Ifle-ci  Taurîque  ,  parce  qu'elle 
fct  preiiûérement  habitée  par  des  Scythes  da 
Mont  Taurus.  Les  Géographes  moéernes 
l'appellent  la  T'artarie  Crimée  ,  du  ifioni  de 
Crw,  que  les  "Dires  &  les  Tartares  donnem 
î  ce  Païs ,  qui  eft  un  terme  corrompu  de  ce-- 
hii  de  Cimmericf^y  le  premier  nom  qd  lui  fut 
E  3  don- 
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4onné.  Ils  rappellent  auffi  la  Tartarie  Pr/- 
fopenfe  ;  comme  qui  diroit  la  Tartarie  de  'vil^ 
Us ,  pour  diftingucr  les  Tartarcs  de  cette 
prefqu'Ifle^  qui  aemeurent  la  plupart  en  des 
villes,  fur  tout  durant  l'hiver,  d'avec  les  au- 
tres Tartares  de  rEuropc  ,  qui  habitent  hors 
de  la  prefqu'lfle,  lefquels  on  appelle  Nogayes^ 
&  aum  Hordes^  ou  Hordçu^  mot  qui  fignifie 
ÂJfemhlée^  &  dont  les  Turcs  &  les  Perfans  ic 
fervent  ordinairement,  pour  dénoter  le  Camp 
d'une  Armée ,  ou  d'une  Cour.    De  maniéré 

2u'en  Perfe  c'eû  le  terme  commun  pour  dîrq 
•  lieu  çà  eft  le  Roi  ;  comme  ,  par  exemple  , 
Hordou  der  SifétQn^  eft,  laC$ur  eft  à  IfféUyént^ 
\4Q  Païs  de  ces  deux  (brtes  de  Tartares,  Pré- 
copenfes,  6rNogayes,  eft  ce  que  nous  appe- 
lons la  petiteTartarîe,  ou  laXwtarie  mineu- 
re ,  pour  la  diftînguer  d'avec  les  Tartare» 
d'Aiie,  qui  habitent  au  delà  du  Palus  >  ou  Ma- 
tais Meotide ,  à  l'Orient  de  la  mer  Cafpien* 
ne ,  &  jufqu'à  la  Chine.  Il  faut  obferver  fiir 
ce  mot  ïW^rr/,  que  les  Orientant  difent  & 
.  écrivent  Tatétr  h  non  pas  Tmtares^  comme 
noiîbs  faifons. 

-  Pour  revenir  à  la  Cherfonnefe  Taurîque^ 
on  prefqu'lfle  Précopenfc,  elle  tire  à  l'Orient 
&  à  l*Occidcnt ,  ayant  environ  deux  cent  cin- 
quante lieues  de  circuit  ^  favoir  trente* cinq 
lieues  de  \m%  y  que  je  prens  du  Septentrion  aa 
Midi ,.  &  cinquante* cinq  lieuës  où  elle  a  le 

Î^lus  de  largeur.  Il  y  a  des  Géographes  qui 
ui  donnent  plus  de  circonférence,  &  qui  af- 
irment  quMle  eft  plus  grande  quelaMorée, 
qui  eft  le  Pelo|>oimcfe  d'autre  fois..  L'Ifttne 
qui  la  joint  au  continent  n'eff  large  que  d'une 
Ueuc.    Les  Côtes  de  cette  prefqu'ifle  Préco- 

penfe, 
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pedè ,  à  monter  de  la  pattîe  hi  plm  avancée 
ca  la  mer,  jufques  à  Caffa  ,  font  des  rivages 
hâvtts,  &  des  montap3Lts  élevées  ,  comrcrtes 
ai  b()i$&  de  villages.  Au  compte  des  Pilo- 
res,  il  y  a  par  la  Mer  noire  fept  cent  cinquan- 
te milles  de  Conflaminople  à  Caffa.  Je  ne 
ùi  comnaent  ils?  comptent,  ni  comment  cela 
fe  peut  accorder  avec  ce  qui  arrive  très-fou- 
yeot,  quedesS&tques  font  it  voyage  en  deux, 
jours  &  deux  nuits  jufte.  Au  compteqne  j'en 
^  (m  ,  il  b'y  a  pas* plus  de  deux  cens  lieues. 
Nôtre  vaîffeau  en  jettant  Tanchre  tira  deux 
cGQps  de  canon.  Le  Commandait  qui  étoit 
ieftiflé  pour  Aiac  v  fit  faire  une  dédiar^e  de 
Moafcjuetcrie  à  toute  la  Soldatefque.  Enfui- 
te  il  alla  à  terre  av^cdes  Officiers  qui  l'étoîent 
leim  recevoir  de  la  part  du  Pacha.  La  ville 
&  le  port  font  fort  libres.  On  y  entre  &  on 
en  fort  fans  demander  permiffion.  On  n'y 
Tifitc  point  lesBâtimens.  Dès  qu'tmvaifleaa 
jme  l'ancbre^il  y  vient  pluiîeurs  bateaux  qui 
portent  à  terre  ceux  qui  y  veulent  aller. 

Caffa  eft  une  grande  ville,  bâtie  aubasd'u* 
M  coline  fur  le  rivage  de  la  Mer.    Elle  eft 

ras  longue  que  large.  Sa  longueur  s'étend 
peu  près  du  Midi  au  Septentrion.  Elle  eft 
entourée  de  fortes  murailles.  Il  y  adeux  Châ- 
teaux aux  deux  bouts,  qui  avançait  un  peu 
dans  la  mer ,  ce  qui  fait  que  quand  on  regaN 
de  la  viile  de  déffus  un'  vaîffeau  ,  die  paroît 
bâtie  eu  demi-hme.  Le  Château  du  côté  du 
Midi  eft  fur  une  émînence  qui  commande  les 
environs.  H  eft  fort  grande  &  le  Pacha  y  de- 
meure. L'autre  dft  plus  petit,  maïs  il  eft  bten 
muni  d'Artillerie.  La  mer  en  baigne  le  c6té 
qui  la  regarde.  Ces  Châteaux  font  fortifiée 
E  4  d'un 


dby  Google 


it)4      VOYAGE  DE   PARIS 

d'und^ublemur,  &lavîlle  auffi.  On  compte^ 
quatre  mille  maifbns  dans  Caffa  ,  3200.-  de 
Mahometan»  Turcs  &  Tartares ,  8co.  de  Chré- 
tiens ,  Grecs  &  Arméniens.    Les  Arméniens^ 
y  font  en  plus  grand  nombre  que  les  Grecs^ 
Ces  maifons  font  petites  ,  &  toutes  de  terre»^ 
Le  Bazars^  (on  appelle  ainfi  les  lieux  de  mar- 
chés, )  les  places  imbliques,  les  Moiquées,  &, 
les  bains  en  Ibnt  auffi  bâtis.  On  ne  toit  dans* 
la  ville  aucun  édifice  de  pierre  ^  fi-  Ton  en  ex- 
cepte huit  anciennes  Eglifes  un  peu  ruinées , 
qui  ont  été  bâties  par  les  Génois.  Cette  ville 
deCafFa  eft  très  ancienne,  mais  l*on  n'en  faîr 
pas  bien  Torigine.     Strabon  dit  qu'elle  a  été 
renonmiée  de  toute  antiquité,  &  qu'elle  étoît 
puiflàntedu  tems  de  la  République  d'Athe-; 
nés.    Il  en  effi  parlé  dans  les  guerres  des  Ro- 
mains contre  Mithridate  ,  Roi  de  Pont ,  de  ^ 
qui  elle  embraflk  les  intérêts  ;  mais  ii  faut  ' 
que  la  guerre,  ou  quelqu'autre  calamité,  l'eûr 
tout-à-fait  détruite  ;  car  on  trouve  que  les 
Grecs  la  fondèrent  de  nouveau  dans  le  cinquiè- 
me fiécle,  &  la  nommèrent  Thtodofie  yàxxnotr^ 
de  l'Empereur  Theodofe,  alors  régnant ,  &• 
qu'ils  la  fortifièrent ,  &  en  firent  un  des  plus 
confiderables^  remparts  de  TEmpire  contre  les 
Cofàques  &  contre  les  Tartares,  que  Ton  ap- 
pelloit  //«»x  en  Ces.tems-là.  Mais  les  Tarta- 
res ne  laifferent  pas  de  s'en  rendre  à  la  fin  les 
Maîtres,  &  de  toute  la  prefquTtfle  ou  elle  efl~ 
.  fituée.  Ce  fut  alors  que  fon  nom  lui  fut  chan- 
gé &  qu'elle  prit  celui  de  Caffa  ^  quT  vient  de 
Caffer^  terme  originairement  Arabe  ,  lequel 
Iknifie  ifffidèlle  dans  toutes  les  langues  des^ 
Mahometans.  Les  Tartares  lui  donnèrent  ce 
Bom,  paurfignifier  que  c'ét^^it  le  boulevard/ 
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as  Chrétiens ,  qu'ils  appellent  communément 
Caffers ,  ou  Infidèles  ,  comme  nous  autres 
Cûériens  \^s  appelions  par  rétalîatîon.  Cela 
arriva  dans  le  douzième  fiécle,.  le  tems  de  la 
Guerre  ikintie  ,  &  de*la  grande  foibleflè  des 
Empereurs  J'Orienr.  Les  Génois,  qui  étoient 
alofspuîflans  lur  mer ,  remarquant  la  décaden- 
ce de  TEmpire  Grec  ,  qui  ne  ftpouvoît  dé- 
feedre ,  ni  contre  les  Turcs  -,  ni  contre  les 
Tartares,  crurent  qu'en  fecourant  cet  Em- 
pire contre  teurs  învafibfls ,  ils  pourroîent 
s'emparer  d'une  partie  des  conquêtes ,  que  ces 
Barbares  avoîent  faîtes  dans  la  Mer  noire. 
Ilsyréliffirent  effeâîvement  avec  beaucoup 
de  bonheur  ;  car  y  ayant  envoyé  des  Flotes 
fort  puiilàntes  pour  ce  tems-Ià,  ils  leur  enle- 
vèrent plusieurs  Places  fur  le  bord  de  cette 
Mer,  tant  du  côté  de  TAfie,  que  du  côté  de 
PEnropc  ,  &  particulièrement  cette  ville  de 
Caffa ,  qu'ils  conquirent  l'an  1266.  fous  le 
règne  de  Michel  Taleologue.  Ils  en  jouïrent 
pendant  doux  iiécles  &  plus;  mais  la  puifi^- 
ce  des  Ottomans  étant  augmentée ,  durant  ces 
fiécles-là ,  dans  toute  l' Afiè ,  &  dans  l'Europe  y 
fins  qu'on  en  pût  arrêter  le  cours,  &  Con- 
ftantinople  même  ayant  été  réduite  fous  leur 
joQg,  les  Génois  furent  contraints  d'aban-* 
donner  tout  ce  qui  étoît  dans  la  Mer  noire- 
Gaffa  leur  fut  ôtée  l'an  1474.  fous  l'Empire 
de  Mahomet  fécond  du  nom.  Des  Auteurs  • 
difent  que  ce  fut  feulement  l'annéefuivante. 

Le  terroir  de  Gafifà  cft  fec  &  fablonneux. 
lies  eaux  n*y  font  pas  bonnes  ^  maïs  l'uîr  y  eft 
frès-fain.  Il  y  x  fort  peu  de  jardins  autour , 
*  il  n'y  croît  poîÀt  de  fruit.  On  en  apporte 
eu  très-graaieabondâiice  des  village^  voifiAs , 
E  j<  mais- 
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nuis  U  n'cft  pas  bon.  Je  ne  fais  s*il  ^  a  ville 
au  monde,  où  les  autres alîmens foient  meil- 
leurs ,  &  a  plus  bas  prir  qu'à  CafFa.  Le  mou- 
ton y  a  un  goût  excellent.  La  livre  n'en  coû- 
te que  quatre  deniers.  Les  autres  viandes ,  le 
pain,  le  fruit ,  la  volaille,  le  beutre,  fe  ven- 
dent à  proportion  encore  moins.  Le  fel  s^y 
doîme,  pour  ainfî  dire  :  en  un  mot  tout  ce  qui 
eu  néceflàirc  à  la  vie  n'y  coûte  prefque  rien. 
Ainfi  c'étoît  à  jufte  titre  c^u'on  hommoît  cet- 
te ville  autrefois  le  Gremer  de  la  Grèce  ,  de 
même  que  l'on  appelloît  Meffine,  le  Gremer 
.  de  Rome ,  n'y  ayant  point  de  lieu  plus  propre 
à  faire  de  grands  magafins  de  provifions.  Il 
faut  pourtant  remarquer  que  le  poiffon  frais 
y  eft  rare  ,  &  que  Ton  n*en  pêche  aux  envi- 
rons du  port  que  de  petits  j  &  encore  eu  de 
certains  tems  feulement,  comme  en  Automne,. 
&  au  renouveau.  Prefque  tous  les  Turcs  »  & 
tous  lesTartares^  qui  font  là ,  portent  de  pe- 
tits bonnets  de  drap,  doubler  de  peau  de  mou- 
ton. Mais  comme  le  bonnet  eft  dans  toute 
r  Afie  laplus  ordinaire  coctFure  des  Chrétiens  y 
ceux  de  Gaffa  font  obligez  d'attacher  aux  leurs 
une  petite  pièce  de  drap  ,  comme  en  Alle- 
magne les  Juifs  en  ont  à  leur  manteau.  C*efl 
pour  les  diftinguer  des  IMahometans. 

La  rade  de  CafFa  eft  à  l'abri  de  tous  les 
vents ,  excepté  du  Nord  &  du  Sud-Oueft. 
Les  Vaiffeaux  y  font  à  Tanchre  zShi  proche 
du  rivage,  à  dix  ou  douze  brades,  fur  un  fond 
lîmonneux  qui  eft  bon  &  bien  affiiré.  Il  s'y 
fait  un  grand  commerce,  &  plus  qu'en  aucun 
port  de  la  Mer  noire.  Pendant  quelque  qua;- 
rante  jours  que  j'ai 'été  là,  j'y  ai  vu  arrivera 
j'en  ai  vu  partir  plus  de  quatre  cents  voiles^ 
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fans  conter  les  petits  Bâthncoj  qm  vont  & 
viennent  le  long  de  la  c6te.    Le  commerce 
Je  plus  confidérable,  eft  celui  de  poiflbnfaléy 
&  de  Caviar^  q^i  vient  du  Piklus  Meotide, 
&  qui  fe  tranfpôrte  dans  toute  l'Europe  ,  & 
jufqoes  aux  Indes.    La  pêche  de  poiffon,  qui 
fi  fait  dans  ce  Marais^  cû  incroyable,  pour 
fofl  peu  d'étendiaë.    La  raifon  que  les  cent 
du  Pais  rendent  é^  là  multitude  préfque  uxû^ 
nie  de  poîflbns  qu'on  y  prend,  cVft  que  l*caa 
de  ce  Palus  étant  linM;>|i])eufe,  grafle,  &pca 
&Iée,  à  caufc  du  TanaSs  qui  fe  jette  dedans^ 
elle  attire,  difait-ils,  le  poîlKm  non  feule* 
ment  du  Tanaïs,  &  de  la  Mer  noire,  mais 
encore  de  rHellefppm ,  &  de  l'Archipel,  & 
le  nourrît  &  l'cngraiffe  en  peu  de  tems.    J'ai 
vu  cent  peribnnes  aflurer,  qu'il  s'y  prend  or- 
dinairement des  pmilbiis  qui  fom  longs  de 
vingt'  «luatre.  à  vingt-fil  pied»,    qui  péfent  ^ 
huit  &  neuf  cens  livres  chacun ,  &  dont  oti  " 
Eût  trois  à  quatre  quintaux  de  Caviar.    Le 
Caviar  eft  fait  des  œufs  de  ce  poifTon,  &  on 
Teftirge  beaucoup  plus  que  le poiiTon  même,, 
à  ca;afe  du  grand  tr^c  quç  Tan  en  faif .    Je 
a'^  point  vu  de  ces  grosporflbof  cnvieàCaf-^ 
fa;  mais  je  ne  laiffe  pas  de  croire  ce  qoel'on 
en  dit  par  les  pièces  depdiironctuej'yaivûes^ 
&  par  la  mcrv eilleufe quantité  qu'on ^ntranf*» 
porte  e#mille  lieux.  La  pêche  decepoîffon, 

Si*cm  tient  être  VEturgeon ,  fe  fait  depuia 
âobre  juC>u'en  Avril ,  de  cette  manière; 
on  le  cbaiTedansdesefpaces  entoure!  de  pieui 
&  on  l'y  tue  à  coups  de  d^d.  C'çft  peut-être 
le  limon  de  cette  eau  Meotide,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom.de  Manns;  car  d'ailkurselle 
feroit  aûemx  nonunée  Lac ,  puifqa'elle  porte 
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des  vaifleaux  ,  qu'elle  ne  haufle  ni  ne  baîflê,, 
&  qu'elle  communique  înceffamment  avec" 
un  grand  Fleuve  &  avec  la  Mer. 

Outre  le  tranfpoft  de  Caviar  &^depoîfIbn  j 
le  plus  important  qui  fe  faffe  à  Gaffai,  eft  de  - 
bled,  de  beurre,  &  de  fel.  Cette  ville  four- 
nit de  cela  Conftantinople,  &  quantité  d'au* 
ttres  lieux.    Le  beurre  dcCaffa  eft  le  plus  ex- 
cellent de  Turquie.    Les  Vénitiens  ont  fou- 
vent  danandé  permîffion  de  venir  négocier» 
en  cette  ville ,  on  la  leur  a  toujours  refuféè. 
L'an  1672*  le  Chevalier  Quirini  fît  de  gran- 
des dépenfes  pour  l'obtenir,  &il  l'obtint  err 
effef,  mais  le  Doîiannîer  de  Conftantînople* 
la  fit  reroquer;.  Voîcî  comme. la <:ho£è  ar-^ 
riva. 

Tous*  ks  Europeans  ontdàns^  leurs  Capi- 
tulations qu'ils  ne  payeront  aucune  Doiianhe,; 
qu'aux  lieux  '  où  ils  débarqueront  leurs  Mar- 
chandifcs.    En  vertu  de  cet  Article,  les  Vé- 
nitiens ne  vouloient  payer  à  Conftantinople- 
aacun  droit  de  celles  qui  étoicnt  dans  un  pe-- 
tît' vaifleau  venu  exprès  pour' aller  à  Caffa. 
Le  Dotiannier  leprétcttdôit.    Le  Chevalier' 
Quirini  obtint  du  Drfterdariàxi  ordre  auDoiian-- 
mer  de  ne  prendre  point  de  connoiflànce,^ 
de  toutice.quî  pouvoît  être  furlevaiflèau  Ve-* 
nîtîen,  deftiné  pour  Caffa.    Le  Dcftcrdar  efb 
lècgtand  IVéforier  dé  l'Empire.    Il  *  toutes- 
lêsDoiiannes en fon département.  LeDôiian- 
mer  ayant  vu  cet  ordre,  écrivîtauVifir,  que 
le.  Négoce  des  Vénitiens  à  la  Mer  noire  fc-' 
roît  très-dommageable  au  Grand  Seiçneur  & 
àr  la  ïPorte  ;  :  que  le  dommage  particulîerde  Sa 
Hauteffe  étoît  toutvifible',  en  ce  que  les  Mar- 
chandifes  qi;ii  font  pfoprcs^ppur  laMernoîre^ 
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$  qui  viennent  de  VeniTe ,  payent  deux  foi> 
IaDouânne,4avoîr  en  entrant  à  Coiidftantî- 
noplc,  &  en  fortant  :  qu'il  en  étoit  de  même; 
des  Marchandîfes  qu'on  apportoît  de  cette 
mer,  &^que  les  Vénitiens  tranfportent,  &: 
que  le  Grand  Seigneur  perdroit  tonttrcla ,  fi  les 
Vénitiens  avoient  la  liberté  d'y  aller;  parce 
qu'en  vertu  de  leurs  Capitulations  ils  ne  doi- 
vent payer  aucune  Doùanne,  que  là  où  ils  dé- 
chargent des  Marchandifes'.  Qu'outre  cela, 
de  permettre  aux  Vénitiens  l'entrée  de  la  Mer 
noire,  c'étoit  ouvrir  aux  Princes  Chrétien? 
BBC  nouvelle  voye  de  communiquer ,  &  de 
fe  lier  avec  ceux  qui  confinent  à  cette  mer , 
qui  font  tous  ennemis  de  la  Porte.  Qu'il  y  avoît 
enfin  à  confidércr  qi;ie  cette  permîiflîon  ruï- 
neroit'  une  infinité  de  gens jdè  mer,  fbjets^  ^^'m 
Stand  Seigneur ,  Turcs ,  &  Chrétiens ,  parce^ 
que  conrnie  il  y  a  beaucoup  plus  de  fureté  dans* 
là  Navigation  desEuropeans ,  qtfen  celle  dey 
Turcs,  les  Vénitiens  deviendroicnt  les  voi- 
turiers  de  ia  Mer  noire,  &  que  chacun  vou-*^ 
droit  s'embarquer  avec  fes  Mârchandifes  fur 
leurs  VaifTeaux.  Le  Grand  Vlfir  comprît  bien 
tout  cela.  Il  ordonna  au  Gouverneur  de 
Conftantîhople ,  de  ne  poiât  lâillcr-  aîlcr  le 
vaiflèau^Venitien  à  la  Mer  noire. 

Le  30.  mon'  conduâeur  -Grec  fit  tr^|fpor^ 
ter  mes  hardés,  mon  bagage,  &  tout^e  qui 
m'appartenoit ,  de  dèlRis  le  vaîfTeau  qui  m'a- 
voit  apporté  à  CafFa  dans  un  autre  qui  char- 
geoit  pour  laColchide.  Il  alla  dire  au  poiia- 
merdeCaffa,  qu'il  y  avoît  deux  Pafnu  Fronts 
ftr  le  vaîflcau  d'Atac,  qui  fe  rouloient  em- 
làrquer  fur  un  autre,  pour  aller  en  Minp-e-^ 
^J^î^q^eccs  Papas  avoient  dés  bagatelles  avec 
E  7;  *  ^x^. 
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eux  ^  conune  des  livres  ,  &  autres  choies  de 
nulle  valeur  pour  Tufage  d'un  Couvent ,  & 
que  fi  la  Douane  les  vouloît  vilîter,  elle  en- 
voyât un  homme  au  vaîflêau.  Les  Chrifriens 
Orientaux,  &  les  Turcs  appellent  Papas  tou- 
te forte  de  gens ,  qui  font  dans  le  Miniftére 
Ecclefîaftîque,  foi$  qu'ils  vivent  dans  le  céli- 
bat, ou  qu'ils  foîent  engaeeidanskmarîs^e  : 
Mon  conduâeur  nous  faifoit  donc  paflèr  pour 
Papas ,  mon  afTocié  ,  &  moi. 

Nôtre  Grec  faifoit  acroire  ,  que  nous  al- 
lions trouver  les  Miffionnaires  Italiens  qui 
font  en  Golchide,  &que  nous  étions  de  leiir  s 
confrères.  Le  Douanier  envoya  à  l'heure 
mémevifiter  nos  teirdes.  Nôtre  conduâeur 
vint  avec  lui.  J'ouvris  deux  coffres  devant 
le  Garde.  Il  mdt  la  main  dedans  celui  où  il 
^n'y  avoit  que  des  livrés ^  des  papiers^  &  dc3^ 
inilrumens  deMathematiqi^,  &  n'ayant  fèn- 
ti  au  fonds,  que  des  chofes  pareilles  ^  celles 

3u'il  voyoit  au  deffus,  il  (e  mit  à  rire,  & 
emanda  à  l'homme  qui  l'avoit  amené  ,  fi 
cela  valoit  bien  la  peine  d'être  porté  d'Euro- 
pe en  Mingrelîc.  Je  n'en  donaerois  pas  cinq 
fois,  répondit  finement  le  Grec,  j*ai  dit  au 
Douannier  que  ^es  Pafaj  n'avoient  que  des 
bagatelles  ,  vous  voyex  que  c'eft  la  vérité. 
La-defTus  il  fe  tourna  de  mon  côtéV  &  mé 
dit,  Bddri  donnex  un  ajla9fi  à  cet  honnête 
honune,  pour  fa  peine  d'être  venu  ii:i  vîfirer 
vos  hardes ,  &  préparez-vous  à  aller  fur  le 
vaîflêau  de  Minçrelte.  Je  tirai  avec  un  p&à 
de  façon  cette  pièce  qui  vaut  quarante  fols^ 
ea  homme,  qui  n'en  a  pas  beaucoup ,  &  qui 
en  ferre  cinq  ou  fix  comme  un  tréfor.  Je  la 
donnai  au  Garde*    Il  ténoolgna  d'abord  qu'il 
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tfcn  vouloit  point.  Il  prit  pourtant  la  piè- 
ce, après  qu'on  lui  eut  dît  que  c*étoît  pour 
payer  le  bateau,  &  qu'il  ne  la  devoit  pas  rc- 
fufer.  Il  s^en  alla  à  rinftant  même.  Mon 
conduâeur  raccompagna,  &  entendît  le  rap- 
port qu'il  fit  au  Doûanniet  ^  que  nous  n'a- 
vions que  des  livres,  des  papiers,  &  de  cer- 
taines chofes'de  cuivre  &  de  bois  qui  ne  val- 
loient  pas  le  port. 

Au  bout  de  deux  heures  mon  fidèle  Grec 
revint.     11  nous  dit ,  que  pour  achever  de 
nous  mettre  à  couvert  des  Doîianniers,  ilfal- 
loît  donner  à  l'Ecrivain  du  vaiffcau,  autant 
que  j'avoîs  donné  au  Garde  de  la  Doiianne, 
parce  que  l'Ecrivain  tient  une  note  exaûe  de 
ce  qu'on  débarque,  &  la  donne  tous  les  foirs 
aa  Doùannier,  à  qui  die  fert  de  contrôle  : . 
je  lui  ^s  ^fiHl  fit  tout  ce  qu'il  trouveroît  à 
propos.     Il  appella  en  même  tems  l'EcrivaiiÇ 
&  lui  dit  ;  Tu  vois  que  le  Garde  de  laDoiian- 
ne  n'a  rien  trouvé  dans  les  coîTres  des  Papas 
francs.    Ils  en  ont  encore  un  plein  de  livres , 
&  cinq- ou  fîx  caiilès  de  tableaux  pour  leur 
Eglife.    Ils  ne  les  ont  pas  ouvert,  parce  que 
l'air  gâte  la  peinture,  &  que  les  tableaux  font 
bien  empaquetet.    Je  te  fuppUe  de  prendre 
cette  pièce  qu'ils  te  donnent,  &  de  ne  met- 
te fur  ton  mémoire  que  les  deux  coffres  qui 
■U  été  vifitex  fans  marquer  rien  du  re&e. 
X'Ecrivain  promit  de  faire  ce  qu'on  lui  de- 
maodoit,  &  n'y  manqua  pas.    Il  nous  laiflâ 
emporter  tout  ce  que  nous  avions,  &  nous 
dit  de  nous  en  aller  au  nom  ic  Dieu.    Nous 
mimes  tout  nôtre  bagage  en  deux  bateaux, & 
le  fîmes  porter  dans  le  navire  qui  étoît  en 
charge  pour  la  Mingrelie.  .  Perfonnenenous 

de* 


dby  Google 


m      VOYAGE  DE  PABflS^ 

demanda  rien.    Les  gens  de  la  Doîianne  &r 
ceux  du  vaiflcau  où  nous  étions  venus,  &  de 
celui  où  nous  nous  embarquâmes,  crûrent 
dfe  bonne  foi  que  nous  étions  Papas  ^àc  que 
tout  ce  _que  nous  avions  étoît  de  fort  petite 
Valeur  :   Que  les  facs  que  je  leurdifoîs  être 
àts  provifions,  en  étoi^t  remplis,  &  qu'il 
lî'y  avoit  autre  chofc  là-dedans.    Il  y  a  de 
certaines  adreflès  qu'on  ne  fauroit  marquer, 
qui  font   abfolument  néce£&lres  pour  bien 
^fler  la  Turquie  ,^  &  avec  lefquelles  on  la* 
paflë  fûrement  &  facilement.    On  évite  les' 
avanies  &  les  mauvais  traitemens ,  &  Tonfe 
tire  bien  des  Doiiannes,  (|ui  au  fonds  ne  font' 
pas  fort  rudes.    Mais  après  tout  il  y  faut  du 
bonheur:  &  c'eft-à-dire,  qu'avec  une  condui- 
te fage  &  formée  fur  le  génie  des  Turcs ,  il 
%it  encore  le  &cours  desconjpnâuresfavo- 
ràles. 

Le  1^.  Août  le  vaiflcau  fut  lequelj'étoîs^ 
venu  à  Caiafa,  partit  pour  la  Forterefle  d'A- 
2ftc.    Trois  Saïques  de fagrandeur  raccom- 
pagnèrent.   Le  nouveau  Ck>mmandant  qui  y; 
alloit  n'avoît  voulu  partir  qu'après  le  retour 
du  Courrier  qu'il -avoit  envoyé  à  cette  Forte- 
refle, pour  favoîr  fi  elle  étoit  en  trêve  avec 
lès  Mofcovîtes ,  &  s'il  n'y  avX)îtpoîntdeCor- 
làîres  qui  croîCdIent  fiir  le  Palus  Meotid^ 
bes  gens  dèCafik  content  45x5.  milles  par  mdlp 
de  cette  ville  à  Aïac.    Il  y  a  moins  par  ter- 
re.   On  y  va  fort  à  l'aife  en  ri:  ou  13.  jours. 
Le  détroit  du  Palus  Meotide,  je  veux  dire  le' 
Canal  qui  eft  entre  ce  Palus  &  la  Mer  noire, 
îT  cinq  lieues.    Les  Ancién^Sappelloient  ce 
Canal,  Bofphore  Cimmerten,    iJes Modernes 
lUppellent  D^trm  de  Caffa-^  &  ^^3Lf^'Bûucbe 
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à  S.  Jean.  Les  ft-ands  vâii&aux  qui  vont  à 
Azac  s^rrêtent  à  Paleftra,  qui  eft  à  40.  mil- 
les de  la  Fortcrcflfe ,  &  à  20,  du  Tanaïs  j  par- 
ce que  plus  avant  il  y  a  de  trop  ba9  fonds 
pour  eux.  La  Fortcrelfc  d'A-ïac  eft  à  ry. 
milles  du  fleuve.  Il  y  a  du  danger  pour  le 
monde,  &pour  l'argent  qu'on  y  envoyé  ;  car 
les  Mofcovites  donnent  quelquefois  forte- 
ment deflus,  ibît  par  mer  ,  foît  par  terre. 
Les  Commandans  de  ztxx<t  Fortereflè,  font 
teôjoïârs  des  trêves  avec  levoîfinage,  mais 
elles  ne  durent  pas  ;  parce  que  de  part  & 
(fautre  il  y  a  tous  les  jours  des  occafions ,  & 
des  fujets  de  rompre.  Les  Turcs  ont  deux 
pedtcs  Fortereflès ,  oè  Hs  entretiennent  gar- 
iiifon,  à-  Tembouchurc  du  Tanaiis  &  fiir  fcs 
bords.  Hs  ferment  cxxx^  embouchure  avec , 
raie  grofie  chaîne ,  &  empêchent  aihfi  les 
Mofcovites ,  &  lesGircaflîens  d'aller  en  cour- 
fe  avec  de  grandes  barques  fur  le  marais  k, 
fur  la  mer.  Avant  que  ces  deux  FortereP 
fes  fhflent  bâties,  &  cette  chaine  mifeentra-^ 
îcrs,  ces  peuples  dfefcendoîentlc  Tanaïs  avec 
leurs  bâtimens,  &  croifoîent  de  tous  cotez. 
Préfentemcnt  ce  paflàge  eft  fermé  pour  leurs 

?offi5S  barques.  Ils  font  quelquefois  de  nuit, 
i  force  de  gens'*,  paffer  des  bateaux  légers- 
pardcflus  la  chaîne,  mais  c'eft  rarement  qu'ils- 
s'y  hasardent ,  à  caufe  du  rifque  qu'il  y  a 
d'être  coulez-  à  fond^  par  le  caiK>n  des  deux 
Fortereflès.  Il  y  en  avoit  une  autrefois  à- 
trois  lieues  du  Marais ,  nonunée  Tîww,  du 
fleuve  Tanaïs,:  elle  eft  à  prefent  ruinée  ,  6r 
ce  n*cft  point  Aeac ,  comme  quelques-uns  le* 
prétendent,  qui  en  eft  à  quinte  lieues.  Ce^ 
large  flcuvadu  Tanaïs  a  environ  quatre-vingr  ' 
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Heuës  de  longueur,  &  r<m  rapporte  qoe  les 
bouchçs  oafortieR,  par  où  il  fe  décharge  daa$ 
la  Mer,  font  de  vingt  cinq  à  trente  lieues.  Les 
Anciens  Tappelloiem  Orxentts^  lés  gens  du 
pays ,  qui  d*un  côté  (ont  les  Mofcovites  & 
les  Cofaques,  &  de  l'autre  les  Tartares ,  le 
nomment  Dan^  ou  Ton  &  T'en  félon  la  ma- 
nière différente  de  ces  peuples  à  prononcer 
le  7".  &  le  Z>.  lettres  s*y  aifé^  à  confondre 
dans  les  langues  Orientales;  naais  de  quel  que 
façon  qu'il  faille  écrire  Do»  pu  7i«f  il  cft 
cUir  que  c'eft  de  ce  terme ,  que  les  Grecs . 
ont  fait  celui  de  Tohmîs  dont  ils  nomment  ce 
grand  fleuve. 

Le  30.  nôtre  vaiffeau  fe  nût  en  noer,  &ât 
voile  vers  un  lieu  af^ellé  Doufta^  c'eft- à-di- 
re, les  Salines.  Ce  font  de  grands  marais  de 
fel  fur  la  pl^e,  à  j'a  milles  deCaffg.  Noua 
y  arrivâmes  le  31.  au  matin,  &auffi-tôt  tout 
réquipage  fe  mit  à  charger  (k  fel.  Il  n'étoit 
gardé  de  perfonne.  Onafïure  qu'il  s'endi»-» 
ge  là  tous  les  ans  200.  vaiffeaux,  &  qu'il  s'ca 
pourroit  faire  deux  fois  autant  s'il  en  étoi( 
befoin.  Ces  iklines  s'entretiennent  fiuis  dé* 
penfe.  On  fait  entrer  l'eau  de  la  mer  en  ces 
marais,  dont  le  fonds  eft  de  terre  grafle  & 
dure.  Elle  s'y  congelé,  &  fait  un  fel  blmc. 
qui  a  toutes  les  bonnes  qualîtex,  &  entr'au- 
tres  celle  de  bien  conferver  l'humeur  des. 
chairs  falées.  On  paye  40.  fols  par  jour  pour 
chaque  homme  qu'on  employé  à  charger  le 
fel ,  finis  autre  information  de  ce  qu'il  en 
emporte.  A. un  mi  lie  du  ri  vage.il  y  a  une  ha- 
bitation de  Taftares.  J'y  fus  avec  quelques 
uns  de  mes  gens  faire  des  provifions ,  &  ne 
vis  en  tout  ce  Ueu-là  que  dix  ou  douze  mai* 
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fcfls  avec  «ne  petite  Moiquée;  mais  il  yavoit 
autour  une  grande  quantité  de  pavillons  ronds 
i  quarrcz  ,  qui  étoient  pour  la  plupart  de 
dix  à  quatorze  pieds  de  dianaetre ,  bien  fer- 
mez^ par  tout ,  &  des  Aarrétes  couvertes 
&  fermées  qui  fervent  auflidenuufons.  Les 
plus  beaux  de  ces  pavillons  font aflet  propres. 
h$  font  iaîts  de  bâtons  ronds  croifez  les  uns 
fcr  les  autres ,  couverts  en  dehors  de  gros 
feutres  grifatres,  bien  tirez  attendus,  &  gar- 
nis auffi  de  feutres  par  dedans,  mais  qui  lont 
plus  fins  &  faits  de  diverfes  couleurs*  Ils 
ont  une  porte  faite  de  même,  &  une  petite 
ouverture  au  haut  par  où  le  jour  entre,  &  la 
fiunée  ibrt  comme  par  une  trape  laquelle 
fc ferme  avec  un  feutre,  quand  on  veut,  ou 
toute,  ou  à  moitié:  le  plancher  eft  couvert 
de  tapis  &  quelques  uns  de  ces  pavillons  en 
fifflit  auffi  tendus  tout  à  Tcntour.  Chaque 
ménage  a  un  pavillon  femblable,  &cleux  au-* 
très,  Tua  fait  d'une  groffe  ferpillié{;e  de  laine 
<mi  fert  pour  le  bctail ,  &  pour  les  chevaux  ^ 
1  autre  comme  le  premier,  œ^  bien  moins 
propre  , .  &  beaucoup  plus  grand.  Celui-d  ^ 
an  milieu  une  foiTe  ronde  de  cinq  pieds  de 
profondeur,  &  large  dedeux.  On  y  fait  cuire 
tous  les  vivres.-  Les  efclaves  logent  en  ce 
pavillon.  On  y  tient  le  b^age,  &  les  pro- 
vifîons  de  la  famille.  Les  paysvotiins,  à  la 
referve  de  ceux  qui  font  fous  la  domination 
aâucUe  du  Turc,  ou  du  Pcrfan,  haWtent  en 
des  Cabanes  faites  comme  ces  Pavillons  des 
Tartares ,  excepté  qu'elles  font  bien  plus  gran* 
des,  car  ce  font  des  enclos  de  ij.  à  zo.  pieds 
de  diamètres  ,^  &  de  plus  il  n*y  a  ai  fenêtres 
Ui  dicmîi^es.    Oa  fait  le  leu  au  jnilieu  i  iie 
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jour  entre  par  une  porte  ou  deux*  &  par  urt 
ibupîraîl  à  la  <:ime ,  quî  fert  auffi  à  évaporer 
k  fumée,  comme  je  l'ai  déjà  obferré.  Les 
Tartarei  enferment  leurs  grains  &  leuf  four-^ 
rage,  comme  font^ous  les  païfans.derO- 
rient,  en  de  profondes  fofïès  qu'ils  appellent 
Amber ,  c'efï-à-dire ,  magazins  ;  qu'ils  couvrent 
fi  uniment ,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  re-' 
mué  la  terre,  de  forte  qu'il  n'y  a  que  ceux 

Îuî  les  ont  faites  qui  lespuiflèntreconnoître.' 
'ai  Vu  de  ces  foflès ,  dont  l'on  fè  fèrvoît  de 
pere  en  fils  fans  que  l'humidité  y  eût  penetré^^ 
jamais,  ni  donné  aucune  odeur  de  moifi  ou  de 
rance  aux  grains  renfermés^  Les  Tartares 
font  ces  fb^,»ou  dans  leurs  pavillons,  our 
à  la  campagne,  &  comme  j.e  Tai  dit ,  ils  ré-^ 
tablîffent  la  furfece  de  ces  foffes  fi  femblable 
au  terrain  d'alentour,  que  Tonne  s*apperçoit 
point  du  tout  des  endroits  où  Ton- a  creufé 
la  terre.  Lors  qu'ils  veultot  chaîigèr  de  fe-- 
jour,  ils  k  font  promptement^  &  fins  beau- 
coup de  peine ,  leurs  pavillons  étant  en  moins 
de  demf  heure  détendus  &  charge*.  Leurs^ 
voitures  ordinaires  font  de#  bœufs  &  des  che- 
vaux qu'ils  nourriflfent  «i  quantité.  La  Re- 
Kgîon  de  ce  peuple  eft  laMahonietane,  maîs^ 
fort  mêlée  de  fuperftitions ,  &  d'opinions  ri- 
dicules ,  fur  le  fortilege  &  la  divination. 

Le  2.  Septembre  avant  le  jour,  il  fe  leva 
un  vent  contrafrc  fi  fort ,  que  nous  fâmes 
contrains  de  retourner  à  Gaffîi,  parce  que  la 
plage  où  nous  étions  eft  mal  auuréè.  Nour 
fîmes  ce  retour  en  dix  heures. 

Le  7.  à  minuit  nous  nous  remîmes  en  mer 
avec  un  afiie*  beau^tems.  Il  ne  dura  pas.  Le 
matin  il  fit  un  furieux  os^e  qui  nous  jetta 
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^s  la  crainte  de  périr.  Ce  qui  me  catifbit 
Je  plus  d'apprehenfion  efl,  qac  nôtre  vaifTeta 
étoît  furicufement  chargé.  ,Non  feulement 
les  marchandi£e$  le  rempliflbteat,  mais  il  y 
en  avdt  encore  douze  pieds  de  haut  fur  le  til* 
lac.  L'orage  ne  dura  pas  ,  grâces  à  Dieu^ 
&  ce  qui  nous  iàuva,  c'efl  que  le  vent  fut 
toujours  favorable. 

La  charge  denôtrevaiilèauconfiftoitenfel, 
eapoiflbn,  encaviy,  en  huile,  en  bifcuit, 
en  laine  ,  en  fer,  m  étain  ,  en  cuivre,  en 
?uilèlle  de  cuivre  &  de  fayance,  en  toute  for*^ 
te  de  harnols ,  &  toute  forte  d^armes  ;  en  in-^ 
(tramens  d'^riculture,  en  draps,  &entoilef 
de  toutes  les  couleurs  ,  en  habits  tout  faits 
pour  hommes  &  pour  femmes ,  en  couvertu* 
fesde  lit,  en  tapis,  en  cuir,  en  bottes  &  fou* 
Kers,  enfin  en  tout  ce  qui  eft  de  plus  nécef- 
làire  aux  humains.  Il  y  avoit  de  la  mercerie, 
fies  épiceries,  des  aromates  ,  des  drogués, 
des  oneuens  de  toutes  fortes.  C'étoit ,  pour 
«nfî  dire,  une  petite  ville  que  ce  vaifleau, 
ou  y  ttouvoît  de  tout.  Nous  édons  cent  per* 
fonnes  deflus. 

Le  8.  au  matin  nous  déccbvrtmes  les  Cô- 
tes qui  bordent  le  Canal  du  marais  Mèotîde. 
Ce  font  de  hautes  terres ,  nous  en  étions  i 
trente  milles.  Les  Turcs ,  par  la  raifon  de 
l'étendue  de  ce  fameux  Marais  ,  lui  donnent 
le  nom  de  Mer,  &parce  que  fes  eaux  ne  font 
que  peu  mêlées  de  celles  de  la  Mer,  ils  le 
nomment  la  Mer  Uetti.  Le  foir  nous  nous 
trouvâmes  proche  du  Cap  Cuodos^  que  Pto^ 
l^ée  ^pelle  Corocmdama.  Il  avance  beau- 
coup dans  la  mer.  Les  terres  en  font  fort 
hautes ,  &  fe  voyent  de  fort  loin.    De  CafFa 
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juiqu'i  ce  Cap  nous  fîmes ^canal-  De  là  juf- 
qu'en  Mingrelie  nous  navigeàmes  toujours 
proche  de  terre 

Il  y  a  fix-vfegt  milles  deCafFa  auCanaldu 
marais  Meotide.  Le  païs  entre  deux  eit  fou- 
rnis aux  Turcs ,  &  habité  par  les  Tartarcs  ; 
mais  habité  en  peu  d'endroits ,  car  prelque 
toute  cette  côte  eft  deferte.  Du  canal  du  rar 
JusiMeotide,cn'Mîngrelic,il  y  a  fix  cens  mil- 
les de  c^çs.  Ce  font  toutes  montagnes  bel- 
les^ ix>ûy^r*es  de  boîs, habitées  par  les  Gif- 
ca^ens.  Les  Turcs  appellent  ces  peuples 
Cherke^  &  Kerkej.  Les  Anciens  les  nom- 
moieçt  communément  Zageens^  &  auffi  ^4- 
kitanâ  des  montagnes'^  ce  qui  revient  à  ladéno* 
mination  de  f^-d^ui^t  que  quelques  Geo- 
graphies  Orientaks  donnent  à  ce  peuple; 
'  c'eft-à-dîre  ,  le^  €taq  montagnes  ,  le  nombre 
certain  mis  pour  l'incertain*  PoTufonius  Mtla 
les  nomme  Sarg^citns;  ils  ne  font  ni  fujetf  ^ 
ni  tributaires  de  ia  Porte.  Leur  climat  eft  af* 
fez  mauvais,  froid,  &  humide.  Il  ne  croit 
point  de  ftomcnt  chez  eux.  'On  n'y  recueil- 
le rien  de  rare.  C'eft  pour  cela. que  les  Turcs 
l0acDt  ces  graiWs  Pars  aux  gens  qui  y  naif- 
fènt,  ne  valant  pas  la  peine  d'être  conquis, 
jai  poflfedet.  Les  Vaiflcaui  de  Conftantîno- 
ple,  &  de  Caffa,  qui  vont  en  Mingrelie, 
jettent  l'ancre  en  paflànt ,  en  pltlfieurs  lieux 
des  ces  côtes.  Ils  demeurent  un  jour  ou  deux 
çn  chacutj,  de  pendam  ce  tems^  on  voit  le 
rjiwige  bordé  de  ces  biH-bares  demi  nuds  &  avi- 
des, <^y  fondent  à  troupes  de  leurs  meaita* 
gnes  ;  avec  un  air  de  brîfandsî  On  négocié . 
avec  les  Gherkes  les  armés  à  la  main*  Qu«tfi4 
quelques-uns  d'eux  veulent  venir  auvaméa^i 
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00  leur  donne  des  ollages ,  &  ils  en  donnent 
de  même,  lors  que  quelflues  gensduvaîileau 
veulent  aller  à  terre,  ce  qui  arrive raremen^^ 
parce  qu'ils  font  de  tres-mauvaîfe  foi.  11$ 
donnent  trois  hommes  en  oftage ,  pour  un. 
On  leur  porte  de  toutes  les  mêmes  chofes 
qu'on  porte  en  Mfngrelie,  leur  païs  étant  en- 
core plus  mîferable.  On  prend  d'eux  en  é- 
changedes  perfonnes  d^  toutièxe,  &detout 
âje,  du  miel,  de  la  cire,  ducuîr,  des  peaux 
de  Chacal.  C'eft  un  aninvil  feiriblal^le  à  un  Re- 
nard, mais  beaucoup  plus  grand,  du  Zerda- 
va^  peau  qui  re&mbk  à  la  Martre,  6c  d'au- 
tres animaux  qui  font  dans  les  montagnes  de 
Circaffie.  Voila  ^out  ce  qu''on  trouve  chei 
ces  peuples.  Le  Change  fe  fait  en  cette  for- 
te. La  Barque  du  vai&au  va  tout  proche  du 
rivage.  Ceux  qui  font  dedans  font  bîcii  ar.- 
mct.  Ils  ne  laîffent  approcher  de  Tendroît^ 
où  la  Barque  eft  abordée,  qu'un  nombre  de 
Cherkes  femblable  au  leur.  S'ils  en  voycnt 
venir  un  plus  grand  nombre,  ils  fe  retirent  an 
large.  Lors  qu'ils  fe  font  abouchez  de  près, 
ils  le  moatrentles^denrées  qu'ils  ont  à  écboi^ 
ger.  Ils  conviennent  de  l'échange ,  &  le  font. 
Cependant  il  faut,  toujours  être  bien  ftr  fç$  ' 
gardes  ;  car  ces  Cherkes.  font  l'infidélité  &  1^ 
perfidie  même.  11  leur  eft  impofCble  de  voir 
l'occafion  de  faire  un  larcin  fans  en  profiter.. 
Ces  peuples  font  tout  à  fait  fauvages.  Ils 
ont  été  autrefois  Chrétiens ,  à  préfent  ils  y^ont 
aucune  Religion ,  non  pas  m^nie  la  naturel- 
le; car  je  cpmpte  pour  rien  quelques  ufagcs 
fuperftîtieux  ,  qui  fœiblent  venir  des  Chrêr 
tiens,  &  des  Mahometans  leurs  voîfins.  11^ 
habitent  en  des  cabanes  de  bois,  &vontpref- 
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que  nuds.    Chaque  homme  eft  ennemi  juré 
de  ceux  d'^entour.  Les  habîtans  fe  prennent 
efclaves^  &  fe  vendent  les  uns  les  autres  aux 
Turcs  &  aux  Tartares-    Les  femmes  labou- 
rent la  terre.    Les  Cherkes,  &  leurs  voîfîns, 
Tîvent  d'une  pâte  faîte  d'un  grain  fort  menu 
femblable  au  mîL    Ceux  qui  ont  trafiqué  le 
lonjg  de  ces  côtes ,  racontent  mille  manières 
barbares  de  ces  peuples.  Il  n'y  a  pas  toutefois 
beaucoup  de  fÛreté  à  croire  tous  les  rapports 
qu'on  fait  d'eux,  &  du  dedans  de  leur  païs, 
car  perfonne  n'y  var.  &  tout  ce  qu'on  en  fait, 
eft  par  le  canal  des  efclaves  qu'on  en  emmè- 
ne ,  qui  font  des  fauvages ,  dont  tout  ce  qu'on 
peut  apprendre  eft  fort  incertain.    C'eft  ce 
qui  m^a  empêché  d'y  marquer  plus  de  lieux 
que  je  n'ai  fait  dans  ma  Carte  de  laMer  noi- 
re, qui  eft  à  l'entrée  de  ce  volume,  ayant 
mieux  aimé  laiilcr  l'efpace  des  Circaffiens ,  & 
des  Abcas  vuide,  que  de  le  remplir  fur  la  foi 
de  gens  fi  rudes,  qui  ne  favent  pasdîftinguer 
pour  l'ordinaire  le  Nord  d'avec  le  Midi. 

Les  Abcas  confinent  avec  les  Cherkes.  Ils 
occupent  cent  milles  de  côtes  de  mer  entre  la 
Mingrelie  &  la  Cîrcaflîe.  Ils  ne  font  pas  tout- 
à-fait  fi  Ciuvages  que  les  Cherkes ,  mais  ils 
ont  le  même  naturel  pour  le  larcin  &  le  bri- 
gandage. On  négocie  avec  eux  avec  les  pré- 
cautions que  j'ai  marquées.  Ils  ont  befoîn  de 
toutes  chofes  comme  leurs  voîfîns ,  &  n^ont, 
comme  eux,  à  donner  en  échange  que  des 
créatures  humaines,  des  fourrures,  des  peaux 
de  daîn,  &  de  Tigre,  du  lîn  filé^  dji  buis, 
de  1^  cîre,  &  du  miel.  Procopé  nomiiie  ces 
peuples  Abafqt/es  à^iîL^  ton  hJJioire  de  la  guerre 
contre  les  Pertes^ 
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Le  10.  Septembre  nous  arrivâmes  àllgaour. 
Ceft  une  rade  de  Mingrelie  aflez  bonae  pen- 
dant l'Eté.  Les  vaifleauxij^i  viennent  né- 
gocier enColchîde  s'y  tiennent.  Il  y  enavoît 
fept  grands  quand  nous  y  arrivâmes.  Nôtre 
Capitaine  fit  d'abord  mettre  le  fien  fur  qua- 
tre ancres,  deux  à  prouë,  &  deux  à  pouppe, 
&mit  à  terre  les  mats  &  les  vergues.  Ifgaour 
cftun  lieu  defert,  &  fans  habitations.  On 
y  fait  des  hutes  de  ram^e  ,  à  mefure  qu*il 
y  vient  des  Marchands  ,  &  lors  qu'ion  fc 
croit  en  fureté  contre  les  Abcas ,  ce  qui  n'ar- 
rire  pas  fouvent*  Hors  de  là  il  n'y  a  pas  une 
inaifon. 

Avant  que  d'entrer  dans  THiftoîre  des  tra- 
vaux que  j'ai  foufferts ,  &des  dangers  que  j'ai 
courus  en  Mingrelie  ,  je  ferai  la  defcriptîon 
du  pats  &  des  lieux  circonvoifîns ,  fans  y  mê- 
ler rien  de  douteux,  &  dont  je  ne  fois  très- 
bien  informé. 

La  Colchîde  eft  (îtuée  au  bout  de  la  Mer 
noire.  Du  côté  d'Orient,  elle  eft  tyiferméc 
par  un  petit  Royaume  qui  fait  partie  de  U 
Georeîe;  lequel  eft  appelle  Imiretpe  par  les . 
gens  uu  païs  ,  &  par  \t%  Turcs  Pachatcbouc 
ou  Pacha  koutchouc  ,  comme  qui  diroît  petit 
Prince  ;  du  côté  du  Midi  par  la  Mer  noipe , 
du  côté  d'Occident  par*  les  Abcas  ,  du  côté 
du  Septentrion  par  le  MontCaucafe,  Sa  lon- 
gueur eft  entre  la  mer  &  les  montagnes.  Sa 
largeur  s'étend  dès  Abcas  à  ce  Royaume  d'I- 
mirette.  Le  Corax  &  le  Phafe  ,  fleuves  fa- 
meux dans  les  anciens  Hiftoriens  ,  à  prefent 
nommez  Coâours  &  Rione^  lui  fervent  là  de 
bornes.  Le  premier  la  fépare  d*avec  les  Ab- 
cas.   Le  fécond  d'avec  l'Imirette.    La  lon- 
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gucur  de  la  Colchide  eft  de  cent  dix  milles  au 
plus.  «Sa  largeur  eft  de  foixante.    Ce  que  'je 
fai  non  feulen«it  de  tous  les  gens  du  pais 
qui  en  conviennent ,  mais  auffi  pour  l'avoir 
traverfée  d'un  bout  à  l'autre.    Elle  étoit  au- 
trefois couverte  contre  les  Abcas  du  côté  du 
Septentrion  ,  par  un  mur  de  foîxantes  milles 
de  long  ;  mais  il  y  a  long-tems  qu'il  eft  dé- 
truit: les  forêts  font  aujourdhuî  fa  défenfe, 
&  fa  plus  grande  fureté.    Les  Habitans  dii 
Caucafe  compofent  cette  Nation  beUîqueufc, 
fi  renommée  fous  le  nom  des  Huns^  laquelle 
eft  aujourdhuî  féparée  en  differens  petits  peu- 
ples.   Ceux  qui  confinent  avec  la  Colchide, 
font  premièrement  les  Allanes^  dont  le  païs 
faîfoît  il  y  a  long-tems  la  frontière  Septentrio- 
nale de  l'Arménie ,  entre  le  montCaticafe&  ' 
la  Mer  Cafpîene,  où  l'on  affigne  le  p^'s  des 
Amaxoncs .   C'eft  une  Nation  renommée  ^  qui 
fe  joîgnoît  d'ordinaire  auxPerfes,  contre  les 
Romams,  durant  les  fept  premiers  fiecles  du 
dixiénie.    Les  autres  font  les  Suanes^  IcsG/- 
gues^  les  Caracioles  OM  Cara-cherkes  ^  peuples 
plus  barbares  que  leurs  nonis  ;  qui  toutdScMS 
ne  font  pas  beaucoup  changez,  comme  le  re- 
marqueront aifément  les  gens  verfei  dans 
l'Hiftoire  ancienne,  où  l'on  voit  que  les  yf/Ai- 
ms  font  nomnaei  Alains  ,  les  Suanes^  T'za- 
n'tens^  les  Gigues  ^  Zechiens^  &  les  Carachtr- 
kes  ^  Caracioles.    Ces  Cara-cherkes^  comme 
les  appellent  les  Turcs,  c'eft-dire,  Circaffiens 
itotrs  ,  font  les  Circaflîens  Se{>tèntrionaux. 
Les  Turcs  les  appellent  aîhfi,  quoi  que  ce 
foit  le  plus  beau  peuple  du  monde,  à  caufc 
des  brouillards  &  des  nuages  qui  couvrent 
fans  cefTe  leur  païs.     Ils  ont*  été  autrrfoîs 
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Chrétiens.  On  le  voit  à  qticlqu*iines  ilc  leurs 
manières,  &  à  de  ccrtam<îs  cérémonies  qu'ils 
obfervent  dans  leur  païs  ;  mais  à  préfcnt  îls 
font  fans  Religion*  Ils  vivent  de  briganda^ 
gcs,  &  font  pires  que  Itï  bandits  les  plus  dé- 
tenninez  :  ils  vont  prefque  nuds  :  ils  ne  fa- 
Tent  aucun  art  libéral ,  &  n'ont  prefque  rien 
d'humain  qufe  la  parole.  Ils  font  de  plus 
grande  taille  que  les  autres  peuples ,  ayant 
Pair  &  la  vcfet  fi  fHroces  ^  qu'on  n'a  pis  de  peig- 
ne i  rcTtm^xxtr  que  leu*  c^it  &  leur  coeur  le 
font  parèSIlement.  Ils  font  peur  quand  on 
les  regarda  ,  &  fur  tout  quand  on  les  con- 
nut ,  &  qu'on  eft  bien  averti  que  ce  font  les 
plîs  réfolus  aflàffins  ,  &  les  plus  hardis  vo*- 
lem  du  inonde.  C5^  païs  ont  tous  leur  idio- 
me afez  di(Kna,  mais  de  même  génie,  par- 
ticipant de  i'Efclàvoh  ,  ou  du  Géorgien,  fé- 
lon qu'ils  ^^fOchent  de  laCherfonéfe  ou 
doPhafe. 

L'ancien  Royaume  de  Colchos  n'étoît  pas 
un  fi  petit  Ro^ume,  car  fl  s'étendoit  d'un 
côté  juïqu'au  Palus-MeotMe  ,  &  de  l'autre 
jrfqu'à  llberic.  Sa  ville  capitale  nommée 
Gholcos,  étoît  à  l'embouchure  du  Phaft  fur 
la  riie  OccidentaJe ,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'ôû 
donne  le  nom  deColchide  à  laMlngrelîe, 
parce  que  la  Mîngrelie  fe  termine  à  ce  fleuve 
du  cAté  d'Orient.  Nos  Géographes  moder- 
nes veulent  qu'il  y  ait  une  ville  nommée  fi^ 
au  même  endroit  où  étoitCholcos,  maïs  c'eft 
te  Que  je  puis  àflùret  être  faux. 

Tous  les  Orientaux  î^elleut  la  Colchîde 
Oifche,  &  Içs  ChplChes  Mingrels,  Je  n'ai 
pu  trouver  l'Etymologîe  de  ces  deux  mots , 
ni  m'affurer ,  autant  que  j'aurois  voulu ,  de 
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rorîgîae  de  cette  Nation  ;  que  Diodore  le  Si- 
cilien &  d'autres  Auteurs  font  fortîr  de  TE- 
gyptc,  &  être  une  Colonie  de  Sefcrflrîs,  ce 
qui  n'eft  pas  fort  vrai-fcmWable.  Le  p^ïs  eft 
aflez  înégal.  Il  a  des  colines  &  des  monta- 
gnes, des  vallées  &  des  plaines,  ce  qui  fait 
une  grande dîverfi té ,  il  s'élève  infenfiblem^ent 
du  bord  de  la  mer. .  Il  eft  prtCqvte  tout  cou- 
vert de  bois,  &  horfmîs  lés  terres  labourées , 
qui  ne  font  pas  en  grande  Çuaiîtîté,  tout  eft 
bois  épais  &  haut«  ;  l^s  arbres  fe  çnukiplientr 
là  fi  fort,  que  fi  Ton  n'ôtoît  foigûeufement 
les  racines  qui  s'étendent  dans  les  <^hamps  la^ 
bourex,  &  dans  les  grands  chemins,  le  païs 
deviendroît  en  moins  de  rien  une  fi  épaiflè  fo- 
rêt ,  qu'il  ne  feroît  pas  poiîîble  de  s'eft  tirer. 
L'air  eft  aflèz  tempéré  pcrurlech^ud,  &pour 
le  froid.  Il  n'eft  point  fujet  aux  orages,  aux 
éclairs  ,  &  au  tonnerre.  Il  prçdlii^  rarement 
la  grêle  ;  mais  il  eft  fort  incohimode  &  fort 
mauvais  ,  à  caufe  de  ion  extrêfne  humidité. 
Il  y  pleut  prcfque  continuellement.  En  Eté 
l'humidité  de  la  terre,  échauffée  par  l'ardeur 
du  Soleil,  infcâc  l'air,  caufe  fouvent  ht  pefte, 
&  toujours  des  maladies.  Cet  air  eft  înfup* 
portable  aux  Etrangers.  Il  les  accable  d'abord 
d'une  maigreur  hideufe  ,  &  les  rend  ,  en  un 
an  de  tems ,  jaunes ,  fccs ,  &  débiles.  Les  na- 
turels du  païs  en  font  moins  mal-traites  du- 
rant leur  vie,  mais  il  y  en  a  peu  qui  la  pouf^ 
fent  à  foixante  ans. 

J'attribue  à  cette  température  d^aic  l'hydro- 
pîfie,  qu'on  peut  dire  être  la  maladie  épidemi- 
que  des  Mingrelîens ,  laquelle  ils  combattcUit 
.non  feulement  par  l'cxereîce  continuel  qu'ils 
font  à  cheval ,  étant  fans  cçffe  par  voyes  & 
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par  champs  ,  fans  s'arrêter  plas  (k  trois  oa 
quatre  jours  en  ir»  lieu  ^  iQais  aaffi  en  œan^ 
géant  beattcoûpde.fel ,  &  en  fe  tenant  toâ« 
jours  autour  du  fen.  J'y  attribïte,^affi  la  ver- 
mine donc  le  pats  eft^ost  aBlîgé ,  tant  les 
hommes ,  que  les  bétcs;  Les  Cochons  fiir 
toat,  font  pour  la  plupart  couverts  de  poui , 
&  \k  leur  entrait  jufqoesdans  la  peau.  £nfin 
il  faut  âufll  attribuer  àrairdeMmgrelie,  que 
lei  béte^  v:eakneu£ès  n^y  oot  que  peu  oupoint 
cteveûin.'        .       ;   -.  .  '     :i    i  ■  •     *       . 

LaColchîde  abonde  cneaui.  Elles  fortent 
(temom^^pies'du  Câùcirfe ,  &  Viêcôuicnt  jdans' 
liiMcr  noire.  Les  principaux  fleuves  font  lé 
ùkurs^  qui  eft  le  Cwrax  dontj'ai  parlé,  le 
Sùtm ,  qui  eft ,  je  croi ,.  le  T'trfcjt»  à^ArioH^  & 
le  Tihw0tii.  de  Ptokmee  ;  le  La»gmr  appelle 
des  Anciens  AJlolphe  ^  le  Cobk  y  qu'yf  rM»  nom*» 
me  Coba  ,  lequel  avant  quô  d'eàtrer  dans  la 
mer,  fe  joint^ài unatitre ftçuYedcmèmcgfan* 
deur  appelle  >Gi^»^f<iw  ,'  &  qui  êft  le  fleuve 
Ciânéc,  Le  l'aebm-y  q\i*Âri4»  appelle  Sigame  ^ 
le  Schemfifari ,  c*eft-à-dire  ,  hftem)^  C%eval^ 
qu'on  nomtne  ainfi ,  à  patafedc  la  rapidité  de 
ion  cQBarSy-fcqucjeS'lGreos'.pai!  laSqftcmc  rai-» 
fon  nomrnérent.,jffi§pj?«;f  V  i&  VAiafim.  à  quî 
Stfahan  donne  lenpnt  de  Glauçm^  Ari^  ce-^ 
hi  de  Cariex)^  ,&  Btotmée',Q€àmûe.Oit»ÛMf; 
Ces  deux  fleuves  fe  mêlent  avec  le  Ph/^e  à 
ràgt  mille»derendroit  oeil  fedédïargedans 
Umer.  J'aî  rapporté  exprès  les  noms  anciens 
&  nouveaux  de»,  fleuves  de  MiujgreMe,;  ptrco 
^Be  tous  les  .Htfloîiensy  Qéogntphes ,  y rincf* 
Ncmmt  Ai^Vjv  &.  piafieurstBfiedfeciies  y  ïté 
plw^ntœaJL:  fâniirejcallfleuîïteiiy  ôn:a€iiri 
^ed'autieapQ^  itàt^w  p^lcf^^  fv>^ 
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ce  qù^avaet  qiiMIs  entrent  dans  la  mer,  ils  fe 
perdfintflans  ceux  que  }hi  nosnœex.  Ce$  ijèu- 
ves  ont  totts  de$.giW2 ,  que  le$^ctts  du  pais 
connoi'flènt,:firoù  ilsv  les  trsworfent  ;  auffi  n*y 
ai-je  point  v^de  poitts.  y  &  il  rfy  a  de  bâtea» 
que  fur  quelques-uns  ;  cependant  ces  fleuves 
font  rapides.  Les  gens  du  pàïs,  pour  rompre 
la  force  du  courant ,  omt  coutume  de  fe  met- 
tre pjufieurs[eiifêmble  en  guayam ,  &  d^avanr 
eer  fierez  l*pwqg>imt  l'autce^  &  ea.&*s9PQyant 
encore  à  de  longs  bâtons  qu^ils  coupent. ex- 
ppcs;  ^         f     :'  •        ^  '/■'■.'■',  - 

Letwroîr  de  la jÇoldiîde  cft  mawitta,  &pro- 
duit  peu  jde  fortesr  de  grains.  &  de  légumes. 
Les  fruits  fom  prcfijuc  fauvagcs.  Ils  n*oat 
point  de  goût.  Ils  engendrent  des  maladies. 
Il  en  croît  en  Colcbide  de  prefquè  toutes  les 
efpéces  que  nous  ayons  en  France»  Il  y  a 
auffi  des  mcions  fort  gros ,  mais  ils,  ne  raient 
rien  du  tout.  Ce  qui  y  vient  bien  c*eft  le  tait 
fin  ,  qui  ta  par  tout  en  grande  abondance. 
La  vigne  crc^  autour  des  arbres,  &  monte 
à  la  cime  des  plu<s  hauts,  paî  vu  d^  fi  gros 
feps  ,  qu*à  peine  po^jvoîs  -je  les  embri^» 
On  ^*llc;  la  vigne  tous^les  quatre  ans  ttnefiris» 
Le  vin  de  Mîng0eh>  eft  excellent..  li  a*  delà 
force,  &  beaucoup  de  corps.  Il  eft  agréable 
au  goût ,  &  boa  à  TeJPbmadi.  ,  On  n'en  ipei^ 
guère  boire  àe  meilleur  en  amcune  papt  de 
FAfie.  Si  les  gens-du  pwV  favofent  faire  le 
¥in  comme  nous  ,  l^lcur  feroît  fc  meilta» 
du  monde  ;  maïs  ils  n^y  apportent  auenn.des 
foins,  ijéçeflàircs.  lU?  ofeufeot  de^gros  troiK^ 
d^ar^res;,  &  ^mi&pi^tà%  dé  cnv^«  ils  foulent; 
Uidedans  lelraîâmî  Il^uoEt  prennciU<enméme 
lem^  ^c  m^oh  le  <^eiù  ^«iiKle  gtaj^tes^^i»^ 
:    i  tar- 
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mres,  ou  urnes  de  terre,  qui  font  eitterrée» 
dans  leurs  maiions ,  ou  tout  proche.  Ces  va^ 
les  tiennept  chacun  deux  ou  trois  cens  pintes. 
Qumi  le  vafe  eft  plein,  ils  le  bouchent  d*un 
cottrcrcle  de  bois ,  &  mettent  de  la  terre  par- 
itShs.  Ils  couvrent  ces  urnes  de  la  même 
manière  quej^aî  dit ,  que  les  Orientaux  cou- 
vieat  les  fofies  où  ils  ferrent  leurs  giains. 

La  terre  eft  û  humide  en  M ingrelie  dans 
le  uim  des  fémences,  que  pour  ne  pas  trop 
amoHr  celle  où  Voa  féme  le  bled  &  l^ge, 
oa  ne  la  laboure  point.  On  ne  fait  que  jetter 
le  etaîn  deflus ,  il  ^ient  fort  bien  de  cette  ma- 
inte, prenant  racine  un  pied  en  tetre.  Les 
)fingreliens  difent ,  .que  s-ils  l$bourotem  la 
terre  qui  porte  l'orge  &  le  bled  ,  elle  fèroit 
ii  molle ,  que  le  moindre  v^  abattroit  les 
tuyaux ,  &  qu'ils  ne  s'y  pourroient  tenir  droits. 
Ils  labourent  la  terre,  &  ils  fément  les  autres 
gcams  avec  des  focs  &  des  contres  de  bois , 
^t  néanmoins  de»  filions  auffi  profonds 
jn'oftfcroît  avec  des  contres  &  des^focs  de 
rer,  àcauft  que  la  terre  eft  fort  molle  iSc  fist 
himide ,  ainîi  que  je  l'ai  dit.    Comme  €t% 
peuples  fiHU;  pareiTeux  &  lâches  au  delà  de  l'i- 
nugkiation,  ils  s^excitent  &  s'entretiennent  i' 
Foavrage  en  chantant  &  en  hurlant  fi  fort 
qu'ils  s'cntr'écourdiffent.  11  eft  vrai  que  c^^ 
Que  habitude  prefque  univerfelle  dans  tout 
l'Orient  de  s'animer  au  travail  par  le  chant  ; 
&  ce  qui  marque  que  cela  naît  de  parefle 
d'efprit,  auffi4>ien  que  de  nioUe0è  de  corps, 
c^eft  qtf on  obfcrve ,  que  cette  habhude  eft  la 
piui  forte  du  côté  du  Midi  :  aisx  Indes,  par 
exemple ,  les  Mariniers  ne  fauroient  remuer 
Boe  corde  qu^en  chantant ,  ni  la  prendre  mé* 
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me  qu'au  milieu  du  chtnt.  Les  chameaux  6c 
les  bœufs  ont  accoutumé  d'être  mene^  a» 
chant,  &  félon  ^ue  leur  charge  eft  pefante  il 
faut  chanter  plus  fort  &  plus  conftammcnt. 

Le  grain  ordinaire  des  Mingreliens  eft  le 
G^m.  Ce  grain  eft  menu  comme  la  coriandre, 
&  rcffcmble  aifex.  au  millet.  On  le  féme  au 
printemsdelamême  manière  qu'on  fait  leris^ 
On  fait  un  trou  enterre  avec  le  doigt,  on  met 
un  grain  dans  ce  trou ,  &  on  le  couvre.  Ce- 
grain  produit  un  tuyau  de  la  groifeurdu  pou- 
ce,  &  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  au  bout 
duquel  il  y  a  un  épi  qui  a  plus  de  trois  cens, 
grains.  Le  tuyau  de  Gom  reflèmble  affez  aux 
cane$  de  fucrc^  On  le  cueuille  au  mois  d'Oâo  - 
bre ,  &  a«fll-t6t  on  le  pend  à  des  clayes  éle- 
vécsiSc  expofées  au  Soleil.  G'eft  pour  le  faî- 
T^féchet.  Après  qu'il  a  été  vingt  jours  fmr 
cesclayes,  on  le  ferre.  On  ne  le  bat  qu'à  me- 
fprc  qu'an  lèvent  faire  cuke ,  &  on  ne  le  fait 
cuire  qu'aux  heures  du  manger.  Il  eft  infipide  • 
&  péGmt.  Il  fe  cuit  fort  vite,  &  en  moins  de 
àmÀe  hecore.  Lors  que  l'eau  où  on  1^  jette 
commence  à  bouillir,  on  le  remue  doucement 
avec  une  petite  pèle  de  bois,  &  pour  peu  qu'on 
appuyé  dcffus ,  il  fe  met  en  pâte.  Quand  tous 
les  grains  fûntdiftbu&,  &  la  pâte  bien  pétrie^ 
on  diminue  le  feu ,  &  onlaîffe  ébouillîr  l'eau  ^ 
&  fécber  }a  pâte  dans  le  chauderon  dans  le- 
quel on  l'a  fait  cuire» 

Cette  pâte  eft  fort  blanche.  On  en  fait  qui 
Teft  autant  que  la  neige^  Où  la  fert  avec  de 
petites  peU^$  de  bois  fuites  exprès.  Les  Turcs 
appellent  ce  pain  Pajia  ,  les  Mingreliens  le 
nommeofe  Gom.  Il  fe  met  en  morceaux  avec 
les  doigpts.  uns  ççine^   Sa  qualité  eft  froide 
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etrrémcmeot ,  &  laxativc  ;  il  ne  vaut  rien 
fivid ,  ni  réchauffé.  Les  CÎFcaffiens ,  les  Min- 
^eliens ,  les  Géorgiens  tributaires  deTurquie, 
les  Abcar ,  les  habitàtis  duigaâtafe ,  tou^  ceux 
qoi  habitent  !cs  côtes  de  la  Mer  noîre  depuî» 
kdétTok  des  Palus  Meotîdes-jufques  à  Trc^ 
bifoflde  ,  ne  vivent  que  dé  cette  pke-    G'eft 
leur  pain  ,  ils  n'en  ont  point  d'autre.    Us  y 
font  fi  fort  accoutumer  ,  qu'ils  le  préfèrent 
au  pain  de  froment.  Je  l'ai  remarqué  dans  Im 
plupart  de  ces  pars-là .  Je  ne  m'eû  étonne  pas  j 
car  moi-même,  quand  la  néçcffité  m'eut  obli- 
gé à  vhrre  de  cettç  forte  de  Pudding-  Auglois'^ 
car  oti  peut  fbftbieto  le  comparera  no ttej^WifJ 
pudding j  j'y  pris  tant  dégoût,  que  j'eu^  àprè^ 
de  la  peine  à  lé  quitter  pour  reprendre  le  pain' 
Ordinaire.   Je  m*en  trouvoîs  fort  bien ,  &  j'eiF 
avcHs  le  corps. mieux  dîfpofé  qu'auparavant^ 
J'ai  vu  en  Arménie,  &en  Géorgie,  beaucoup' 
de  grands  Seigneurs. ,  Turcs  ,  &  Gecwrgîéhs  ^ 
cntr'autres  leTrince  deTeflîs,  &  le  Pàch* 
d'Acalxîcké ,  qui  faîfoiént  venir  de  ce  gr^în  ^ 
4cn  mangeoienc  par  délices;  Il  faut  boifedu 
vin  pur  lors  qu'on  en  mange  ,  pour  corriger" 
&  tempérer  fa  qualité  froide  &  laxative  ,  & 
c*^eft  ce  qvleces  Gomifhages  ne  manquent  pas* 
defairp. 

Outre  ce  Go>n ,  il  y  a  en  Miûgrelfe  d»  mî^ 
af&ï  abondamment,  un  peu  de  ris,  du  fro-? 
Aient,  &  de  l'orge  en  fort  petite  quantîté.-^ 
Les  gens  de  condition  feulement  mangent  par 
délices  du  pain  de  blé,  le  meûu  peuple  n'en? 
goûte  jamais. 

^  Les  viandes  ordinaire^  dupslïsfoiïtdubœu^^ 
8t  du  cochon.  Le  cochon  y  eft  en  très-gran- 
de abondaficc^,*' fort  bon  ,  on  n'cii  hiange? 
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fpàit  d)^  meUlççir  en  aucun  Heu4amonjdc.  B 
y  a  auffi  du  dicvres^xx,  maïs  qui. eft  maigre, & 
p'a  poinr  i§  gp^t,  li^vo^lle  y  eftfortbon- 
«e^,  n^mSî  foit  rajtfii,  f^ftrs  qu^j'y  étpîs.  on 
ô'ea  ttQuypft  preiqtiç;  Roî^t ,  à  caufc  de  1^ 
guerre?: qui  ^v.çi^,feip  4çp  f^vagcs  par  tout  le 
paï$..  Il  n^y  a  ppij^t  de  poiiJSxi  ^ue  le  fklé 
qu'on  apporte  de  Turquie,  dp  Thon,  &peu 
l'autre  ;en  çe^t^n.  tems  de  rannée,  La  ve- 
p^iifou,.  qui  fe  mange  en  Mingreliç ,  eft  de  San- 

tlm^  de,.Ç^f ,  c^  jBiçbe ,.  de  Daîn,.  &  de 
fièvre;  e)le  iefttrèsrjB^çieUcnte„  ou  n'en  peut 
jpnangeï  de  ju^illeore,.  lly  a  auflî  des  Per- 
drix,. 4fisFaiâ^Sj,4ç«?.Câ|llé^  ^R  quantité,, 
quçlqu^s  qifeaux  de  rivière,  des  rîgeonsfau- 
vages,  qui  font  fort  bons,  &  gros  comme 
Içs  plus  gros  Poulets  de  grain.  J  en  aivûvuî- 
der  à  qui  on  tîroît  huit  ou  d,i3^  ^ajuds  tout  en-: 
tiersi  j'en  ^to}^  toiit  étonupé.  Les  Mingrer 
yeiH  prçppentcc^Pîgçonsiavec  des  rets-  On 
m  prend  beaucoup  dM^  l'Automnç^^'Hyver 
^s  fe  r^yr^^t  au  ^jfiçnt  Gaucafe.         * 

La  NoWefle  deMîngrelîè  ne  s'occupequ'à. 
H  chaife.  Êiiç  chafle  principalement  avec 
des  oifeaux  de  ^oyc  qu'on  apprîvoife  ,  &; 
dont  on  fe.ftrt .ejifuîce.  Qh  peut  dire  afliiré- 
ment,  qu'il  n'y  a  point  de  païs  au  monde  à 
abondât  que  ta  Mi^-rçjie  en  oîieaux  de 
proye ,  Lanière  v  Autpurç ,  Hobereaux ,  &  au-, 
très.  Ils  font  leurs  nids  dans  le  mont  CauW 
café.  Lès  petits,  dès  qu'ils  font  écloç,  ft 
viennent  jetter  dws  les  rprêtsquifontaudef- 
fous.  On  en  prend  en  quantité,  &  on  les. 
apprîvoife  en  cinq  ou  fix  jours. 

De  tous  leur$  vols  d'oifeau  le  plus  div  ertî jF? 
Tant  eft  cçliii  duF#\jÇpjafcrIaGruë.  Ils  pren- 
nent 
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Mt  roiXean  de  riviéw  &  le  Faiûn  avec"l*E- 
pervier.    Ils  ont,  comme  oa  aenPerfe,  & 
en  Turqjae^  un  petit  tamboar  à  Tarfon  delà- 
felle.  Ils  battent defïus  pour  épouvanter  le  gi- 
bier, &  pour  le  faire  lever  de  Teau  à  ce  fon  ; 
alors  on  lâche  rEpcrvîcr  dcffus*    Quand  onr 
prend  djes  Hérons  ,  on  leur  ôte  les  plumes 
qu'ils  ont  fur  la  tête  pour  en  faire  desaifjrct-' 
les,  &  on  les  laîfle  envoler.    Les  gens  du 
pti's  aifurent,  quMl  leur  en  revient  d'autres  c» 
lenr  place  tout  mifH  bdles  que  les  premières* 
Comme  on  fiait  lever  le  gtbicr  hors  de  l'ean 
pr  le  fon  du  tabourin  ,  on  le  fatf:  de  mêine 
fortir  des  bois  ;  car  ce  fonef&ayclcbétesfau» 
Tes,  &  les  fait  courir  dans  la  plaine,  où  Ton' 
ks  tire.    Les  Mingreliens  ne  manquent  paa 
de  chiens  pour  cha&r,  mais  jU  aiment  miem 
pepdre  les  bétes  à  laCourft.  L'EpaQledroii* 
te  eft  le  droit  du  Seigneur  -^  ia  gauche  celui 
^  la  Dame  ;  le  refte  fe  mange  avec  les  Cha& 
feurs. 

Oatie  les  oifeanx  que  j^aî  nommer ,  &  qui 
fe  trouvent  en  Mîngrelic,  on  7  en  yoit  d'é- 
tranges en  fcHrme  &  en  plumage,  inconnus 
en  nos  quartiers.  Il  y  vient  beaucoup  d'Aï** 
d»,  &  de  Peltcœs.  Le  mont  Caucaffe  pro- 
aait  tout  cela,  &  une  infinité  de  bêtes  féroces, 
<csTigres,dc$  Leopards,des  Lions,des  Loups, 
desCi^^  ;  ce  dernier  animal  eliune  eQ)éce  de 
Renard.  Il  ne  luirefïemble  pas^mal,  excepté 
i|u'il  cû  plus  gros ,  &  qull  a  le  poil  plus  épais , 
«  plus  rude.  C'eft  ,  dît-on  ,  THienne  des 
Anciens.  En  effet,  il  déterre  les  morts,  & 
il  dévore  les  animaux  &  les  charognes.  On 
enterre  les  morts  en  Orient  fans  bière,  &dans 
leurs  fixaires.J'y  ai  vu  en  plufieurs  endroits  rou- 
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kr  de  greffes  pierres  fur  les  ftrifes,  unique- 
ment à  carrfe  de  ces  bétes,  pour  les  empêcher 
dc'les  ouvrir,  &  de  dévorer  les  cadarres;  maîs- 
oe  n'eft  pas  feulement  aux  morts  à  qui  le 
Ghacal  en  veut.  Il  fait  aufli  la  guerre  aux 
vîvans,  fe  jettant  fur  tout  ce  qut  n'eft  pas  ca- 
pable de  lui  réfifter,  comme  les  enfans.  Ce 
qui  eft  furprenant ,  c^eft  Tadreflc  aveclaquel- 
k  cet  animal  perce  dans  les  maifons,  &  fc 
^"fïè  dans  les  tentes ,  d'où  il  entraine  les  ha- 
bits,  quand  il  ne  trouve  pas  dHwtre  chcrfc, 
fiir  tout  les  bas  &  les  foulîcï.  Cet  ammal-li^ 
a  un  cri  qui  effraye  ;  car  c'eft  un  hurlement 
acte,  &  perçant,  &  qu'il  traîne  comme  un 
chat  qui  miaule.  Gomme  ces  animaux  vont 
d'ordinaire  en  troupes ,  Hs  hurlent  auffi  tou- 
jours enfemble,  s'cntre-répondant,  dans  une 
manière  d'accord  ,  l'un  faifant  la  haute,  & 
Fautre  la  baflè;  ce  qui  paroît  fort  épouvanta- 
ble les  premières  fois  qu'on  l'entend.  L'^fie^ 
&  l'Afrique  font  tourmentées  de  ces  animaux; 
que  l'oiï  appelle  Dàiul  en  Afrique.  Quelques 
uns  croyent  que  c'dl  J^'aniinal  quel'on«>peU 
ie  en  Latin  Cwf*^/j,  &  en  QrccCyciffa^  & 
iqûe  l'on  prcnbrt  autrefois  pour  un  Ghien 
&uvage;.la  Mingrelie,  entré  les  autres  pais 
de  l'Orient,  eft  couverte  de  ces  Chacals,  & 
de  liOups.  Ils  affiégent  quelquefois  les  mai* 
fons,  &  font  des  hurlemens  épouvantables» 
he  pire  eft,  qu'ils  font  de  grands  dégâts  dans 
les  troupeaux,  &  dans  les  haras.  Le  Préfet 
des  Théatins,  qui  font  en  Mingrelie,  m'srf- 
fura  qu'en  une  jfemaine  les  loups  lui  mange^ 
rent  trois  chevaui,  &  un  poulaintout  proche 
de  fon  logis. 
Il  y  a  quantité  de  chevaux  en  Mingrelie^ 
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k dWcï  bons.  On  en  entretient  beaucoup, 
parce  qu'ils  ne  coûtent  rien  à  nourrir.  Des 
qu'on  eft  defcendud|cdeflus,  onleurdtefelle 
êc  bride,  6c  on  les.  mène  paître.  On  ne  les 
ferre  point.  On  les  nourrit  du  ièul  pâtu* 
nge. 

La  Mîngrelîe  n'a  ni  villes,  nr  bourgs,  elle 
s  deux  villages  feulemenr  &r^e  bord  de  la 
mer,  toutes  les  maifons  font  éparfes  çà  &  le 
dans  le  païs,  il  eft  difficile  de  faire  mille  pas 
uns  en  trouver  trois  ou  quatre  Tune  proche 
de  l'autre.  Il  y  ^  neuf  ou  dix  Châteaux  ,  le 
principal  s'appelle  /î«a ,  c*eft  où  le  Prince  de 
Mingrelie  fe  retire.  CeP  Château  a  un  mur 
ie  pierre;  mais  fi  malfait&finunce,  que  les 
moindres  pièces  de  campagne  le  perceroient. 
li  y  a  du  canon  dedans.  Les  autres  Châteaux 
n'en  ont  point.  Void  comme  ils  font  ùits. 
Au  milieu  d^utre  efplanade,  dans  un  bois  fort 
épais,  on  bâtit  une  tour  de  pierre,  haute  de 
trente  ou  quarante  pied»,  capable  de  tenir  yo 
eu  60  perfonaies^  Cette  tour  eft  le  donjon, 
&  le  lieu  fort  du  Château.  On  y  ferre  tou- 
tes les  richeffes  du  Seigneur ,  &  de  ceux  qui 
fc  réfugient  chez  lui.  Proche-  de  cette  tour, 
H  y  en  a  cinq  oufixplusbaflis,  faîtes  de  bois, 
qm  fervent  de  magasins  pour  les  vivres ,  6ç 
pour  retirer  dans  un  affaut  les  femmes  &  les 
cnfans.  Outre  cela,  il  y  a  dans  Tefplanadc 
plulîcurs  Cabanes  faîtes  les  unes  de  charpen- 
te, les  autres  de  branches  d'arbres,  les  autres 
de  cannes»,  &  de  rofeaux.  L'efpace  eft  fermé 
par  une  haye  fort  épaiflc ,  &  par  le  bois ,  qui 
«ft  fi  épais  par  tout ,  qu'il  eft  impoffible  d'a- 
border ces  retraites  que  par  le  chemm  taillé, 
&  fait  exprès ,  qui  y  conduit.     Quand  oa 
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aprend  que  rcnncmî  cft  proche,  on  rompt  le 
cbemîa,  &  o»  le  couvrç  d'arbres  ,  tellement 
qu'il  cft  comme  impoffiblc  de  le  forcer. 
£«çs  Colchéens  ne  fe  tîrament  dans  ces  Châ- 
tQmx  que  quand  Us  ont  peur  de  rennemî^ 
dès  que  le  danger  eft  paffé  y  ils  retournent  à 
l^urs  maiibns. 

L^  maifons  4e  Mîngrelîc  font  toutes  de 
ch^pjente  :  comme  on  eu  par  tout  proche  des 
1991$,  on  bâi^t  à  fort  bon  marché.  Les  mai- 
foni$  des  pauvres  gens  n'ont,  point  d'étages , 
ççlLes  des  Noljles  en  ont  im  feulement.  Le 
bas  a  toujours  des  eftrades  pour  fe  coucher  ^ 
le  pour  s'ajQToîr,  à  daufe  de  la  grande  humidi* 
lé  de  la  terre.  Las  gens  de  qualité  font  afE»^ 
fur  des  tapis,  les  autres  fur  des  b^ncs.  Les 
maifons  font  fort  incommodes ,  &  foirtfales^ 
elles  n'ont  nî  cheminées  ni  fenêtres.  Le  feu 
s'y  fait  au  milieu.  Le  jour  y  entre  par  la  por- 
te. Elles  n'ont  point  de  fondement ,  les  vo- 
leurs s'y  gliflènt  auiS  fans  peine.  Ils  font  un 
^ou  fous  la  première  poutre  qui  eft  au  résde 
chmiSée  y  &  qui  porte  les  autres ,  &  ils  fe 
fourrent  par  là  dans  le  Jogis.  Dès  qu'on  re- 
mue, ils  fortent  avec  la  même  facilité.  Cet 
inconvénient  oWîge  les  païfitns  à  n'avoir  qu'un 
grand  lieu  pour  chaque  famille.  Ils  retirent 
dedans  tout  ce  qu'ils  ont ,  excepté  le  grain, 
§:  quelquefois  le  vin.  Ils  y  habitent  tous  en-? 
femblç,  &  ils  y  enferment  la  nuit  leur  bétail. 
Jics  maifons  4u  Prince ,  &  des  Seigneurs, 
çnî  de  gr^nd^  cours  au  devant,  pour  don-* 
ner  les  audiepcps ,  &  jugpr  les  difierens  ;  mai?' 
ecs  cours,  ou  ce  q^'pn  appelle  aînfi,  ne  font 
qu'une  efplagade  ,  entourée  de  haye,  ou  de 
paliiTades  tout  au  plu^.- 
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Le  ùn§  de  Min^çlie  efi  fort  beau ,  les 
hommes  font  bienfaits,  les  fenunes  font  très- 
belles.    Celles  de  qualité  ont  to^te$  quelque 
trait,  &  quelque  grâce  qui  eharme.    J'en  aj 
vu  de  mervcîlleufcmentbiei^  faites ,  d'air  n^a-- 
jeftueuXy  de  vîf^e,  &  de  taille  admirables* 
Elks  ont  outre  cela  un reg^d engageait, qut 
carefle  tous  ceux  qui  les  regardent,  àfen^blc 
leur  demander  de  l'amour.    lyes  moins  bel- 
les, &  les  âgées ,  fc  fardej^t  gro^ârementy 
&  fe  peignent  tout  le  vifâge,  jfourcils^jôiies^ 
front,  ncï,  niienton.    Les  autres  fe  conten- 
tent de  fe  peindre  Ics^  four  cils.    EUes  fe  pa-» 
rent  le  plus  qu'elles  peuvent.    Leur  habit  cft: 
femblable  à  celui  des  Perf^es.    Leur  coefFu-» 
re  reflèmble  fort  à  celle  des  femmes  d'Euro- 
pe, à  la  frîfure  près.    Elles  portent  un  voi- 
le, qui  ne  couvre  que  le  deflîis,  &  le  der- 
rière de  la  téte«  Leur  efpriteft  naturellement 
fubtil  &  éclairé.    Elles  font  civiles  5  pleincs^ 
it  cérémonies  V  &  de  complîmens;  mais  du 
tefte,  les  plus  méchantes  femmes  de  laterre;^ 
fiércs,- fuperbes,  pçrfides,  fourbes ,  cruelles^ 
impudiques,  ^  Il  n'y  ^  point  de  méchanceté 
qu'elles  ne  mettent  en  œuvre  pour  fe  faire 
4cs  Amans,  pour  les  conferver,  &pour  les^ 
pierdre. 

Lfs  honmiesoj^t  toutes  cesîîiiafuvaifesqugr 
lîtei,  encore  plus  que  les  femmes.  Il  n'y  a 
point  de  malignité  à  quoi  leur  efprit  ne  fe 
porte.  Ils  font  tous  élevé?/  ^u  larcin^  Ils  l'é- 
tudient,  ils  en  font  le^r  emploi,  leipirplaifir^ 
k  leur  honneur.  Us  content  ^vcc  une  fatis-» 
&ôiôn  extrême  les  vols  qu'ils  ont  faits.  Ils 
en  font  loîkx ,  ils  en  tireiit  leur  plus  grande 
glorre.    L^ailàffînat ,,  le^  martre  ^  lemenfonf 
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Eï,  c*cft  ce  qu'ils  appellent  les  belles  adîoiîs:- 
e  concubinage,  l'adultère ,  la  bigamie,  Tin- 
cefte,  &  femblables  vicel,  font  des  vertus  cit' 
Minérelîe.    L'on  s'y  enlève  les 'femmes  les' 
uns  mix  autres.    On  y  prend  fansfcrupuleen; 
mariage  fa  tante,  fa  nièce,  lafôeurdefafem-^ 
tne.    Qui  veut  avoir  deux  femmes  à  la  fois , 
les  époufe ,  beaucoup*  de  gens  en  époufent 
trois.    Chacun  entretient  autant  de  côncubi- 
mes  qu'a  veut ,  les  fenmies  &  les  marrs  font 
réciproquement  fort  conmiodes  làdeilus.     ir 
y  a  cntt'eux  très-peu  de  jaloufie.    ^uand  un' 
homme  nrend  fa  femme  fur  le  fait  avec  fon' 
galant ,  il  a  clroi't  de  le  contraindre  à  payer 
un  cochon  ,    &  d'ordinaire  il  ne  prend  pas^ 
d'autre  vengeance.    Le  cochon  le   înange 
cntr'eux  trois.  Ce  qui  eff  furprenant,,  eftque^ 
cette  méchante  Nation  foûtient  que  c'eftbien 
fait  d'avoir  pluficurs  femmes  i&phiffeurs  con- 
cubines, parce  qu'on  engendre,difent-ils,  beau-- 
coup  d'ènfans  qu'on  vend  argent  comptant, 
ou  qu'on  échange  pour  des  hardes  &pourdes' 
vivres.   Cela  n'eft  rien  toutefois  au  prix  d'un' 
fentîment  tout  à  fait  fnhumain.  qu'ils  ont, 
que  c'èft  charité  de  tuer  les  enfarts  nouveaux 
nez ,  quand  on  n'a  pas  le  moyen  ou  la  com- 
modité de  les  nourrir ,  &  ceux  qui  font  ma- 
lades quand  on  ne  les  fauroît  guérir.    Leur 
raifonnement  eft,  que  l'on  fouftrait  par-là  ces* 
innocentes  créatures  à  une  niifcre  qui  les  fe-* 
roit  beaucoup  languir,  &  qui  îesengloutîroic 
enfin.    Vbîlà  comme  raifbnne  ce  peuple  bar-= 
bare,  qui  n'a.  ni  pudeur ,  ni  humanité.    Je 
crains  ,  à  dire  le  vrai,  qu^en  cet  endroit  ore 
ne  manque  de  foi  pour  l'hiftoire  ^  &  que  les 
vétitei  que  je  raconte  ncpaiSfent  pouï  des  exa^ 
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gératîons.  Je  protefte  quMlcs  font  très-cer- 
taines, &  les  faits  que  je  rapporterai  le  jufti- 
firont  fuffifammcnt. 

Les  Gentilshommes  du  pais  ont  pouyoîr 
for  la  vie  &  for  les  biens  de  leurs  fujets ,  ils 
en  font  ce  qu'ils  veulent.  Ils  les  prennent, 
foitfenmie,  foit  enfant.  Ils  les  vendent,  ou 
ils  en  font  autre  chofc,  cohune  il  leur  plaît- 
Chaque  patfan  fournît  â  Ion  Seigneur  tant  de 

S  lin,  de  bétail,  de  vin,  &  d'autres  denrées,, 
on  Ion  pouvoir.  Ainfi ,  la  richeflc  eft  fe- 
loli  le  nombre  de  païfans,  &  c'eft  par  là  qu'el- 
le fe  compte.    Ohacun  eft  obligé ,  outre  ce- 


tte, mangeant  fcs  païfans ,  &  quelquefois  ceux 
(Pautrui,  ce  qur  eft  la  fotnrce  d'une  infinité  de 
querelles  qui  dégénèrent  la  plupart  en  guerre# 
omrcrtes.  Le  Prince  fait  la  même  vie;  de  ma- 
nière qii.'on  eft  prefque  toûiours  affcx  empê- 
ché de  lavoir  où  il  eft.  Il  mène  avec  lui  tou- 
te fa  famille,  femmes,  enfans^omeftiques^ 
&  fes  Hôtes,  comme  les  Aîimf&deurs,  &. 
d'autres  étrangers  confiderables ,  lorfqn'il  y 
en  a;  ce  qui  comppfe  un  furieux  train ,  k 
ciulc  que  fon  bagase  eft  porté  à  pié  par  des^^ 
hommes,  &pardesremmes,  qu'on  voit  cou- 
rir demi  nuds,  chargé2  fur  la  tête,  &  fur  les- 
épaules.  Les  Mingreliens  tiennent  que  ccl* 
mt  plus  d'honneur  que  d'être  fuîvî  à  cheval;; 
ce  qu'ils  pourroient  faite ,  car  il  ne  manque 
pas  de  chevaux  en  ces  Kcux-là^  comme  je- 
Paî  déjà  dit.  Le  Princc-leve  fcs  tributs,  dans» 
le  cours  de  cette  vifite  annueHe ,  recevant 
dSme  autre  pactdespréfens^  où  il  n'apointde 
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tributs  à  lever.    Il  juçe  auflS  les  procès^  Ôc 
autres  dîfFerens ,  chemîa  faifant.  On  lui  don- 
ne les  requêtes  lorfqu'il  paflè,  &  fouvent  il 
juge  Taffaîre  fur  le  champ,  finon  il  affignc 
les  parties  au  lieu  où  il  doit  paffer  la  nuit 
.  La  manière  de  prefentcr  fa  requête  en  ces 
occafions,  eft  de  re  planter  au  beau  milieu  de 
la  route  en  fecc  du  Prince  ;  &  lorfqu'il  eft 
tout  proche,  le  fupplîant  met  un  genou  en 
terre ,  &  donne  fon  papier.    Le  Prince  ne 
manque  point  de  le  prendre,  &  de  le  donner 
au  y  hit ,  qui  le  lit  tout  haut.    Le  Deman- 
deur, &  fes  affiftans,  fe  mettent  auffi-tôt  à 
jetter  de  g;r^ds  cris.    Ils  gemifTent,  lèvent 
les  mains  au  cfel ,  /râpent  la  terre  de  leurs 
bâtons ,  &  lèvent  de  la  pouffierc  enFair ,  pour 
émouvoir  le  Prince ,   qu*ils  appellent  mom 
Empereur ,  mon  Die»  y  mon  Seigneur ,  &  di- 
vers autres  noms  facrez.    Le  IhSfendeur,  & 
fes  adhérents ,  dès  quMls  con[^>aroiirent ,  jet» 
tent  de  pareils  crisf  de  leur  côté,  &  c^^  à  qur 
les  pouffera  plus  haut.  On  produit  les  témoii^ 
de  p^MTt  &  d'^re,  &  puis  le  Prinpe  donne  ion 
jugement  déOTtt;    Tout  cefci  fc  paffe  chemia 
faifànt,  comme  je  l'ai  obfcrviÉ;  car  IcPrîiir 
ce  ne  s^arréte  point  ;  ni^s  il  va  fort  IpntCH 
ment,  pour  qtfoii  puîffe  mieux  le  fuivrc. 
Quand  les  patûuis  de  divars  Seigneurs  font  en 
diiFçrent,  leurs  Maîtres  les  accordent.  Quand 
les  Seigneurs  font  eux-mêmes  en  différent, 
la  force  en  dédde,  celui  qui  eft  le  plus  fort 
gagne  fa  cauiè.  Voici  commetit  ils  s'y  pren- 
nent. Ilsfon4ent  àmainarntéefurlesbeitiauz 
de  leur  ennemi ,  fur  fes  Vaflkux ,  fur  fes 
maifons  ,  fur  fes  terres,  pillant,  brûlant, 
abattant  tout;  &  jOiân ,  lors  quils  ne  favent 
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fins  à  quoi  s>Q  pren^^e^  ils  arrachent  les  vi- 
gnes ,  les  mç^riers ,  &  lie^  autres  arhreç  aufli 
utiles.  Qiie  fi  Içs  parties  yieiu^enf  à  fe  ren- 
contrer durapt  cf  s^âçsd^hoftîlitexj^ils  fe  çoni- 
bâtent  d'^ûe  manière  fapgHntç.  Le  plus  foi- 
ble  &  le  plus  B^traité  ne  noanq^e  jamais  de 
recourir  ^u  Pripçe,  qui  fi^nscelaneprendroit 
point  counoiflance^e  la  quo^ellç.  Il  nowdc 
rtccufé  par  une  perib^ne  de  confid^ratioa» 
ièlon  la  qualité  des  parties,  &accoQimpdple 
différent  ;  mais  ces  fortes  de  pacifications  nç 
durent  d'qrdînaireque  jufquts  à  uneoçoUioii 
favorable  de  fe  venger. 

II  n^y  a  point  de  Gentilhomme  enMingre- 
lie,  qui  n*aî!t  querelle,  c^eft  pour  cela  qu*il^ 
font  toujours  armçfc,  &  qu'ils  ont  toujours 
Imitant  de  gens  auprès  d'eux  qu'ils  ^peuvent 
Wrçtenîr.  Lorfqu'ils  mqnfei^  à  cheval ,  îlf 
font  ^met  de  tpui^çs  pièces ,  &  l^urs  genf 
fmâi ,  ils  ne  fe  cQUchenf  j^n.aîs  que  T^pfe^ 
côté.  Qugnd  ils  s'endpîîWPt  il§ftçouçbem 
fut  le  vent;re  içn  xîigtt^t  Ifjur  épée  4efFo^^ 

I^e$  armes  du  païs  font  la  lance,  Tare,  l§, 
fi^y  le  fabredroir,  &4(^fipur¥,  Hm^ 

fcitavmt  #*«:miP§  4  fei. .  ïl^  fent  bops  SqIt 
^s^  &mpiyf»t^^à^^^.  Ihm^iifti^ 
la Ift^ee i9Vtcb^mcfï^ 4*ôdreflfe*  Us appren? 
nem  4UX  çnfjipç  à  tirer  4e  T^c  4ès  Tâge  dr 
W^îxe  m$i  k  <l«Qi  ite  dôyipnnent  6  moits 
qu'ils  tirent  H^  Oife^m  te  plus  légers  en 

Loir  h^hHkmém  tft  p^»tiçulîcar  ^  ils  ont 
^u  Âe  barbe»  hormis  le$E€dçfîaft^ues^  Ils 
fe  rafçut; le ijommet  4e  lajti^jt.e  en  couroone, 
&  laiilèm  crpiiCre  jpfquesfiiri^ifsy^xlerefte 
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de  leurs  cheveux,  auffi  couper  en  rond.  Ily  ff 
couvrent  la  tête  d'une  petite  calote  de  feutre 
fort  fin,  découpée,  &  taillée  flirks  bords  en 
plufieurs  croîflàns.    L'hiver  ils  portent  un 
bonnet  fourré.    Ils  fi>nt  fi  gùcui,  &  fi  mi- 
ferables ,  que  pour  ne  point  gâter  à  la  pluye  leuf 
calote,  ou  leur  bonnet,  ils  le  mettent  dans 
la  poche  lorfqull  pleut ,  ép  vont  ainfi  tête  nuë. 
Ils  portent  fur  le  corps  de  petites  chemîfes 
qui  leur  tombent  fur  les  genoux,  &  qu'ils  en  fer- 
ment dans  un  pentalon  étroit.    Il  n*y  a  guè- 
re d'habillement  au  monde  plus  laid  .que  le 
leur.    Ils  portent  une  corde  de  plufieurs  braf- 
fes  en  ceinture;  c'eft  pour  attacher  les  pcr- 
fonnes  A  le  bétail  qu'ils  enlèvent  à  leurs  voi- 
fins  ,  ou  qu'ils  prennent  à  la  guerre.    Les 
Grands  ont  des  ceintures  de  cuîrl-argede  qua- 
tre doigts,  couvertes  de  plaques  d'argent,  8c 
dhacun  attache  à  la  fienne  un  couteau ,  &  la 
pierre  à  éguifer ,  un  fufil  à  faire  dû  feu ,  trois  * 
fcourfes  de  cuir  pleines,  l'une  de  fel,  l'autre 
d&  poivre,  la  troifiéme  d'adeines,  de  fil,  & 
tf éguilles.    Les  pauvres  gens  vont  prefquc 
nùas,  leur  mifereeft  fans  pareille,  il&  n'ont 
la  plupart  qu'Un  méchant  feutra  pont  iè  cou- 
vrir;   lis  mettent  ce  feutre,  aflè*  femblable 
à  kl  chlamidc  des  Anciens ,  en  paflfant  la  tête 
tledans,  &  ils  le  tournent  conmie  ils  veulent 
du  côté  que  vient  le  vent  ou  la'plnye  ;  car  il       | 
ne  couvre  qu'un  côté  du  coîps ,  &  ne  defcend 
meju^qu'aux  genoux.    On  en  fait  de  fins  qui 
Rfiftent  à  l'eau ,  &  ne  font  pas  fi  pefans  que       j 
les  communs,  lef^els  afibtDment,  fur  tout       | 
ouand  lis  font  mouillez.    Qui  a  une  chemife, 
A  un  méchant  calleçon ,  eft  trop  riche ,  pref^      J 
^uc  tous^  vont  nods  piedi  ;  les  fotiliers  des      ' 
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Calcbéens  font  d'une  femcllc^e  peau  de  buffle, 
quî  n'eft  point  préparée.  Cette  femelle  s'at- 
tache aux  pieds,  avec  une  courroyedeméme 
peau  qu'on  lace  par  deffus.-  On  n'a  pas  le 
pied  moins  mouillé  dans  ces  fortes  defànda- 
les,  que  û  on  l'avoit  tout  nud.  La  figure  à 
côté  rcprefente  cet  habit ,  &  la  chauffure  des 
Mingreliens ,  lorfque  la  neige  eft  épaifle  fur 
la  terre. 

Prefque  tous  les  Mingreliens  ,  hommes  & 
femmes,  même  les  plus  grands,  &  les  plus 
riches ,  n'ont  jamais  qu'uAe  chcmifc ,  &  qu'un 
calleçon  à  la  fois.  Cela  Teur  dure  du  moins 
un  an.  Pendant  ce  tems  ils  ne  les  lavent  pas 
trois  fois;  maïs  une,  ou  deux  fois  la  femai- 
ne,  ils  les  font  fecoiier  fur  le  feu  pour  les  net- 
toyer de  la  vermine ,  dont  ils  font  toujours 
pleins.  Je  n'ai  rien  vu  de  fale  &  de  dégoû- 
tant comme  cela.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
Dames  de  Mingrelie  ne  fentent  guère  bon. 
faprochois  toujours  d'elles  foirt  épris  de  leur 
beauté ,  mais  ^ès  que  j'avois  été  un  moment 
à  leurs  cotez ,  la  méchante  odeur  qu'elles 
rendoîent,  ^touffoit  l'amour  qu'elles  m'a- 
yoicnt  donné. 

Les  Grande  mangent  afîis  fur  des  tapis  à  1* 
façon  des  Orientaux.  Leur  nape  eft ,  ou  de 
toile  peinte,  ou  de  cuir,  &  fouventih  n'ont 
qu'une  planche-  Les  gens  du  commun  s'af- 
féyent  fur  un  banc, on  en  met  devant  eux  un 
autre  de  même  hauteur  qui  fert  de  table; 
Toute  la  vaiffelle  eft  de  bois,  les  gobelets  en 
•  font  aiiffi .  Les  gens  de  qualité  ont  un  peu  d*ar-^ 
gcnteric.  C'eft  la  coutume  de  ce  Païs  fauva- 
ge ,  que  tqut  le  monde  fans  diftinéHon ,  foit 
de  l'un,  foit  de  l'autre  fexe ,  nunge  enfem- 

^        blc, 
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blc,  lé  Roi,  &  toute  fa  fuite,  jufqu'à  feis  pal- 
kfrenifers.  La  Reine,  fes  femmes ,  fes  filles , 
fes  domeftiques ,  &  tout  ce  qui  eft  à  fon  fer- 
vice  ,  jufqu'au  dernier  laquais.  Ils  mangent 
dans  des  cours,  lorsqu^lne  pleut  point.  On 
fe  range  en  rond ,  oU  par  files ,  &  Ton  fe  met 
plus  haut  ou  plus  bas ,  lelon  fa  qualité.  Quand 
il  fait  froid  ,  on  fait  de  grands  feux  dans  la 
cour  où  l'on  mange.  Le  chauffage  ne  coûte 
rien  là,  carcen'èft  que  bois,  comme  j'ai  dit. 
Lors  qu'on  eft  affis  pour  manger ,  quatre  hom- 
mes, dans  les  grandes  maifons,  apportent  fur 
les  épaules  une  gràhde  chaudière  de  Gùm^ct 
grain  fcuît,  dont  j'ai  parlé.  Ordinairement, 
un  gueux,  à  demi  nud,  en  fert  avec  une  pel- 
le &  bois  ,  à  chacun  un  morceau  ,  qui  peft 
bien  trois  livres.  Deux  autres  ferviteurs ,  un 
peu  moins  mai-faits,  apportent  un  chauderon 
ce  ce  grain  plus  bknc  que  Tautre.  On  n'en 
fert  qu'aux  fîerfonnes  de  condition.  L«  jours 
ouvriers,  oh  ne  donne  que  cela  au  commun 
du  logis.  Les  maîtres  ont  un  peu  de  légumes, 
ou  de  poiilbn  fec  rôti,  ou  un  peu  de  viande. 
Les  jours  de  fêlfe,  ou  lors  qu'oîi  traite  quel^ 
qu'un,  on  tué,  ou  un  cochon,,  ou  un  bœuf^ 
où  une  vuche  ,  à  moins  qu'on  n*ait  de  la  Ve- 
nàifon.  Auffi-tôt  que  l'animal  eft égc^gé,  ils 
l'habillent,  &  le  mettent  au  feu^  fans  fel  ,*& 
Ans  fauce  ,  dans  cette  grande  ehaudiete,  où 
ils  font  cuire  leur  pâte.  Lors  que  la  viande 
a  un  peu  bouilli ,  ils  la  tirent  de  deiFos  le  feu , 
jettent  le  bouillon,  fit  la  ferment- aînfi  demi- 
crue,  fans  aucun  afl&ifoiittement.  Le  maître* 
du  lo^îs  a  toujours  devant  kii  tfibSe^fott  g^n- 
de  portion  de  viàurfe.  Ofl  lui  fërl  aulS  la  plu- 
part des  légumes ,  tout  le  pain ,  toute  la  vo- 
<  laîlle, 
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laille  j  &  tout  le  gîbîcr.  Il  en  envoyé  ï  les 
hôtes,  &  à  ceux  qu'il  veut  careflèr.  On  por- 
te tout  à  la  bouche  avec  les  doigts ,  &  fi  fale- 
ment,  qu'il  n'y  a  Qu'une  grande  faim  qui  pût 
Iporter  à  manger  à  la  table  de  ces  barb^ires , 
les  moins'  honnêtes  gehs  de  nôtre  Europe. 
Quand  6n  a  commencé  â  manger ,  ily  adeùx 
hommes  qui  donnent  à  boire  à  la  ronde. 
Chez  les  cens  du  commun  ce  font  des  fem- 
mes, ou  des  filleis,  qui  le  font.  Ceft  la  mê- 
me incivilité  parmi  eux  de  demander  du  vin, 
&d'cn  refufer  ;  il  faut  attendre  qu'on  enpre- 
fente  ,  &  le  prendre  quand  il  eft  çrefenté. 
On  ne  donne  pas  moins  de  demi-feptier  à  cha- 
que coup  :  le  tour  fe  fait  trois  fois  dans  les 
repas  orain^res.  Aux  fêtes ,  &  aux  banquets , 
les  conviez  ,  &  les  perfonnes  confidérablcs, 
boivent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  yvres. 

Les  Mîngreliens ,  &  leurs  voifîns ,  font  de 
très-grands  yvrognes.  Ils  furpaffent  en  cela 
la  Allemans ,  &  tout  le  Nord.  Ils  ne  ihê-? 
lent' jamais  leur  vin.  Hommes,  &  femmes, 
tous  le  boivent  pur.  Lorsqu'ils  font  échauf- 
fez ,  ils  trouvent  les  coupes  de  chopine  trop 
petites.  Ils  boivent  dans  les  plats  &  avec  la 
cruche,  y^  logé,  près  de  Cotatis,  chez  un 
Gentilhomme  des  plus  grands  beuveurs  du 
paft.  Pendant  que  j'étois  chez  lui ,  il  fit  un 
feftîn  à  trois  de  fes  amis.  Ils  s*échaufFé|jpnt 
tous  quatre  fi  fort  à  boire,  depuis  dix  heures 
Su  matin ,  jufqu*à  cinq  heures  du  loir ,  qu'ils 
burent  une  chargea  demie  de  vin:  une  diar- 
Re  de  vinpefe  300.  livres.  Dans  les  feftîns 
de  ces  peuple^ ,  c'eft  une  coutume  pratiquée 
de  tout  le  monde  de  fe  lever  de  table,  &  d'al- 
ler lfes*befoiiis  autant  de  fois  qu*on  en  eft 

.    '         .  preffé. 
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prcÛTé.  On  s*y  remet  fans  jamais  laver  fès 
mains-  Ils  excitent  à  boire  autant  qu'ils  peu- 
vent les  conviez  ,  &  leurs  amis ,  &  c'eft  fur 
tout  à  table  qu'ils  obfervent  des  civîlîtex  ,  & 
le  font  des  cômplimens.  Leurs  entretiens 
d'homme  à  honmie  font  des  contes  de  vols, 
de  guerre  ,  de  combats ,  d'aflaffinats  ,  &  de 
vente  d'efclaves.  Ceux  qui  fe  font  avec  des 
fenmies  font  ^ifex  deshonêtes  ;  car  elles*  fe 
plaifent  à  tous  les  difcours d'amour,  dé  quel- 
que lubricité  ,  &  de  quel  qu'effronterie  qu'ils 
foient  mêlez  ,  &  elles  n'ont  point  de  honte 
des  mots  les  plus  fales.  Leurs  enfans  apren- 
nent  ces  mots  &  ces  difcours  auffi-tôt  qu'à 
parler.  Ils  n'ont  pas  dix  ans ,  que  tout  leur 
entretien  avec  les  femmes  font  plus  deshon- 
Tiêtes  qu'on  ne  l'oferoit  dire.  L'éducation  des 
enfans  eft  fans  exagejration  la  plus  méchante 
du  monde  en  Mingrelie.  Le  père  les  élève 
au  larcin ,  la  mère  les  forme  à  la  turpitude. 

paî  obfervé  ci-deffus  que  les  femmes  de  ce 
païs-là  font  pleines  de  cômplimens  &  de  cé- 
rémonies. Les  hommes  le  font  auffi.  On  fa- 
luc  lesgensau-deflbsde  foi  en  mettant  le  ge- 
nou en  terre,  &  c'eft  comme  en  ufent,  tant 
les  femmes,  que  les  hommes.  Lors  que  ce- 
lui qui  vient  faire  un  meffage  eft  de  confide- 
ration,  ou  qu'il  eft  envoyé  par  une  perfbnnc 
dîftinguée  ,  on  lui  étend  un  tapis  à  terre,  au 
dei»nt  de  la  perfonne  à  qui  le  meffage  s'a- 
dreffe.  Il  y  ployé  le  genouil ,  &  fe  tient  ap- 
puyé deffus  tout  le  tems  de  f^  vîiîtc,  comme 
je  rai  raporté.  La  même  chofe  fe  pratique, 
lors  que  l'on  apporte  quelque  bonne  nou- 
velle. 

•    Ccft  une  coutume  fort  univerfclk,  en  ces 
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païs  Septentrionaux,  dont  je  fkîs  la  defcrîptîon, 
de  ne  délivrer  aucune  chofe  à  fon  fupcrieur, 
prefcnt,  requête,  oumeffage,  que  le  genou 
en  terre.  On  ne  lui  parle  guère  non  plus  qu'en 
cette  pofture.  C'eft  ce  qu'on  appelloit  rado- 
ration^  à  la  Cour  des  Empereurs  Grecs  ;  d'où 
cette  fQfte  de  refpeâ  pafla  chen  les  Princes 
Chrétiens  de  la  Mer  noire,  vers  la  fin  du  bas 
Impire.  Les  Empereurs  s'en  formalifoient, 
prétendant ,  qu'encore  que  ces  Princes  fiiflcnt 
fonveraîns  en  leurs  petits  Etats  ,  ils  ctoient 
néanmoins  Vaflaux  de  l'Empire,  &  qu'en  cet- 
te qualité ,  ils  dévoient  non  feul  ement  s'abfte- 
nir  des  ornemens  propres  &  p^tîculiers  aux 
Empereurs,  lefquels  ils  fedonnoient  la  liber- 
té de  porter  ;  mais  auffi ,  n'exiger  point  la  gé- 
nuflexion ,  &  les^ntres  fuprémes  relpeds  qu  ils 
fefaifoient  rendr^ 

La  langue  des  Ct)lcheens  eft  dérivée  de  TI- 
bcrîen,  ou  du  Géorgien,  lequel  on  croît  dé- 
rivé du  Grec.  Elle  eft  diftînguée  en  idiome 
littéral,  &  idiome  vulgaire.  11  n'y  a  gueres 
dCmonumensde  l'idîôme  littéral  reftans^  que 
dans  le  texte  de  la  Bible ,  dont  même  Ton  ne 
trouve  que  le  Nouveau  Teftament  ,  &  dans 
la  Liturgie  ,  écrits  l'un  &  l'autre  eu  Lettres 
majufcules.    Ainfî  c'eft  proprement  une  lan- 

5 ne  morte  que  cet  ancien Colchecn, où Tétu- 
c  feule  peut  faire  rentrer.  LesEçclefiaftiqnes 
n'y  entendent  pas  même  l'Office,  quoi  qu'ils 
le  difent  ou  doivent  dire  chaque  jour. 

La  Mingrelîe  eft  aujourdhui  fort  peu  peu- 
plée, elle  n'a  pas  plus  de  vingt  mille  habîtans. 
Il  n'y  a  que  trente  ans  qu'elle  en  avoir  80.   • 
niillc*    La  caufe  de  cette  diminution  vient 
de  fes  guerres  avec  Tes  voîfîns ,  &  de  la  quan- 
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tîté  de  gens  de  tout  fexe  ,  que  les  Gentils- 
hommes ont  vendus  ces  dernières  années. 
Depuis  long'tems ,  on  a  tiré  tous  les  ans  par 
achat,  ou  par  troc,  douze  mille  perfonnes  de 
Mingrelie.  Tout  cela  va  entre  les  mains  de 
Mahomctans,  Perfans,  &  Turcs;  n'y  ayant  , 
qu'eux  qui  les  viennent  quérir.  On  en  emmè- 
ne trois  mille  tous  les  ans  à  droiture  à  Con^n 
ftantinople  ;  on  les  a  en  troc  de  draps ,  d'ar- 
mes, &  d'autres  chofes  que  j'ai  dit,  qu'on  ap- 
porte en  Mingrelie.  Il  y  vient  tous  les  ansqueî- 
ques  douze  voiles  de  Conftaritinople  &  de  Gaf- 
fa ;  &  plus  de  foixante  felouques  de  Gonîé,  d'I- 
rîffa,  &  de  Trebifonde.  Ce  qu'elles  chargent  en 
Mingrelie ,  outre  les  efclaves ,  c'eft  de  lafo;)re  ^ 
du  lin  en  fil  &  en  toile,  de  lafemencedelîn, 
des  peaux  de  bœuf,  des  Martres ,  du  Cafter, 
du  buis,  de  la  cire,  &  du  miel.  Le  miel  de 
Mirgrelie  eft  fort  bon.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes,  du  roux,  &  du  blanc:  le  blanc  n'eft 
pas  en  (i  grande  quantité  que  l'autre  ;  mais  il 
eft  beaucoup  meilleur  &  plus  doux;  le  fucre 
rafiné  ne  l'eft  pas  plus  :  c'eft  un  manger  fort 
délicat.  Il  eft  ferme  ibus  la  dent.  ^  Outre  le 
miel  domeftique,  il  y  eu  a  un  fkuvage,  qui 
ïè  trouve  dans  les  trous  y  &  dans  les  fentes 
des  arbres  ;  il  eft  fort  abondant.  Les  vaîf- 
feaux  de  CafFa  remportent  pour  la  Tartarie, 
où  l'on  en  fait  avec  du  grain  un  breuvage  tout 
à  fait  violent.  Les  Turcs  font  un  grand  pro- 
fit fur  ce*qu'îls  emportent  de  Mingrelie,  ce 
qu'ils  achètent  un  écu  ils  le  revendent  quatre. 
Leur  grand  profit  eft  fur  les  efclaves. 

C'eft  une  chofe  qui  n'eft  pas  croyable  que 
l'inhumanité  des  Mingreliens ,  &  cette  cruau- 
té dénaturée  qu'ils  ont  tous  pour  leurs  com-* 
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patriotes,  &  que  quelques-uns  ont  pour  leur 
propre  fang.    Ils  ne  cherchent  que  Toccafion 
de  s'emporter  contre  leurs  vaffaux  pour  avoir 
quelque  prétexte  de  les  vendre  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enftns.    Ils  enlèvent  les  enfans 
de  leurs  voifins  ,  &  en  font  la  même  chofe  : 
ils  vendent  même  leurs  propres  enfans,  leurs 
femmes  &  leurs  mères;  &cela,  non  par  pro- 
vocation, ou  motif  de  vengeance,  mais  uni- 
quement, par  rimpulfion  de  leur  naturel  dé- 
pravé. On  m'a  montré  plufieuts  Gentilshom- 
mes qui  ont  été  dénaturer  jufqu'à  ce  point. 
Un  d'eux  vendît  un  jour'  douxe  Prêtres* 
L'Hîftoîre  de  cette  méchanceté  a  une  partî- 
calirité  étrange ,  &  elle  mérite  bien  d*étrc 
rapportée  comme  un  exemple  fans  pareil.  Ce 
Gentilhomme  devint  amoureux  d'une  De- 
moifeîle.     II  réfolut  de  Tépoufer ,  quoi  qu'il 
eût  déjà  une  femme.  Il  demanda  la  Demoî- 
fefle,  &  l'obtint.    Ceft  la  coutume  enMin- 
grelie  d'acheter  les  femmes.    On  les  acheté 
feon  la  condition ,  félon  l'âge ,  félon  la  beau- 
té. Le  Gentilhomme  ne  ikvoit  où  prendre  ce 
qti'il  avoir  promis  pour  obtenir  fa  maîtreflè, 
&  ce  qu'il  lui  falloit  pour  la  noce ,  qu'en  ven- 
dtflt  des  gens.    Ses  fujets  qui  aprîrent  foa 
deffcîn  s^enf uîrent ,  &  emmenèrent  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans.    Réduit  audefefpoir ,  il 
s'avî&de  cette  perfidie  tout  à  fait  outrée.    Il 
invita  doute  Prêtres  à  venir  chet  lui  dire  une 
Meflefolcmnelle,  &  foire  un  facrifice.    Les 
Prêtres  y  allèrent  bonnement.  Ils  n'avoient 
garde  de  penfer  qu'on  les  voulût  vendre  aux 
Turcs,  ne  s'étant  jamais  rien  vu  de  pareil  en 
Mîngrelie.  Le  Gentilhomme  les  reçût  bien, 
leur  fit  dire  l^Meflc,  leur  fit  immoler  un 
G  a  bœuf, 
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bœuf,  &  les  en  traita  enfuitc.  Quand  il  les 
eut  Wpn  fait  boire,  il  les  fit  prendre  par  les 
gens  ^  les  fit  enchainer ,  leur  fit  rafcr  la  tétc 
ot  le  vîfage,  &  la  nuit  fuivante  il  les  mena  à 
un  vai/Teau  Turc  ,  où  il  les  vendit  pour  des 
meubles  &  des  bardes  ;  mais  ce  qu'il  en  tîr:^ 
ne  fuffifant  pas  encore  pour  payer  fa  maîtreflc 
&  pour  faire  fa  nôcc,  ce  tîçre  prit  fa  femme, 
&  Talla  vendre  au  même  vaiffeau. 

Tout  le  conimerce  deMîngrelîc  fe  fait  par 
échange,  à  des  foires  qu'on  tient  de  côté  & 
d'autre  fucccflîvement ,  où  Ton  fe  pourvoit 
de  ce  qui  eft  néccflSiire  ,  comme  à  des  Mar- 
cher. On  donne  marchandife  pour  marchaa- 
dife.  L'argent  n'a  point  de  prix  arrêté  entre 
le  peuple.  Celui  qui  a  cours,  font  les  piaflxes, 
les  écu$  de  Hollande,  &  les  abajfis^  quifon( 
des  pièces  faites  en  Géorgie  aucoîndePerfe^ 
de  la  valeur  de  dix^huit  fols  chacune*  Le 
Prince  de  Mîngrelîe,  qui  mourut  il  y  a  vingt 
ans,  avoit  commencé  à  faire  battre  monnoye. 
Gela  ne  dura  pas,  à  caufe  du  peu  d'argent 
qu'on  apporte  dans  le  pais ,  &  parce  que  le 
païs  n'ea  produit  point  du  tout.  Il  ne  pro- 
duit noQ  plus  ni  or,  ni  autre  métal.  Tenefai 
cç  qu'eft  devenu  ce  gravier ,  &  ce  fablon  d'or , 
que  les  Anciens  difent  qu'on  y  recueilloît 
avec  des  toifons,  &  qui  a  donné  fujetâlafa- 
bledelaToifon  d'or,  On  n'en  trouve  en  Col- 
chide,  ni  dan^  les  montagnes,  ni  dans  les  ri- 
vières, &  de  quelque  côté  que  l'on  fe  tour- 
ne, il  n'y  a  pas  moyen  d'accorder  là  deffus 
r^ntiquité  avec  le  tems  préfent, 

La  Mîngrelîe  entière  n'a  que  quatre  mille 
hommes  d  armes.  A  la  vérité  ce  font  pref- 
que  tous  gens  de  cheval,    Il  i^'y  a  que  trois 
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Cens  piétons  avec  cette  Cavalerie.  Ces  fol- 
dats  ne  font  point  diftribuex  en  Régimens, 
m  en  Compagnies.  Chaque  Seigneur  &  cha- 
que Gentilhomme  mène  fes  gens  au  combat 
éns  ordre,  fans  rang,  fsuis Officiers ,  il  s*en 
fait  fuivre  toûjours,^  auffi  bien  en  fuyant  qu'en 
chargeant  Tennemi. 

Les  guerres  des  MîngreHens ,  &  de  leui?$ 
foifins,  ne  font  proprement  que  des  courfes 
&  des  pillages  ;  &  lors  qu'ils  attaquent  Ten- 
nemi,  ils  le  font  fort  împetueufement  :  car 
ils  ne  manquent  pas  de  courage  &  de  réfolu- 
tion.  S'ils  mettent  r^nnemi  en  fuite ,.  ils  le 
firivent  &  courent  tout  fon  pats  ;  brûlent, 
pillent  par  tout ,  emmènent  toute  forte  de 
perfonnes,  &  après  ils  fc  retirent  avec  la  mê- 
me impctuolîté^  Ils  prennent  le  plus^  de  prî- 
fonniers  qu'ils  peuvent ,  de  forte  que  dès  qu'fls 
ont  abattu  quelqu'un  de  cheval,  ils  fautent  à 
bas  du  leur,  lient  le  vaincu  de  la  corde  que 
j'ai  dit  qu'ils  portent  en  ceinture,  &  le  don- 
nent à  garder  à  leurs  valets.  Celui  qui  a  pris 
un  pri&nnîer  a  fur  lui  pouvoir  de  vie  &  de 
mort ,  il  en  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut.  D'or- 
dinaire il  le  fait  efclave ,  &  le  vend  aux  Turcs. 
Lorfque  ces  peuples  font  aflàillis,  ils  fe  pre- 
fcntcnt  au  pallàge  de  quelque  rivière,  &  met- 
tent de  la  Moufqueterie  en  cmbufcade^  tâ- 
chant d'empêcher  le  pafTage  à  l'eimemi.  Sî 
Penncmî  les  force ,  ils  s'enftiïent,  &  fe  reti- 
rent dans  les^  bois ,  laîffant  le  païs  à  fa  merci. 
De  cett« forte,  les  guerres  de  ces  peuples  ne 
durent  gueres  :  en  moins  de  quînxe  jours  cela 
eft  fini ,  l'ennemi  eft  retiré  ;  il  a  ravagd  tout 
le  païs. 
Les  Entrées  du  Prince  de  Mîngrelîe  monr 
G  3  tcnt 


dby  Google 


tso  VOYAGE  DE  PARIS 
-tent  tout  au  plus  à  vinct  mille  écus  par  an. 
Elles  proviennent  des  Douanes  de  ce  qu'cm 
apporte  dans  le  pais ,  &  de  ce  qu'on  en  em- 
porte ,  des  gens  qu'il  vend  ,  &  des  avanies 
qu'il  fait,  11  met  tout  ce  revenu  dans  fes 
coffres ,  car  il  ne  dépenfe  pas  un  denier.  Ses 
Yaflàux  le  fervent  fans  gages  ;  &  fon  domai- 
ne lui  fcKirnit  tant  de  vivres  pour  toute  fa 
maifon,  qu'il  en  a  de  refte.  Il  envoyé  fou- 
vent  au  Roi  de  Perfe  des  Faucons ,  &  de  tou- 
te forte  4'oîfeavoc  de  proye.  Le  Roi  lui  en- 
voyé pour  cela  des  brocards  d'or.&  defoye , 
des.  tapis ,  des  armes  j  de  la  vaiffelle ,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  dont  un  Prince  giaeux, 
comme  celui  de  Mingrelie  ,  peut  avoir  bc- 
foin.  Il  entretient  un  pareil  conunerce  avec 
leCam  de  Géorgie.  Sa  Cour ,  dans  les  fêtes 
folemnelles  ,  ett  de  deux  c«s  Gentilshcun- 
mes  ;  dans  les  autres  jours ,  tl  y  en  a  envi- 
ron fix-vingt.  Son  train  eft  de  trois  cens  pcr- 
fonnes ,  fans  les  Gentilshommes.  Celui  de 
la  Princeflè  eft  de  cent  pCrfonnes  d'un  &  d'au- 
tre fexe.  Aux  grandes  fêtes ,  elle  a  une  Cour 
de  plus  de  foix^nte  Dames  bien  faites  &  bien 
vêtues. 

La  Religion  des  Colchéfens  a ,  je  croî ,  été 
autrefois  la  même  que  celle  des  Grecs.  Des 
Hiftorîens  EcclefiafHques  difent  qu'une  efcla- 
'  ve  convertît  à  la  Foi  de  Jefus-Chrîft ,  le  Roi , 
la  Reine,  &  les  Grands  de  Colchîde,  dutenw 
^e  Conftantîn  le  Grand  ;  qui  envoya  à  ces 
nouveaux  convertis  des  Prêtres  &  des  Doc- 
teurs ,  pour  les  baptiser,  &  pour  les  inftruirc 
^es  myftéres  du  Chrîftianîfme.  La  Tradition 
Arménienne  donne  à  cette  efclave  le  nom 
de  Niffi.    D'autres  difent  qu'ils  doivent  la 
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connoiflance  da  Chriftianiûne  à  un  CyrilU^ 
que  les  Efclavons  appellent  en  leur  langue 
Ùbmfil  ^  qui  vivoit  environ  Tan  860.    Les 
Mingrcliens  montrent  fur  le  bord  de  la  mer, 
en  un  lieu  nommé  Pigivhas^  proche  du  fleu- 
ve C^r^f  a-,  une  Eglîfe  qui  a  trois  nefs,  &  qui 
cftfort  grande.    Ils  auurent  que  St.  André 
prêcha  à  Tendroît  où  cette  Eglife  eft  bâtie. 
Je  l'ai  vûë  dé  loin  ;  c'eft  un  ancien  bâtiment , 
autant  qu'on  le  peut  juger ,  d'un  mille  de 
diftance.     Le  CathoUcos  y  va  une  fois  en  fa 
vie  faire  Thuile  Sainte ,  cpie  les  Grecs  appel- 
lent mirent  ;  on  dérive  ce  terme  de  mouron^ 
qui  eft  le  baume  blanc  d' Arstie.   Je  rfai  dis- 
ocairu  de  Religion  avec  aucun  Mingrelien, 
n'en  ayant  trouvé  aucun  qui  ftt  ce  que  c'eft 
que  Religion,  que  Loi,  que  péché,  que  fa- 
crement ,  &que  fervîce  divin.    Teut  ce  que 
j'ai  remarqué  fur  cela ,  eft  que  les  femmes 
allument  qijfêlquefois  de  petites  bougies  & 
les  attachent  à  la  porte  de  leur  logis ,  ou  d'u- 
ne £glife,  font  brûler  en  même  tems  un  grain 
d'encens,  &fè  tournent  vers  le  foleil,  en  fai- 
fant  de  grandes  inclinations  de  Corps,  &des 
iignes  de  Croix,  de  la  tête  aux  pieds. 

Coimnc  je  n'entendois  point  la  Langue  des 
Mingreliens,  ni  des  Géorgiens,  pour  pouvoir 
m'inuruirede  leur  Créance  en  leur  converfa- 
tîon,  &  que  jesjie  trouvai  perfonne  paraiî  eux 

Î[ui  en  fût  paçler  d'autre  ;  je  croî  que  je  ne 
auroîs  faire  mieux  pour  bien  donner  à  con- 
noître  quelle  eft  leur  Religion  ,  que  de  rap- 

g)rter  la  Relatim  que  m*en  a  donnée  le  Perc 
omjofe^h  Mariezan^i  ^  Italie» ,  Mantouan , 
Préfet  des  Theâtîns ,  Mîffipnnaîres  en  Col- 
chide,  écrite  de  fa  main ,  qui  n'a  jamds  ét< 
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imprimée  ,  &  qu'il  n'a  pas  même  finie.  Ce 
Perc  j  qui  m'en  fit  préfent  pendant  que  j'étoîs 
avec  lui,  avoit  été  vingt-trois  ans  furies  lieux 
quand  il  fc  mit  à  la  compofer.  Ainfi ,  il  n'en 
ëevoit  ignorer,  ni  le  Culte,  ni  la  Créance; 
&  j'ai  Keu  de  croire  qu'il  l'aura  fait  de  bonne 
foi.  La  voici  traduite  mot  pour  nM)t.- 

PRÉFACE. 

JE  crains  que  le  Le6teur ,  en  lîfant  ce  peitît 
Ouvrage,  nefe  trouve  autant  trompé  que 

lesEfpionsduRoi  Saul,  qui  étant  alleï  par 
ordre  de  ce  Prince  ,  pour  fe  fiifir  de  David> 
ne  trouvèrent  que  fon  phantôme  dans  fon  lit 
au  lieu  de  fa  perfonne.  On  croka  trouver 
I>armî  ces*  Peuples  le  véritable  Chriftîanifine , 
&  l'on  n'y  en  trouvera  que  l'ombre,  &  la  fi- 
gure, couverte  de  beaucoup  de  fûperftîtions; 

Les  Mîngrelîens^,  désola  haîffance  de  l'E- 
glife,  reçurent  la  Fof  Chrétienne,  félon  les 
lites  des  Grecs,  par  de  très-faînts  Doâeurs, 
de  même  que  les  autres  Nations  d'alentour, 
&  ils  la  confcrverent  pure  pendant  une  lon- 
gue fuitte  d'tonées,  jufqu'à-ce  que  ceux  qui 
la  cultîvoîcnt  dtgnement  parmi  eux  étant  ve- 
nus à  manquer,  ils  la  confondirent  avec  d'au- 
tres Cérémonies ,  &  avec  des  rîtes  des  Juifs  ;^ 
«'étant  éloigner ,  en  vrais  Grecs  qu'ils  font, 
de  la  Sainte  Eglîfe  Catholique  Romaine; 

Depuis  cela,  ces  malheureux ,  qui  au  com- 
mencement marchoient  dans  le  chemin  dn 
Ciel,  font  tombeï,  faute  de  Pafteurs  habiles, 
dans  l'abyfme  d'une  fi  épaîffe  ignorance ,  qu'ils 
fe  trouvent  aujputdhui  dans  un  aveuglement 
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^digicux.  On  ne  fait  parmi  eux  cecpcc'cft . 
que  Foi  ni  Religion  ;  &  la  plupart  regardent 
Ja  Tie  future  comme  une  fable ,  &  une  inven- 
tion humaine.  Mais  le  pire  ,  &  ceci  eft  un 
malheur  que  nous  devons  pleurer  ,  comme 
aotrefois  le  trifte  Jeremîe  pleuroît  fur  la  pau- 
Trc  Jerufalem ,  c'cfique  leurs  Prêtres,  leurs 
E?équcs  y  &  leur  CathoUcos  ^  ou  Pairiarche, 
ûefavcnt  point  quelle  eft  l'obligation  de  leurs 
charges;  &  ne  favent  même  ni  lire  ni  écrire, 
iî  loin  d'eux  eft  la  connoiflance  du  culte  Di- 
yin!  Leurs  Prêtres,  ou  P^p^j,  (carcVftaînfi 
qu'ils  les  appellent,)  uniquement  attentifs  à 
ks  tromper ,  ne  font  profeflQon  que  de  favoir 
prédire  les  chofes  futures  ,  feignant  de  les 
trouver  dans  leurs  livres  ;  &  ces  miferables' 
aveugles  les  croient ,  comme  s'ils  étoîcnt  des 
Anges  ,  parce  qu'ils  font  oblige2  de  vouloir  , 
tout  ce  que  leurs  Prêtres  veulent. 

De  là  il  arrive  que  quand  ils  font  dange- 
rtufement  malades  ,  ils  ne  confiiltent  point  • 
de  Médecin;  mais  qu'ils  appellent  It  Papas; 
non  qu'ils  veuillent  fe  confeffer  ou  faire  qu'il 
prie  Dieu  pour  le  fklut  de  leurame;  c'eft  de- 
quoi  \h  ne  s'embarraiTent  gueres  ;  mais  afin 
de  iavoir  de  lui  fi  fon  livre  portequ'ils  mour- 
ront ,  ou  ne  mourront  point  de  cette  nula- 
die  ;  &  pour  quel  fujet  elle  leur  eft  venue. 
Ce  Papas  commence  gravement  à  feuillctter, 
&  rcfeuilletter  fon  Livre  •  &  il  dit  enfuite  au 
malade  :  qu^il  y  a  une  telle  Image  ^<^qui  ejl  en 
tolère  contre  lui .   ÇsP  cj^ui  le  veut  fatr£  mourir;^ 
qu'il  faut  pour  rappaifer  lui  offrir  une  chèvre  ^ 
9U  une  vache  ^  ou  une  œuf  ^  ou  auelqu' autre  via  i- 
me^  ou  de  V argent^  afin  qu'elle  ne  le  tuè point l 
ics  pauvres  malades ,  de  peur  de  mourir, 
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promettent  au  Prêtre  ce  qu'il  veut ,  &  Us  le 
donnent.  Mais  il  le  prend  pour  lui-même, 
&  ceux  qui  le  donnent  en  font  la  dupe.  Tel- 
le cft  la  Science  de  ces  Papss^  qui  fucccnt  le 
£u)g  de  ces  infortunex  Mingreliens ,  qu'ils 
abufent  avec  leurs  fuperlKtions. 

Ce  fut  pour  remédier  à  leur  déplorable  état , 
.  que  nôire  St.  Père  le  Pape  Urbain  VIII.  tou- 
ché d'une compaffion  vraiment  paternelle,  & 
brûlant,  conmie  un  digne  Pafteur,  du  télé  de 
ramener  au  bercail  ces  Brebis^  égarées  ,  leur 
deftina  en  1631.  quelques  Pères  Theatins, 
fmt  xelet  pour  le  làlut  des  âmes  ;  lefquels, 
s'étaiit  expofex  à  mille  &  mille  dangers  fur 
^  la  mer,  furent  pris  par  les  Turcs,  conduits  à 
'  Conftantinople,  avec  beaucoup  de  péril  pour 
leur  vie  ;  &  enfin  délivrez  par  le  crédit  du 
Roi  très-Chrétien  ,  qui  y  intervint. 

Mais  ce  n'étoit  pas  là  la  première  miffion 
des  Theatins  faite  en  Mingrelie.  Car  déjà  lîx 
ans  auparavant,  le  même  St. Père  dont  nous 
vous  venons  de  parler ,  y  en  avoit  envoyé 
d'autres,  lefquels  y  pofcrent  les  premiers  fon* 
démens  de  cette  miffion,  favoir  les  Rev.  Pè- 
re D.  Pierre  Avitabil^  homme  de  faînte  vie, 
&  Jaques  de  Stefami ,  homme  auffi  de  fiintc 
vie ,  avec  quelques  autres ,  que  Sa  Sainteté 
chargea  de  Lettres  pour  le  Dadiam^  ou  Prin- 
ce fouverain  à^OMJje  ,  qui  ett  la  Mingrelie, 
pour  le  Meppe ,  ou  Roi  iHmirene  ,  pour  le 
Prince  des  GurielUens^  &  pour  celui  des  Cac- 
ketiens ,  qui  font  des  parties  de  la  Géorgie , 
fituées  entre  la  Mingrelie  &  la  Perfe.  Tous 
ces  Princes  reçurent  nos  Pères  favorable- 
ment ,  &  particulièrement  T'almoras  Can^ 
.Prince  du  pais  de  Gori^  dans  la  Géorgie, ^où 

ils 
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il$  fondèrent  leur  première  habîtatftm  ;  & 
dans  la  foitte  des  tems ,  y  ayant  fuccedé  de 
noaveaux  fujets ,  d'une  vertu  fînguliere ,  & 
d'une  rare  prudence ,  ils.  s'étendirent  dans  le 
pais  de  Gurhlle^  &  dans  celui  de  l'Odiflëe , 
ou  Mingrelîe  ,  quoi  qu'avec  des  travaux  & 
des  fouffrances  incroyables. 

CHAPITRE!       '  > 

En  quel  tans  les  Cokhéens  reçurent  la  Foi  de 

Jefus-Chrijl  j  &  qui  furent  les  fr  entier  s 

qui  la  plantèrent  dans  leur  Pais. 

COMME  les  Calch/ens  font  en  général 
plufieurs  Peuples  prefqu'uniformes  dans 
les  fiûntes  Cérémonies ,  favoir  les  Ahcas^-  les 
CkcaffienSy  les  Alanes  ^  les  Sosnes^  &  autres; 
j'ai  crû  ,  qu'avant  que  de  venir  au  particulier 
des  Colchéens  y  il  étoit  néceflkire  d'avertir  le 
Ledeur  du  nom  particulier  de  ces  Peuples , 
qui  ne  font  prefque  qu'une  Nation.  On  tient 
par  tradition  que  le  glorieux  Apôtre  St.  An- 
dré prêcha  la  Foi  aux  Ahcas  ;  qu'il  fut  en  Scy- 
thie,  qu'il  paflk  en  Grèce  &  en  Epire,  puis 
chex  les  Soéanes ^IsixAi^x  les  Sn'tâ'tens\  &  que 
pour  certain  il  s'arrêta  enfin  ,chex  les  Abc  as  ^ 
qui  font  une  partie  de  la  Colchide.  Ce  qui 
pcMie  davantage  à  le  croire  ainfi ,  eft  une  an- 
cienne Eglife  à  trois  neft,  bâtie  dans  un  vil- 
lage de  cette  Province ,  appellée  Picciota^  en 
l'honneur  de  ce  Saint  ,  laquelle  eft  Métro- 
pole de  toute  la  Colchide  ;  où  chaque  Catho- 
iscos  y  ou  Patriarche  ,  va  une  fois  en  fa  vie  , 
avec  tousfes  Evêques ,  &  y  fait  laûinte  Hui- 

G  6  le, 
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ICvquMls  appellent  Mirone,  Le  Prince  y  va 
sttfB ,  &  toute  fa  Cour.  Cette  Eglife  s'appel- 
loic  premièrement  Sainte  Marie  de  Picciola  ; 
mais  la  dévotion»  qu'ont  ces  peuples  pour 
Saint  André,  qu'ils  tiennent  qui  l'a  fait  bâ^- 
tir,  a  prévalu-,  &îls  lui  ont  donné  fon  nom. 

On  raconte  que  devant  cette  Eglife,  îl-y 
a  une  colomne  de  marbre ,  de  laquelle ,  par- 

En  jugement  dcDieu ,  fortit  un-torrent  d'eau' 
ouillante,  lors  que  ce  Saint  Apôtre  y  fut 
mis  à  mort;  duquel  torrent  plufieurs  pe»- 
fonnes  ont  arrêté  le  cours  par  l'invocatiofl 
de  ce  Saint  :  d'oà  vient  que  depuis  ce  mira- 
'  cle,  les  peuples  eurent  une  grande*  vénéra- 
tion pour  ce  Saint ,  &  qu'en  paflTant  devant 
cette  Colomne  ils- s'agenouillent,  &  la  baV 
fcnt.  Ce  que  j'en  diSc,.je  le  fai  d'un  de  nos 
Eeres,  IcPtrc  ChriJiofieC^fleUi,  qui  fut  avec 
un  Catholîcos'è-Pîccîota  ,  &qui  vit  la  vé- 
nération, ( quoi que^ barbare,)  que  ces^peu-' 
p}ts  avoient  pour  cette  Colonme,  pour  ce 
Saint ,.  &.pour.  la  croix  qv'il  portefur la poî* 
trine.. 

Quant  à.la*canverfion-^de$'  Iberîens&  des 
Géorgiens ,  nous  lifons  dans  Baronius ,  -fous 
l*an  I  oo,  -  qu'ils  fe  convertirent  à.  la  foi  Chré- 
tteime  par  la  prédication  -de  Saint  Clément , 
Pape,  lors  V  qu'il -fut?  relégué  dans  l'Ifle  de 
Cherfonefe  par  r£mp»eur  Trajan.  Je  trou- 
ve l'opinion  du  Révérend  ^tttT^  l'humas  de 
Je/5w y  Carme^  mieux  fondée.-  Il  dit  au  lb> 
vVre'4,  de.  la  xonverfion  de  toutes  les  Nations 
ohap.9.  -folio  ,190.  queia  converfion  des  Ibe- 
riensi  fut  l'ouvrage  d'ime  femme  Efelave , 
dé.laquelle  le  Martyrologe  fait i  mention  lo 
iy>  Décembre^,  ,f©us  le-nom  à&  Chrétienne^, 
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me  le  titre  glorieux  d'Apôtre  des  Iberiens 
eu  Géorgiens  qui- rappellent  iS^/r  Ninom^ 
Nicefb(fre  parle  de  cette  Sainte  au  Livre  Sv 
oliap.34.  Thomas  de  Jjefus^  que  nous  venons 
de  citer,  dit- qu'elle- vécut  toujours  fkinte- 
ment  en  l'état  d'Elclave,  jeûnant, priant,* 
s'eierçant  en  la  pieté  y  cequiluiattitoit  l'ad- 
miration de  ces  barbares ,  à^  qui  elle  répon* 
^doit,  lorfqu'ils  lui  demandoîent  pourquoi 
*clle fe  mortifioît  tant,,qu'£//py^  pfaif$ndans 
et  ^enre-  dô  vie  , .  Çs?  ^u^EUe  adoroipfin  Diem 
Jfjus^ChriJt  crucifié.' 

hz  nouveauté  de  ce  nomattiraleur  adnd- 
ration,  &ils  commencèrent  à  avoir  de  la  vé- 
nération pour  cette  femme,  qu'ils  ne  çon- 
iideroîent  point  auparavant.  Il  arriva  qu'un 
jOTir ,  félon  la  comume  du  païs ,-  qu6  quand 
il  y  a  quelque' Enfkit  malade,  ks  metti  \û 
portent  che^  leurs  voifins ,  pour  y  chercher 
eu  remède  ;  Il  arriva,  dîs-}e ^  qu'ime  Mère, 
«yant  en  vaii»^  porté*  le»  fien  dans  plufieurs 
inaifons,-.eUe  alla  chez  cette  Efclave,  avec 
peu  d'efpérance  néanmoins  qu'elte  le  pût 
guérir-,  iwce  qu'on  ne  faîfoit  aucun, casd'el- 
le.  L'Efclave  lui  répondit  qu'elle  nefavoit 
point  de  remède; mais  que  le  Dieu  qu'elle 
adoroit  étoit  aife/i  puifiànt  pour  rendre  aux 
malades  leuf  première  fanté;  fur  quoi  pre- 
nant l'Enfant  entre  fes  bray,  die  le  couvrit 
de  fon  C/7/Vtf,  fit  fa  prière^  &  lé.  lui  rendit 
siprès  entièrement  guéri.  Quelque-tems  après 
la  Reîne,'quifouffroit  depuis  long-tems  de 
cruelles  douleurs,  ayant  ouï  parler  de  cette 
cure-miraculeufe,  &  étant  pleine  de  foi,  fut 
trouver  l'Efclave,  &  recouvra  fa  fanté  par 
tb&.  moyen.  •  Cette  guerifon  miraculeufe 
G  7  l'ayant»: 
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rayant  portée  à  fc  faire  Chrétienne,  elle  ex- 
horta fon  mari  i  faire  la  même  chofe.  Il 
le  lui  promit;  mais  ne  Tejffeâuant  point , 
il  arrira ,  un  jour  qu'il  étoit  à  la  chafle ,  qu'il 
fiit  furpris  d'une  fi  horrible  tœipéte,  &  d'u- 
ne fi  grande  obfcurité ,  qu*il  ne  pouvoit  voir 
ceux  même  qui  étoient  avec  lui.  Il  en  fut 
étonné ,  &  fe  fouvenant  de  la  promefTe  qu'il 
avoit  faite  à  fa  fenmie  de  fe  faire  Chrétien , 
fims  l'avoir  exécutée,  il  promit  à  Dieu  dans 
ce  moment-là ,  qu'il  le  fcroît  fans  délai , 
•s'il  le  délivroit  du  péril  où  il  étoit.  Auflî- 
tôt  l'obfcurité  fe  diffipa  ,  &  l'air  devint  fe- 
raîn.  Etant  revenu  vers  fa  femme ,  il  lui 
raconte  ce  qui  s'étoit  p^é  ,  fait  appeller 
TEfclave,  qui  après  avoir  tout  ouï,  àfû  la 
volonté  du  Roi,  l'exhorte  à  détefter  £cs  Ido- 
les, à  fe  faire  baptixer,  à  adorer  le  véritable 
Dieu ,  Jefus-Chrift  crucifié,  &  à  lui  élever 
un  temple.  Ce  Prince  exécuta  tout  exaâe- 
ment.  Il  abjura  fes  Idoles ,  il  exhorta  tous 
fes  fujets  à  en  faire  de  même ,  &  il  fe  mit  à 
conftruire  un  Temple  magnifique  fur  plu- 
fieurs  Colomnes.  Mais  comme  on  en  eut 
élevé  deux ,  &  qu'on  vouloit  en  élever  une 
troifîéme  ,  il  ne  fut  jamais  poffible  de  la 
dreûTer  ;  &  tous  ceux  qui  y  travailloient,  & 
ceux  qui  étoient  préfens ,  fe  retirèrent  tout 
à  feit  étonnex  &  confus.  L'Efclave  refta 
feule  la  nuit  dans  l'EgUfe ,  &  obtint  de  Dieu 
par  fes  prières  que  la  colomne  fe  drefleroit 
&  placeroit  d'elle  même  au  lieu  où  elle  étoit 
deftinéc.  Les  Ouvriers  étant  tous  revenus  le 
matin,  ils  furent  extrêmement fiyprîs de Vdr 
hi  colomne  en  place.  Cela  fervit  au  peuple 
à  le  confirmer  davantage  dans  la  foi  Chré- 
tienne» 
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tkime.  Le. Roi,  qui  s^aippelloit  Bacurie ^  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  TEmpereur  Conftan- 
tin  pour  lui  donner  p^  de  ik  converfion. 
Ce  Prince  en  fut  ravi  de  joye ,  &  lui  donna 
.  des  Prêtres  &  des  Minières  pour  inftruirele 
peuple  dans  les  myftéres  de  lafoi  ;  &  le  Prince 
ôaat allé  lui-même au'bout/lequelque-teim  à 
C(Hiftajitinq>le ,  TEmpereur  le  reçut  fort  ho- 
iiorablement ,  le  fit  Comte  du  premier  Ordre, 
Dac  des  Confins  de  la  Paleiline ,  &  Géné- 
ral de  deux  corps  de  fes  Années ,  qu'on  ap- 
pelloit  les  troupes  à^%Ârcicriemy  &  des  SaOM^ 
riens.     Mais ,  par  Tintriguc  de  RmI^c  ,  &  de 
Jtan^  tous  deux  Ducs  de  r£nq)ire,  qui 
étoient  jaloux  de,  la  gloke  àcBscmriey  ilpe- 
rit«   Dieu  ne  laiflk  pas  ce  crime  impuni ,  car 
il  permit  qu'une  Armée  Impériale  de  5^0000 
hommes  fut  défaite  par  30000  Perfes,  &que 
Rufiic  &  JtâH  euflèm  la  tête  tranchée. 

Le  Cardinal  Bsromus ,  fous  Tan  523.  veut 
que  les  Golchéens  ayent  embrairéleChriftia- 
nîfine  durant  le  Pontificat  d'Hormîfdas ,  & 
fous  TEmpire  de  Juftin,  qui  fit  beaucoup  de 
carefles  à  ce  Roi  Bacurie  (  dont  nous  avons 
parlé,)  loriqu'il  fut  à  Conftantînople  pour 
fe  faire  baptizer,  l'appellantfonfils,  lui  don- 
nant le  titre  d'Empereur  d'Afie  avec  la  Cou- 
ronne &  la  Robe  blanche  Impériale. 

IJ^pinion  de  TarcagnMe^  au  Livre  5*.  de 
fon  Hiftoire,  que  les  Colchéens,  &  les  Ar- 
méniens, reçurent  en  même  tems  le  baptê- 
me, du  tems  du  Pape  Jules,  &  de  l'Empe- 
reur Conftantin.  n'eft  pas  vrai-fembl^le; 
parce  que  les  Arméniens  fe  firent  Chré- 
tiens lorfque  l'Archevêque  Grégoire  ,  cette 
éclatante  lumière  de  l'Arménie^  brilloit;  & 

du- 
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durant  le  règne  de  Tîridaté,  fous  rExnpîrd 
de  Conftantin. 

Nous  lifons  dztis  Baromus^  que  les  Col-» 
chéens  fe  maintinrent  toujours  dans4apureté 
de  leur  foi  :  mais,  qu'ayant  été  inftruîts  des 
Cérémonies  des  Grecs  par  Saint  Cyrille,  & 
par  Methodius,  fon  frère  ,  que  TÉmpercur 
Michel  leur  avoit  envoyer,  &  s*étant  unis  k 
des  Patriarches  Grecs  ;  ils  étoient  tombez  tous 
enfemble  dans  ]'iffnorance.  Ils  font  cependant 
auffi  conftans  dans  le  ChrîlKanifine  qu'ils 
étoient  au  commencement ,  quoi  qu'enviton- 
nct  de  Turcs,  de  Perfans,  deTartares,  & 
de  Juifs.  Cobade^  Roi  de  Perfe,  voulut  avec 
une  puiflànte  Armée  les  obliger  à  changer  de 
Religion  y  mais  ils  combattirent  atec  tant<le 
courage  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Gurr- 
gene^  qui  n^toit  pas  moins  grand  Capitunè 

?ue  ;boa  Chrétien  ,  qu'avec  le  fccours  de 
Empereur  Juftîn ,  ils  remportèrent  la  vic- 
toire. 

yf/>««,  Arménien, -qui  vî voit  en  1282.  dît 
que  ces  peuples  font  réfolus  4e  mourir  plu- 
tôt l'épée  à  là  main,  que  de  le  faire  Mahomc- 
tâns.  C'cft  Ramuzh  qui  le  rapporte  ainfi  atf 
lïivre  de  fes  Navîg.  i  Par.  chap,  21. 

Ketuane ,  Reine  des  Cachetiens  ,  merè  àt 
7'aintoras  Can^  qui  fut  le  premier  qui  donn% 
tfne  habitation  à  noy  Pères  en  cepar$4à,  a 
été  célèbre  de^nos  jour sr  par  la  confiance  aveô 
laquelle  elle  foufFrît  le  Martyre.  Cette  Priu'- 
cefle ,  avant  été  envoyée  par  ion  fils  "en  Perfe  i 
^ Scia  Ahas \f  pour  traiter  une  paix  avec  lui, 
expira  enfin  fous  là  rigueur  des  tourmcns;^ 
après  que  ce  barbare  l'eut  cruellement  fait 
ituiarrir  dans  une  prifon,  durant  un  long- 

tems** 
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ternît  Les  Pères  Auguftîns ,  qui  deitnearent 
i  Ifpahan ,  en  ont  ^crit  le  glorieux  mar- 
tyre. 

Ce  même  Taimoras  Can ,  après  avoir  fou- 
tenu  plufieurs  guerres  contre  le  Perfan,  fon 
EMemî ,  a  perdu  fon  Royaume  pour  la  quc- 
rdJe  de  la  foi.  ■  Ce  Prince  aimok  beaucoup 
nos  Pères ,  qui  pour  le  faire  entrer  de  plus 
en  plus  dans  leurs  intérêts  ,  &  lui  marquer 
Jeurreconnoîflknce,  lui  firent  préfent  de  quel- 
ques paremens  d'or  &  de  foye.. 

Comme  il  difcouroit  un  jour  de  la  ftri 
avec  nôtre  Peré  D.  Jaques  de  StePhani ,  qui 
lui  parloit  avec  une  liberté  Aoottolique,  il 
en  fiât  fi  irrité,  que  portant  ùl  maîaà  fon 
^pée,  ït  lui  dît,  Fofts  êtes  trop  cbftineZj  voms 
^mres  Froffcs  ;  je  défendrai  ma  créance  ceUe 
épie  à  la  imùn  contre  faus  ceux  qui  me  diront.^ 
ft^elle  n^efi  Pas  la  véritable.  Ce  pauvre  Per© 
fût  obligé  de  fe  taire. 

CHAPITRE    IL 

Vu  Catholicos^  Chef  des  Ecclefiajitquer. 

T  Es  Géorgiens,  &  les  Imiretîens  s'étant 
•*^ faits  de  la  Communion  Grecque,  com- 
me nous  l'avons  obfervé ,  Téleâion  du  Ca- 
riiolicos  dépendoit  des  Patriarches  Grecs,  les 
plus,  proches  du  Roi  des  Geoi^iens  Iiiiire- 
tiens;  &  c'étoît,  ou  ceux  de  Ccrfttantino- 
ple,  ou  ceux  d'Alexandrie,  qui  les  nommoient. 
Mais  aujourdhui ,  le  Roî  des  hmretîens  eft 
le  maître  abfolu  de  cette  éleûion;  &  de  nos 
jours  il  a  fait  Catholicos  de  toute  la  Géorgie 
t  de  toute  lîOdiffée  un  Bère  ^  ou  Moine, 

noms- 
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nommé  Ginactlle.  Ces  peuples  reconoiflfent  ^ 
ce  Catholicos  pour  leur  Souverain  Patriar- 
che ,  ne  confervant  plus  aucune  déférence  - 
pour  les  Patriarches  Grecs.  Nous  en  vîmes 
un  exemple ,  lorfque  le  Prince  d'Odiflëe  , 
LttoandaaidH ,  donna  une  Eglife  à  nos  Pères 
fous  le  titre  de  Sinm  Georgf.  Qudques  Moi- 
nes Grecs,  qui  fè  trouvèrent  en  ce  paî's-là^  * 
eii  furent  extrêmement  ind^eï,&  en  écrivis 
rent  au  Patriarche  de  Conftantinople,  qui  fè 
plaignît,  par  des  lettres  qu'il  adrcflà au  Prin- 
ce,  &  au  ÇadK)licos ,  de  ce  qu'ils  avoient  ac- 
cordé cetês  Eglife  aux  Francs,  ce  qui  étoit 
tacitement  vouloir  devenir  d'tme  même  com- 
munion avec  eux;  &  qui  leur  ordonnoit  de 
la  leur  ^ter  ;  à  faute  de  quoi,  il  feroit  obli- 
gé de  jvoceder  par  excommunication  co&- 
jtre  eux.  Mais,  ni  Tun,  ni  l'autre  ne  s'en 
foucia;  &  cela  ne  fit  qu'augmenter  le  mé« 
pris  qu'ils  faifoieut  de  ces  ibrtes  de  Let* 
très. 

Ce  Catholicos  exerce  fa  jurifdiâion  dans 
VOdiJfée^  dans  le  pays  des  Imretttns  ^  des 
GurieïUem^  des  Aifss  y  &  des  Soanes.  Son£- 
glife  Métropolitaine  eft  àPîccîota,  proche 
les  Abcas,  fous  le  nom  de  St.  André  ^  ou  de 
S$.  Marie  \  nous  en  avons  parlé  cî-ddius. 

Son  revenu  confifte  en  fKiin,  en  vin,  &en 
plufieiurs  fortes  de  denrées ,  que  chaque  fit- 
mille  des  fes  Vaffaux ,  qui  font  en  grand 
nombre  ,*^ril  obligée  de  lui  donner.  Son  oc* 
cnpation  perpétuelle,  eft  de  vifiter  fon  Dio- 
cde.  Mais  ce  n'eft  point  pour  inifaniire,  & 
pour  ailifter  les  âmes ,  qui  font  eommifes  à  fes 
foins;  ou  pour  vifiter  fesEgîifcs,  &pourfa- 
voir  comment  fe  gouvernent  fes£véques,& 

fes 
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fes  Pmuos  ;  oq  pour  examiner  de  quelle  mt- 
nicre  le  fiât  le  iJervicc  Divin.  Ces  foins  Toc- 
capent  fort  peu;  mais  fes  viGtes,  qu'il  fkit 
toujours  accompagné  de  plus  <k  deux  cens 
perfonnes ,  toutes  fort  avicks  de  bien  com- 
me lui ,  font  pour  fuccxr  le  fang  de  ces  mi- 
ferabljBS,ien  mangeant  leur  bétail  ,  &  leur 
étant  des  mains'  ce  qu'ils  ont ,  jufqu'à  un 
foir  II  faut  obferver  que  ce  |aiys  eft  éeale- 
ment  pauvre  &  fuperbe  au  dernier  degré. 

La  Sainteté  deœCatholicos,  que  ces  peu- 
ples eftiment  li  fort ,  oonMe  dans  fon  affi- 
daké  cn^raifon,  non  feulement,  le  jour, 
mais  aaffi  beaucoup  plus  la  nuit;  étant <^li- 
^d'être  prefque  ccmtinueliement  dans  TE- 
elife ,  &  d'y  vaquer  à  la  prière  la  plus  eran- 
de  partie  de  la  nuit.  Ils  canfiderœtauui  fon 
ibftinence  au  manger,  &  au  boire,  ne  beu- 
Tam  point  de  vin  pendant  le  Carême.  Auffi 
quand  un  Bere  devient  Catholîcos ,  il  com- 
mence une  vie  nouvelle,  pafiànt  les  jours  & 
les  nuits  cUns  l'Eglife ,  s'abftenant  de  vin ,  & 
de  la  plupart  des  mets  ordinaires ,  les  jours 
de  jeâne  ,  &  particulio-ement  la  femaine 
Sainte. 

Ih  font  f\  îgnorans  qu'à  peiM  peuvént-îb 
lire  leur  Bréviaire  &  leur  MH&l ,  ce  qui  les 
rend  opiniâtres  &  emétex  de  IcursCeremonies. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  jevouloîsicî  m'é^ 
tcftdre  fur  la  Simonie  du  Catholicos.  Il  ne 
^nfacre  point  d'Evêque  qu*a  n'en  tire  cinq 
tcns  écus.  11  ne  confeOè  xjue  pour  une  bon- 
flcfomme  d'argent;  de  manière  que  lèViïlr 
du  Prince,  qur lie  lui  avoit  donné  une  fois 
que  cinquante  écus  pour  s'être  confefle,  voû- 
tent le  faire  une  wtrefbis  qu'il  étoit  malade. 
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le  Catholicos  luî  refiifa  la  confeffion  ,  Ftiî 
difant  qu'il  dcvoit  auparavant  fonger  à  le  la- 
tîsfaîre  pour  la  confeffion  précédente.  Il  ne 
célèbre  jamais  qu'il  ne  foit  affuré  d'avoir  cent 
icvis  ;  &  plus ,  quand  c'eft  à  des  funérailles. 

CHAPITRE    IIL 

>        Des  Eve  que  s  de  Mingrelie. 

LA  Mîngrelîe  feule  a  fix  Evéques,  celui 
des  DandrelUens  y  qui  confine  avec  les 
Abcas\  celui  des  Moquariens;  ceftii  des  Be- 
élielliensy  qui  habitent  le  long  de  laMernoi-' 
re  :  celui  des  Saifelliens;  celui  des  Scalgngi" 
cheïiens'y  &  celui  des  ScoinJeliens  ^  qui  font 
vers  le  Royaume  d'Imirette ,  &  lesmonts  du 
Caucafe^  Ces  Evéques  mettent  oitierement 
à  part  tout  foin  des^  ames^   Ils  ne  vifitent 

Î>oint  les  Eglifes  de  leurs  Diocefe»,  &  ils  en 
aiffent  les  Curez  dans  une  fi  grande  ignoran- 
te,-  qp'îlî  tombent  d'erreurs  en  erreurs.  Ils 
ne  fe  ibudent  point  &  l'on  baptife  les  cn- 
fans ,  ni  fi  un  homme  époufc  deux  femmes, 
ni  ce  que  devient  leur  fruit.  Ce  qui  fait  que 
des  mères  dénaturées ,  envers^  leurs  propres 
cnfans,les  enterrent  tous  vivans  dès  qu'elles 
tn  font  accouchées  ,  ou  leur  ôtcnt  la  vie 
d'une  autre  manière  ;  fans  craindre  d'en  être 
punies,  foit  par  le  Prince,  qui  ne  s'en  m«t 
point  en  peine,  Ipit  par  lafollicitationdes 
Moines,  que  nos  Pères  en  ontfouvent  aver- 
tis fans  grand  fuccès.  Le  foin  de  ces  Evé- 
ques ,  c'eft  d'être  journellement  en  fête ,  s'eni- 
▼rant  plus  ou  moins,  félon  qu'ils  ont  d'ex- 
cellensvins,  &enabondanc6^  avecune^gran- 

de 
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icqumtixé  de  vivres.  Ils  vont  habUleimt- 
gnifiquement  ;  &  pour  fubvenîr  à  ce  luxe, 
iistirçut  jufqu'au  fangde  leurs  Vaflkux^  & 
pms  ils  vendent  aux  Turcs  ces  pauvres  nufe- 
raUes,  qui  font  ainfi  envoyet  dans  le  femi- 
naire  du  Diable.  Tel  eft  l'ulàge  du  pays. 
Ils  s'ablUennent  fort  exaâement,  comme  font 
les  Grecs ,  de  manger  de  la  Chair  .  après 
flooî  ils  n'ont  plus  nuls  fcrupules  ne  con* 
fdence,  s'îmagînant  que  pourvu  qu'ils  iatîf» 
Mmt  à  cette  obligation ,  ils  ne  font  plus 
obligea  à  rien,  &  que  par  là  ils  accomplif- 
fent  tous  les  autfts  préceptes  ;  comme  auffi 
en  allant  quelquefois  la  nuitL»  ou  le  matin , 
adorer  IDieu  dans  leur  E^life  Cathédrale.  Ces 
Prélats  ont  un  grand  loin  de  leurs  Eglifès 
Epifcopales.  Ils  les  tiennent  fort  propres, 
&  les  ornent  de  figures,  i  la  Grecque,  revê- 
tues d'or,,  de  Perles,  &  d'amres  cho£ès  pre- 
dcufes ,  avec  quoi  ils  croyent  appaifer  la  co- 
lère de*Dicu.  Ils  ne  feconfeiTei^t  point  quand 
ils  ont  péché;  mais  ils  penfent  qu'en  offrant 
de  Tor  ou  quelque  pierre  pr^deufè  aux  Ima- 
ges,  leurs  péche2  font  cffàcd^  Ils  penfent 
aoffi  qu'en  faifant  cela  ils  ne  fàuroient  man- 
quer de  paflèr  pour  Saints  dans  reQ>rit  des 
'Séculiers,  de  même  qu'en  gardant  un  rigou- 
reux Carême,  lequel  confifte  chex  enx  i  s'abftc- 
nir  de  manger  du  poifTon,  &  de  boire  du  vin; 
qui  eft  ce  que  font  la  plupart,  &  à  ne  maû» 
ger  qu'une  fois  le  jour  fur  le  tard;  ce  que  les 
Séculiers  font  de  même. 

Comme  il  y  en  a  plufieuirs  entre  ces  Evé- 
qucs  qui  ne  favent  pas  lire,  ils  apprennent 
uûcMeffc  par  cœur,  qu'ils  difcnt,  fur  tout, 
quand  on  fait  des  funérailles.    Mais  ce  n'eft 
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pourtant  qu^^rès  s'être  Mcn  fait  payer  aupa- 
ravant; nefttfam  aûdioefonâionÊpifcopa- 
le  que  pour  de  Targefit,  à  Texemple  de  leur 
Supcriciir,  le  Catholîcos. 

Lenr  haUt  eft  ms^fi^,  comme  je  Ta! 
obfervé.  Ils  le  portent  court ,  à  peu  près, 
comme  les  Séculiers,  fait  derelours couleur 
d*écarlatc ,  avec  des  chaînes  d'or  au  cou, 
&  aux  maîns.  On  les  dîftîngue  encore  à  leur 
longue  barbe  &à  leur  calotte  noire,  q,uîïcur 
couvre  les  oreilles.  Ils  montent  de  bons ,  & 
beaux  chevaux  de  guerre,  o^  ils  vont  quand 
le  Prince  les  y  mande  ;  étant  les  Chefs  & 
principaux  Commandes  de  leurs  Vaflàni, 
Icfquels  font  obligez  de  fc  fournir  d'armes. 
Ils  înveftiflènt  &  combattent  TEnn^emi  fens 
ordre,  &  fans  difcîpMne.  Ils  voiit  à  lachaf- 
fe  des  Cerfs  &  des  Sangliers;  &  avec  le  Fau- 
con ils  volent  le  Faiiàn  &  d'autres  fortes 
d'Otfcaux.  Plulîeurs  Moines  ont  le  tîti%  & 
le  revenu  d'un  Evêché ,  à  eux  accordé* par  le 
Prince,  fans  être  con£5u:re2.  Mais  confecret 
ou  non ,  ils  ne  laiifent  pas  de  faire  des  Ftê^ 
très  pour  de  l'argent. 

CHAPITRE    IV. 

Des  MomtT  (y  des  N<mes. 

/î\  U  T  R  E  les  Evêqués ,  il  y  a  une  efpcce  de 
^^  Prélats  qu'ils  appellent  Cinafqtuuri^  qui 
font  à  peu  près  comme  nos  Abbez.  Ils  ont 
leurs  Eglifes  propres ,  ils  font  riches ,  &  ils 
vivent  conrnie  les  Evéques. 

Pour  les  Mûmes  ^  il  n'y  en  a  que  de  POr^ 
ère  de  St.  Bafikj  lefquels,  conmt^itSt.Jê- 
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rô«,  (EpJt.  à  Euftoc-)  étoîent  autrefois  de  troi» 
fortes.  Les  uns  s'appelloîefitC#w^/r/,  pj^. 
ce  qu'ils  vîvoîent  en  commun  comme  not 
Mpeux  d'aujourdhuî.  Les  autres  Anacko^ 
r^es^  qui  habitoient  dans  lesDeferts,  &  qui 
s'occupoient  à  la  prière.  Et  les  derniers  icr* 
«wteAèrj ,  lefquels  demeuroient  deux  ou  troît 
CBfemWe  à  laÇîampagne,  vivant  en  commua 
de  ce  qu'ils  g^oieilt  par  leur  travail;  Gen» 
avides  des  biens  de  la  terre,  &  peu  attachez 
i  ceux  du  Oé{.  Ces  Moines  afFeâoîent  tous 
de  jeûner,  &  de  faire  de  bon^s  œuvres ,  i 
PcDvi  l'un  de  l'autre.  Gaffian  ,  dans-  le  7. 
Chap.  du  X.  Livre  de  les  Collations ,  parle 
d*ime  quatrième  efpeee  de  ces  Moines ,  qu'il 
^lle  Sarabiates^  fort  peu  différente  de  la 
iroifieme  cfpece. 

Les  Moines,  que  l'on  voit  aujourdhuîett 
Mingrelie,  font  de  latroifieme  efpeee.  Ils 
viennent  du  mont  Athos^  &  Ibus  le  prétexte 
d'amafler  des  aumônes  pour  Jeriifolem^  ils 
«'arrêtent  dans  le  pays,  fouslaprbteâîondu 
Prince,  qui  leur  donne  quelqu'une  defesE- 
elifes  particulières.  Quelques  unsferetîrent 
dàis  la  maifon  d'un  Moine  Géorgien ,  nom- 
mé Nicephore  Irhachi  ;  mats  qu'on  appelle 
communément  le  Moine  Nkolas ,  des  premie-' 
tes  familles  de  Géorgie;  homme  de  foixante 
dix-ans ,  qui  a  le  titre  àH Archimàndke  ,  ou 
Abbé ,  &  à  qui  on  donne  encore  celui  de 
Gîevarijmama^  c'eft-à-dîre  Père  de  la  croix.  , 
Le  peuple  en  fait  une  grande  eftime,  &  les 
Princes  de  Mingrelîe  s'en  fervent  de  Vixir& 
d'Ambaffadeur ,  entendant  fort  bien  la  poli- 
tique, &  ayant  été  plufieurs  fois  à  Jerufalem. 
H  a  parcouru  toute  l'Europe.  Il  a  vu  l'Efpa- 
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gne,  la  France,  Tx^nglcterre ,  la  Pologne, 
«ritalie,  oùnosPercs,  Tont  toujours  logé. 
11  fait  pluficurs  langues ,  outre  la  Géorgien- 
ne &  la  Mîngrclienne^  favoîr,  la  Grecque, 
la  Turque,  l'Arabe,  laRufficnne,  laFran- 
çoîfe,  rEfpagnole,  &  l'Italienne.  Il  a  fait 
proicffion  de  lafoî  Catholique  entre  les  mains 
du  Pape  Urbain  huitième.  Il  eftime  beau- 
com)  nos  Pères. 

Ces  Moines  ne  mangent  jamais  de  chair. 
Ils  font  vêtus  d'une  étoffe  de  laine  noirâtre. 
Ils  portent  la  barbe  longue,  &  les  cheveux 
longs.  Ils  jeûnent  &  ils  prient  très-exac- 
tement ;  nuds  du  refte ,  ils  ne  s'embarraf- 
fent  point  du  falut  de  ce  mifcrable  peu- 
ple, difant  rarement  la  Meflè,-  parce  qu'ils 
prétendent  de  grandes  aumônes  pour  la 
dire. 

Les  Mingrelîens  font  leurs  parens  Beresy 
ou  Moines,  de  cette  manière.  Ils  leur  met- 
tent fur  la  tête  lorfqu'ils  font  encore  enfans 
une  Calotte  noire ,  qui  leur  couvre  les  oreil- 
les. Ils  leur  difent  de  s'abftenîr  de  chair, 
parce  qu'ils  font  Beres ,  chofe  qu'ils  obfer- 
vent  învîolablement,  fans  favoir  du  tout  te 
que  c^eft  que  d'être  Bere.  Ils  les  donnent 
en  fuite  à  d'autres  B^wpour  les  élever.  Ceux 
qui  les  donnent  à  élever  à  des  Moines  Grecs 
y  réuffiffent  le  mieux. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Nones ,  ou  Reli- 
gieufis;  les  unes  font  des  filles,  qui  ayant  at- 
teint l'âge  Nubile  ,  ne  fe  foucîent  point  de 
mariage;  les  autres  font  des  fervantes,  qui 
après  la  mort  de  leurs  maîtres,  fe  font  B^r^x, 
^vec  leurs  maitreflcs.  D'autres  font  desveu- 
res,  qui  ne  veulent  point  fe  remarier.  D'au- 
tres 
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trcs  font  des  femmes ,  quî  après  avoir  trop 
goûté  du  monde,  l'abandonnent  quand  elles 
viennent  fur  Tâge.  D'autres  font  des  femmes 
répudiées  ,  comme  fit  T^jwMr^Prmceife  d'une 
rare  beauté  ,  que  le  Roi  d'Imiretiç  répudia, 
pour  époufer  la  fille  de  'ïaytmras  can.  D'au- 
tres enfin  £e  font  Nones-par  pauvreté  ;  & 
(^Iles-ci  vont  demander  l'aumône  dans  les 
Eglifes,  qu'on  leur  donne  plus  libéralement 
en  confideration  de  leur  habit.  £lles  font 
fétues  de  noir,  la  tête  couverte  d'un  voile  de 
la  même  couleur ,  &  elles  ne  mangent  jamais 
<le  viande.  Elles  ne  gardent  pas  la  Clôture , 
mais  vont  par  tout  où  elles  veulent.  Elles 
flc  font  pas  non  plus  engagées  pour  toujours 
4ns  cette  vie  Monallique;  mais  elles  la  peu» 
vent  quitter  quand  il  leur  plait. 

CHAPITRE    V. 

Des  Papas»  ou  Prêtres  Mitigrellens. 

DIec  feul  fait  l'état  déplorable  où  font 
ces  malheureux  Papas  ^  pour  l'incertitu- 
4e  où  ils  doivent  être  fur  leur  facerdoce.  Car 
ils  font  ordonnez  par  dcsBeres,  ouEvêques, 
qui  peut-être  ne  font  point  baptîfez  ;  ou  bien, 
qui  font  baptifex ,  mais  pas  confacrex  :  & 
CCS  Prêtres  eux-mêmes  quelquefois  ne  font 
pas  baptîfez;  ce  qui  rend  la  validité  de  leur  fa- 
.  cerdoce  fort  douteufe.  Le  nom  de  Pafas  eft 
im  nom  générique.  Le  Prêtre  qui  n'a  point 
d'Eglife  s'appelle  Kofcefi;  le  Chapellain 
Ochdelli^  le  Curé  Kandalachl\  mais  en  com- 
mun, tous  s'appellent  Papas. 
Ces  Prêtres  font  en  très-grand  nombre, 
tome  L  H  étant 
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étant  tous  de  pauvres  gens  qui  ne  fubfiftent 

3ue  des  droits  de  leur  rrétrife.    Il  ne  faut  pas 
tre  fort  favant  pour  être  promu  à  l'Ordre;  il 
fuffit  de  favoîr  lire^  ou  d'apprendre  par  cœur 

Îiuelque  MjdTe,  qu*on  dît  toujours  lereftede 
à  vie.  Les  Evêaues  n'examinent  point  les 
fujcts  qui  fe  préfentent  pour  être  reçus  aux 
Ordres,  étant  fouvent  plus  ignortms  qu'euf; 
&  comme  chaque  ortunation  leur  vaut  du 
moins  le  prix  d'un  bon  cheval ,  quelque 
ignorant  au'on  foit ,  on  eft  ordonné  fans  peine. 

Ces  Prêtres  ne  font  point  obligez  à  garder 
la  chafteté  ;  au  contraire  ,  félon  Tufage  des 
Grecs,  ils  époufent,  avant  de  recevoir  Tor- 
dination ,  une  fille  vierge.  Mais  ce  qui  leur 
cft  particulier  ,  c'eft  qu'après  la  mort  de  la 
première,  ils  en  peuvent  prendre  une  fécon- 
de, &  puis  une  troifieme,  &  puis  une  quatriè- 
me. Cependant,  conune  cela  eft  contre  les 
Canons,  &  les  ftatuts  de  St.  Bafile;  il  faut 
avoir  difpenfe  de  TEvêque ,  qui  l'accorde  tou- 
jours ,  en  lui  payant  le  double  de  ce  qu'il 
faut  pour  toute  autre  forte  de  difpenfe.       ^ 

Ces  mîferables  Prêtres  font  tres-peu  con- 
liderez  des  Séculiers  ;  car  ils  font  obligez  df 
cultiver  non  feulemeilt  leurs  propres  terres, 
comme  des  Païfans ,  mais  aum:cellesde  leurs 
Maîtres  ou  Seigneurs,  dont  iX%  portent  auffi 
les  hardes  fur  leurs  épaules  dans  les  voyages, 
en  étant  maltraitez  de  plus  en  toutes  occa- 
fions,  comme  des  malheureux  efclaves  qu'ils 
font.  La  caufe  du  peu  de  refpeâ  que  l'on  a 
pour  eux,  eu  leur  ignorance,  leurgourman- 
dife ,  &  l'ivrognerie  i  laquelle  ils  s^andon* 
nent  à  la  table  des  Séculiers,  oùils  vontcher:» 
cher  à  manger.    Ils  font  fi  pauvres  qu'ils  ne 
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font  couverts  d'ordinaire  que  d'une  chemîfet- 
te  de  groflè  toile,  &  d'un  petit  habit  court, 
de  groflè  laine,  au  travers  duquelon  leur  voit 
la  chair.  Ils  font  auffi  mal  chauflèz  que  vê- 
tus; &  ils  ne  font  difFcrcns  d'avec  les  fecu*. 
licrs,  qu'en  ce  qu'ils  ont  la  barbe  &  les  che- 
Ycux  coupex  en  forme  de  guirlande.  Un 
Prêtre  n'eftrefpeâéenîiîingrelie,  ^jue  quand 
îl  dit  la  Meflè,  après  laquelle  les  aflîftansluî 
demandent  tous  la  Sandola^  c'cft-à-dire  la^r- 
neMion.  Quand  on  eft  à  table ,  on  donne  à 
boire  au  Prêtre  le  premier  ;  &  perfonne  ne 
boit  qu'il  ne  lui  ait  dit  Sanddba  Patoriiy  c'eft- 
à-dire  Bemjfez  nous  ,  Monfieur.  Il  répond 
Ëbmda  Gomert,  c'eft-à-dire,  Dieu  voushcnif" 
fe.  Les  Mîngrcliens  font  encore  grand  cas  des 
Prêtres  quand  ils  font  malades;  car  alors  ils 
croyent  tout  ce  que  les  Prftres  leur  difènt. 
Ils  les  font  venir,  &  les  prient  de  voir  dans 
leur  livre  s'ils  doivent  mourir ,  ou  non,  delà 
maladie  qui  les  tient  allitei  ;  &  quelle  en  dl 
la  caufe.  Ces  Papas  feuillettent ,  &  rcfeuil- 
lettent  leur  livre,  &  à  la  fin  ils  leur  débitent  la 
première  fauffeté  qui  leur  vient  à  l'eiprit  :  Ils 
l«ur  difent  qu'ils  font  malades,  parce  qu'une 
telle  image  eft  en  colère  contr'eux ,  &  que  pour 
expier  leurs  péchez ,  &  pour  fe  rendre  rima- 
ge  propice ,  il  faut  tuer  un  veau,  ou  un  bœuf,  ou 
offrir  a  l'image  une  taflc ,  ou  une  pièce  de  drap 
defoyc  ;  à  faute  de  quoi  ils  mourront^  Les  ma- 
lades promettent  avec  ferment  de  le  faire. 


H  a  CHA. 
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CHAPITRE    VI. 

Quelques  remarques. 

LE  s  Prêtres ,  &  les  Beres ,  ou  Moines^ 
portent,  comme  j'ai  dît,  le  même  habît 
Îue  les  Séculiers  ,  &  ne  fe  ibucîent  gueres 
e  Thabit  prefcrit  anciennement  aux  Ëccle^ 
fiîrflîques.  C'étoit  une  longue  rob^qui  defceU'- 
doit  jufqu'àux  talons,  &  qu'on  appelloît  um 
bahit  à  ta  Caracalle  ^  parce  que  l'I^mpereur 
Antonîn  ,  appelle  Caracalla  ,  en  ap^rta  .1^ 
mode  chei  le  peuple  Romain.  Nôtre  S^crgé 
s'en  fert  encore  aujourdhuî  pour  le  décorum 
de  fon  état.'  Bede  ,  dans  fin  y.'Liv,  de  Rébus 
Anghr.cbaf.'].  &  Baronius^  fous  l'an  2.13.  <}i^ 
fent ,  que  cet  habit  dans  le  commencement 
n'étoit  point  noir,  mais  rouge,  tel  qu'on  1« 
porte  aujourdhui  à  la  Cour  du  Pape  ,  &  que 
le  Glereé  commença  à  le  porter ,  conune  Bn- 
ronius  1  obferve  fous  l'an  393,  Or  on  donn^. 
cet  habit  au  Clergé  pour  le  parer,  à  caufede 
la  bonne  vie  qu'il  menoît.  Les  Prêtres  Min»- 
greliens ,  qui  ne  cherchent  point  tant  d'ome- 
mens ,  fe  contentent  d'un  habit  à  la  lîSculic* 
re ,  imitant  en  cela  les  Ecclefiaftiques  Hé- 
breux ,  defquels  Becanus  dît ,  au  Çhap.  f.  des 
Annales  du  Nouveau  Teftament.  Levitée  not^ 
b^entfacrum  ornamentum ,  filum  Sacerdotes  ^ 
Pontifices  utehantur  illo  ^  ntfi  eo  temfore  quoin 
tabernaculo  vel  tén^h  minifirabant.  C'eft  la 
même  chofe  des  Prêtres  Mîngreliens  ,  qui 
hors  des  fonâions  faperdotales,  paroifTent  tout 
dechireï  &  en  guenilles.  Ils  portent  les  che- 
reuij  longs,  &  la  barbe  fortlohgue,  comme 

le 
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le  faîfoîent  les  Minîilres  de  rancietine  Loi, 
fiiivant  le  commandement  de  Dieu ,  Leviti* 
qucchap.  19: 27.  Nequt  in  rotundum  attomdehi-i 
fis  comam ,  neaue  radetis  barbam.  Mais  pour- 

Juoi  Dieu  fit-il  cette  défenfe ,  la  coutume  de 
î  rafer  étant  fi  ancienne  dîuis  TEglife  ?  Saint 
IJiàre ,  dans  le  Livre  qu'il  a  fait  des  Divins 
offices ,  dit  que  celui  qui  quitte  le  monde  pour 
k  confacrer  à  Dieu  fe  doit  rafer  la  tête  en 
rond,  &  plus  il  monte  dans  la  dignité  de  Pré- 
lat, plus  il  fe  doit  faire  la  courpnhè grande, 
conune  nous  le  voyons  dans  les  Evêqucs ,  & 
principalement  dans  le  Pape  \  cela  étant  une 
ûorque  de  Sacerdoce  &  du  Royaume  de 
Dieu.  Nous  liions  encore  dans  les  Révéla- 
tions à^Ezechitl^  chap.^.  qu'il  eft  bien  féant  , 
de  fe  raièr  la  barbe,  y  étant  commandé  au 
Naiaréen  de  fe  rafer  après  le  tems  dclàcon- 
fecration.  La  barbe  rafe  étoit  anciennen;ien]t 
tine  marque  de  Nobleffe,  tous  les  Empereurs 
Romains  fe  faifoient  rafet  ;  &  Dion  reprend  ■ 
Adrien  d'avoir  porté  de  la  barbe  le  premier 
entre  les  Empereurs  Romains.  L'Écriture 
Veut  m^e  qu'on  fe  rafe  la  tètQ^  &  la  barbe, 
au  tems  de  l'affliâion.  ïfa.  chap.  7.  &  15'.  Gen. 
{f.  &  40.  Eïech.  f.  Job  pleurimt  fes  pertes 
e  rafa,  &  adora  Dieu ,  profterné  contre  ter- 
re. Les  Mingreliens  pareillement  fe  rafent 
tout  le  vifage  &  même  les  fourcils  quand  ils 
pleurent  leurs  morts. 

Nous  dirons  que  Dieu  défend  à  fes  MI- 
liiftres  Hébreux  de  fe  rafer,  non  pas  qu'il  j 
ait  du  mal  à  le  faire,  mais  afin  qu'ils  nefuf- 
fentpas  femblables  aux  Egyptiens  &  aux  au- 
tres Idolâtres  leurs  voifins;  qui  voyant  que 
leurs  Dieux  aimoient  la  figure  ronde,conune  la 
H  ^  plus* 
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plus  parfaite,  s*cn  fdfoîcnt  unefurlatétc^  & 
même  ils  bâtiflbient  tous  leurs  Temples  en 
rond.  Ils  fe  faifoient  aufli  rafer  la  barbe  en 
rond  y  &  particulièrement  les  Prêtres  d'ifis  , 
&de  Serapîs  ,quî  ferafoieirt  de  cette  manière 
non  feulement  la  barbe,  mais  tout  le  corps. 

B^</r,  Lîv.5'i  de  fon  Hiftoire,  chap.22.prouve 
^u*il  cft  bon  de  porter  la  Couronne  que  portent 
nos  Ecclefiaftiîjues ,  &  dit  qu'elle  repréfente  la 
Couronne  d'Epines  qu'on  mit  fur  la  tête  du 
Sauveur  cfurant  fa  paiBon,  &  qu'elle  eft  la  mar- 
que du  Chrétien,  auffi  bien  oue  le  fignede  la 
croix.  Nicene  Evêque  de  Trêves  naquit  avec 
cette  Couronne.  Dieu,  au  19.  chap.  du  Levittq. 
commande  aux  Prêtres ,  ne  cùrrumpanteffigiem 
harbafute.  De  même  les  Prêtres  Mingrelîens 
laiflënt  croître  leur  barbe ,  fans  jamais  en 
ôter  un  poil.  Diogene  difoit  qu*il  portort  la 
barbe  pour  ne  pas  oublier  qu'il  étoit  honune. 
Artémidore  dit ,  fiUos  tantutn  omamenù  Patrie 
bus  y  quantum  ori  barba  decoris  addh,  Dioge* 
ncj  voyant  un  homme  fans  barbe,  lui  cfit: 
Numquid  naturam  aecufas  qu^dte  vhrum^  non 
autem  mulitrem ,  feàt.  Dieu  défend  chap.  6.  f. 
du  Levît.  de  fe  couper  les  cheveux.  C'eft  ce 
que  les  Mingreliens ,  femblables  en  tout  aux 
Prêtres  de  Tancicnne  Lot,  obfcrvent  extâe* 
ment. 

C  HA  PITRE    VIL 

Des  Eglifes  de  MingreKe. 

A  Pu  ES  avoir  parlé  des  Temples  Ipîrî- 
tuels  ,  qui  font  les  Ecclefiaftiques ,  Tim- 
flum  Dei  quùd  efiis  vos  j  il  nous  rdfte  mainte- 
nant 
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itnt  à  parler  des  matériels^  qui  font  de  qua- 
tre fortes.  Les  premiers  font  de  petites  Eglî- 
fts,  ou  Chapelles,  que  les  Mîngrelîens  ont 
prcfque  tons  chtt  eux,  dans  lefquels  ils  vont 
fiire  un  peu  de  prière  :  Ils  les  appellent  Sa 
Giovari,  ou  le  Calvaire.  Les  autres  font  cel- 
les que  les  Princes  ont  dans  leurs  Palais ,  & 
qui  ont  le  même  nom  de  Sa  Giovars.  Les 
trolfiémes  font  les  ParoifTes  ,  &  les  quatriè- 
mes font  les  Cathédrales.  La  plus  belle  Egli- 
fc  de  toutes ,  cil  celle  des  Mequariens.  Ces 
Eglîfes  font  toutes  bâties  vers  TOrient ,  com- 
me étoît  le  Temple  de  Salomon.  Ils  y  ont 
leur  Sanéia  SanStorum ,  avec  un  Autel  rond , 
où  ils  dîlent  la  Meffe.  Elles  font  ornées  de 
grandes  Images  de  cuivre. doré  ,  ou  argenté, 
ptnîes  de  pertes  ,  ou  d'autres  pierres  Tur- 
quefques ,  la  plupart  fauflcs.  Parmi  ces  Ima- 
ges ,  on  voit  celle  de  la  Vierge ,  à  la  Grecque  ; 
celle  du  Père  Eternel  de  même  ;  le  Crucifix  ; 
celles  de.  plufieurs  Saints  Pères  Grecs ,  &  au- 
tres; lefquelles  toutes  ils  couvrent  de  Rideaux 
de  foye.  Entre  toutes  ces  Images  celle  de 
St.  George  eft  Tobjet  de  leur  plus  grande  dé- 
votion. Il  y  a  toujours  devant  une  grande 
quantité  de  bougies  allumées.  On  pourroit 
encore  ajouter  une  cinquième  forte  de  Tem- 
ples ,  aux  autres  ci-deuus  raportex  ',  favofr 
IcatMarana^  ou  Cave,  où  leurs  P^s  vont 
qudqfuefois  célébrer ,  pour  être  plus  ettôam- 
mex  de  Tamour  Divin. 

LesEglifesdc  la  féconde  forte  font  bâties  ^ 
la  plupart  de  pierre  ,  &  les  autres  de  bois; 
mais  taillées  de  fculpture  au  dedans  avec  des^ 
coupoles  couvertes  de  lames  de  cuivre,  ou  d^'ais 
Hiînces  de  bois  de  chêne  peint.  Les  Ch^d* 
«4  le^ 
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les  ont  leur  Sanâa  SanSorum  ,  &  leurs  Au- 
■  tels ,  pour  y  dire  laMefTc  à  la  Grecque,  avec 
leurs  Rideaux  de  foye ,  quelques-uns  brodex 
d'or.  On  y  voit  les  Portraits  du  Prince  , 
de  la  PrincefTe ,  &  des  Saînts,^,  conune  dans^. 
les  autres ,  &  chacune  a  fon  Chapellaîn  en- 
tretenu ,  f^A ,  ou  Bert ,  pour  en  avoir  foin- 
Le  Prince  y  vient  fouvent  ;  &  quand  il  y 
vient ,  on  y  dit  la  Meflè  :  on  y  fait  auffi  la 
Prière  durant  le  Carême., 

Les  Eglifes  de  la  troiiiéme  forte  font  faî- 
tes ,  partie  de  pierre ,  partie  de  bois.  Ils  ont 
foin  de  les  bâtir  dans  un  lieu  élevé  pour  con- 
ferver  les  peintures  contre  l'humidité.  Elles 
font  environnées  de  plufieurs  gros  &  grand» 
arbres ,  dans  des  enclos  de  murailles  de  pier- 
re ,  ou  de  pieux.    Les  racines  de  ces  arbres 
font  confacrées  aux  Images,  cequifaitqu^on 
ne  les  taille  jamais ,  perionue  n'ofant  y  tou- 
cher ,  de  peur  d'attirer  contre  lui  la  colère  des^ 
Images.  On  enterre  les  morts  dans  l!encein- 
te  de  ces  murailles,  mais  jamais  dans  l'Egli- 
fe.   On  voit  devant  la  porte  un  petit  porche-^ 
où  les  fenmies  fe  tiennent,  quand  elles  vont 
à  l'Eglife;  ce  qui  n'arrive  que  le  jour  de  Pâ- 
ques.    Il  n'y  a  que  la  feule  Princeflè  qui  ait 
droit  d'entrer  dans  l'Eglife  ;  ce  qui  eft  félon, 
les  rites  Grecs.   Ce  petit  Porche  fert  auffi  de 
Sépulture  pour  quelques  Nobles,  &  cela,  com- 
me dit  S.Auguft'tn  Ser.  ai.  aux  Frères  dans  le 
defert,  ut  Ingreditntes  ^  (sf  Egredientes^  mortis 
admoneantur  ^  i^  fie  ad  Deum  convertantur,. 
Les  portes  de  ces  Eglîfes  font  toujours  fer- 
mées à  clef,  &  le  Prêtre  ,  qui  demeure  pro- 
che ,  ne  les  ouvre  jamais  qu'au  tems  de  la 
Meflè ,  ou  de  quelque  enterrement. .  Il  y  a^ 
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lÉle  petite  chambre  au  deffiis ,  où  ils  mettent 
la  Cloche ,  quand  il  y  en  a  ;  mais  la  plupart 
des  Eglifcs  n'-ont  point  4e  Qoches  ,  &  ne  fe 
taveat  que  d'une  tablette  dei  hois  d'un  pied 
enqïiarré,  &  fort  mince,  fur  laquelle  ils  frap* 
pent  pour  ^peller  le  peuple  à  TËglife.    Ilr 
offrent  aux  Images  ,  qui  font  poimues  dans 
leurs Eglifes,  des  bois  de  cérf,  desmachoires^ 
defanglier,  des  plumes  de  fài&o; /des  arcs^ 
ftdes  carquois, afin  qu*dles  leùiT  fpiem favo- 
nbles  à  lacheffe.  Il  y  a  au  miUeade  rjEglife 
deox  Guirlandes ,  faites  de  eotdons  de  foye, 
on  rouge ,  ou  blanche ,  avec  des  houpes  pen-^ 
daates ,  qui  fervent  pourlacéremoniedu  ma- 
rlige  ,  confunenous  leverrcms  ci-après;  & 
tout  proche ,  contre  le  mur ,  pend  la  boëte , 
où  eft  le  Minmnt^  o»  la^feînte  Hailc.    On  y 
voit  auffi  «ine  méchante  Bannière  déchirée, 
dont  ils  fe  fervent  datts  leurs  frpceflions ,  & 
un  fort,  long  Cor^de  cuivre ,  idus  loûg  que 
nos  trompettes  ,  dont  ils  fonnent  avant  les 
PtDcefliohs  ,  pour  aflèmbler  lé  peuple  dans 
lïglife.  Il  a  un  fon  ailèz  haut,  à  la  manière 
Judaïque  ,  :  mais .  qui  n'eft  pcmit^  '  agréable,  - 
Nombr.  chap»  lô.  Cumjue  imn^erius  ttibis^ 
nngregahiiur  éui  H  omHfs  turh^  ad  çfiium  Ta* 
kmacmli  jfceJeris,    On  voit  de  plus,  dans  ces  ' 
^lifes,  de  gros  Livres  rongez  de  lapouffic»: 
te  &  des  lauris.  Ge  font  des  Pfcautiers.  -  J'ai 
honte  de  parler  du  peu  de  foin  que  ces  Pafas 
Oût  de  leurs  faintes  Imites..  Làtîgné,  tes  vers,  » 
les  rats,  tout  confpke  a  lesxendré  pitoyables.  - 
Ib  ont   foin  toutefois  *  de  quelques-unes , 
qtf  ils  ornent ,  conrnie  nous  Tavons  dit ,  df  ; 
beaux  draps  de  foye ,  •&  de  perles.    Le  pavé  * 
de4cur  Eglîfe  tfcft  quelquefois  pas  plus  pro-  ; 
H  s  Pr«  ' 
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prc  qu'une  écurie.  Les  Courtines  de  lieuf 
Sdnâa  Sanéhrum  font  toutes  déchirées  &  ta- 
chées de  vîn ,  parce  quMk  s'en  fervent  quel- 
quefois de  puriâcatoire.  Leurs  'paremens, 
qui  font  d*une  étoffe  groflîere,  &  mal  travail- 
lée, font  pendus  fur  une  corde  dans  un  coin^ 
&  dans  un  autre  ,  il  y  a  tine  burette  pour  y 
mettre  du  vin.  L*  Autel  eft  au  milieu  de  TE- 
glife ,  fait  eft  rond ,  Soutenu  d*un  pied  de  pier- 
re, fur  lequel  il  y  a  des  Purificatoires  ifalcs  & 
puans ,  une  tafiè  de  bois  qui  fait  mal  au  cœur, 
laquelle  fert  deCaKce;  une  petite  planche 
qui  fert  de  patène  ,  &  quelqiks  vieilles  gue- 
nilles, au  lieu  de  napes.  Au  milieu  de  l'Au- 
tel il  y  a  une  petke  Image  ,  devant  laquelle 
ils  célèbrent;  mais  jamais  ils  ne  le  font  qu'ils 
n'ayent  à  la  ûiaîn  ieur  eacenfoir^  lequel  n'eft 
quedefer.  Jèpaflfe  terefte  fousfîlencc,  pour 
ne  pas  ennuyer  le  Leâreur,  qui  croira  ,  Vil 
lui  plaît ,  quMl  y  en  a  beaucoup  plus  que  je 
n'en  ai  écrit.  Il  fout  obferver  que  tout  cek 
doit  s'enteadre  des  Eglilès  Paroiffiales-  des 
Papas. 

Les  £gh%8^des  £y  éqiies>  font  fai1;es  de  pier- 
re tendre  ,  blanche  comme  le  marbre  ^  mais 
différemment  taillées.  Elles  ont  des  Porches 
au  devant ,  ^de  la  même  £al»ique ,  orneï  de 
peintures  &  de  plufieurs  infcriptions  Qeor- 
gîennes.  Elles  font  fort  profères  &  fort  net- 
tes au  dedans.  On  y  voit  en  peinture  la  vie 
de  Jeftrs-Chrîft dôtre  Seigneur,  &les  Images 
de  leurs  Saints  Grecs*  Leurs  Pfkutiers  font 
bien  écrits,  &bien  couverts,  de  peur  que  la 
peuffiere  ne  les  gâte,  avec  des  garnitures,  des 
fermoirs ,  &  diverfes  figures  d'argent.  Lettrs 
Images  ont  des  Cadres  prefque  de  la  grandeur 
X         ■  d*ua 
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d'un  homme.  Les  unes  font  d'argent  &  les 
lutres  de  cuivre.  Il  y  en  a  pluficurs  autres,  qui 
ont  de  petits  Cadres  ordinaires ,  repréfentant 
Wmagc  de  la  Vîercc ,  &  celle  de  St.  George, 
qu'ils  ont  engrande  vénération.    Ils  ont  au 
milieu  de  TE^life  un  Lullre  de  cuivre  qui 
porte  beaucoup  de  bougfes.  Ils  ont  auflî  plu- 
ficurs groflès  torches.  Leur  SanâaSamSorum 
cft  fort  propre  ,  avec  de  larges  courtines ,  & 
in  Galîcc  d'argent.  Plût  ï  Dieu  que  lesEvé- 
^ucs  euflent  foin  de  leurs  Troupeaux  ,  com- 
me de  leurs  EgliCes!  Les  pauvres  Mingreliens 
marcheroient  dans  les  fentiers  de  la  Vérité  & 
AiSalut.^  Mais  toute  la  pérfeâion,  &  la  fain^ 
teté  de  ces  Evéques  j  confifie  i  ne  pas  man- 
m  de  vîaade  ^  à  jeûner  rigoureufement  le 
Carême ,  à  ^tre  aâldus  à  Toraifon  la  nuit ,  ou 
le  matin ,  felon  le^Jôms ,  &  à  tenir  leurs  Egli- 
fes  en*  fort  tel  état  ;  du  refte ,  ils  ne  font  fcru- 
pulc  de  rien.    Les   Beres    obfervent   relî- 
gieufement  les*  mêmes  chofes.  Leurs  Eglif«$ 
«nt  des  Clochers  avec  de  bonnes  cloches  de- 
dans.  Il  y  a  quelques-unes  de  ces  Eglifes  qui 
font  fort  ancientieSy  comme  on  le  voit  à  Té- 
paiffeur  des  murailles  ,  &  à  rarchîteâure  de 
pierre.   Mais  aujourdhui  on  n'en  fait  plus  de 
cette  belle  architeâure ,  ni  de  pierres.  On  fiât: 
le&  Eglifes  de  bois  ûnnplemenL. 
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Des  Cloches  qu^ils  appellent  Zànzaluchî.  Dé^ 
la  Tablette  facrée^  qutlf  appellent  Ora, 
dont  ils  Je  fervent  du  lieu  de  cloche^ 
tr  de làTrompette appfllée  Oa. 

TJ  E  s  Cloches  fcnt  '  rares  >-  &  petites  cn^ 
•*^  Mîngrelîe ,  à  caufe  de  la  cherté  du  métail. 
Il  y  en  a  deux  dans  les  Eglîfes  des  Beres^. 
maïs  41  n'y  en  a  qu'une  dans  celles  des  P^^^a/^, 
&  dans  les  Chapelles  du  Prince/  On  ne  fev 
fert  pas  des  cloches  feules  dans  ^Orient.  Jean 
Corp*<i  4it  au  Chap.  24.  de  fesHiftoires  qu'ont 
appelloit  le  inonde  à  rEglifè  avec  un  inftru- 
ment  qui  s'appelle  Bws  ou  TaMem^nom  qui 
lui  cfl  toujours  refté  .comme  on  le- voit  par 
les  faints  Canons  ,  ci.  dolent  de  confec.  dkfi.  i.  ^ 
&  par  le  feptîéme  Synode  ,  où  en  racontant^ 
les  miracles  de  St.  Anafiaie ,  martyrifSi-  Tan^ 
627.  il  dit  que  fes  reliques  étant  aportées  à 
Cefarée,  les^iabitans  vinrent  au  devant ,  Ai-~ 
era  Itpmpu^unteî. . 

heBoisfacr/  cft  une  planche -mince ,  large 
d?une  paume ,  &  longue  de  cinq ,  ou  environ , . 
dont  on  fe  fert  pour  allbmbler  les  fidèles  à 
TEglife  ;. quand  ils  n-ont  point  ide  cloches  :  : 
mais  ceux  qui  en  ont ,  battent  premièrement 
ce  Bois  facré ,  &  enfuitc  fonnent  la  cloche.  - 
Je  demandai  un  jour  à  un  B^r^  pourquoi  ils  ► 
nefonnoient  pas  la  cloche  la  première  ?  II 
me  répondit,  jquec'étoit  Tdfage  des  premiers  * 
Chrétiens  ;  &  que  lé  fonde  ce  bois  faifoît  fou-  - 
•^  v«nîrdu  boîs^deJà  Croix. .  Que  lors  qu'ont 

l'en-- 
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l^end ,  chacun  en  £ût  le  figne ,  &  loué  Dieu.  * 
Et  que,  parceque  ce  fon  eftibible ,  onfefert 
de  la  Cloche,  laquelle  avertit  que  le  Bois  fa*- 
cré  a  précédé,  un  autre  me  dit , -que  ce  Bois 
ûcré  figniâoit  la  chute  de- nos  premiers  Pa« 
rcns,  Adam  &  Eve;  &  que  les  fidèles  en  en- 
tendant le  fon  ^  fiafiieient  pénitence^  &deman- 
dolent  pardon  à  Dieu  de  ce  péché  ;  de  même 
que  le  fon  de  la  cloche  les  faifoit  fouvenir  de 
h  mifericorde  de  Dieu  envers  Thonune  dans 
fon  incarnation,  •&  de  la  nouvelle- qu^én  ap* 
porta  r  Ange  à  la  Vierçe  Marie. 

On  ne  ionne  de  la  Trompette  ,  appellée 
Oa  ,   que  pour  les  Proceffions ,  6u  pour  Ici* 
aflemblées,  &  les  aâfaires  de  lal'aroine,  à  Ti- 
imtation  des  Jmfs ,  Nomb^hap.  i6,i.  Qjum^ 
in  antcm  eft  congregandus  fopulus^  fimfUx  tm^ 
bamm  clangor^  CS^  Mom  comisè  HlHlalmn$  :  filii 
dtaem  Àaroit  Saeerdotis  clangen$  tubis,  ^  Ils  en  < 
fennent  quelquefois  fortement ,  quand  on  a 
dérobé  quelque  chofe  de  grand  prix  à  TEgli-- 
fe,  afin ,  difent-ils,  que  le  fon  épouvante  le 
voleur,  comme  fi  c'étoit  la  voix  de  Dieu  ;  & 
qu'il  ait  un  remords  de  confcience  ,  penfant 
que  rimage  le  châtiera.  Ezech.sj.  f.  Sonum  * 
hMcçin<e  ^udivit^  Çffmott  fe  obfervavit^  féUfgMif 
«fw  in  iffo  erit:  fi  atOtinfe  cuJlQjierày  smimâm  ^ 
fiumfalvabit. 

CHAPITRE    IX 

Dis  lîkages* 

Es  peuples  ont  une  très-grande  vencra* 
tion  pour  les  Images  qu'ils  appellent  Ca» 
té\ ,  &  quiconque  ne  les  a  gueres  pratiquez 
H  7  croi*^- 
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crotroit  d'abord ,  en  voyant  avec  quelleardcor 
ils  les  adorent,  qu'il  n'y  a  point  de  dévotion 
Chrétienne  au  ntionde,  qui  foit  auflî  enflam- 
mée. Mais  il  eft  certain  que  leur  dévotion  à 
cet  égard  tient  bien  plus  du  Judaïfme  ,  &  du 
Pa^anifine ,  que  du  ChriftianLTme.  Car  ils 
n'adorent  point  les  Images  comme  des  repré- 
fentations  de  Jefus-Chnft  ,  de  la  Vierge ,  & 
des  Saints,  qui  font  dans  le  Cid^  comme  la 
▼raye  Eglife  de  Cbrift,  Autetir  de  vérité,' 
BOUS  apprend  à  le  faire  v  maisils  rendent  honr 
neur  à  la  figure  matérielle  de  l'Image,  &cela, 
ou  parce  qu'elle  eft  belle,  ou  parce  qu'elle  eft 
bien  parée ,  ou  parce  qu'elle  eft  d'un  riche 
metait,  ou  p^rce  qu'elle  eft  célèbre  pour  être 
la  plus-  cruelle  , .  &  celle  qui  tue  le  plus  k5 
hommes:  celles-ci,  ils  les  adorent  par  crainte. 
C'eft  de  là  que  la»  plupart  des  Images  font 
faites  d'argent ,  quelques  unes  étant  de  ver- 
nfieil  doré,  &  couvertes  de  pierres  précicufes,. 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  pourtant  beaucoup 
de  fauflès ,  ainfi  qu'il  s'en  voit  dans  les  Egli- 
fes  les  plus  repommées,  comme  celle  de  St. 
Georçe.  Le  culte  qu'ils  rendent  à  celles  qui 
font  aans  les  Eelifes  principales ,  comme  dam 
celles  des  Eveques,  &  dansxrelle  du  Prince 
eft  incroyable.  En  paflant  par  la  ruequi  con- 
duit aux  Images ,  ils  fe  mettent  de  fort  loin 
à  les  adorer,  par  des  profternemens,  par  des 
figues  de  croix ,  &  enfin  en  faifant  trois  fois  le 
tour  de  l'Eglife. 

D'autres,  étant  arrivet  à  rentrée  de  la  por-. 
te  de  l'Eglife,  baîfent  la  terre  en  s'inclinant 
trois,  ou  quatre  fois ,  font  plufieursfignesdc 
croix  ;  puis  derechef  fe  profternefut  profonde- 
ment en  terre,  &  battent  la  poitrine,  &  après 
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font  leurs  requêtes  à  Tlmage.  La  fraoicxe 
&  principale  de  ces  Reqiiêtes  ,  eft  qu'elle  ak 
i  tuer  leurs  Ennemis,  &  ceux  qui  les  ont  vo- 
lez ;  &  pour  dernière  marque  de  vénération , 
le  fejment  qui  fe  fait  deffusea  jugement  eft 
décifif.  L'on  n'en  appelle  point,  ftlaciain- 
te  qu'ils  ont  des  Images  eft  fi  grande^  qu'il 
y  a  bien  des  gens  qui  n#  veulent  jamais  jurer 
defliis;  même  dans  les  cas  les  plus  certfins* 
A  la  vérité  ceux-là  font  rares  ^  car  générale^ 
ment  parluit  ils  font  aflëïlbuventde  faux  fer- 
meiis  :  irms  ceux-ci  prennent  garde  de  ne  ju- 
rer que  fur  les  Images  qm  ont  l'air  le  plus 
douiT  y  qui  ont  la  réputation  de  n'être  pas 
cruelles,  &  qu'ils  croyent  être  les  mieux  in- 
tentionnées pour  eux.  Tout  ce  rcfped-là  ne 
vient  poîm  de  l'amour  qu'ils  ayentpourDieo, 
&  pour  ces  Images  dans  l'attente  des  biens 
fpirituels,  &  deceux  de  laviéfuture;  car  ils 
ne  croyent  point  d'autre  vie  que  celle-ci:  cela 
vient  de  la  peur  qu'ils  ont  d'être  tué.,  de  tomber 
malades,  d'être  volez,  &  d'être  ruinex  par 
leurs  Seigneurs,  ou  vendus  aux  Turcs.  C'eft 
de  là,  que  quand  ils  font  voleîs,  ils  vont  à 
nmage,  à  laquelle  ils  ênt  le  plus  de  dévo- 
tion, avec  une  oflErandc  compoCîe  de  deux 
petits  pains ,  &  d'une  petite  bouteille  de  vin  ; 
&  étant  devant  l'Image^  le  P^4/ tourne  l'of- 
frande autour  de  la  tête  de  celui  qui  la  fait. 
Enfuite parlant  à  l'Image,  comme  s'il  parloit 
i  fon  Camarade ,  ou  à  fon  ^gal ,  car  telle  eft 
leur  manière  de  prier,  il  lui  dit.  Tu  fais  qut 
féù  été  volé  ^  Çs?  que  je  nt  fuis  avoir  le  Larron 
dans  mes  mains,  je  te  prie  donc  par  ee  prefint , 
^  je  te  fais  y  de  le  tuer  ^  ^  de  l^au^fautir^  (en 
diûint  ces  paroles,  il  prend  un,  bâton,  le  plan- 
%  te 
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tt  enterre  devant  l'Image,  &lefrapeavecutf- 
naaillety^ou  telteautrediofe,  jufqu'à  ce  qu'il- 
foît  entièrement  eirfoncé).to'  de  lui  faire  eom^ 
me  foi  fait  à  ce  bâton.-  AyatU  fini  cette  belle 
prière,  il  fort  de  TEglife  aveclePi^iix,  &ils^* 
vont  boire  &  mander  enfemble  le  prefentfait- 
à-  rii^iage.    Ils  pnent  toujours  pour  la  mort- 
4e  leurs  ennemis,  *  que-tout  ce  qui  leurap- 
miHent  perifTe ,  maifons ,  terres,  &  bétaiL 
Lors  qu'ils  font  malades  ils  appellen^  d'abord 
le  P^as ,  ^auquel  ils  croyent  comme  à  un: An-- 
ge,  pour  en  favoirla  caufe.-Ce  Papas, com« 
me  nous  l'avons  déjà  obfcrvé  ,  après  avoir 
bien  tourné  les  feuillets  de  fon  Livre,  forge 
un  moifoBge ,  comme ,  que  telle  Image  eft  en- 
colère  ;  fur  quoi  on  l'envoyé  auffi-tot  pour 
lui  faire  des  oraifons  :  onlulporteunprelènt  :- 
&  on  lui  en  promet  bien  d'autres,  u  le  ma** 
lade  guérit  :-  Mais,nquand  ite  font  guéris  ,  < 
ils  n'accompliffent  gueres  le  vœu  ,di&nt  qu'ils 
ne  faifoient  le  vœu  qu'afinque  l'Image  ne  les- 
ttiiât  point. 

Les  Images  fur  lefquellcs  les  Larrons  ap^ 
prehendent  le  plus  de  jurer,  crainte  de  mort, 
font  St.  XSeorge,  du  Ufzmille MozimoUe^  du 
village  deKetas^  appelléeTirifrtf  Angbelos^  -&, 
celledeSt.3^^<w,  dans  le  village  de  Piwiï^.  Ils 
difent  que  cette  Image  là  étoit  au  commen- 
.ciément  dans  une Eglife proched'un marais , 
où  il  y  avoit  beaucoup  deGrenouilles.qui  r<^^ 
tourdiffoient ,  déquoi  étant  fatiguée ,  elle  s'eit- 
fuit  fur  le  haut  d'une  Montagne.  Ils  lacrôyem 
fi  terrible,  que  tous  ceux  qui  s'en  approchent  \ 
fént  frapex  de  H  mort  fur  le  champ  ;  ce  qtiî  ' 
fait  que  quand  les  Mingreliens ,  y  vont  faire 
leurs  oraifons^ ils  les  fimtde  Uen  loin,  en 
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Mjettant  leurs  pré&ns>  &ilsyeiifaientauffi 
tët.  Un  Papas  y  va  célébrer  la  meffe  deux 
ou  trois  fois  Tannée;  ce  <iu'il  fait  avec  gran- 
defrayeur ,  &quand  il  va  tecueuillir  les  aumâ- 
fies  pour  cette  Image^  il  recommandeforcde 
ne  pas  jurer  deflUs,  fbit  juftement,  foit  in* 
juftement,  de  peur  d'exciter  fon  courroux. 

Entre  les  hriiages  redoutées  de  St.<George^ 
n  y  a  celle  de  Scheliffa^  au  pîé  du  montCau- 
cafe,  &  le  fameux  St.-George  des  i^?^^**^» 
fort  révéré  des  Mîngrelîens,  des  Géorgiens^ 
des  Abcas ,  &  de  tous  les  Pàïs  circonvoifins. 
n  7  en  a  encore  plufieurs  autres  ;  mais  celles 
dont  nous  avons  parlé  font  dans  Iç  plus  grand 
crédit.  Chacun  vante  &  exalte  rknage  de 
&paroi/Iè  à  Tenvi.  Ils  difent,  par  exemple, 
qu'elle  a  du  courage  &  de  la  valeur  martiale. 
Les  Mingreliens  vont  en  proceffion  avec  leurs 
Images  aimfTer  des  aumônes;  &  quand  il  s'en 
&it  dé  confideraUe  en  un  lieu  y>  chaque  Papas 
y  porte  fon  Image  pour  lui  faire  donner  Tau-^ 
mône. 

Un  Gentilhonune ,  ap^IIé  Ranutzza^^  étan^ 
nn  jour  tombé  malade  dans  un  tems  où  il. 
^oir  défendu  de  manger  de  la  viande  •,  après 
plufieurs  exhortations  que  fon  Médecin  lui  fit 
d'cumaneer,  &  convaincu  delariéceffité,  & 
<le  la  raifon^  qu'il  y  avoit  à  le  faire,  s'y  re- 
folut  à  la  fin.    Mais  comme  il  en^mangeoit 
nnjour,  il  vint  un  P<«?<«/ qui  lui  aportoit  delà- 
part  du  Catholicos  fon  Image  pour  le  guérir. 
Il  fit  auflSrtôt  couvrir  le  plat  où  étoit  la  vian- 
de, de  peur  que  l'Im^  ne  la  vît.    Il  fit  en- 
trer le  Papas  ^  fit  le  figne  de  la  croix  ,  ditplu- 
fcttr$  belles  paroles  à  l'Image ,  &  puis  Jaren- 
^y*v, avec,  des  complimens  pour  le  Catho- 
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licos,  &  recommença  à  manger  fa  viande. 
Cette  dévotion  pour  les  Images  vient  des 
Grecs,  anffi  bien  que  cette  fevercînterdiâîon 
de  chaîr  en  certains  tems.  Et  pour  la  mieux 
Recommander ,  ils  peignent  la  Ccne  dans  leurs 
Tableaux,  conmie  faite  avec  du  poiilbn,  & 
non  pas  avec  TAgneau  Pafchal  ;  parce  qu'il 
y  en  ù  beaucoup  parmi  eux  qui  veulent  que 
Jcfus-Chrîft  n'ait  jamais  mangé  de  chair.  Un 
Pritrc  Mîngrelien  difoit  en  difcourant  :  cha- 
cun fait  qu'au  tems  de  laKareka^  c'eft-à-dîrc 
de  l'Annonciation,  on  ne  mange  que  du  poîf- 
fon.  Or  l'année  de  la  dernière  Cénedc  Jefus 
Chrift,  il  arriva  que  l'Annonciation  tomboît 
juftement,  au  famedi  faint.  Et  comme  nô- 
tre Seigneur,  s'étant  affis  à  table ,  avec  fes 
Apôtres ,  fe  mi;  à  les  exhorter ,  &  le  fit  fi 
long-tcms,  que  la  minuit  vînt ,  avant  qu^ils 
fefujQèntmis  à  manger,  fur  quoi,  ayant  con- 
fulté  s'ils  ne  pourroient  point  alors  manger 
de  la  viande,  au  lieu  de  ce  poiflbn  froid,  oui 
étoît  fcrvi  devant  eux;  &  qu'ayant  été  arrêté 
qu'ils  le  pouvoîent;  il  arriva,  fur  le  champ, 

Îu'un  grand  Poîflbn  fut  transformé  en  un 
L^eau,  lequel  ils  mangèrent.  Ce  Pafas  te- 
noit ,  au  contraire  des  autres ,  que  Jefus  Chrift 
avoit  mangé  de  la  viande.  Du  refte  les  Mîn- 
grelîens  n'honorent  point  nos  Imîçes&  n'en 
ront  point  de  cas.  Un  Minçrelien  nous  di- 
foit un  jour  :  Pourquoi  vos  Images  ne  font- 
elles  pas  plus  fortes  que  les  nôtres?  puis  que 
Tos  cpées  &  vos  étoffes  font  plus  fortes  que 
celles  des  autres  Nations ,  vos  Images  dé- 
vroient  être  auffi  plus  vigourcufes.  PlaifaUi- 
te  bovifonnerie^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Des  Reliques  des  Saints. 

OEs  peuples  ont  beaucoup  de  Reliques, 
^qui  leur  font  venues  premièrement  du 
tcms  que  la  foi  Chrétienne floriflbitchex eux, 
ft  leurs  Princes  s'alliôîent  avec  les  Empereurs 
dcConftantinople,  qui  leur  f^fbient  don  de 
beaucoup  de  reliques  ;  fccondement  par  phi- 
ficors  Prélats  dudît  lieu  qui  leur  endonnoient 
toffi ,  pour  les  entretenir  dans  leur  dévotion; 
troifiémement  y  quand  les  Turcs  prirent 
Conftantinople,  il  y  eut  plufieursSts* Prélats, 
qui  pour  £î  fouftraire  à  la  tyrannie  Mahome- 
ttnc,  s'enfuirent  en  Mingrelîc,  &  fe  diiper- 
fcrcnt  dans  les  paysvoifins.  On  raconte  qu'a- 
lors H  vînt  dans  la  Çolchide  un  Archevêque 
quiemportoît  avec  lui  un  morceau  de  la  vrayc 
croix  de  la  grandeur  d'une  Paulme,  (c'eft  un 
peu  plus  de  huit  pouces  de  pied  françois,  )  & 
une  chemife ,  qu'on  dît  être  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Nos  Pcres  l'ont  viic.  La  toile  «1  eïlde 
couleur  tirant  fur  le  jaune ,  parfemée  de  fleurs 
ci  &  là,  brodées  à  l'aiguille.  Elle  a  huit 
paulmcs  Romaines  d.e  long,  &  quatre  delar* 
gexvec  des  manches  courtes ,  longues  d'une 
paulme ,  le  cou  en-étant  étroit.  Je  l'ai  vue 
auffi  dans  l'Eglife  de  Cofis^  où  elle  eft  gar- 
ëéc;  &  où  j'ai  vu  encore  une  main  couverte 
de  chair  fetche,  dans  un  reliquaire  d'or  y  en- 
richi de  joyaux  ^qifon  dît  être  la  mainde5/r. 
Marine^  &  une  autre  main  de  St.Quirice^  & 
plufieurs  autres  offemens  enchaflèx  dans  de 
\^ ,  ou  dans  de  l'argent.    La  Chemife ,  dont 
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j'ai  parlé ,  cft  dans  une  caflèttc  cfébene,  or-^ 
née  d'ouvrages  à  fleurs  d'argent,  dans  laquel- 
le il  y  a  de  plus* un  petit  Cadre,  contenant 
Juelques  poils  de  la  barbe  du  Sauveur,  &des 
îordes  dont  il  fut  foiîeté.  La  Caffette  eft 
fcelée  du  feau  du  Prince.  Quand  on  nous 
montra  ces  Reliques,  on  les  jetta  fur  un  ta- 
pis ,  où  nous  les  primes  &  touchâmes ,  avec 
autant  de  refpcd ,  &  de  dévotion ,  que  les  Min- 
grelîens  les  manient  avec  peu  de  façon  ;  efti- 
mant  plus  le  peu  d'or  ou  d'argent  qu'il  y  a 
aux  chaflTes  que  les  reliques  mêmes,  à  caufe 
de  la  quantité  qu'ils  en  ont.  Quant  à  leurs 
Livres  de  Liturgie,  ils  en  ont  plufieurs,  en 
grand  volume ,  &  en  gros  Caraâcres ,  en  lan- 
gue Géorgienne  -^  &  les  Evêques  renouvel- 
lent les  leurs,  en  le  récrivant  cj||icun  une  fois 
en  leur  vie.  Claude  Rota^  Religieux  Jaco- 
bin ,  dans  la  Légende  qu'il  a  faite  de  l'affom- 
ption  de  la  Vierge,  dit  que  le  grand  D<w«4/ftf- 
ne^  &  St.  Germain^  Archevêque  de  Conftan- 
tinople,  rapportent  que  l'Impératrice  Pulche- 
rie,  du  tems  de  l'Empereur  Maximin,  fit  fai- 
re une  Eglîfe  eu  l'honneur  de  la  Vierge,  dans- 
la  rue  dite  Baheme-  OT^l'Empereuray^ntconr 
voqué  Juveftal ^rAïchevè(\\XQ  de  Jerufaleip, 
&  les  autres  Ëvêques  de  .la  Paleftine ,  qui 
étoient  à  Conftantinople ,  à  l'occafion  du  Con- 
cile de  Calcédoine  ^.  il  leur  tint  ce  langage. 
Nous  avons  offris  que  le  corps  de  la  Ste. Vierge 
a  été  enterré  au  champ  de  Gethfenuiné.  Nous 
voulons  a^oir  ce  corps  Jacré  à  la  garde  de  notre 
ville  Capitale  , ,  Ç3?  pour  ceP  effet  au^ilfoit  tranj- 
feré  ici  avec  toute  la  folemnité pyjible.  A  quoi 
Jiivenal  répondît  ;  l^Ecriture  fainte  porte  que 
ce  corps  a  été  élevé  dans  la  gloire , .  ^  on  ne  voit 
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,ian5  fin  tombeau  auefes  habits^  &?  Us  Uneeuls 
àntfon  corps  facré  fut  .enfevelg^  Ge  Prélat  en- 
voya à  Co^ftantînople  ces  facrécs  reliques, 
lefqaelles  on  donna  à  TEglife  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  où  elles  furent  mifes  en 

Ils  difent  que  dans  TEglife  des  BiJielUens 
il  y  a  auffi  un  morceau  de  la  vraye  croix ,  des  . 
poils  de  la  barbe  de  Jefus-Chrîil,  des  Cordes 
dont  il  fut  lié  &  fouëté,  &  des  langes  dont  la 
Vierge  Tenvelopa  étant  enfant.  La  manière 
iadccentc  avec  laquelle  les  Mingrelîens  trai- 
tent ces^  Reliques  eft  une  chofe  qui  fait  hor- 
reur ;  n'ayant  pour  elles  ni  révérence ,  nî 
crainte,  ils  ne  craignent  que  leurs  Ima- 
ges, qui  ont  des  ornemens;  lefquels  pour- 
tant ils  volaient  s'ils  pouvoient  le  faire« 

CHAPITRE    XL 

Des  habits  Sacerdotaux  des  Papas. 

fAiftt  Jérôme  ^Xivv.^  fur  Ezech.  dît  que  TE- 
'^glifc  a  préfcrit  deux  fortes  d*habîts  pour  les 
Miniftres;  les  uns  dont  ils  fe  fervent  ordinai- 
rement, &  les  autres  lorfqu'ils  exercent  les 
fonâîons  de  leur  Mîniftere.  Les  Révérends 
Pères  Mîngreliens  ne  fe  fervent  pas  des  pre- 
miers, allant  habiller  prefque  tout  coihmeles 
Séculiers;  ni  des  féconds ,  n'étant  gueres  mis, 
lorfqu*ils  célèbrent,  que  comme  ils  font  ordi- 
aârement  ;  ce  qui  vient  de  leur  grande  mifere  & 
pauvreté,  qui  ne  leur  permet  pas  d*avoir  d'autre 
habit  d'Autel  qu'une  méchante  guenille  déchi- 
rée fur  les  épaules.  Leurs  Prélats  ont  plus  de 
paremens;  comme  lachcmîfe ,  qu'ils  appellent 
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fxarti ,  laquelle  n'cft  pas  de  toîle ,  mais  de  taffe- 
tas ;  rétole,qu'îls  appellent  Olare^mads  quHls  ne 
paflent  pas  en  croix  fur  Teftoinach  avec  le  cor- 
don; deux  manipules,  ou  plutôt  deux  bouts 
de  manche,  qu'ils  appellent »S^»<fftfw; la Cha- 
fttble,  iite  fhtoHi;  &  le  pluvial,  qtfîls  nom- 
ment Bafmaeby.  Ces  paremens  font  à  la 
Grecque  -,  faits  die  foye  ,  brodei  d'or  ,  chex 
lesEvéques,  les  Abbe%,&lesrMoines.  Mais, 
pour  1^  Papas,  ou  Prêtres  ,  leur  extrême 
pauvreté  les  réduit  pour  tout  pareQient,  ou 
habit  Sacerdotal ,  à  le  fervir  de  quelque  gue- 
nille déchirées  en  guife  de  pluvial.  11  y  en  . 
t  plulieurs  qui  difent  la  liiefle  avec  une  am- 
ple chemîfe  de  toîle  qu'ils  mettent  fur  leurs 
habits.  Ils  ne  célèbrent  jamais  nuds  pieds , 
félon  le  précepte  de  l'Apôtre  aux  Êphef. 
chap.  6.  V.  I  f .  Calceati pedes  inprteparatione  JE- 
vangelii  paàs ,  lequel  ils  obfervent  inviolable- 
ment,  ayant  leur  Chi^ola,  ou  Sandales  ordi- 
naires ,  ou  quelques  vieux  fouliers ,  qu'ils  gar- 
dent dans  l'Èglife  pour  ce  fujet-là  ;  ou  faute 
de  cela,  ils  mettent  une  planche  devant  P  Au- 
tel ,  fur  laquelle  ils  fe  tiennent  les  pieds  en 
célébrant.  Ils  ont  de  plus  ,  conformément 
au^  rites  Grecs ,  leur  Calice  appelle  Barze- 
mi;  avecfacueîllere,  dite  Lagari;  la  patène, 

Ïu'îls  appellent  Pefeuin;  l'Etoile  ,  nommée 
'amara;  le  voile,  on  Da^ama;  lanape,  ou 
Bercieli;  leMîffel,  on  ^accarehi ,  comme  ils 
les  appellent;  mais  le  Calice,  lacueîllere,la 
patène,  &  l'Etoile ,  qui  devroient  être  d'ar- 
gent, ou  de  Cuivre,  oud'étain,  au  moins," 
ne  font  fouvent  que  de  bois  fale  &  puant, 
chez  les  pauvres  &miferabIes<P4i^^/.  Même, 
fi  le  Papas  fe  rencontre  chez  quelq^ue  Sécu- 
lier, 
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lier,  qui  veuille  avoir  laMefle,  il  la  lui  va 
dire  dans  fa  Marame  ou  Cave,  comme  il  la 
fait  par  cœur.    Aînfi  il  n*a  point  befoin  de 
Livre.    Il  prend  un  gobelet ,  de  ceux  dans 
lefiiiuels  on  boit  ordinairement,  qui  luifert 
de  Calice,  un  plat  tout  gras  poiu: Patène.  Il 
£ait  cuire  vîtement  fous  la  Cendre  un  petit 
pain  pour  fervir  d'hoftîe;  &  pour  du  vin,'  il 
ne  lui  en  manque  pas  ,  puis  qu^il  eft  dans  la 
Cave*  Pour  Autel  il  prend  un  ais,  on  quel- 
que planche  fale  ,  &  couverte  de  poufliere, 
il  n'importe  ;  &  dit  la  Melle  là-defliis  ;  feftifânt 
prêter  auparavant ,  par  quelqu'un  du  Loeis , 
une  chemife  ,  ou  quelqu'autre  chofe  Cembla^ 
ble,  qu'il  fe  met  fur  le  dos,  au  lieu  de  pare^ 
mens.  II  ne  felbude  point  de  napes,  ni  de  pu- 
rificatoires ,  parce  que  fes  mains  lui  fervent 
de  purificatoire.    Quand  ce  vient  à  l'Evangi- 
le, 41  tire  de  fa  poche  un  petit  Livre  écrit  en 
Géorgien ,  qui  eft  une  manière  de  iM^Âriaire, 
que  la  plupart  portent  tout  déchiré, les foiîl- 
lets  mêlez ,  l'écriture  fbuvent  toute  effacée; 
&  où  quelquefois  il  manque  plus  de  la  moitié 
des  feuilles.  Le  Prêtre  cependant,  fans  per- 
dre contenance,  dit  la  Méfie  avec  ce  Livre, 
tel  qu^il  eft,  dont  il  tourne  les  feuilles,  pen- 
dant qu'il  dit  l'praifon  qu'il  cherdie,  piarce 
qu'il  fait  toute  la  Meffe  par  cœur.  D'dlleurs, 
il  ne  fe  foucie  point  de  pierre  facrée  fur  l'Autel, 
ni  de  nsme.  Au  refte,  tout  ceci  s'entend  feu- 
lement des  Prêtres,  car  lesEvêques^  les  Ab- 
bez,  &  les  Moines,  oçt  dans  leurs  Ëglifes  en 
fort  bon  état  les  chofesrequifes  pour  célébrer 
la  Meflè,  de  même  qu'on  les  trouve  auffi 
dans  les  Eglifes  des  Princes* 

CHA- 
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CHAPITRE    XI!. 

De  la  MeJJe. 

ILs  difent  la  MefTe  en  langue  Géorgienne 
literale^  qui  eft  auffi  peu  entendue  de  leuK 
Ecclefiaftiques  que  la  langue  Latine  Teft  de 
nos  Païfans.    Les  Maifons  des  Prêtres  font 
toujours  loin  de  TEçlife ,  parce  que  lesEgli- 
fes  font  bâties  en  oes  lieux  reculei.    Lors 
qu'on  demande  la  Mefle  à  un  Prêtre,  en  la 
payant  ;  ce  qui  fè  fait  en  lui  donnant  ou  deux 
ou  trois  Toifes  de  corde,  ou  une  peau  de 
Chèvre  ou  de  Brebis ,  ou  un  dîner,  ou  quel- 
qu'autre  chofe^  il  la  dit  Quelque-temsqu^l 
wfle ,  pluye ,  ou  vent ,  il  va  a  l'Eglife ,  portant 
les  paremens  dans  un  Sac  de  peau;  le  vin  dans 
un  pot,  ou  dans  une  petite. Callebaflè  ;  uà 
petit  pifn  cuit  fous  la  brdfe,  marqué  au  mi- 
lieu d'un  fer ,  contenant  des  Caraâeres  Geor- 
S'ens,  &  une  bouçie.    Laperfonne  quîfak 
re  la  Meflè  fourmt  ces  chofes. 
Le  Prêtre  s'achemine  à  TEglife  avec  tout 
cela-    Lorfqu'il  en  efl  proche,  il  commence 
â  dire  fes  Oremus.    Etant  arriva  à  la  porte, 
il  met  bas  fes  uftancilles ,  bat  du  bois  facré, 
&  fonne  quelques  coups  de  cloche.   Ce  n'cft 
pas  pour  faire  venir  du  monde;  car  les  Min- 
greliens  ne  vont  point  à  l'Eglife,  finon  dans 
des  jours  folennels.    Cela  fait,  le  Prêtre  en- 
tre dans  l'Eglife,  alumc  fa  bougie  du  feu  qu'il 
a  aporté  avec  lui ,  tout  cela  fans  difcontînuer 
fes  prières  qu'il  va  toujours  dîfant  à  haute 
voix.  Il  fe  revêt  de  ces  mîferables  ornemens- 
Il  fc  met  la  Chafuble  pliée  fur  les  épaules , 
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comme  nous  faîfons  quand  on  nous  donne 
Tordination  de  Préaife,  s'il  en  a  une-,  autre- 
ment il  «'en  paffe.  Il  prépare  cnfuite  TAu- 
tel,  en  étendant  quelque  toile  deffus,  pour 
fervir  de  nape  :  met  du  côté'dc  l'Evangile  , 
fofl  petit  baffin  ou  plat ,  qui  lui  fert  depatene  : 
de  celui  de  l'Epître  un  gobelet  au  lieu  de  Ca- 
lice: &  au  nylieu  le  pain  qu'il  doit  confacrer 
appelle,  Sabif^ueri  y  diùuit  toujours  l'office* 
Cela  fait  il  verfe  du  vin  dans  le  Calice  en 
quantité.  Il  prend  le  pain  de  la  main  gau- 
che, &  de  la  droite  un  petit  couteau  j  avec 
lequel  il  le  coupe  à  l'endroit  de  la  marque, 
&  en  met  autant  qu'il  faut  dans  le  petit  plat. 
Il  prend  après  l'étoile  nommée  cantara ,  qui 
eft  faite  de  deux  demi-Cercles,  &  la  met  en 
fuite  fur  le  pain  pofé  dans  la  patène;  ce  qu'il 
y  a  de  trop  de  pain,  illemet  à  part.  Il  couvre 
enfuite  la  patène  d'un  linge  blanc ,  &  d'un.autre 
il  couvre  le  vin.  Cela  fait ,  il  fe  retire  un 
peuà  cAté  de  l'Autel,  laifle  tomber  laChafuble 
gar  derrière  ,  &  dit  \c  Pater  nojîer  ^  zmh%  le- 
quel il  lit  l'Epître,  àpuis  de  fuite  TEvangi- 
le ,  &  avec  le  Mîffel  à  la  main  va  au  milieu 
deTEglife  chanter  le  Credo  ^  &  lire  quelques 
oraifons  pour  l'offertoire.  En  fuite ,  revenu 
à  l'Autel ,  il  prend  \é  voile  qui  couvroit  la 
patène,  &  le  met  fur  fa  tête;  puis  il  prend 
cette  patène  de  la  main  gauche,  &  la  porte 
au  front,  &  de  la  droite  le  Calice  qu'il  appuyé 
contre  Teftomach,  &  va  aînfi  à  pas  lents  vers 
le  peuple  au  milieu  de  l'Eglife ,  faifant  la  pro- 
ceffion  à  Tentour  ,  &  chantant  une  hymne, 
que  Ton. appelle  Cbamhique,  Le  peuple, 
(quand  il  y  en  a  ,)  dès  qu'il  voit  aprocher  le 
Prêtre,  fe  jette  en  terre  avec  de  profondes 
'Jtome  L  I  in- 
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inclinations  ;  &  quand  il  pafTe,  il  invoque  le 
nom  de  Dieu ,  en  faifant  paroître  Ja  plus 
grande  dévotion ,  encenfant  les  efpeces ,  les 
fuivant ,  &  accompagnant  avec  des  bougies 
allumées  à  la  main.  Cette  proceflîon  faite, 
le  Prêtre  retourne  à  TAutel  ;  y  remet  pre- 
mièrement le  Calice,  &  après  lapatene; prend 
le  voile  quMl  a  fur  la  tête,  &  le  tient  à  la 
main  devant  VOblata^  (ce  font  les  efpeces) 
&  fait  quelques  J)rieres.  Enfuite,  à  voix  hau- 
te ,  en  fornie  de^  chant ,  il  dit  les  paroles  de 
la  confecration  premièrement  fur  le  pain, 
après  fur  le  vin,  prend  l'étoile,  la  porte aui 
quatre  coins  de  la  Patène,  &  du  Calice  auffi, 
comme  en  forme  de  croix  ;  &  en  fait  quel- 
ques (îgnes  {mVOblata.  Après  quoi,  il  prend 
de  la  main  droite  le  Painconfacré ,  qu'il  élè- 
ve fur  la  tête ,  en  difant  quelques  Oraîfbns; 
lefquelles  finies ,  il  fait  trois  fignes'de  croix 
avec  ce  Pain-,  &  le  met  dans  fa  bouche  &  le 
mâche.  Il  boit  le  Vin ,  tenant  le  Calice  ferré 
de  fes  deux  mains  ,-&  s'il  refte  des  mîetes  du 
Pain  fur  la  Patène ,  il  les  prend  de  la  main, 
&  les  met  dans  fa  bouche  ,  &  ainfi  en  man- 
geant le  Pain  ,  &  tenant  le  Calice  dans  les 
mains,  ilfe  tourne  vers  le  peuple  &  lui  dit 
fcifcit^  ç^di'?i'à\xc  tremblement.  Puis  il  remet 
en  fuite  chaque  chofe  à  fa  place  ,  éteint  la 
bougie,  fi  elle  n'çft  pas  finie;  car  elle  nedure 
pas  quelquefois  la  moitié  de  la  Meffe;  fe  dés- 
habille, remet  fes  ornemens  dans  fon  fac  de 
peau,  &  retourne  cheï  lui. 

Cette  manière  de  dire  la  MeflTe  eft  vérita- 
blement de  très-faints  rites,  inftîtuez  par  faint 
B a/île  ^  par  faint  Grégoire  de  Nazianze^  &  par 
d'autres  Saints  ,  &  approuvée  du  Pape  ;  mais 
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clic  cû  dite  par  des  îgnorans  Mîngrclîens, 
ùm  dévotion ,  &  fans  tevcrence  ;  gens  que 
Dieu  fait  s'ils  font  baptifex ,  ou  s  ils  font 
myement  ordonnez  ;  à  caufe  de  la  grande 
poraace ,  6c  de  la  grande  négligence  des 
Evêques,  qui  n'ont  aucun  foin  de  leurs  Pa- 
roiflès.  Ils  célèbrent  la  MefTe  quand  on  leur 
donne  quelque  chofe,  &  fi  on  ne  leur  donne 
rien  pour  la  dire,  ils  ne  la  difènt  point.  Du- 
rant le  tems  du  grand  Carême  ,  ils  ne  célè- 
brent jamais  que  deux  jours  la  femaine  ;  le 
Samedi ,  &  le  Dimanche  ;  parce  que  ce  font 
te  jours  que  le  Catholîcos,  les  Evêques,  & 
te  Moines  ^  jeûnent ,  ne  faîfànt  qu'un  feul 
repas  le  jour  après  Vêpres.  Or  s'ils  difoîent 
k Méfie  ces  cinq  jours-là  qu'ils  jeûnent,  ils 
romprôîent  le  jeune,  qu'ils  eftiment  confifter 
à  ne  manger  qu'une  fois  le  jour ,  au  foîr  ;  fans 
qu'il  foit  permis  de  porter  rien  à  la  bouche 
anparavant.  Obferve2  que  fi  un  Prêtre ,  qui 
n  poBr  dire  la  MelTe  dans  une  Eglîfe ,  la  trou- 
ve fermée  ,  il  dit  la  Meflè  à  la  porte  y  atta- 
chant fa  bougie.  Quand  plufieurs  Prêtres  veu- 
lent dire  la  Meflè  dans  une  Eglife,  ils  ne  di- 
fent  pas  chacun  la  fiepne  à  part,  cela  n'étant 
pas  en  ufage  parmi  eux  ;  nms  ils  en  difent 
une  tous  enfemble ,  ce  qu'ils  font  fans  refpeâ , 
entremêlant  l"Oflace  de  toute  forte  de  dîfcours 
diffcrcns. 

CHAPITRE    XIIL 

Du  Baptême. 

TNEs  qu'un  Enfant  efl  né  ,  le  Papas  ^  on 

^^ Prêtre,  lui  fait  un  iî?ne  de  Croix  fur  le 
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front;  &  huit  jours  après,  il  l'oint  avec  THuî- 
le  fainte,  qu'ils  appellent  Mirom.  Le  Baptê- 
me ne  fe  fait  que  long-tems  après  ,  quand 
l'Enfant  a  deux  ans  ou  environ  ;  ce  qui  fe  fait 
de  cette  manière.  Le  fapas  va  dans  la  Mn^ 
rana  ,  ou  Cave  ,  qui  fcrt  d'Eglife  ,  s'affied 
fur  un  banc  ,  fai&nt  affeoir  fur  un  autre  vis- 
à-vis  le  Parrain  avec  l'Enfaiît  :  A  côté  du  Prê- 
tre ^  il  y  a  un  plat ,  avec  de  l'huile  de  noix^ 
&  un  baquet,  ou  cuve,  ou  autre  vafe  de  bois, 
poujr  fejryîr  de  Fonts  à  l'Enfant.  II  demande 
îe  nom,  puis  il  allume  une  petite  bougie,  & 
fe  met  à  lire  un  long-tems;  &  quand  il  eft 
prefque  à  la  fin,  il  ôte  fa  calote^u  fon bon- 
net ,  continue  à  lire  encore  un  peu  ;  puis  fe 
retourne,  lit,  &  après  avoir  bien  lu,  deman- 
de qu'on  îç>porte  l'eau  ;  &  conune  il  arrive 
fouvent  qu'elle  n'eft  pas  chaude ,  quand  il  la 
demande,  il  faut  qu'il  attende.  L'eau  appor- 
tée eftverféedans  le  baquet,  &  le  Prêtre  prend 
l'huile  de  noii ,  la  verfe  dans  l'eau ,  enÉifant 
quelques  prières,  &en  chantant.  Le  Pîurrain 
cependant,  ayant  deshabillé  l'Enfant,  le  met 
tout  nud  dans  le  baquet ,  &  le  lave  par  tout 
avec  fcs  mains.  Le  Prêtre  n'y  touche  point  ; 
ne  prononce  aucunes  paroles  durant  cette 
fonàiôn ,  mais  dès  qu'elle  eft  achevée  ,.  il 

f>rend  une  corne,  où  il  y  a  du  Mirone^  ou  de 
a  fainte Huile,  fi  dure  qu'elle reficmble  à  de 
vieux  onguent  ;  en  coupe  un  peu  avec  un  pe- 
tit morceau  de  bois;  &  le  donne  au  Parrain, 
qui  en  oint  l'Enfant  au  front  premièrement , 
puis  au  nex ,  aux  yeux  ,  aux  oreilles ,  à  l'en- 
droit des  mammelles ,  au  nombril ,  aux  ge- 
noux ,  aux  chevilles  des  pieds  ,  aux  talons, 
^ux  jarrets,  aux  feATes,  aux  ireins^  aux  cou- 
;  .    .  des. 
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des,  aux  épaules,  &  au  fommet  de  la  tête; 
ùm  que  durant  toute  cette  aâion  ,  le  Papas 
ouvre  feulement  la  bouche.  Le  Parrain  remet 
en  fuite  l'Enfant  dans  la  cuvette  ,  prend  un 
peu  de  Pain  benî ,  le  donne  à  l'Enfant ,  avec 
du  Vin  ,  &  s'il  en  mange  &  boit ,  ils  difent 
que  c'eft  un  bon  figne  ,  &  qu'il  fera  fort  & 
gaillard  ;  puis  il  le  remet  entre  les  mains  dcf 
la  Mère  en  lui  difant  par  trois  fois,  Vous  me 
tavez  dênni  Juif  ^  je  vous  h  rends  Chrétien. 
L'Enfant  étant  enfuite  bercé  pour  l'aflbupir, 
onlelaiflè  un  peudormii^;  puis  il  eft  lave 
avec  d'autre  eau  ^non  pas  par  le  Parrain ,  mais 
par  une  autre  perfoime ,  laquelle  ne  laifle  pas 
dccontraûerparentage  avec  la  Mère  de  l'En- 
fant; maïs  pas  fi  grand  que  le  Parrain;  car  il 
6ut  obferver  que  le  Parrain  d'un  Enfant  eft 
tenu  le  Parent  de  fa  Mère  au  degré  de  Frerc 
ou  de  Sœur,  tellement  qu'à  toute  heure,  ou 
en  tout  tems ,  il  peut  entrer  par  tout  chei  elle 
comme  dans  fa  propre  maifon.  Il  faut  remar- 
quer que  les  Prêtres  adminiftrent  le  Baptême 
wns habits  Sacerdotaux,  dequoi  ils  ne  le  fon- 
dent gueres,  auflî  ne  baptiferoient-ils  jamais^ 
ffce  n'étoît  pour  y  faire  grand' chère;  faifant 
confifter  cette  Cérémonie  facrée  dans  un  Ban- 
quet folcnmel  y  qui  dure  tout  le  jour  ;  d'où 
vient  que  quand  quelques-uns  n'ont  pas  le 
moyen  de  doimer  au  moins  un  Cochon  ,  ils 
ne  font  point  baptifer  leurs  Enfans.  C'eft  ce 
qui  fait  qu'il  arrive  fouvent ,.  que  les  enfans 
de  ces  pauvres  gens  meurent  fans  Baptême. 

Les  riches  au  contraire  ,  ne  fe  contcnteiit 

pas  de  faire  tuer  plufîeurs  Cochons  ;  maïs 

pour  rendre  le  repas  fplendide  ,  ils  font  tuer 

<ies  bqeufs  &  d'autres  bêtes ,  conviant  tous 
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leurs  parens  &  amis  au  feftin ,  qui  dure  toute 
la  nuit,  jufqu*à  ce  que  là  plupart  foient  biea 
yvres.    Il  femble  que  les  Mîngreliens  ayent 
formé  leur  manière  de  baptifer  fur  k  rituel 
des  Grecs  ,  qui  adminîftrent  trois  Sacremens 
à  même  tems  ;  à  favoîr  le  Baptême,  la  Con- 
firmation ,  &  l*Euchariftic.     Car  en  lavant 
TEnfant  ils  donnent  le  Baptême  ;  &  ils  lui 
donnent  la  Confirmation,  cnroignantd*Huî- 
le  ;  &  TEuchariftie  en  lui  donnant  du  Pain 
béni ,  &  du  Vin.  Mais  je  croi  que  cette  façon 
de  donner  du  Pair*  &  du  Vin  à  un  Enfant  eft 
plutôt  à  l'imitation  des  Juifs  ,  qui  donnoient 
du  vin  &  du  lait  à  Tenfant,  comme  dit  St.  Je- 
rome  ch,  ff,  fur  ces  paroles  ;  e»jfte  vinum^lac. 
Les  Mingrelîens  fuivoient  à  la  vérité  les  rîtes 
Grecs  dans  les  tems  paflèï  ,  mais  ils  les  ont 
fort  corrompus  dans  la  fuite  en  plufieurs  cho- 
fes.  Quelques  Papas  ^  des  plus  favans ,  m'ont 
conté,  que  pour  plus  de  dignité,  ils  lav oient 
auffi  l'enfant  dans  le  vin ,  &  non  pas  dans 
l'eau.    S'ils  n'étoient  pas  trop  îgnorans ,  on 
les  appelleroît  Luthériens^  parce  que  Luther 
étant  un  jour  interrogé  fur  la  matiçre  du 
Baptême  ,  il  répondit  que  c'étoît  dans  toute 
forte  de  chofcs  qu'on  pouvoit  laver  J  comme 
dans  du  lait,  &  dans  du  vin;  ainfi  que  rapor- 
te  BeHarm,  dufaint  Baptême  chap.  z.    Il  arri- 
va un  jour  qu'on  fit  venir  un  Papas  pour 
baptifer  un  enfant  fort  malade.   "Ce  Papas ^ 
trouvant  l'enfant  moribond,  ne  le  voulut  ja- 
mais baptifer ,  difant  qu'il  nevouloit  pas  ainfi 
employer  inutilement  fon  Huile  faînte;  com- 
me fi  le  Baptême  confiftoit  dans  rOndioii. 
Cet  enfant  étant  mort  fans  être  baptifé  ,  il 
vînt  un  autre  Pa^as^  ami  de  la  maîfon,  pour 
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fiitcr  la  famille  fur  fon  affliâion,  &  for  la 
perte  qu*on  avoit  faite.  Le  Perc  lui  dit  les 
larmes  aux  yeux  y  que  ce  qui  le  Ûchoit  le  plus 
ims  la  mort  de  fon  Enfant  y  c'étoit  qu'il  n*a- 
▼oit  point  reçu  le  Baptême  ,  parce  qu'ayant 
içpellé  un  tel  Papas  ^  pour  le  baptifer ,  il  avoit 
rcnifé  de  le  faire ^ de  peur,  dîfoit-il ,  de  per* 
dre  fon ,  Huile  fainte.  Ce  Papas ,  l'arrêtant , 
Ittî  répondit  :  Ne  faviez-vous  pas  que  ce  Papas 
ejl  un  avare  ?  ne  fleurez  point  y  confotez  vous, 
je  le  baptifer  ai  mot  :  un  peu  cC  huile  n\ft  pas  Ji 
grand'  ehofe.  Cela  dît  ,  il  tire  fon  cornet  de 
deflbus  fa  vefte  ,  en  prit  un  peu  d'Huile  ,  & 
€11  oignit  cet  Enfant  mort ,  comme  on  fait 
iaas  radminiftration  du  Baptême.  Telle  efl 
la  ftupîdité  &  l'abfurdité  de  ces  Révérends 
fatras.  Je  laiflè  à  confiderer  au  Leâeur  fi  ces 
cntans  font  bien  bapti&z  :  C'eA  pourquoi  nos 
Percs  ne  manquent  point  de  baptifer  fub  con* 
étione  tout  autant  d'enfans qu'ils  rencontrent, 
fous  prétexte  dé  leur  donner  des  remèdes,  ou 
de  les  carefler. 

Les  noms  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans^ 
font  donnez  à  Toccaiion  de  quelque  accident 
qui  furvient,  à  l'imitation  des  Juifs ,  comme 
ûous  voyons  dans  la  perfonne  de  Benjaînîn , 
qui  fut  appelle  Fils  de  douleur  ^  à  caufe  de  cel- 
le que  foufFrît  Rachel  fa  mère  en  le  mettant 
au  monde,  Gen,  ch.  35'. î^.  18.  Ainfî  les  Min- 
erclîcns  appelleront  leurs  enfans  Objeca^  c'cft- 
a-dire,  Vendredi  ^  quand  ils  naiffent  ce  jour- 
là;  C«/^»(/^,  c'eft-à-dire,  tard  venu  ^  quand 
ils  viennent  au  monde  à  la  fin  du  jour  ;  Pre- 
valifa,  c'eftrà-dire  ,  Février^  parce  que  c'eft 
le  tems  de  fanaiflànce,  &  ainfi  des  autres.  Il 
y  en  a  fort  peu  qui  ayent  le  nom  de  quelque 
I  4,  Saint, 
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Saint;  parce,  dîfent-ils ,  qu'il  h'cft  point  per- 
mis de  donner  à  un  homme  ordinaire  le  nom 
d'un  Saint^  de  peur  qu'il  ne  le  deshonore,  de 
ia  manière  que  faifoit  un  foldat  qui  n'avoét 
point  de  cœur ,  &  qui  portoît  le  nom  d'Alexan- 
dre.  Ce  Prfncc  ,  comme  nous,  le  lifons  dans 
fa  vie, que  nous  a  laifféePif^^f^^^luî  dit  en 
courroux ,  Ou  porte  toi  en  Alexandre ,  ou  chan^ 
ge  de  nom,  Ainfi ,  les  Mîngrelîcns ,  en  ne  pre- 
nant point  de  nom  des  Saints  Chrétiens  ^ 
c'eft  comnçie  s'ils  difoîent,  Nos  aéiions  nefont 
fas  des  aétions  de  Chrétiens  ;  Ç3P  pour  ne  nous 
foint  attirer  de  reproches  ,  nous  n^en  porterons 
point  les  noms.  Saint  Augujtin,  ch.  70.  furfaint 
yean ,  dît ,  Chrijiianum  cafiitatis  îsf  integritdr 
tis  nomen  eft  ;  mais  ces  peuples  font  extrême- 
ment éloîgnei  de  ces  deuxperfeâions.  Il  faut 
obferver  encore ,  qu'à  quelque  âge  qu'ils  foîent 
parvenus,  on  ne  laifïè  pas  de  les appeller tou- 
jours )î//  ou  ef^ant  de  tel  ;  félon  l'ufage  de» 
l'Ecriture,  puer  centum  annorum.  Quant  au 
refte  ,  la  Forme  du  Baptême  en  leur  langue 
eft  telle. 

Natelis  : — .  Ighebts  facalitos  Mamifata.  amin, 
Dazizata  amin.  Dazuliza  Zininda  fata 
Amin. 

îl  n'y  a  que  fort  peu  de  Prêtres  qui  fâchent  ce 
Formulaire  du  Baptême.  Quelques  Beres  le 
favent.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire 
c'eft  qu'il  arrive  fort  fouvent  que  des  gens  fe 
ibnt  rebaptîfèr. 

On  ne  fait  point  ici  d\rtîcle  du  Crème  ^  par- 
ce que  les  Mingrelîens  n'en  ont  jamais  ouï 
parler;  outre  que,  félon  les  rîtes  des  Grecs, 
ce  n'eft  pas  lePrêtre  qui  en  oÎAt,  mais  le  Par- 
rain > 
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tm  ,  comme  nous  Tavons  obfervé  cî-dcfliiJ 
ims  le  BaptémQ.  ^ 

CHAPITRE    XIV. 

De  rEuchariftie. 

TLs  confacrent  cdhmie  ils  peuvent  dans  le 
■■' Sacrement  de  l'Euchariftie ,  fans  s'obliger 
comme  les  Grecs  à  confacrer  toujours  en  pain 
levé.  Ih  font  un  petit  paîn  rond  d'un  peu  plus 
d'une  once  pefant,  compofé  de  farine,  d'eau, 
de  bled,  &  de  vin ,  fur  leqviel  ils  appofent  la 
^narque  qui  eft  ici  delfous. 


IIKC 


KNII  K 


Jefus  Xus  vincic. 


Le  paîn  ,  aînfi  marqué  ,  s'appelle  Sehifquepî 
avant  la  confecratîon  ,  oc  après  la  conlecra- 
tîon  Nazeroba  fazerebelL  Ils  appellent  nazili 
le  viatique  qu'ils  donnent  aux  malades;  &Ies 
Prêtres  le  confervent  dans  une  petite  bourfe 
de  toile,  ou  d'autre  étpfl^,  qu'ils  portent  tou- 
jours attachée  à  la  cein;ture  y  conune  nous  le 
diront  plus  bas. 

Arcudius  Concori.  J^ccîef.  lih.i^.  dît ^  q^'^^^^ Ç/ï 
vrai'femhlaHe  qu*au  tems  des  Apôtres  on  confa- 
troit  tantôt  avec  du  pain  levé  ^  tantôt  avec  du 
pain  azyme.  Les  Latins  imitent  Jefus-Chrîfl:,, 
qui  confacra  avec  du  pain  axyme  ;  mais  pour 
ks  Mingreliens  ,  ils  confacrent  indiiFcrem- 
meat  toute  forte  de  pain.  Lacompofition  de 
ï  %  leur 
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leur  paînEuchariftîque,  avec  de  la  fariné,  du 
fel,  du  vin  &  de  l'eau,  cft  à  la  Judaïque,  par- 
ce que  Dieu  anciennement  commandoit  qu'il 
y. eut  du  fel  dans  tous  les  Sacrifices ,  Lev.  2. 
Quidqusdohtuleris  facrificii  faU  censés.  Ce  n*eft 
pas  la  coutume  de  ces  Prêtres  de  mettre  dans 
le  Calice  un  peu  d'eau  ^avec  le  vin.  J'en  ai 
pourtant  vu  quelques-uns  qui  y  en  mettoient; 
&  ayant  un  jour  demandé  à  un  Papas ^  pour- 
quoi il  ne  mettoit  point  d'eau  dans  le  Calice? 
îl  me  répondit ,  y«'/7  y  en  mettoit  quelquefois 
quand  le  vin  ùoit  trop  fort  *^  mais  (nCit  avott  déjà 
ajfez  à  faire  à  porter  le  vin ,  le  feu ,  la  bougie , 
y  le  Jac  des  ornemens  ,  fans  porter  encore  de 
Veau.  Je  lui  demandai  de  plus  ce  qu'il  feroit 
fi  le  vin  étoit  du  vinaigre  r  il  me  répondît, 
qu'il  confacreroit  avec  ,  mais  qu'il  ne  le  fe- 
roit pas  avec  de  l'eau  de  vie  ,  parce  qu'elle 
n'étoit  plus  vin.  Ces  Prêtres,  pour  imiter  les 
Grecs ,  qui  après  la  confecration  ,  &  inune- 
diatemcnt  avant  la  Conununîon,  ont  coutu- 
me deverfer  dans  le  Calice  un  peu  d'eau  bouil- 
lante ,  eh  mémoire  du  fang  &  de  l'eau  chau- 
de ,  qui  fortît  du  côté  de  jefus-Chrift  mort; 
ces  Prêtres,  dis -je  ,  jprennent  une  cuîllîere 
de  fer  qu'ils  font  chaufer  à  la  bougie  qui  leur 
fcrt  de  cierge ,  ils  y^nettent  en  fuite  un  peu 
d'eau ,  &  la  jettent  ainfi  chaude  dans  le  Cali- 
ce ,  &  communient  cnfuîte.  Ils  ne  favent 
pourquoi  ils  pratiquent  cette  Cérémonie  :  ils 
difent  que  c'eft  leur  uface ,  mais  pourtant  ils 
ne  le  font  pas  tous  conftamment. 

Je  me  fuis  informé  bien  des  fois  avec  toute 

forte  d'Ecclefiaftiques  touchant  la  forme  de 

la  Confecration  ;  mais  £àns  en  avoir  jamms 

trouvé  qu'un  feul,  lequel  étoît  un  peu  moins 

,  igno- 
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%&oraiit  que  les  autres ,  qui  me  Tait  fA  dire. 
Il  me  dît  que  les  paroles  de  la  Confécratîon 
de  la  chair  ,  dite  marquerit ,  étoient  telle  : 
Mighet  Chiamet  effe  ars  cors  cbiemit  quentuis 
thate  chili  miffa  tevehelat  ZoJoat  ;  &  celles  de 
la  Confécratîon  du  fang  ,  dit  Maguaint^  les 
Vivantes  ;  Suta  Mifganqua  vejia  e£e  ars  Sifeli 
cbiemit  c^uentuis  chante  chiti  zoJf^t.  Je  deman* 
dai  un  jour  à  un  de  ces  Révérends  hommet , 
fi  après  avoir  ainfi  confacré  le  pain  &  le  vin 
avec  les  paroles  fufdites  ,  le  pain  &  le  vin 
étoient  véritablement  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-Chrift?  Il  me  répondit  en  fouriant, 
comme  fi  je  luieuffedit  une  plwfanterîe,  (le 
terme  Italien  de  Toriginal  eft  nna  facetta.) 
Qui  mettra  Jefus-Chrift  dans  Irfai»^.  comment 
y  fourroit-'il  venir  ?  comment  feMt-il  être  anjfi 
renfermé  dans  un  fi  petit  morceau  de  pain  ?  fonr^^ 
quoi  voudroit'il  quitter  le  ciel  pour  venir  en  ter^ 
w?  on  n*a  jamais  va  rien  de  femblable.  Je  lui 
demandai  de  plus  ,  fi  la  Meffe  feroit  bonne, 
en  cas  que  le  Prêtre  eût  oublié  4es  paroles  de 
la  Confécratîon  ?  il  me  répondit ,  pourquoi 
non  ?  mais  le  Prêtre  qui  oublie  les  paroles  fait 
un  grand  péché.  A  Tégard  du  point  de  Tînten- 
tion,  ils  né  favent  ce  que  c*eft ,  comme  gens 
qui  célèbrent  par  coutume  ,  &  pour  quejque 
émolument;  &  parconfequcnt,  c'eft  à  çvoîr 
fi  la  Confécratîon  qu'ils  font  eft  valide  ou 
non?  je  m'en  remets  aux  Doâeurs. 

Pour  ce  qui  eft  du  NaziU  ,  ou  Viatique, 
pour  les  malades,  les  Mingrclîens  font  com- 
me les  Grecs,  en  le  confacrant  une  fois  feu- 
lement l'année,  le  jour  du  Jeudi  faînt ,  en 
mémoire  de  la  Cène  de  nôtre  Seigneur.  Mais 
au  lieu  que  les  Grecs  le  confervent  dans  un 
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Cîbofrcxl'orou  d'argent,  ou  dans  quclqu'àir- 
trc  vafe  décent,  comme  le  raportc  BaroniuSj 
&  Arcudius  concord,  Ecclef,  liv.  3.  de  la  Sainte 
Eucharrftie,  Ces  Prêtres  Gokheens  le  mettent 
dans  une  bourfc  de  toile  ,  ou  de  peau  ,  quî 
d'ordînaîre  cft  graffe  &  fale  ;  la  portant  tou- 
jours attachée  à  la  ceinture  ,  &  par  tout  où 
ris  vont,  &  q\i(elque  chofe  qu'ils  faflent;  mé»- 
nîe  là  où  ils  fe  comportent  avec  le  moihs'de 
révérence  &de  refpeâ:,  nf  plus  ni  moins  que 
fi  c'étoit  une  pièce  de  chair.  Et  comme  ils 
font  fouvent  yvres,  Hsfe  roulent  alofs  à  ter- 
re avec  cette  bourfc  à  la  ceinture,  fans  y  avoir 
nul  égard.  Quand  ils  fe  deshabillent  &  fe  cou- 
chent ils  la  mettent  fous^leur  chevet  avec  leurs 
habits ,  ou  en  un  autre  endroit.  Quand  il  fe 
prefente  quelque  malade  qui  demande  le  Via^ 
tique  ,  lis  te  lui  portent,  ou  bien  s'ils  ne  fe 
foucîent  pas  d'en  prendre  la  peine  ,  ils  l'en- 
voyent  par  celui-là  même  qui  les  eft  venu  aver- 
tir, foit  homme,  ou  femme  ,  ou  enfant.  Et 
parce  que  ce  Naztlij  ou  Viatique  ,  quMl  en- 
voyé, eft  quelquefois  un  peu  trop  dur,  feloa 
qu'il  eft  vieux  fi^ît  ;  pour  le  faire  avaler  au 
malade  ,  on  le  prend  avec  les  mains  pour  le 
iaflèr  &  réduire  en  petits  morceaux  ,  fur  on 
plat,  au  fur  une  pierre  ;  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne aps  miettes  qui  en  tombent  ^  &  de  celles 
qui  s'attachent  aux  mains,  èc  k  mettant  dans 
un  peu  de  vin  le  donnent  à  boire  au  malade, 
en  priant  l'Image  de  ne  le  pas  tuer.  Quand 
«es  gens  boivent  aînfi  ce  Viatique  polverifé, 
il  en  refte-d'ordinaire  la  plus  grande  partie  at- 
tachée à  leur  barbe,  qu'ils  portent  fort  longue 
&  fort  épaîfTe  ;  mais  cela  ne  leur  fait  point  de 
peine  ;  ils.  s'elTuyent  avec  lamaûn^  ou  avec  le 
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manche  de  leur  chemife,  ou  avec  quelqu'au- 
k     tre  chofe. 

f  .  Peu  de  gens  prennent  ce  Viatique  ,  parce 
f  qu'on  le  tient  de,  mauvais  augure  dans  la  maî- 
1  fon  du  malade.  G'eft  pourquoi ,  au  lieu  de  le 
lui  donner  à  prendre ,  on  le  jette  dans  le  via 
I  en  une  bouteille ,  ou  petite  calebafle ,  que  Ton 
met  dans  un  coin  ;  &  Ton  obferve  ce  qu'il 
devieat  ;  fur  quoi  on  juge  du  fuccès  de  la  m*- 
ladîe.  Car  û  le  Naztli  va  au  fonds  de  la  ca- 
lebafle ,  c*eft  mauvais  figne ,  &que  le  malade 
mourra  ;  s'il  nage  au<deffus  y  c'eft  figne  du 
contraire.  Ce  NazUl  tÇtùàtdcfztmt  ^  devin^ 
k  de  fel.  Il  n'y  a  point  d'eau  comme  au  pain 
Euchariftique,  parce,  difent-ils ,  que  s'il  y  en 
avoît  il  ne  durcroit  pas  toute  Tiannée.  Or  fa- 
îoir  fi  ce  compofé  eft  matière  projwc  à  con- 
Êicrer ,.  &  s'il  eft  vrai  pain  ,  c'eft  de  quoi  je 
me  rapotterai  au  jugement  des  Savans.  A  la 
fin  de  Tannée  y  les  Prêtres,  qui  ont  du  Ndzili 
de  refte,  le  portent  fur  l'Autel,  &  le  laîflent 
là  ;  où  les  fouris  le  mangent.  Aînfi  fe  con* 
fume  ce  faint  Viatique  ;  &  telle  eft  la  reye* 
rcnce  en  laquelle  ils  l'ont ,  &  avec  laquelle 
ils  .s'en  fervent  :  d'où  il  eft  facile  de  juger 
quelle  eft  leur  Foi  &  croyance  fur  le  fiijet  du. 
daint  Sacrement. 

CHAPITRE    XV, 

De  la  PeniUHce. 

CEs  peuples  ont  le  Sacrement  de  la  Penî* 
tence  qu'ils  appellent  Gi»»i9i/i.  Ils  appel- 
kntles  ^éc\ittZoggia\f  la  contrition' 2(?^^^ 
HwnrxovLSinMuli.  Ilsûvent  tout  cela;  mai* 
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cependant  ils  ne  feconfeffcnt point,  nonplus^ 
les  Séculiers  que  les  Ecclefiaûiques  ;  non  pas 
même  à  rarticle  de  la  mort  :  &  lî  quelqu*un 
cntr'autres  fe  refout  à  feconfeflèr,  il  faut  que 
habeat  in  bonis  foxxr  payer  le  Gonfeflcur.  II 
arriva  un  jouï  qu'un  Seigneur  nommé  Pata- 
zoluchia  s'étant  confefTé  au  Catholicos,  il  lui 
donna  cinquante  écus ,  mais  comme  il  vou- 
lut fe  confeÎTer  une  autrefois ,  le  Catholîco^ 
ne  voulut  point  recevoir  fa  confeffioi^difant, 

Îu^il  lui  avoit  trop  peu  donné  la  fremiere  fois ,. 
)n  conte  d'un  autre  Gentilhomme,  que  s'é- 
tant  confcffé  à  un  Evéque,  il  lui  âtj>réfcnt" 
d'un  cheval  &  de  plufieurs  autres  choies.  Cet 
Evéque  retournant  chez  lui  avec  ce  préfent 
rencontra  le  fils  de  ce  Gentilhomme,  &  le 
remercia  de  ce  que  fon  père  lui  avoit  tant 
donné.  Comment ,  lui  dit  ce  fils ,  mon  Père 
a  fait  de  fi  grands  péchez  ^.^  il  ne  donne  pas 
plus  de  chofe  àfonConfeJfeur'^  f  en  fuis  honteux; 
mais  je  réparerai  fa  faute ,  ^je  vous  promets  de 
vous  envoyer  bien  d*autres  chofes.  C'eft  qu'il 
croyoît  que  ceux  qui  font  de  plus  grands  pé- 
chez, font  auflî  obligez  à  faire  des  préfens 
plus  confiderables  au  Confeflèur.  Il  y  a  donc 
i^ès-peu  de  gens  en  ce  pays  quifc  confeffcnt, 
&  j'auroîs  .prefqu«  dit  perfonne.  Et  fi  quel- 
qu'un le  fait ,  ce  qu'il  fait ,  eft  plutôt  un  fa- 
crilege,  qu'une  véritable  confefiBon;  car  il  ne 
fe  confeffe  que  de  ce  qu'il  lui  plaît,  &  cache 
la  plus  grande  partie  4e  fes  péchez.  De  là 
vient,  que  quand  ils  font  quelque  méchante 
tSAon ,  qu'ils  trouvent  eùx-mémes  être  un 
grand  péché ,  ils  la  cachent ,  mais  ils  l'expient; 
félon  ce  que  l'on  tient  communément  chez 
eux,  que  quand  on  fait  un  grand  péché  il  faut 
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faire  une  bonne  œvivre  pour  Tcxpicr.  Leur 
bonne  œuvre,  c'eft  de  confacrcr  une  Image, 
ou  de  faire  des  préfens  à  des  Images ,  com* 
me  des  draps  defoye,  ou  de  l'argent,  avec 
quoi  ils  croyent  que  leurs  péchez  font  eflà- 
ce2,  fans  autre  confeflion.  Cette  erreur  eft 
originaire  des  Grecs,  Les  Evéques  pratiquent 
la  même  chofe^  &  tout  le  Clergé  dans  tout 
rOricnt  :  ce  qui  vient  de  ce  que  les  anciens 
Canons  fufpendant  des  Ordres ,  pour  toujours, 
les  Clercs  qui  vivent  en  adultère,  ils  ne  fe 
confeflcnt  point ,  de  peur  de  fe  découvrir  leurs 
péchez  les  uns  aux  autres,  ou  de  fe  tendre 
fofpefits,  &  enfuite  d*être  privez  de  lcur| bé- 
néfices. Ils  auroient  raîfon  de  craindre  les 
foites  de  la  Confeffion  ,  fî  ces  Canons  par- 
loient  du  Tribunal  intérieur  de  la  Confeffion; 
mais  ils  ne  parlent  que  de  rcxterieur. 

A  préfent,  ces  Révérends  Ecclefiaftîques , 
au  lieu  de  fe  confeffer,  vont  fe  laver  dans  la 
rivière,  avant  que  de  célébrer  la  meffe,  & 
prétendent  fatisfaire  avec  cela  au  précepte  de 
la  Confeffion.  Et  fenjblablement  quand  ils 
doivent  faire  le  facrifice  dit  Sanâos^  où  af- 
fiftent  plufieurs  'Pafas^  ils  vont  tous  fe  laver 
auparavant  au  fleuve  ;  &  durant  une  femaiift 
ils  s'abftiennent  de  voir  leurs  femmes ,  avec 
quoi  ils  s'imaginent  &fe  flattent  qu'ils  ont  au- 
tant fait  que  s'ils  s'étoîent  confeffez.  Une 
autre  raifon  qu'ils  ont  de  ne  fe  pas  confeflèr , 
c'eft  que ,  tant  les  Evêqûes ,  que  les  Prêtres ,  ne 
gardent  point  le  feau  de  la  Confeffion  ,  mais 
qu'ils  parlent  devant  unchacun  de  ce  dont  l'on 
$'eft  confeflTé ,  s'en  entretenant,  même  fou- 
vent,  en  gréfence  du  Pénitent. 

Lès  ^fflçreliens  fe  perfuadent  d'ailleurs, 
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aue  pourvu  que  Tori  ait  fon  Gonfeflèur,  on 
îonzguary^  comme  ils  l'appellent,  il  n'im- 
porte pas  de  fe  confeffer  du  tout  ;  c'eft  pour- 
3UOÎ  ils  ont  tous  chacun  le  leur.     Ils  vont 
onc  à  quelqu'homme  d'Eglife,;  Evêque,^  ou 
Bere^  ou  Prêtre,  il  n'importe  ,  qui  foit  re- 
Bonmié  pour  fa  vertu,  pour  fonfavoîr,  & 
pour  êtse  bon  Chrétien.    Ils  lui  portent  ua 
prefent,  chacun  félon  fes  moyens,  &}e  prient 
de  vouloir  être  leur  Confellèur.  Quant  à  lui, 
il  reçoit  le  préfent ,  &  accepte  la  charge  d'ê- 
tre leur  Confeffeur  ;<  maiS'  ils  ne  fe  confeflènt 
néannioins  jamais  :  &  s'il  arrive  qu'ils  tom- 
bent malades  ,  ils  envoycnt  bien  guerîr  ce 
Cofifeffeur,  ou  bien  ils  fe  font  porter  che* 
lui,  mais  ils  ne  fe  confeiTeront  pas  pour  cela. 
Le  plus  de  fervice  qu'il  leur  rende,  c'eft  de 
leur  faire  de  l'eau  bénite,  avec  laquelle  il  les 
alpergeray  puis  de  laver  quelque  Image  avec 
de  l'eau  qu'il  donne  à  boire  au  malaide,  en 
dîfant  quelques  oraifons.    Les  Confefleurs 
ont  par  droit,  lors  que  leurs  Penitens  meur 
rent,  le  cheval  dont  il  s'eft  fervi  le  dernier, 
fes  liabits ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  fur  lui  quand 
îl  l'eft  venu  voir. 

*  Ils  font  bien  davantage,  ces^  pauvres  gens 
aveuglez  par  la  cupidité  infatiable  de  leurs 
îgnorans  Evêques.  Ils  vont,  quand  ils  font 
«n  fanté,  trouver,  ou  le  Catholicos ,  ou  un 
Evêque,  ou  leur  ConfelTeur,  &  fefontdonr 
ner  par  écrit  l'abfolution;  tant  des  péchez  qu'ils 
ont  commis  par  le  paflë,  que  de  ceux  qu'ils 
conmiettront  durant  leur  vie.  Ces  Ignorans- 
là  leur  accordent,  &  leur  délivrent  un  aâe 
d'abfolutipn  de  tous  leurs,  péçhex  commis  & 
h  commettre  fan^  con&ilion  prenable;:  mais 
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comme  ces  fortes  d'abfolutîons  coûtent  Wcn 
cher,  il  n*y  a  que  les  riches  qui  en  obtien- 
nent. Le  ratriarche  de  Jerufalem  en  donna, 
une  au  Prince  qu'il  acheta  beaucoup-  Quand 
quelqu'un  a  cet  Aâed'AWbludon,  &  qu'il 
eft  malade  à  1/mort,  on  le  lui  met  à  la  main, 
&  ils  croyent  que  cela  luffit  pour  être  fiiuvé 
fans  confeffion  ,  ni  autre  cérémonie,  ayant 
rabfolution  de  fes  péchez  entre  fes  mains,^ 
Telle  eft  l'ignorance  de  ce  miferable  peuple, 
qui  ne  fe  confefle  point.  Quand  on  leur  par- 
le de  fe  confeffer,  comme  cela  m' eft  arrivé 
plufieursfois,  ils  répondent  qu'ils  n'ont  point 
de  péché.  Ceft  qu'ils*  ne  fitvent  ce  que  c'eft 
que  péché,  &  en  quoi  il  confifte ,  n'ayant 
perfonnc  qifi  le  leur  enfeîgne.  Il  arrivera 
quelquefois  qu'un  homme  prêt  de  mourir  for- 
mera un  aâe  de  repentance  de  fes  péchez  en 
;[éneral,  fur  toutj^îl  a  quelque  Religieux  qui 
e  lui  fuggere  ;  iHis  ils  meurent  la  plupart 
comme  des  bêtes.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
les  Prêtres  ignorent  laformede  l'abfolutipn, 
&  qu'ils  ne  favent  faire  autre  chofe  auprès^ 
4'un  malade,  que  de  prier  l'Image  ,  qu'elle 
ne  le  tuë  point ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  ea 
colère.  v 

CHAPITRE    XVi:       t 

De  VExtrême-onflion. 

* 

JE  n'ai  jamais  pu  'découvrir  que  le  Sacre- 
ment de  l'Extrême-onéHon  fût  en  ufage  par- 
mi ce  Peuple.  Je  me  fuis  trouvé  chez  plu- 
fieurs  d'entr'eux  à  l^eure  de  leur  mort ,  auprès 
dcfqueb  étoicnt  des.  Prêtres,  mais  ils  ne  leur. 
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«imînîftroicnfe  point  ce  SacrcmcBt.  J'aî  auffi 
întcrrocé  là-dcffus  pluficurs  de  leurs -Clercs  ^ 
tant  Moines,  que  Prêtres;  mais  ils  m'ont 
tous  répondu  que  Tonâion  db  Thuite  fainte 
ne  s'admîniftre  que  dans  le  Baptême,  duquel 
ils  font  confifter  toute  reffencdtians  Tonâîon 
de  cette  huile ,  que  le  Catholîcos  fait  comme 
nous  l'avons  obîcrvé  ci-dcffus.  Il  y  a  pour- 
tant quelque»  Gens ,  qui  étant  malades,  font 
appellcr  un  Bere^  lequel  bénit  un  peu  d'huile 
de  noix,  ou  d'olive,  &  en  oint  les  malades  y 
mais  cela  n'eft  pas  l'extcême-onélfon,  ni  les 
Saintes  Huiles. 

CHAPITRE    XVII. 

*  - 

De  rOrdre&  dw  CeTtbat  des  Prêtres. 

T  E  s  Evêques  Mingrelfens  ont  confërvé  Bt 
^^  mémoire  du  Sacremci^e  l'Ordination, 
à  caufe  du  gain  qu'ils  en  tirent;  car  un  Ca- 
tholicos  ne  confacre  point  d*Evêques  à  moins 
de  cinq-cens  écus  :  Un  Evêque  n'ordonne  . 
point  un  Prêtre  que  pour  le  prix,  d'un  boa 
cheval;  maîis  je  n'ai  jamais  pÛ  favoîr  de  quel- 
le manière  ces  gens  font  promus  aux  Or* 
dres. 

La  Loi  du  Célibat  a  toujours  été  en  gran- 
de eftime  che^  les  Grrecs ,  &  cheï  les  autres 
Orientaux;  &  afin  qu'il  ne  fe  commît  rien  de 
deshonnête  entre  les  Eçclefîaftiques ,  ils  ont 
permis  à  leurs  Prêtres  de  fe  marier  une  fois 
en  leur  vie,  avec  une  fille  vierge,  avant  que 
de  prendre  les  Ordres  facre^;  laquelle  étant 
morte  ils  feroîdnt  obligez  de  vivre  en  veuva- 
ge   Mais  ce  Révérend  Clergé  dcMingreîîe, 
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faîfant  toûjonrs  mînc  de  fuîvre  les  Rites 
Grecs ,  a  trouvé  moyen  d*éluder  la  force  de 
cette  Loi  aufterej,  car  la  même  fille  qu'un 
homme ,  quîfe  veut  faire  Prêtre ,  époufeavant 
fon  Ordination;  il  Tépoufe  de  nouveau  après 
l'ordination,  fans  dîfpenfede  l'Evêque; pré- 
tendant que  l'ordination  rompt  le  mariaee.  Or 
fi  ccttefemme  meurt ,  ils  prétendent ,  qu^ayant 
pu  fe  marier  par  dîfpenfe  depuis  leur  ordina- 
tion, ils  le  peuvent  faire  encore;  &  fur  cela 
ils  paflTent  à  de  fécondes  noces  ^  &  puis  à  de 
troîfîemes,  &  à  de  quatrièmes,  &  tant  qu'ils 
veulent  ;  les  Evêques  ne  leur  en  refufant  ja- 
mais la  difpcnfe ,  mais  la  leur  vendant  bien 
cher;  car  il  faut  obferver  que  la  dilpenfe  pour 
de  fécondes  noces  coûte  à  un  Prêtre  le  double 
de  ce  que  la  première  lut  a  coûté,  cellepour 
de  troîlîémes  nôces  lui  coûte  Le  triple  ,  & 
»ftfi  de  fuite  ;  avec  quot  TEvêquc ,  qui'ne  fon- 
gc  qu'à  tirer  de"  l'argent ,  leur  donne  la  dîfpen- 
fe fans  difficulté;^  &fans  s'informer  fi  lafem- 
me  eft  vierge  ou  non,  fi  elle  eft  veuve,  oa 
femme  répudiée.  Mais  s'il  arrivoit  qu'un 
Prêtre  prît  une  féconde  femme  fans  dîfpenfe 
de  l'Evêque,  il  feroit  déclaré  irreguhV,  on 
lui  raferoit  la  barbe  &  la  Couronne ,  &  il  fe- 
roit dégradé  de  la  Prêtrife;  car'il  faut  obfer- 
ver, qu'ails  ne  croyent  pas  que  ce  Sacrement 
imprime  de  caraâerc  indélébile ,  bien  loin  de 
là  ils  réordonnent  les  Prêtres  dégradez,  com- 
me s'ils  n'avoîent  jamais  reçu  les  ordres.  11^ 
^'ffent  à  cet  égard  de  même  qji'à  l'égard  du 
Baptême,  que  plufieurs  fc  font  redonner  par^ 
des  Btresj  comme  fi  le  premier  qu'ils  avoient 
reçu  n'étoit  pas  zffti  bon.  Il  arriva  un  jour 
qu'un  Prêtre  appcrccvant un  jeune  garçon  qui 
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lui  cnlcvoît  un  cochon,  il  luî  tira  un  coup  de 
fronde  qui  le  tua.  Il  fut  auiS-tôt  déclaré  Ir- 
régulier,  rafé,  privé  de  fonEglife,  &defoa 
Bénéfice  ;  mais  au  bout  dé  quelque  tems  fes 
amis,  &  les  préfcns  qu'il  fit,  l'ayant  mis  dans 
les  bonnes  grâces  du  Catholicos ,  on  lui  ren- 
dit fon  bénéfice  i  fur  quoi  on  l'ordonna  de 
nouy^u,  tout  comme  s'il  n'avoit  jamais  été 
Prêtre. 

CHAPITRE    XVIlï. 

Du  Mariage. 

LE  Sacrîcment  de  Mariage,  qu'ils  appellent 
Gorghini^  fe  peut  appeller  en. ce  Fais,  un 
contrd&  de  vente  ^  parce  que  les  parens  de  la 
femme  font  marché  avec  celui  qui  la  recher- 
che, de  la  hii  donner  à  certain  prix,  lequel 
eft  toujours  bien  plus  grand  pour  une  fille 
Vierge,  que  pour  une  veuve.  Le  marché  étant 
conclu ,  l'homme  fe  met  par  tous  moyens  à 
amaffer  ce  dont  il  eft  convenu.  Il  prend  les  En- 
fans  de  fes  VafTaux,  ou  Tenanciers,  lefquels 
font  non  feulement  fes  Sujets,  mais  comme 
fcs  Efclaves.  Il  les  mené  vendre  aux  Turcs 
afin  d'avoir  de  quoi  payer  fa  feçune,  laquelle 
demeure  cependant  toujours  avec  fes  parens 
comme  auparavant,  mais  où  fon  futur  E- 
poux  a  la  liberté  de  l'aller  voir  de  tems  en 
tems  ;  d'où  il  arrive  quelquefois  qu'elle  eft 
groffe  avant  les  Epoufailles.  Quand  le  mari 
a  amaffé  ce  qti'il  a  promis,  leperedel'Epou- 
fc  prépare  un  feftinfolennelquidurejufqu'au 
lendemain,  où  font  conviez  fes  parens  &  fcs 
amis,  &  ceux  qui  ont  traité  le  Mariage.  L'E- 
poux^ 
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pouX)  accompagné  auffi  de  fesparens&defèt 
amis,  y  vient  apporter  ce  qu'il  a  promis  de  don^ 
ner  pour  avoir  fa  Maîtrcflc ,  qu'il  délivre  à  fon 
Père,  ou  à  fès  parens  les  plus  proches,  avant 
que  de  fe  mettre  à  table.  Ils  lui  montrent  en 
même  tems  le  troyiTeau  qu'ils  ont  préparé 
pour  l'Epoufée,  lequel  eft  d'ôrdindre  équî- 
Talent  au  prix  que  l'Epoux  donne  pour  avoir 
fa  femme-  Ce  troufleau  conflue  en  mcublos 
&  utenciles  de  matfon,  en  bétail ,  en  habits, 
&  en  quelques  Efclayes  pour  la  fèrvir  ;  mais 
qni  appartiennent  au  mari,  auffi  bien  que  le 
rcfte,  a  la  referve  des  habits  &  joyaux  de  l'E- 
poufée. Après  le  fouper ,  qui  ne  finît  qu'au 
jour ,  l'Epoufe ,  accompagnée  de  fes  plus  pro- 
ches parens,  des  Convier,  &  des  Amfs,  eu 
menée  chez  fon  Epoux  avec  les  dons  que  fon 
Père  &  fcs  Parens  lui  ont  faits,  &  à  (on  Mari^ 
£blon  leurs  facultés.  Ils  font  tout  ce  chemin* 
en  chantant,  &  en  fonnant  des  inftrumens. 
Cq)cndant ,  deux  de  ceux  qui  ont  traité  le 
mariage,  prennent  les  devants,  allant  à  toute 
bride  au  trogis  de  l'Epoux,  annoncer  la  ve- 
nue de  rEpoufc.  On  leur  y  préftnte  auffi- 
tôt  un  flacon  de  vin ,  du  pain ,  &  de  la  viande  ; 
&  eux,  £ans  mettre  pied  a  terre,  prennent  le 
flacon,  &  en  caracolant  dans  les  Cours,  &à 
Tentour  du  Logî»,  ils  répandent  le  vin,  en 
fiûfant  des  vœux  pour  une  bonne  paix  entre 
les  Epoux.  Ils  mettent  enfuite  pied  à  terre, 
mangent  un  peu,  puis  s'en  retournent  au  de- 
vant de  l'Epoufe.  Quand  elle  eft  arrivée  au 
Logis  de  fon  Accordé ,  on  la  mené  dans  la 
fale,  où  toute  la  famille  a  coutume  de,  fc 
raflèmbler,  &  où  elle  eft  alors  raflèmblée.  Les 
amis  entrent  les  premiers ,  puis  les  parens , 
k=»^  PJiîs 
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puis  r Accordée,  quî  en  entrant  fait  le  felat 
accoutumé  ,  qui  eft  de  ployer  le  genou  ea 
terre.    Apres ,  elle  s'avance  au  milieu  de  la 
fale,  où  eft  un  tàpîs  étendu,  &  deffus  une 
cruche  de  vin,  éc  un  diaudron  de  cette  pâte 
cuite  qui  fert  de  pain*    Çlle  renverfe  la  cru* 
chc  de  vin  d*un  coup  de4>ied;  &  prend  à 
mains  pleines  de  cette  pâte ,  qu'elle  jette  à 
gîos  morceaux,  par  toute  la  fale.  Cette  céré- 
monie faîte,  on  palïè  dans  une  autre  cham- 
bre, où  le  feftin  eft  aprêté.  C'eft-là  la  Noce, 
chacun  s'y  aflîed  félon  fon  rang.    On  boit, 
on  mange,  on  chante,  &  on  paflè  ainfi  tout 
le  jour,  &  toute  la  nuit  fuivante  ,  jufqu'à  ce 
qu'on  foit  fi  yvre  qu'on  ne  puiffe  plus  demeu- 
rer aflfïs.  La  Noce  dure  ainfi  d'ordinaire  trois 
ou  quatre  jours ,  (ans  que  les  nouveaux  ma- 
rier couchent  encore  enfemble,  parce  que  la 
cérémonie  du  mariage  n'eft  pas  encore  faite; 
Elle  fe  fait  toujours  en  fecret,  &  fans  en  dire 
jamais  le  jour;  de  peur,  difent-ils,  que  les 
Magares  ou  Sorciers  ,  ne  jettaffent  quelque 
fbrtîlege  fur  les  Epoux.    Du  refte,  la  céré- 
monie s'en  ftît  en  tout  tems  ,  foit  de  jour, 
foit  de  nuit,  dans  la  Cave,  ouàrEgHie;noii 
pas  dedans ,  mais  à  la  porte  feulement. 
Le  Prêtre  eft  là  avec  les  Marier ,  &  le  Com- 

Îere,  ou  Parrain, qu'ils  apjlellent  iK'^^o/yA/»/, 
àt  Prêtre  tient  en  main  une  bougie  allumée, 
&  fe  met  à  lire.  Il  y  a  tout  joignant  fur  une 
table  ,  deux  Couronnes  faites  de  fleurs  natu- 
relles ,  ou  faites  de  foye ,  avec  des  houpes 
pendantes  de  diverfes  couleurs.;  une  longue 
tavayolle,  ou  toillette,  avec  une  aiguille  & 
du  fil  V  pour  coudre  enfemble  les  Marieï  ;  & 
Hue  coupe  de  vin  avec  des  morceaux  de  pain. 

Le 
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Le  Parrain  met  la^tavayolle  fur  la  tête  dés 
I  Epoux ,  &  les  coût  tous  deux  enfemble  par 
leurs  habits.  Le  Prêtre  cependant  continue 
toujours  fa  leâure  fans  s^arrêtet.  Le  Com- 
père prend  enfuite  les  deux  couronnes,  les 
met  fur  la  tête  des  Epoux ,  &  de  tcms  en  tems , 
feloE  que  le  Prêtre  lit  certaines  oralfons ,  il 
les  change,  &  rechange,  mettant  fur  la  tête 
dcTEpoufc,  la  couronne  qui  étoit  fur  la  tête 
de  l'Epoux ,  &  fur  TEpoux  celle  qui  étoit  fur 
la  tête  de  TEpoufe  ;  &  cela  par  trois  ou  qua-' 
trefois.  Le  Prêtre  ayant  fini  lalc6hire,  le 
Parrain  prend  le  pain  &  la  coupe,  rompt  le 
pain  en  morceaux  dont  il  met  le  premier  dans 
la  bouche  de  l'Epoux,  &  le  fécond  dans  celle 
dcl'Epoufej  &  ainfi  l'un  après  l'autre jufqtfà 
fil  fois;  il  prend  enfuite  le  feptîéme morceau 
pour  lui ,  &  le  mange.  ïf  leur  donne  de  mê- 
me à  boire  la  coupe  l'un  après  l'autre,  à  cha- 
cun trois  fois ,  &  boit  le  refte  ;  &  puis  ils  s'en 
vont  en  paix. 

♦  Cette  tavayoUe,  ou  toîllette,  fous  laquel- 
le les  mariex  font  debout ,  eft  pour  mar- 
quer là  pudicité  &  l'humilité  ;  ce  qui  vient 
des  cérémonies  des  Juifs ,  comme  nous  le 
voyons  en  Rebecca  Gen,  24.  &  comme  le  re- 
marque Saint  Àmbrosfcj  Ep.  2.  Livre  d'Alwah. 
ch^.  dernier.  Ifid&re  Lîv.  des  Offices.  La 
couture  des  Epoux  par  leurs  habits  iè  faifoît 
anciennement  avec  deux  fils  tors  enfemble, 
dcfquels  Tun  étoit  blanc,  &  l'autre  rouge ;& 
c'étoit  pour  fignifier  l'union  conjugale,  qu'on 
ne  doit  Jamais  rompre  par  la  répudiation ,  ou 

gir  la  réparation;  comme  le  remarque  ^^^j^nr^x 
anus  dans  fin  Traité  de  la  Religion  Chrétienne 
Liv.  20.  cbap.  146.  Mais  ces  peuples  Mingre- 
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liens,  en  font  la  couture  d'un fimple fil, uvcc 

2UOÎ  ils  repréfentent  fort  juftelepeu  dedurée 
cleur  union  conjugale ,  fc  féparant ,  &  fe  ré- 
pudiant fort  légèrement.  On  voit  fort  fouvent 
entr'eux  un  marî  avoir  deux  femmes ,  &  quel- 
quefois une  troifiéme^  la  première  fervant  de 
ttmmt  de  chambre  à  celle  qu'il  prend  enfuîtc  : 
ce  qui  ell  une  aacienne  erreur  des  Juifs.  Le 
pain  &  le  vin  dans  le  mariage,  eft  une  céré- 
monie fort  ancienne  parmi  les  Chrétiens  ;  par- 
ce que  les  nouveaux  mariez  reçoivent  la  Com- 
munion immédiatement  après  la  benediâion 
nuptiale.  Mais  ces  peuples ,  qui  ont  perverti 
rulage  &  le  fens  de  tous  les  véritables  rites 
des  Chrétiens  ,  ont  encore  cprrompu  le  fens. 
de  celui-ci ,  en  donnant  toute  une  autre  In- 
terprétation. Et  cela  parce  qu'ils  font  la  cé- 
rémonie du  mariage  à  toute  heure  du  jour, 
aufii  bien  après  dîner  ,  que  devant ,  auquel 
tems  ils  ne  peuvent  plus  recevoir  la  Com- 
munion. Uii  Prêtre  me  dit  un  jour,  que  ce 
vin  &  ce  pain,  que  les  mariez  beuvoient  ^ 
mangeoient  enfemble  ,  fignifioient  qu'ils  dé- 
voient être  également  maîtres  du  boire  &  du 
manger  ;  que  la  toillette  dont  ils  fe  couvroîcnt 
la  tête,  marquoît  le  lit  nuptial  ;  &  que  le  Par- 
rain mangeant  &  beuvant  ce  qui  en  reftoit  con- 
traâoit  parenté  avec  les  Epoux  par  cette 
aâîon  ,  &  que  c'étoît  à  lui  à  ajufter  &  com- 
pofer  tous  les  dîfFerens  qui  furvenoient  entre 
les  nouveaux  mariez  ;  lefquels  auflî  ont  une 
fi  grande  confiance  en  ce  Parrain ,  que  leur 
maifon  lui  efl:  ouverte  &  libre  comme  lafien- 
ne  propre;  &  que  quand  le  mari  le  trouve- 
roit  feul  enfermé  avec  fa  femme,  il  n'en 
auroit  aucun  foupçon  ;    tant  eft  grande  la 
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pdvauté  avec   laquelle   ils   vivent   cnfcm- 
blc.,  .  '       - 

.  Quant  à  la  foi  conjugale,  ils  ne  la  gardent 
qu'autant  qu'il  leuç  pjiaît,  çôipme  nqus  l'a- 
vons obfcrvé,  &  particulièrement  ks  Grands; 
comme  on  Ta  vu  dans  la  perfonne  du  Roi 
d'Imîrette  ,  qui  répudia  Témiar  fa  première 
femme ,  laquelle  fe  maria  après  peu  de  tems  ^ 
arec  un  autre  Seigneur ,  pour  prendre  la  fille 
itTaimurasiUan,  Prince  de  Caket^  &  dàhj 
celle  de  Dadlan,  Pttncè  decepaïsdeMingre- 
lie,  qui  rep'udialk  première  fenlme  ,  quietoît 
du  païs  des  Abcas,  de  là  famille  de  TarafGa 
qui  cft  la  Souveraine ,  après  lui  avoir  fait  cou- 
per le  net  &  les  oreilles,  fur  quelques  faux 
Ibupçons ,  &  prit  à  femme  la  femme  de  fon 
Oncle,  encore  vivant ,  de  la  maîfon  des  L/- 
hardiensy  l'enlevant  par  force  d'entre  fesbraîl 
J'en  pourvois  engore  donner  bien  d'àutrei 
exemples.  '  Et  le  pis  cft  qiie  l'hapitudè  de  re* 
pudîer  ainfi  fa  femme  éft  en  ulàge ,  particu- 
lièrement parmi  le  menu  peuple.  Il  y  en  a 
qui  ont  deux  ou  trois  femmes  dans  une  mê- 
me maîfon.  D'autres  les  ont  dans  des  lieux 
difforens,  afitt  qu'en  quelque  part  qu'ils  ail- 
lent, ils  fe  trouvent  toujours  avec  leurs  fem- 
mes. Après  tout ,  la  plupart  du  monde  en 
général  fe  contente  d'une  femme  èpoufèc,  fi 
ce  n'eft  dans  le  cas  defterilitè,  ou  que  la  fem- 
me fût  une  querelleufe  éternelle;  car  pour 
lors,  ils  difent  que  Dieu  n'a  point  fait  ce  ma- 
riage, &  quTil  ne  veut  point  qu'il  dure,  parce 
que  Dieu  fait  toutes  chofes  bien.  Qu'aînfi, 
puifque  la  femme  eft  de  méchante  humeur , 
ou  qu'elle  n^  fait  point d'enfans,  qui  font  des 
chofes  méchantes ,  c'eft  un  figne  que  Dieu 
UTor»^  L  K  n'a 
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n'a  pas  fait  ce  mariage  ;  &  par  conféquçm 
qu'il  le  faut  rompre,  &  époufer  une. autre 
tcmme^ 

CÊt  A  PI  T  R  EVXIX. 

De  roffice  Divin. 

LE^  Offices  Divins,  &  toute  la  Liturgie 
font  ep  Langue'  G^gîennç;,  anq^ime  & 
iîteraic;,  fort  dinerciue  de  h  Langue  Vulgai- 
«^  qu'ils  parlent  ordinairement.  Le«  caraâe- 
reç  font  auffidifferens^  en  ayant  dedeux  for- 
tes: les  uns. appartenant  à  la  Langue  Vulgai- 
re^ dont  ils  ïe  fervent  en  tout  ce  qui  rœarde 
les  affaires  civiles;  &  les  autres  avecleiquçls 
ils  écrivent  la  Sainte  Ecriture,  les  Offices  Di- 
y,ias,  &  tout  ce  qui  appartient  à  la.  Religion; 
f:e  qui  fait  qu'il  n'y  a  que  pçi^  de  gens  qui  l'en- 
tendent,  &  1^  facl^snt  lÎT-e.  Ils  ne  Tent^^- 
dent  pas  même  entre  les  Prêtres ,  «juî  pour 
reparer  ce  défaut,  apprennent  uneMeflè  par 
cœur,  laquelle  ils  difent  en  touttems&p^ur 
tous  fujets.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Prê- 
tres, qui  ne  favent  ni  lîreB^',entendrçrrEcrî- 
turc  Sainte  ^  <:e  font  auffi-  ïes  Evéqqcs;  dç 
quoi  le  peuple  reçoîtun  très-grand  priéjudîce; 
parce  que ,  faute  d'entcndrç  rEcritore  ,  ils 
tombent  dans  de  groffieres  erreurs;  non  feule- 
ment dans  les  diofes  de  la  foi ,  mais  encore 
dans  celles  qui  regardent  les  mœurs ,  étant 
^rèS'Certain ,  felon  Saint  Hilair^^  deSymdis^ 
que  toutes  les  lierefics  font  venues  de  rEcrii- 
ture  mal  entendue*.  Il  v  a  fort  peu  de  Mia- 
|;relîens  qui  fâchent  lire  «écrira^  Les  femmes 
en  lavent  beaucoup  davantage.  Il  y  en  a  mê- 
me 
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nit  quelques-unes  qui  fe  mêlent  de  faîre^ks 
Doâeurs ,  &  de  parler  de  ce  qm  les  paflè  ;,  œ 
qui  leur  fait  dire  mille  chofes  naalà  propos.  On 
peut  fort  juftement  leur  appliquer  ce  que  di- 
foit  autrefois  Saip$t  Bajile  au  Chef  de  cuifinc 
de  l'Empereur  Valens,  4ttum  efi  de  pulmentis 
(Oghare^  non  dogmata  SacrA  Ç«r  Divina  deca^ 
jutre.  I^s  Prêtres  chantent  rarement  l'Offi^ 
ce,  ou  poiir  mieux  dire  ils  jic  le  chantent  prcf- 
que  jamais;  mais  feulement  les £véques,  6c 
ks  Bérets.  ^  ou  Moines,  le  font  quelquefois  le 
D^tin ,  ou  le  foir  y  fur  tout  dans  k  Caréné, 
Alors  il  s  ont  de  coutume  de  faire  deux  Chçeurs, 
entre  lefquels  il  y  a  unLeâeur,  qui  pronon- 
ce à  haute  voix  ce  qu'il  faut  dîam^r.  Ils 
changent  de  ton  de  tems-en-téms  à  la  manière 
Grecque-  U  faut  obferver .  qu'Us  chantent 
airrfî ,  foît  qu'ils  foient  beaucoup ,  ibit  qu'ils 
foient  peu ,  quand  ce  ne  fcroit  qu'un  feu  1  ;  ce 
qui  vient  qu'ils  i>'ont  point  de  connoiflance 
de  la  Mufique,  tf  ayant  qU'unchantdefàgréa- 
bit,  &  mal  accordant- 

lie  Qbmt  ^tt  fort  andcn  parmi  les  Chré- 
tieas,  quoique  de  tQUt:t«ms  il  y  ait  eu  divers 
héc^^es  qui  l^ayoieitt  en  horreur,  comme 
cntr'autres  Julien  l'Apoûat,  iiu  ripprtJfRM^ 
fin  liiv^  ]&o-;!Chap.  51  •  de  fou  Hiftoîre  ;  mais  les 
Chrétiens  eit  aépit  de  lui  chantoîcnt  à  haute 
voix.  Moyfe  ,avec  tout  le  peuple  d'ifraëî,, 
hommes  &  fanmes ,  chanta  la  viâoire  qu'il 
remporta  au  pillage  de  la/Mer  rouge,  où  les 
Égyptiens  furent  noyex  E^od.  i  f:  i,  20.  Saîn^ 
Bafile  Ep.63.  dit  que  de  fon  tems  on  chant  oit 
communément  dans  TEglife,  dans  tout  TO- 
ricnt  ;  mais  l'Eglife  de  Laodîcée  orfionna 
qu'il  n'y  auroit  que  les  Chantres  qoi  chante- 
K  a  roient 
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roîent  les  Pfcaumcs  dans  l'Eglife.  Le  Cct^ 
cilafAgat.  ch,  21.  ordonne  que  chaque  jour 
on  chanteroît  des  Hymnes,  d'où  Tonconnoît 
la  néceffité ,  ou  plutôt  Tancienneté  du  chaat 
dans  rÉglîfe-  Ces  peuples  de  Mingrelîe  fau- 
te de  Maîtres  pour  les  enfeîgner,  ont  changé 
Tufage  du  chant ,  &  en  abufent  en  chantant  les 
Hymnes ,  &  la  Meffe  même  dans  leurs  maî- 
fon$  particulières,  &  dans  leurs  Caves;  con- 
tre la  défenfe  de  Dieu  :  Deutcron.  12.  vide  ne 
cfferas  holocaujia  tua  in  omni  loco  quem  vsderis  ^ 
fed  in  loco  quem  elegerit  Dominus  utponat  no^ 
menfuum  iéi. 

CHAPITRE    XX. 

Dufigne  de  la  Croix  y  &de  la  mamere 
de  frier. 

COmme  les  Mîngrelîens  n'ont  point  de 
Caraûcre  qui  foit  propre  &  particulier  à 
leur  langue,  ils  fe  fervent  du  Caraâere  Géor- 
gien, pour  écrire  tant  l'Ecriture  Ste.  que  les 
autres  chofes  appart«iant  à  la  Religion  ;  ce 
^ui  fait  qu'ils  favent  prefque  tous  Ifr  Géor- 
gien. Ils  font  le  fîgne  de  la  Croix  comme  les 
Grecs,  portant  la  main  du  côté  droit  à  l'E- 
paule gauche  :  Et  en  difant  ces  mots  Zache- 
lita  mamizata^  c'eft-à-dire  au  nom  du  Pere^ 
ils  mettent  la  main  à  la  tête;  puis  difant  i'tf- 
zizejia,  c'eft-à-dire  du  Fils,  ils  ladefcendcnt 
à  l'eftomach  ;  &  puis  difant  dazuUsminda  za- 
ta  ^  c'cft-à-dire  du  St.  EJprit ,  ils  la  met- 
tent premièrement  à  l'épaule  droite,  &  après 
è  la  gauche.    Ils  fe  fervent  de  ces  termes-ci 
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pôtir  dire  la  Stc.  Trinité ,  Marna ,  Pcre ,  Zeda , 
fils  ZMlifminda^  St.  Efprit ,  Sanieba  erts  G(h 
merti^  trois  perfomies  &  un  feul  Dieu.  11$ 
font  cette  profeffion  débouche,  inaîsîls  n'en 
entendent  point  le  fcns.  Ils  font  donc,  com- 
me je  Tai  dit,  le  fîçne  de  la  croix  à  la  Grec- 
que, portant  la  main  premièrement  à  ladroi* 
te,  &enfuite  à  la  gauche,  pour  confirmer  par 
là  leur  herefie,  que  le.  St.  Efprit  eft  moinare, 
&  qu'ainH  il  le  faut  inçttre  à  la  ^uche  ;  abu- 
fant  ainfî  du  myfterede  la  Ste.  Trinité,  dé- 
montré en  Ifaîe  chap.  4^^.  qui  apfendit  tribus 
Jigitis  molem  terra. 

On  peut  dire  quç  tous  ceux  qui  croyent  & 
confeiient  la  Ste. Eglife Romaine,  font  le  fi- 
gue de  la  croix  en  portant  U  main  de  l'épau- 
le gauche  àladroîte,  pour^ontrer  qu'ils  font 
paiièz  de  la  maledidion  à  la  benedfâîon  ;  au 
lieu  que  ceux-ci,  qui  fe  font  retirez dç la  Ste* 
Eglife  Romaine ,  ont  paffé  de  la  benedidion 
à  la  maledidîon.  Il  y  en  a  peu,  &  peut-être 
pas  un,  qui  fâche  que  le  figne  de  la  Croix, 
qu'ils  font ,  foit  le  figne  du  Chrétien.  Ils 
croyem  que  ce  figne,  c'efl:  de  manger  d^co-; 
çhon;  Et  véritablement,  fi  c'étoit  là  le  figne 
du  Chrétien ,  les  Mingrcliens  mçrîteroient'à 
jufte  titre  le  nom  de  Chrétiens  ;  n'y  ayant, 
point  de  nation  au  monde  qui  mange  tant  de 
chair  de  pourceau  que  celle-là.  Il  eft  quelque- 
fois arrivé  à  nos  Révérends  Pères  d'expliquer 
le  myfterc  de  la  très  Ste.Trinité  à  quelques. 
uns,  qui  fembloient  y  prendre  affez  de  plaî-, 
fir.  Il  y  en  avoît  entr'€uxquilecomprci\oient; 
comme  il  paroiflbît ,  tant  aux  applaudiflcmens 
qu'ils-donnoient  à  leurs  démonltrations,  qu'à 
diverfes  queftions  qu'ils  leurs  faifoientcjans  le, 
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dîfcoùrs.  Maïs  tout  d'un  coup  ces  étrangcsî 
Mîngrcliens  fc  mcttoîent  à  demander  à  ces- 
Petes  ^'ils  étoitot  Chrétîetis?  S*U  y  avoîtdes 
Qhiétîém  dans  leur  Pats  ,  &  fi  l'on  y  man- 
geoit  bien  du  ccichôn  ?  Comme  auffi  s'il  y 
avoit  du  vin,  &  fi  nous  en  buvions,  eftinaant 
quel'effcnce  duChriftianîfineconfiftoit  à  boi- 
re du  vin,  pat  oppofition  aux  Mahometans 
qui  tfcn  boîvênt  point.  Ils  font  toûjour«^  le 
figriè  de  la  Créiï,  àVàftt  que  de  manger;  6c 
s^û  y  a  ttô  Pr^re  à  la  table  ,;  ils  ne  boîrotir- 
po^ïl^,  ians  M  d^mafedetlWbenediéttonai^- 
ravant,  en  lui  difant,  Sandi>baPâ»ma\  c'eft-' 
à-dire,  benipt  Monfieiir.  A  (}uôî  il  répond 
Cruida  Gomert ^  c^cft- à-dire.  Dieu  vous beniffit^ 
Hs  ont  ainfi  fôurent  dema^dé^  la  b^nediSifmë 
à  nos  Péré$  ,  noA  ftMemeftt  è  tà)fe ,  maîs> 
en  les  renîéoÉttfatfi  en  chtmîn  :  et*  e'êft  la* 
coutume  de  ce  peuple  ,  quaàd'  ils  rehton- 
trcnt  quelques  neres  ,  ou  Prélat ,  d'arrê- 
fèr  leur  cheval,  pour  l\iî  deriiander  la  bcne* 
didion. 

ils  font  encore  le  %ne  de  la  Croix  quand 
ils  \^ônt?  fe. battre,  quand  ils  emenderit  ^n- 
4et  la  cloche',  ou  le  bois  facré,  pour  dire  lA 
Mefle',  &  quand  ils  éternueftt  :  G'eft  alors  laJ 
dèutumeqùe  ceux  qui  font  préfens  leur  dîîetttf 
Scalobi^  ccd-^'iitt  lagracedeDhUj  OU  bien,. 
Dieu  vous  dffijie^  &  eux  fc  mettant  la  main 
àu  front ,  &  pliant  le  gc;aou ,  comme  pour 
&  proftternét- ,  té^ondent  A  fàfcenil  tozeba^ 
qui  veut  diré^,  jtv&u'siréuMlîe  gr'éùès.  Qijand 
iK'  vont -en  voyage ,  &  qu'ils  pâflènt  devant 
qilelque  Eglîfe  ,  ils  s'arrêtent  à  la  ^ortc,  & 
fens  entrer  dedans ,  ils  font  le  figne  de  la  Croix, 
&  fc  tournant  aux  quatre  coins ,  ils  dîfent  à 
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cTiamie tour  DidebaGomén yC^eft-à'dTrç, Dieu, 
f9h  loué  y  Si  continuent  leur  chemin. 

Voici  leur  manière  extérieure  depricrDîêu.^ 
Pltmîerement ,  quand  ils  fe  lavent  la  face  lo 
matin  j  ils  invoquent,  &  ils  louent  le  nom  de 
Dieu  cudilànt  Uideha  Gomers^  &auft:esfem- 
blables  ^aculation^.  Après  être  habillw,  ils 
fortent  de  la  chambre,  ^  eo-fe  tournant  vers 
rOrient ,  ils  fonttdcfuac  ou  trois^gnes  de  Croix, 
répétant  les-mêmeschofes,  &  puis  ik  font  un£, 
iticlirfatîoii  de  tête;,  avec  quoi  leur  'prière  eft 
finie.  •  Les  Chrétien^  prioîent  aînfi  ancienne- 
ment ,  tournex  vers  TOrient  ,  &  St.  Bafile, 
LV.  du  St.  Efprit  Chap-  27.  dit  que  les  Apô- 
tres ravoient  çnfeigflj^  aux  Chrétiens.  Il  faut 
dbferv-er  <îùi2  lés^  Mui^relîens  pri  toujours 
debout,  ce  qui  n'étoit  point  en  ufage  dans^ 
tonte  iTEglifc  anciehnc,  mais  tantôt  les  Chré- 
tiens prioicnt  debout  ^  &  tantôt  à  genoux ,  com- 
me le  remarque  Baronius^  fous  fan  58.  Ils 
prient  auflî  la  tête  découverte  ,  aînfi  que 
*Ies  Gentfls ,  qui  adoroient  leurs  Dieux  étant 
couverts ,  au  rapport  de  Plutarq^e:  St.  Paul 
enfeigne  dans  VÈp,  aux  Cor.  qu^l^  faut  prier 
découvert..  Ils  rtiettent  en  priant  la  niain  au. 
front,  &  en  même  tems  ils  font  une  profon- 
de inclination  :  Après  que  leurs  prières  font 
commencées  ,  ils  font  trois  fois  le  tour  de 
l'Eglife ,  en  manière  de  procefiion,  toujours 
cnpKant;  ce  gui  eft  une  pratique  des  artciens 
fidèles,  comme  nous  le  lîfonsdans  Si.Jenme 
Ef.y.  il.  Ç^  22.'  Au  refte,  leurs  prières  font' 
un  difcours  familier  avec  l'Image  devant  la- 
quelle ils  s'iarrêtenf,  ou  à  laquelle  ils  fe  font 
d'abord  adreflcï ,  lui  difant  de  hur  donner  une 
ionnefan^^  unt  bonm  recohe\  qH*elk  kurfaffe' 
K  4  troH^ 
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trouver  le  larron  oui  les  a  volez  ^  &  autres  cho* 
fes  fcmblablcs.  Maïs  ce'  qu'ils  leur  deman- 
dent principalement  &  avec  uue  grande  v- 
deur  ,  c^cù  qa^ elle  détruife  leurs  ennemis^  Çaf 
leur  donne  la  mort, 

CHAPITRE    XXL 

Des  Sacrifices. 

LE  s  Mîngrelîens  ont  des  Sacrifices,  qu'ils 
appellent  Oquamiriy  qui  font  de  trois  for- 
tes. Dans  les  premiers,  on  tue  des  bœufs, 
des  vaches ,  des  veaux ,  *  ou  d'autres  bétes  fem- 
blables;  &  on  ne  le  fauroit  faire  fans  unPrô- 
tire,  lequel  étant  venu. fait  quelques  oraifons 
fur  ranimai  qu'on  doit  immokr.  lUcbrûle, 
.  jjafqu'à  la  peau,  en  cinq  endroits ,  avec  une 
bougie,  quMl  tient  allumée.  Enfuite,  il  mè- 
ne la  viâime  à  l'entourées  perfonnes  pour  le 
falut  defquelles  fe  fait  le  Sacrifice  ;  &  puis  on 
rimmole,  on  la  tue,  &  on  la  cuit,  ou  toute  • 
entière,  ou  la  plus  grande  partie.  Lorsqu'el- 
le eft  cuite,  on  la. met  fur  une  table  poféeau 
milieu  de  la  fkle.  Les  gens  de  la  maifon ,  & 
les  conviez,  fe  rangent  à  l'entour ,' ayant  une 
bougie  allumée  à  la  main  ;  celui  pour  qui 
on  a  immolé  la  bête ,  fe  met  à  genoux  devao^ 
cette  chair,  ayant  auffi  une  chandelle  allumée 
à  la  main  :  &  le  Prêtre  fait  fes  oraifons.  (^uand 
elles  font  finies,  celui  qui  offre  le  Sacrifice, 
&  fes  Parens  avec  lui,  jettent  un  peu  d'en- 
cens fur  du  feu  qui  eil  fur  une  tuile  ,  ou  au- 
tre chofe,  à  c-ôté  de  Ja  viâime:  &  le  Prêtre, 
coupant  un  morceau  de  la  chair,  la  tourne 
fur  la  t^e  de  celui ,  ou  de  ceux  qui  en  font 
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Toffrande,  &  leur  en  donne  à  manger.  Alors 
tous  les  affiftans  s'aprochent  tout  à  Tcntour 
d'eux  ,  tournent  leurs  bougies  à  Tentour  de 
leurs  têtes  :  &  puis  les  jettent  dans  le  feu  où 
eft l'encens.  Cela  fait,  ils  prennent  tous  leurs 
places.  Le  Prêtre  eft  affis  feul.  Une  bonne 
partie  de  la vîdime  lui  appartient;  car,  de  ce 
qui  eft  cuit ,  il  a  les  inteftins  entiers.;  &  de  ce 
qui  eft  crû ,  il  a  la  tête ,  les  pieds ,  &  la  peau  ; 
Et  c'eft  là  Cou  payement  pour  la  Mefle  qu*il 
aura  dite ,  pendant  que  la  chair  étoit  à  cuire. 
Chacun  des  afiiftans  peut  manger  de  cette  chair. 
tant  qu'il  veut ,  mais  fans  emporter  rien  de 
a  qu'on  en  a  mis  devant  lui.  Il  n'y  a  que  le 
Prêtre  feul ,  qui  puifle  ertiporter  outre  fa 
part  ce  qu'il  ne  peut  manger  de  ce  qu'on  lui  a 
fervi. 

Dans  les  féconds  Sacrifices  ,  où  Ton  im- 
mole feulement  du  menu  bétail  &  des.  Co- 
chons, le  miniftére  du  Prêtre  n'eft  pas  nécef- 
fairc,  non  plus  que  les  bougies,  &  que  Ten- 
cens.  On  les  fait  pour  la  profperité  de  fa  fa* 
mille ,  &  de  fes  parens.  Cependant  on  ne 
laiiTc  pas  d'y  inviter  prefijue  .toujours  le  Prê- 
tre, qui  dit  la  Mcffc  ,'  &  eft  dafeûin  en  ré- 
coi^)enfe. 

Dans  les  troîfiémes  ,  ils  offrent  du  fang^,. 
de  l'huile,  du  pain ,  &  du  vin.  Ce  font  les 
Sacrifices  des  morts.  Us  tuent  fur  leurs^com- 
beaux  ,  qui  font  Taits  de  bois  de  noyer:,  des 
▼eaux ,  des  agneaux  ,  &  des  pigeons ,  &  ré- 
pandent dcflus  l'huile  &  le  vin  mêlcï  eûfem- 
ble.  Outre  ces  Sacrifices,  ils  en  font  un.  de 
vin  feulement  à  tabl^  tons  lès  jiwirs  ; .  c»  Ja 
première  fois  qu'ils  veulent  boire,  loitchex 
caz,  foit  chez  leurs  ttnis,  il&  prennent  une 
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coQpeplemedcytn  ;&avaatquede  laboire  y  ils 
faluent  toute  la  compagnie,  un  à  un ,  enfai- 
fâht  des  vœuï  à  haute  voîx ,  pour  la  profpc- 
rhé  y  &  le  bonheur  de  chacun.  Après ,  ils  fe 
matent  à  invoquer  le  nom  de  Dieu  :  &  puis 
en  penchant  la  coupe ,  ils  répandent  ntt  peu 
de  vin  ,  ou  à  terre  ,  ou  dans  une  autre  tailê^ 
/  &  l'offrent  à  Dieu ,  à  Texemple  du  Roi  Da- 
vid^ qui  offrit  ainfi  Teau  de  la  citerne  de 
Bethléem^  qu'il  avpit  fi  ardemment  defîrée 
de  boire ,  ans  ea  vouloir  goûter.  ParaJilp. 
II. i8. 

Tous  ks  autres  Sacrifices  font  auffi  i 
l'exemple  des  Juifs  ;  car  les  deux  premiers 
font  des  Sacrifices  pacifiques ,  &  le  troifiéme 
eft  une  Libation.  Ils  font  un  autre  Sacrifice 
devin  en  l'honneur  de  St. George.  C'eftqti*au 
tons  des  vendanges,  ils  emplifiSait  utie  {n^ar- 
re  d'environ  vii^t  fiacons ,  ou  plus ,  <m  moins, 
du  meilleur  vin  ,  qu'ils  offirént  i  St.  George  ^ 
en  le  mettant  à  part.  Ils  l'ouvrent  &  le  bôi- 
v«it  au  tcms  ordonné ,  qui  eil  à  la  «S.  Pierre  , 
mais  oas  devant;  &  ils  boivent  plutôt  de  Teau 
que  dy  toucher  avant  ce  tems«-lâ«  Lorfqu'U 
eà  lei^vé  ^  le  chef  de  la  niriC&n.  prend  de  ce 
vin  dans  un  petit  vafe ,  le  porte  à  l'^glife 
d'ij^r/^  kiuî  efl  celte  de  St.  G^^rgé  ^  y  fiiît  Ibn 
oraifiin  ;  4>nis  xevient  diei  lui  avec  te  vafè, 
^itredans  la  caveavec  fa.  famille^  &  ils  prient 
tous  enfemble  auiour  du  tonneau  conîkCTé, 
ayant  mis  def&its  «upalutvant  tm^niin  fait  avec 
du  itoms^e  &  de^dbdullËis,  oudte.|)oireanx«. 
Us  tuent  après,  tDiipn vétn.  On  xux  dicfvreauy 
ou  un  cochon ,  dont  le  fistodeifinmile  tenfe 
le  £mg  autour  du  tâttneaè  ,-&  après  iitvotr 
encore  prié^  ils  vontimrc:&  manger* 
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tes  Mingrelicns  font  divers  autres  Oqua- 
^iri^  o4  Sacrifices  dfe  pfiaireg,  rfu  grands  va- 
fes  de  vin ,  à  divers  Saints ,  dont  ils  ne  boi- 
vent qu'au  tems  preicrit.  li'un  de  ces  Sacri- 
fices, qu'on  appelle  Samicangiara^  eft  en  Thon- 
ncur  de  S$,  Michel  TAçchange.  Un  autre  eft 
en  l'honneur  cie  St.  Quirice.  Un  autre  eft  ap- 

Ellé  Samoromi ,  &  fe  ftdt  en  l'hoimctir  de 
ieu.  Dinsileprenilei?  Sacrifice  tté  cts  trois 
là  ,  ils  tuent  tin  petit  cochon  ,  &  un  coq. 
Dans  le  ftçond  ^  ils  offrent  un  petit  cochon , 
ft  un  pain  ,  &>  invUJent  des  Etrangers  à  Uun 
k  à  )*antte  ;  mais  pcrfonne  n'cft  invité  au 
troifiéme;  Ceux  de  la  maifon  y  âffiftent,  & 
y  mangent  fenis  ce  qu'ils  ont  faci'ifié  ^  (jui  eft 
toéjonrs  quelque  pièce  de  menu  bôtaff*  - 
•  IftfiaV  ils  ont  par-dè(fiis  tout  cela  cncsore 
BeâuGdiï^p  d'autres 'Sacrifices  durant  l'année, 
q«é  je  ^aflc  fous  fitence ,  p^t  n'être  pas  trop 
long:  oc  par^ce  quMls font  tous  fetnblables  en 
manières  &  en  Oraîfbns  ;  leurs  Oraifons  ne 
fe  faifant  qu'en  beuvant  ou  eir  mangeant. 
Quand  teijoufr  d'un  de  ces  Sacrifices  eft  vc* 
M,  ils  dtfottt  qu'un  grand  Jout  feftvtou» 
Maïs  ce  jotff-lâ  ti'eft  pa^gràndà  I«  glcMfe  A 
i  ilionneiHr  de' Dieu  ,J^s  qu'ils  nè'l^éJn-^ 
jrtofehtporîfit  à^aller  à  ri^Uft  ,  à  entïi^dre 
laMeffe,  à  prier,  à  faire  de  bonnes  teuvre^  ^ 
maïs  ]wrce  qu'ils  le  paflent  à  boire  &  à  mân* 
ger ,  en  priant  Dieu  qu'il  les  beniffe ,  &  qu'il 
èîtétnrine  teuts-entftfttîîs;  Ç^ue  s'ils  vont  à  k 
Meflfe ,  Ils  font  «^©i^  ts'tt  ped  de  revetencîi 
à  fJmage  ^  *«vec  un  demi  ^^e  de^èroîx  ,•  là 
frlâttt  cdnime'frsréènt  à  J'-èrdînaire  >  ^ap#ès 
quoi  iUcaqacètent,. rient*,  chantent,  k  bo\i- 
nmnent  coounes'ti^  ^toien^  dans  la  rué7 
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CH  A  P  I  T  RE    XXIL 

Des  Fêtts. 

LÉs  Fétcs  de  ces  gens  font  de  dîlFerente» 
clafTes.  Ils  obfervent  celles  de  la  première 
cns^abfienant  de  tout  travail,  comme  de  cui- 
re ,  du  pa}n;'&  ca  allaitç  à  Ja- Meflfe  ;  Et  CiSl- 
Ics-là  font  ;le  jour  de  Noël  y  qu'ils, ^pellçnt. 
Cbrijie:  le  premier  JQur  d^:  Tan ,  qi|*ils  appel- 
lent KaUndt  :  rÀnnondation  ,,  qu'ils  uonv- 
mtntKàrebat:  le  Dimanche  des  Rameaux , 
qu'ils  appellent  Bajoha:  Pâques,  ou  Tanafai 
&  le  Dimanche  fuîvant ,  suiquel  ils  donnent 
le  mên^  mom-  Aux  Fêtes  de  Ut  féconde 
cldlè  y  ils.  trayaîUent  jusqu'à  l'heure  de  la 
Mefle,  que  plufieui:$  vont  à  l'Eglife  pour  j 
.faire  la  Proceffipn.  Dons  t:ç?tte  cl^  font  les^ 
Fêtes  qu'ils  appellent  Z^aricoiviés  ?  ^q^î  «ft 
l'Epiphanie,  auqjael^jwr  ils  vont  ea  Procef- 
fion  à  la  Rivière  ,  en  mémoire  du  Baptême 
de  Jefus—Ghrift  an  Jourdain  à  pareil  jour; 
Percha  M^foia  ^  mots,^ui  ûgRihcnt  Mratfo» 
fçur  les  yf0x ,;  iqul  eu  la  St^Pierre  ;.  Mar^ùts^ 
ou  J'Âifcmptloncde  ;la  Vierge  :' .  Gip  ficcbi$a^, 
^  '  te'i^^  ^^  Ceifàrcs  :  3ç  PUvar^a  mé^kr 
ha ,  rExaltation  de  4a  Croix.  Les  Fêtes  de 
la.troîfién:^  claifc ,  defquelles  ils  ne  font  pa* 

S  and  cas  ,  &  où  il^  travaillent  tout,  le  long 
.  UQ9r>  ^om  S^a'oifqMemr  kt  Décolatîoa  de 
5.  Kâ«,Baj)tifliec  P^rit  ZpJMsy  la  Transfigu- 
ration: Çt$ifrfçka^  lejojjf  dusrfraçlcduBœuf 
de  St.  George  :  Cipmfiba^r  qui,  eft  la  Fiête  & 
la  Foire  de  Sip^riaSj:  Heu  de  nôtre  habitiationv 
X>utfe  ces  Fêtes,  il  7  a  plu&ovs  jour»  dans 
>  Taii- 
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Paftn^e  ,  que  ces  peuples  fuperftîrieux  ohfer-  , 
vent  avec  foîn^^  chacun  félon  là  dévotion  par- 
ticulière; étant  d'eux-mêmes  aflèz  portez  à 
s'abftenîr  du  travail.  Un  de  ces  jours  eft  le 
premier  Lundi  de  l'année,  &  de  chaque  mois, 
qu'ils  appellent  Archali  tutafca ,  Lundis  nou- 
veaux. 

Mais  le  jour,  que  l'on  obferve  le  plus  fo- 
kmuellement  en  Mingrelie  ,  eft  le  premier 
jour  de  l'an  ;  parce  qu'ils  croyent  que  de  ce 
jour-'là  dépa^  le  bonheur  des  autres  durant 
tout  le  cours  de  Tannée.  Les  Mînîftres ,  & 
ksCourtifans,'qui  ont  quelque  charge  au- 
près du  Prince ,  vont  à  la^pour  le  jour  de 
devant ,  paflènt  la  nuit  aux  environs  du  Pa- 
lais; &:  le  lendemain  matin  s'étant  tousaflèm-' 
bleX)  le  Grand  Maîtse  de  la  maifon  porte  la 
Coaronne  du  Prince  couverte  de  pierreries. 
LeMaîtredelaGarderobe  porte  dans  un  bafr 
fin  lesplus  beaux  Joyaux.  L'Echâiifon  la  plus 
belle  Coupe»  Le  Chef  de  Cuiiine  la  plus  gran- 
de Marnaitc.  Le  Grand  Ecuyer  meine  le  plus 
beau  Cheval.  Le, Chef  des  Pafteurs  le  plus 
beau  Bœuf.  >  Et  ainfi  chacun ,  félon  foniOffi-* 
ce,  porte,  ou  conduit  ce  qu'il  a  de  plus  coa- 
fiderable  en  £k  charge.  Ils  vont  tous  en  for-i 
mcde  proccffion  au  Palais  àxt  Prince  ;  &  der- 
rière vont  tous  les  Prêtres,  &les  Evêques, 
revêtus  de  leinrs  habits  Pontificaux  ,  portant 
les  Images  daiis  leurs  mains ,  &  chantant  i 
haute  voix  Kyrie  Eleyfon,  Ils  fc  rendent  aa 
Quartier  du  Prince  ;-  où  eft  la.  Pxînceflè ,  & . 
pluficurs  Seigneurs,  &  Dames ,  fomptueufe* 
ment  vêtu^nayant  tous  un  cierge  à  la  main , 
Ic&uels  fe  rangent  fur  \mc  ligne  pour  voir  < 
paSer  laProcemon.  &  chacun  touche  à  tout 
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et  qui  cft  porté  &  mené  dam  la  ?mç^Sêy$x-  % 
Hiefurequ'ellfipaffe  devant  )m ,  la  Cour©ntte  ^. 
ks Joyaux ,  la  Marmhc  ^^leBoeuf ,  &Q.  cj^oyaoït 
fermement  que  quiconque  ncstoucbe  pa&bietx 
chaque  chofe  ^  ne  fera  pas  heurcïix  cette  an- 
née-là.- Ils  chantent  le  Kyrie  Eieyji»  ^  atta- 
chant à  toutes  les  portes  du  Palais  une  bran-» 
chc  de  Lierre  y  &  ^i  tous  les  endroîts  où  ils 
pafTent.  Le  peuple  y  à  rimicatîon.du  Piâûce^- 
foit  par  tout  des  ProcefEons  fcmblables  y  cha- 
cun portant,  ou  menant ,  ipielque  chofe  jde 
ce  qiril  a  de  plus  beau,  &  attachant  à  û  por- 
te dçs  branches  de  lierre.  G'étoît  autrefois 
une  chofe  înfan^parmi  les  Chrétiens  d'orner 
ainfi  les  maifons  de  la-anchcs  d'ariare ,  OMn- 
me  \txcxùzxi\VLt'ïert«LdehCoMr9nnednSoldéii 
dsaf.  3.  i  Ufin.  Chrifiamms  nec  Jdtnum  fumtn 
Lamreis  imfamahk.  Martin  Bra€^tr.  dans  la 
Somme  qu*il  a  faite  dcs5youdeï<îrccSyiioui 
jq>prend  qu'il  fut  défendu  auiGhréticns  de 
parer  leurs  maifons  le  .jour  des  Calendes, 
avec  des  twanches  de  Laurier,  de  Lierre^  on 
d'autres  arbres.  Gre^ire  III.  le  défendit  à 
Rome  :  &  il  y  a  un  Canon  quî^eut  que  tons 
ceux  qui  obfervent  les  Calendes  de  Ja^vîa? 
iâflènt  trois  ans  de  pénitence.  Le  fixiéme 
Concile  général  renoùvella  ccttepeîne.  Tir^ 
tuUie» ,  ciap.  1^.  de  Idal.  dit  ^  que  Dieu  a  dé<« 
£mdu  de  couronner  les  portes  des^  Fidèles  : 
&  qu'il  en  a  coimu  xm  que  Dieu  punit  fevé-- 
rcment  pour  l'avoir, fait;  parce  que  ces  for-» 
tses  de  pompes  étant  banmes  du  Chri(lianifme4 
ks  gens  n'avdient.pas  laifféde  couronner 
ainfi  leurs  pprtes.  Mais  parce  q<Kf  y  en  avciit 
♦  ijui  avoicnt  WôiJcia  peine  à  s'en  ctnpéchèr, 
comme  l'ohlèrve  le  ni&uc  'JC^rUtL  fktresjam 
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inventes  Ethnrcenfm  fores ,  fine  hteerms  ^  Lau- 
rets  ^  fmam  Ckrifiuinerttm ,  on  întrodirilît  que 
ce  qui  fe  faifoit  fuperfiUicufemenc  par  les 
Gentils  ,  fût  fanâifié  par  les  Chrétiens  à 
l'honneur  de  la  véritable  rcligkm.  Baro* 
mus  dans  fes  Notés  fur  le  Martyrologe  CaL 
Jan. 

Lit  j<mr  de  l'Epiphanie ,  qu'ils  appellent 
Scbmr  eorechia  ,  ils  fe  mettent  à  mairâer  une 
poule  de  bon  matin ,  &  à  boire  copi euleinent  y. 
en  priant  Dieu  de  les  bénir.  C'eft  d'ordin«r© 
comme  ils  commencent  le  jour  de  toutes  les 
Fêtes ,  après  quoi  ils  vont  à  pied ,  ou  à  che- 
val^ à  l'E^life.  Le  Prêtre,  vêtu  de  fes  hail- 
lons Sacerdotaux,  les  mené  de  là  en  Proce& 
fion  à  la  plus  proche  rirîere  ,  en  cet  ordre* 
Premietemeht  marche  un  homme  portant  la 
Trompette  dont  nous  avons  parlé  ,  dont  il 
fonné  de  îems  en  tems.  Il  eft  fuivi  d'un  au- 
tre, oui  porte  une  Baûnîerc,  lâqUeHe  en  quel- 
ques Ëglifes  eft  toute  déchirée,  &en  d'autres 
en  tScL  bon  état.  Aprè^  celui-ci ,  il  en  vient 
un  autre  ,  qui  porte  un  plat  d'huile  de  noix , 
&  une  courte ,  ou  calebaiSè ,  fur  laquelle  font 
attachées  cmq  bougies ,  en  forme  de  croix  ; 
&  après  lui  9  un  autre ,  avec  du  feu  &de  Ten-* 
cens.  £ncet  équipage,  ils  courent  à  la  rivîe- 
n^  auffi  vite  qu'ils  peuvent ,  &  fans  ordre, 
chantant  Kyrie  eleyîon.  Ils  vont  toujours  fi 
vîtè,  qu'ils  font  fouvent  oblige!  d'attendre 
lo0g-tenis  le  Prêtre,  qi|ii  pour  are  d'ordîûai* 
re  quelque  vieillard  ne  fouroît  aller  fi  vîtc- 
JLe  pauvre  Prêtre  étant  arrivé  ,  tout  crotté  ^ 
ic  d'cMrdînaôrê  tout  en  fueur ,  dis  le  faluent 
atec  des  huées ,  en  £e  moquAt  de  hii  d'être 
dteleuré  de^iere ,  ayant  làiSEi  fviSsr  &  Pi>o« 
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ceffion.  Là-dcfTus  ils  fe  mettent  i  faire  des 
railleries  ;  &lui ,  fens  s'en  foucicr ,  fe  met  à 
lire  quelques  prières  fur  l'eau  :  &  après  avoir 
lu  ,  il  brûle  l'encens  ,  verfe  de  l'huile  dans 
Teau,  allume  les  cinq  bougies  qui  font  atta- 
chées à  la  calebaffc,  laquene  il  fait  flotter  fur 
Teau  comme  une  naffelle.  Après  il  met  une 
croix  dans  Teau,  &  avec  quelque  goupillon^ 
il  afperge  les  afllîftans ,  qui  courent  vîtement 
fe  laver  le  vifage ,  après  quoi  chacun  s'en  re- 
tourne ,  emportant  une  bouteille  de  cette  eau 
chez  foi. 

Ils  font  une  Fête  qu'ils  appellent  Marfoba^ 
pour  le  mal  des  yeux,  le  jour  de  Ste.Awjfèsy 
le  21.  de  Janvier,  dans  une  Eglife,  àxttMoyfe 
85?  Aaron,  Ceux  qui  y  vont ,  portent  chacun 
Icurpréfent,  les  uns  un  peu  de  cire,  d'autres 
de  la  corde ,  d'autres  du  fil ,  qu'ils  mettent  à 
la  main  du  rrêtre  ^  qui  le  leur  tourne  fur  la 
tétc ,  &  puis  ils  l'offrent  à  l'Image ,  afin  qu'el- 
le les  préferve  du  mal  des  yeux. 

Ils  font  une  Fête  le  Jeudi  de  la  Septuagc- 
fime,  qu'ils  appellent  C45^tf»ô^<a,  auquel  jour 
ils  tuent  un  bon  ch:4>on  pour  la  profperîté  de 
la  famille,  félon  Tinflitution  de  toutes  leurs 
Fêtes  ,  qui  ne  confiftent  qu'à  bien  boire  & 
bien  manger.  Le  Lundi  de  la  Sexagcfime, 
ils  s'abftiennent  de  chair  ,  ne  mangeant  que 
du  fromage ,  &  des  œufs  ,  jufqu'au  jour  de 
la  Quinquagefime  inclufivement.    Ils  difent 

Îu'ils  font  ce  Jeûne  pour  leurs  morts.    Le 
iundi  fuivant ,  ils  commencent  le  Carême, 
&  ils  fêtent  ce  jour-là. 

Ils  font  la  Fête  des  quarante  Martyrs ,  qui 
échoit  le  10.  WRurs.  Et  comme  c'eft  en  Carê-- 
me ,  pendant  lequel  ils  ne  mangent  ni  chair 
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ni  poiilbn ,  ils  mangent  du  poiflbn  ce  jour- 
là  ,  parce  que  c'eft  une  Fête  folemnelle.  Les^ 
Bcres  cm  coutume  de  chanter  dans  les  E^li* 
fes  plufieurs  Hymnes  à  la  loUonge  des  faints 
Martyrs ,  &  pendant  qu'ils  chantent ,  ils  met- 
tent au  milieu  de  TEglift  un  Seau  plein  d'eau 
dans  lequel  il  y  a  une  Croix  Ijuarrée,  fur  la- 

Îttclle  ils  mettent  dix  Chandelles  allumées 
e  chaque  côté  ,  qui  font  quarante  en  tout. 
L^Pricrc  faite  ,  le  plus  anden  Bere  va  au 
Seau,  y  fait  une  profonde  révérence;  après 
qnoi ,  îl  pten4.  une  des  bougies ,  &  Tétcint 
dans  Tcau  ,  &  les  autres  en  font  de*même, 
jnfqu^à  ce  {(ue  toutes  les  Chandelles  foient 
éteintes. 

Ils  folc^nifent  le  jour  de  TAnnonciation , 
&  le  Dimanche  des  Rameaux ,  comme  celui 
des  quarante  Martyrs ,  en  mangeant  du  poif- 
fon  ces  jours-là.  De  plus ,  le  Dimanche  des 
Rameaux,  le  Prêtre  bénit  des  branches  de 
buis ,  d'olive ,  ou  quelques  fleurs ,  &  les  diftrî- 
bEc  au  peuple  ;  maïs  cela  n'eft  pas  général , 
quelques-uns  le  faifant ,  &  d'autres  non .  C'eft 
la  coutume  du  païs  de  fêter  ckns  le  lieu  où 
une  Ims^e  doit  paflfcr ,.  en  s'abftenant  de  tra- 
vail. Les  habitans  revêtus  de  leurs  meilleurs 
babîts  vont  au  devant  de  l'Image ,  &  lui  pre- 
fentcnt ,  qui ,  une  corde ,  qui  un  peu  de  cire , 
onde  fil,  que  le  Prêtre  fait  tourner  autour  de 
rinvage,  &  puis  autour  de  la  tête  de  l'oflTrant; 
&  là  où  l'Image  pafle  la  nuit ,  on  s'abftient  de 
tout  travail  dans  cette  maîfon  ,  &  dans  tout 
le.  village  ,  ou  bourg.  II  y  en  a  plufieurs 
lefqucls  fe  fentant  la  confcience  chargée  de 
quelque  vol ,  font  un  préfcnt  à  l'Image  ,  en 
implorant  la  mifcrîcorde ,  afin  qu'elle  Jeur 
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pardonne  ,  &  qu'elle  ne  fe  courrouce  point? 
Contre  leur  famUle.  ©^autres'  ^  qui  oiit  volé  - 
quelqueeheval ,  quelquevaehe ,  ou^atffre  cho- 
fefemblable  •,  appréhendant  la  punition  ,  nef 
veulent  point  que  l^Image  vienne  loger  chct 
€Uï;  &  pour  cela ,  ils  s'accordent  av^c  ceux 
qu!  h'  portent ,  &  l'ont  en  leur  charge ,  moyea- 
ttant  un  préfcnt, qu^îis4ie  rapporteront  point 
chez  ciiï ,  mais  qu*îl5  la  porteront  loger  aîl- 
leurs.  Sur  quoi,  ces^  Prêtres  ^  ou  autres^,  ^î 
portent  ntnage ,  lefquels  font  gens  fourbes- 
&  adrdîts^^  remarquant  là  Crainte' d^s  laquel- 
le eft  le  voleur  ,  ne  ren  quittent  pas  à  bùtk 
marché  ;  car  fwfiiwt  fèîhbîant  que  IJImagè  veut 
quelque  chofe  de  bien  plus  confidcraWe,  pa^- 
©e  que  lé  ptfché  eft  gtând ,  (  qwcrf  qu'au  fond 
ce  foient  ceux  qui  Tout  ett  garde  qui  ne  fe 
reulcnt  pas  contenter  de'  peu  de-  ehofe  pc^r» 
changer  de  logis)  ils  fe  font  domier  à  peu 
près  ce  quTls  veulent-  Aiiifl  trîbmphettt-il* 
de  cès^  miferables  ,  ne  difent  pas  un  mot  de 
vrai.  La  Fête  de  Tlniage  de  St.  George  fe  fait 
vers  l'a  mi-Carême. 

Le  Samedi  fîKnt ,  le  Prêtre  va  par  les  mai- 
fbns  pour  les  bénir,  ce  qu'il  fait  en  alper- 
^eant  les  falles  &  les  chambres  d'eau  bénite^ 
fur  quoi  on  lui  donne  pour  fon  droit  un  fro- 
mage ou  des  œufs. 

Le  jour  de  Pâques,  \q  Papas ^  avec  d'au- 
ta:es  Prêtres  dcfk  paroîiïè,  paflc  toute  la  nuit 
dan6  l'Eglife.  Minuit  étant  venu,  il  com- 
mence à  Ibnner  la  cloché  &  à  batre  le  bois 
ÊcréV  &  de  tems  en  tems  ils  fomient  tous. 
Quand  le  point  du  jour  approche,  ilsfon- 
nent  de  la  trompette  nommée  0^;  Et  cette 
âuît*la ,  tant  les  honmies,  que  les  femmes, 
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fe  le^etst  &  s'ajuâcat.  le  mieux  qxsTîH  p^u* 
vent,  &  fe  mettent  en  chemin  avant  le  joiar^ 
pour  aller  à  TEglifc,  prenant  avec  eux  des  œufs 
rouges,  ou  d'autre  cc^uteut.-  Maki  quoique  ♦ 
ce  loit  avant  le  joui*,  les  hcMumes  om  déjà 
pour  la  plupart  fait  leiw«  dévotions  otdinaî- 
res,  qui  conififtent  à  ni»»ger  &  à  boire  co- 
pieufement ,  mangeant  quelques  poules  & 
beuvans  à  être  demi  yvresf^  Encet  état,  ils 
fe  rendent  à  TEgî^,  avec  tout  lé  refte,  au 
lever  de  TAurore.  Là  le  Prétue  d^nne  à 
chacun  une  bougie,  faite  de  toille  cirée  feu- 
femient ,  plus  cm  xx&:Am  gw>ffe:  ^  Mm  la  qua- 
Kté  ;  naafe  i  la^  Cotir  ^  c*e(fe  le  Prîttce  qui  dî- 
flriboië  IM  même  les  boû||le^-de  £i  main  i 
ms  ceux  qui  font  vemisîa  l^Eg^Iifô^  &  sm. 
fcréques  BaeiÉies.^  Aprtecd^y  le5  ftmmesy 
^àiiées^  diès  hommes  ^  fe  éietfônt  en  h^ey 
hors  de  l'Egltfe  5  ô)u«'  i*e  porebe,  leui«$  boû* 

Îles  alluïwées ,  &  puis  le  Vtècte ,  oa  le  plus 
igâe  Bere^  motitû  21&  clocher,  &  lattionce 
ti&  pa^ple  par  trois  foi^,  e^  criant  de  toute 
&for^ ,  Ix  refuf  reâîon  de  J.  C.  par  ces  pa* 
f^les ,  Ifmind^  'J^timd^  Oeazo  Ctis  omùifi 
dêifoTeg^  %€kfa  oria  gabo  (ffi^ak^a  Ghti^  L^gs 
^ghatûdes  ;  &  le  peuple  ItUi  répond  Mar4^ 
Mdcof^eh,  En  «Mme  tertio  ,  dfeacun  jette 
^Iqtes  pierres  contre  la  muraîîk.  Cela 
ftit,  ils  font  trois  fois  la  proeeffion  autour  de 
PEglîfe,  en  l*ordre  feîvàiit.  La  trompette  y 
qfei  fonne  de  tefms  en  tem's ,  va  devant  :  la 
btMrtére  la  fak  :  aprè&  vient  le  Prêtre  r;  puis 
le  peuple,  les  pi^îftcîpaux  les^ptemiers:  Lei 
feïimes  ïie  vont  point  à  la  i>rocefBon,  maïs 
^ftes  demeurent  en  haye  au  milieu  du  porche 
ifs^mx  l'Eglife^    Le  Prêtre  chante  avec  tout 
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le  peuple  THymnefuivant, qu'ils favent tous, 
parce  qu'il  eft  court. 

Ad  Gomaza.fcenza 
Chrifte  Mafsovarfs 
Angelojt  ugualoth 
Zethfathafcina 
Da  evens  ntafghirs 
Given  que  Canufa 
7'zeda  Simndis  galizé^ 
l)i  debafcenda 

'  Ils  répètent  cet  Hymne  plufieurs  fois .  Après 
la  proccffion  ,  ils  difent  la  Meffe  à  laquelle 
ils  aflSftent  avec  auffi  peu  de  dévotion ,  &  d'at- 
tention ,  que  s'ils  étoient  dans  une  place , 
difcourant ,  badinant  y  riant ,  &  fe  donnant 
des  oeufs  l'un  i  l'autre.  -  La  Meflè  étant  ft- 
nie,  ils  font  de  nouveau  trois  fois  la  procef- 
fion  autour  de  l'EgUfe,  conunenous  l'avons 
dit  chantant  d'autres  prières.  Ils  s'inclinent 
en  fuite ,  puis  fortent  de  l'Eglife ,  font  un 
tour  devant  la  porte,  &  s'en  vont  au  nom  de 
Dieu ,  fe  donnant  les  bonnes  fêtes  les  uns 
aux  autres.  A  la  Cour  c'eft  la  coutume  de 
porter  au  Prince ,  à  la  fin  de  la  Meflc,  un 
agneau  rôti  dans  un  baffin ,  lequçè  le  met  en 
pièces  avec  fès  mains ,  &  le  diftribue  lui-même 
a  toute  fa  Cour,  donnant  à  chacun  un  mor- 
ceau; &  c'eft  là  leur  conunimionpaf^shale. 

Le  Lendemain  de  Pâques,  qui  eft  le  lun- 
di, ils  font  la  fête  pour  les  morts  en  cette 
manière.  Le  matin,  de  fort  bonne  heure, 
ceux  à  qui  il  eft  mort  durant  l'année  quelque 
proche  parent ,  vont  à  fa  fepiilture ,  f>ortant 
avec  eux  un  agneau,  mais  il  né  £aut  point 
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que  ce  foit  d'autre  animal ,  afin  de  le  faire 
bénir,  &  de  1^  facrîfier.  Le  Prêtre,  étant 
debout  fur  la  fepulture,  le  bénit  en  difant 
quelques  Oraîfons ,  &  tout  auflS-tôt  il  Tégor- 
ge ,  &  en  répand  le  làng  lur  la  fcpulture  du 
aérant,  pour  le  repos  de  foname.  Cet  abus 
s'cft  prefque  entièrement  aboli  entre  les  Mîn- 
greliens  de  la  paroific  de  Si/oriaSj  proche  dt 
laquelle  nos  Pères  Theatins  ont  leurEglife. 
Et  cela,  à  force  de  leur  faire  connoître  que 
cette  pratique  étoit  une  cérémonie  Judaïque, 
&  non  pas  Chrétienne.  L'agneau  étant  tué, 
on  en  donne  la  tête  &  les  pieds  au  Prêtre, 
&  on  aporte  le  refte  chet  foi ,  pour  le  faire 
cuire.  A  l'heure  de  diner ,  ou  un  peu  plus 
tard,  ils  fe  rendent  tous  à  l'Eglife,  faifant 
porter  avec  eux  fur 'une  charette  de  quoi  fai- 
re le  feftîn ,  à  favoir  leur  table  à  manger ,  une 
chaudière  de  leur  pâte ,  un  panier  plein  de  pain 
fait  avec  des  œufs  &  du  fromaee,  des  œufs 
durs  de  différentes  couleurs,  &  des  fromages. 
Un  autre  panier  où  eft  la  viande.  Deux  gros 
flacons  de  vin,  plus  ou  moins.  Ils  mettent 
tout  cela  fur  la  fepulture ,  le  Prêtre  y  donne 
fa  benediâion ,  &  on  lui  donne  pour  fa  part 
des  œufs,  du  fromage,  &  du  pain.  C'eftia 
coûtuijie  auffi  de  lui  donner  par  famille  quel- 
ques aunes  de  toîlle,  ou  une  oudeuxchemî- 
fes.  Ceux  particulièrement  à  qui  il  eft  mort . 
quelque  parent  cette  année-là  font  plus  libé- 
raux que  les  autres ,  &  font  prefent  au  Prê- 
tre de  telles  chofes.  .  Ils  vont  tous  en  fuite 
dans  un  pré ,  qui  eft  devant  l'Eglife ,  où  ils 
fe  divifcnt  en  deux  bandes,  chacune  fe  met- 
tant à  une  table.  Le  Prêtre  eft  à  une  table  à 
part.    Avant  qu'on  mange,  ildonnefabene- 
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diâion  à  haute  voix.  Ils  fe  préfcmeut  ks  ui» 
aux  autres  à  manger  &  àbGire,j&  s'^n  envoy/çnt 
d'une  table  à  l'autre;  Et  vers  laèndurep^, 
une  troupe. fe  levé,  &  va  en  chantait  ialuer 
Tautre,  qui  lui  r^poûden  lui  envoyant  à  boi- 
re &  à  maijgen  L'autre  table  fe  l^vç  içnfîiî- 
te,  &  va  faluer  la  première  5  où  l'on  fait  fes 
mêmes  civilitez.  Sur  le  foir  ,  les  femmes 
d'un  même  quartier  danfent  &  changent  en- 
femble  à  leur  mode ,  jufqu'à  la  nuit ,  qu'ils 
s'en  vont  tous  chez  eux  au  nom  de  Dieu, 

Le  jour  de  l'Afccnfion  ,  qu'ils  appeUcQt 
Amegieha^  Us  font  chez  evKx  leur  dé VQtion  ac- 
coutumée, en  tuant  des  porcs ,  ou  .des  pou- 
ks  &  en  faîfant  bounç  chère.  Chacun  ^lu- 
'  me  fk  bougie, &  met  un  grain  d'encens  dans 
le  feu  priant, Di^u  de  leur  faire  voir  unaatrc 
jour  femblabk,  &  qu'il  mu1itiplîe&  beuiflc 
ks  abeilles  afin  qu'elles  faflènt  bça^ucpup.  de 
cire  &  de  miel.  Le  jour  de  la  Pentecôte ,  ils 
font  auffi  la  fête  de  tous  les  Saints;  qu'ils  cé- 
lèbrent à  leur  mankre  de  manger  tout  le 
jour  ;  ce  qu'ils  font  rextraordînairement  ce 
jour-là  ,  parce  que  k  lendemain  commence 
le  jeûne  de  Sf,  Pierre. 

A  la  Fête  de  ce  St.  laquelle  ils, appellent 
Petrota,  ils  font  dès  minuit  leurs  dévotions 
ordinaires ,  en  mangeant  des  cojchons  de  lait  ^ 
ou  des  poules  ;  &  lors  qu'ils  entendent  la 
trompette ,  &  la  cloche ,  ils  vont  à  l'Eglife. 
Le  Prêtre  dit  la  Meffe.  Ils  portent  ce  jour- 
là  dans  -des  paniers  du  pain ,  des  poires ,  &  dçs 
noifettes  fur  la  fepulture  des  morts  ,  où  le 
Prêtre  fe  rend  après  la  Mefïè ,  &  donne  la 
Bencdiâion  aux  viandes  &  aux  perfonnes, 
lefquelks  lui  dcmaent  cbacim  l'aumône  :  aptes 
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quoi  pluficurs  vont  chci  ^ui  boîre  &  man* 
ger  ,  &  les  amres  le  font,  pu  dans  rEglîfc, 
ou  proche  les  %ukurcs.  Ils  font  tous ,  avant 
que  de  fc  retirer,  un  dcnîi  fignc  de  croix  de- 
vant rEglife.  Il  faut  remarquer  qtf  îls  ne 
mettent  point  kurs  bœuft  à  la  charucles  Di- 
manches ,  nî  ne  les  fom  travailler  à  autre 
chofe. 

Le  jour  de  TAflomption  de  laB.  V.  lequel 
ils  appellent  Marafinà ,  ils  en  commencent  ht 
ftee  au-  pokitdu  jour  ,•  parleiars  dévotions  ac- 
coutumées de  boire  &  de  mangen  Leurre- 
pas  cft  d'une  je^inc  poule  de  l'année ,  laqueî^ 
le  ils  oignent  d'huile  de  noix,  auflî  de  la  mê- 
me année.  lUvx.  commencent  qu'en  ce  lems- 
là  à  manger  des  noix  nouvelles,  &  dc^  pou-' 
ks  de  l^année  ;  &  comme  ils  n'en  mangent 
pas  plutôt,  ils  n'en  vendent  point*^non  plus 
avant  ce  jour-là  :  dîfant  qu'ils  ne  peuvent  ven?? 
dredejeuîîtvoUtille&derïoîx  nouvelles  avant 
les  prières  de  la  St.  Pierre.  Ces  prières  con- 
fiftent  à  demander  à  Dieu  de  muhiplier  leurs 
poules ,  &  ce  font  particulièrement  les  fem- 
mes qui  font  ces  ptîeres-là.  Ils  bcnîflent  auflî 
en  ce  même  jour  les  champs  &  les  f  rcz  ;  ce 
qu'ils  font  en  prenant  4T0is  feuilles  de  ce  grain 
qui  leur  fert  de  paîn,  ^vec  une  petit© branphe 
de  frsdiîer,  &  un  peu  de  cire  dont  ils  font 
une  manière  de  rameau  i^qu'ils  font  bénir  par 
le  Prêtre  dans  l'Eglifc ,  &  qu'ils  portent  en- 
fuite  dans  un  champ  enfcmencé  ,  où  ils  le 
plantait  au  beau  milieu  ;  croyant  '  que  cela 
préferve  furement  les  Champs  de  tontierre, 
de  grêle,  &  d'autres  tels  deTaftres.  Ils  font  en 
le  plantant  quelques  courtes  oraifons,  recom- 
mandant le  cbwnp  à  Dieu  &  à  Tlmage;  & 
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enfin,  ils  font  un  long  repas  dans  ce  chanij) 
même  ;  car  fans  repas  îls  ne  croyent  pas  qu'au- 
cune dévotion  foit  utile  ou  efficace. 

Ils  ont  une  fête ,  appellée  EUoba ,  qu'ils 
célçbrent  en  l'honneur  de  St,  Elle  Prophè- 
te, lequel  îls  invoquent  quand  îls  ontbefoin 
de  pluye,  &  pour  avoir  une  bonne  récolte; 
&  pour  l'obtenir  plus  furement  ils  tuent  des 
chèvres  en  l'honneur  du  Saint.  G'eft  ce  jour- 
là  que  Ton  immole  dans  l'Eglife  de  Siporias 
Paroiflè  de  nos  Pères,  une  chèvre  que  le  Prin- 
ce de  Mingrelie  y  a  fondée  à  perpétuité  pour 
cette  fête,  avec  du  pain  ,  &  du  vin ,  à  fuffii- 
fance.  Douïe  Prêtres  fe  rendent  dans  l'E- 
glife ,  &  y  dîfent  la  meflè  enfemble  ;  après 
quoi ,  ils  mangent  enfemble  de  même  la 
chèvre  ,  &  le  rcfte ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
bien  yvres  prefquc  tous.  Cette  fête  cfi  au  30. 
Juillet. 

Le  14.  Septembre  il  y  a  une  autre  fête  à 
Siporias^  avec  une  foire  appellée  Siplajfoba^ 
qui  dure  depuis  le  lundi  juîqu'au  Dimanche 
Ils  portent  ce  jour-là  dans  l'Eglife  du  lieu 
l'Image  de  St,  George^  &  celle  des  Saifelliens^ 
tous  avec  des  couronnes  fur  la  tête.  Com- 
me il  fe  trouve  à  cette  fête  un  grand  concours 
de  peuple  à  caufe  de  la  Foire ,  &  beaucoup 
d'Etrangers  qui  font  la  plupart  des  marchands 
Arméniens,  Géorgiens,  &  Juifs,  il  s'y  fait 
un  grand  trafic  de  toute  forte  de  denrées ,  de 
nîpes,&d*étofFcs,que  l'on  troque  contre  As 
denrées  du  païs;  ce  qui  produit  beaucoi^de 
préfens  à  ces  Imagées ,  de  la  part  de  ceux  qui 
viennent  feulement  pour  les  prier.  Mais  ces 
préfens  ne  font  pas  de  confèquence  ,  ne 
confiftant  ordinairement  qu'en  corde ,  en  c^ 

ré, 


dby  Google 


.    -A'  IS^FA^H  AN;    •      241 

re^^  en  fil.  Qaelqiiefois  on  leur  donne 
auffi  de  l'argent.  Il  n'y  a  prcfque  perfonne 
xiins  lout .  le  païs  qui  ne  vieane  à  cette  Fite» 
Il  y  ^  des  lOinées.que  ks  ](nuige$  emportent 

Êusrde  4ii  obafettf  s  (Chargées  de  pr^fens.  Les 
éms  font  pour  lôrs  bien  occupe*-  à  dkela 
AWTe;  mais  comme^  more  Gnecorum^  il  ne 
Vcn-pcut  dire  qu'une  par  jour  dans  une  Eglî- 
fe,  ils  fe  trouvent  quelquefCHS  plus  d'une 
douzaine  i  dire  laMeflè,  qu'ils  difeEnt  tous 
e&feiQtto^  encore  que  les  uns  viennent  lUHrès 
k$  autres ,  ^  quelquefois  lors^  que  la^  Meilè 
cft  i  mpijié  dite/ 

JLe  21.  d?Oâobre  ils  font  la  Fétedumira^ 
cle  que  St.  George  fit  dans  leur  pays,  en  fa- 
Tcur  d'un  Payên  étranger ,  qui  étoit  Venu  de 
plus  de  cent  lieues  loin-,  dont  voici  Thiftoirc. 
Du  tems  que  l'Eglffc  Grecque  étoit  unie  avec 
la  Latine,  &  que  ce  glorieux  Martyr  faîfoîc 
beaucoup  de  miracles;  ce  Payent,  à  qui  on 
lesracontoit,  n'enpouvoit  rien. croire.  Et 
comme  les  Chrétiens  l'cxhottoieiit  à  n'être 
pas  obfliné  ,  mais  à  croire  ce  que  des  gens 
lui  en  afluroîent ,  il  leur  dit  ;  je  croirai  les  mi- 
racles que  vous  me  racontez  de  vôtre  Saint^ 
fi,  avant  demain,  il  me  £dt  apporter  chez 
moi  un  tel  de  mes  bœufs,  'qa'illcuc marqua. 
Sur  quoi  le  Saint  fit  que  la  nuit  fuivante,  ce 
bœuf  fe  trouva  porté  de  plus  de  cent  lieues 
loin  dans  cet  endroit-là  y  qui  eft  celui  où  eft 
TEglife  qui  lui  eft  confacré  au  village  des  If- 
firiens^  &  où  ce  Payen  à  la  grande  confola- 
tioti  des  Chrétiens  reçut  k  Baptême.  On 
tua  le  bœuf,  &on  Irf  partagea  au  peuple,  qui 
-étoit  accouru  en  foule  voir  tetteavanture  mi-: 
»*culeufe..  Lei  Mingrcliens ,  pour,  conlèi- 
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ver  la  mémoire  de  ce  miracle,  fait  au  tem« 
<}ae  la  foi  ûotlffoitchcz  eux ,  obligent  tous  les 
ans  «H  pea  Javaac  la  fête,  und^  ceux  qui  «fpi^ 
KRt  à  laPrltrifev  deid6?ober4m  boeuf,  le  plu^ 
beau  q^f'it  peut  tfOk^Mt,  pour  &  ati  iiom  de 
St.  ^0rr«  ;  ,q\â  ^>  i^  tici  4U*ii$ttieftii^ ,  enl^ev^ 
«n  bœuf  tous  les  Mi« ,  à  par«jîl  jour  ,&  le  pofe 
au  même  lieu  en  métiâoke  de  g^  ancien  inK 
fade.  Ce  qui  lait  que  quinze  }eur«  aupara*- 
vant ,  9  faut  l)ien  garderies  bœufs  ^  parce  que 
ch^UB  fbus  le  nom  de ^/;Gir#fjftf€^  dérobe 

fant  fi  St.  George  dérobe  h'tenMn  ^âPKjf ,  noui  tn 
foU0pm  ikeniâèràhet  aàffu    Sur  quoi  xrhacun 
peitfe  pOtif^oir  dérober  impunément.    }1  y  a 
{>lufieurs  Grecs  4  &  ^u«lques  uns  de  nos  Pe- 
^es,  qui  (»it  pris  ibin  de  découvrir  de  quelle 
manière  ie  faifoit  ce  faux  jttiraclis  du  bceuf, 
)ou  pbur  mieux  dire  cette  loi^berie,  v^ll^ 
^ur  celattoute  la^iuit,  i&itodafiit  à  l'«»tour 
4e  rEgfift.    Ite  ont  trofuiré  qu'rdh  l'y  fak  en- 
trer ,  a  llcnti^  de  k  Buit^,  &  -quVin  ie  ticc 
de  dedans  avec  des  cord^.    La  plupart  d^ 
Evêques  lavait  la  fourberie,  &que  ce  pré- 
tendu miracle  annuel  eft  «ne  pure  impoftu- 
fe;  mds  i}i!y  conairetit,  pot»r  entretenir  la 
dévotion  dhiipèiy)le ,  lequel ,  (  chofe  qu'il  ^mt 
obfervar)  n'a  garde  de  6'approohèr  d«i*E- 
vglife  lu  nuit  du  niitacle,  p^pceqa^oâ  lui  lait 
accroiie  qu^il  mourut,  Jk  que  le  Saint  tue 
quiconque  approche  deJbnEglife  en  ce  tems- 
là.    Il  n'y  a  q»e  celui ^ut  a  volé  lebœaf ,  & 
ceux  ^ni  le  §ovx  en^er  qui  fâchent  le  My- 
ftere,     -  /^     i        .  . 

Cette iEetife 4e  MniG^^tm^  eft  dans  levil- 

lage  des  ^or^tm^  pipche  &  la  I^ei:  luncc^ 

*  dan$ 
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dans  rEvéché  de  BcMtl.  Les  fewpU%  des  en- 
virons Tottt  entres-grande  vénération,  jt^ 
%n!mx  Barbares  mêmes.  De  forte  qoe  les 
plus  proches  voifins  de  ce  lieu  ,  qui  foot  les 
Àms^  le&  Àlaacs  ^  les  Gighti^  &  autres  Infi*- 
deles ,  n'ofem  l'aller  piller ,  quoi  qu'ils  fau- 
chent bien  qu';elle  cft  fort  riche,  mêmeeti 
joyaux  &  c»  argent  ;  les  portes  de  cette 
tglife  étant  couvertes  de  plaques  d'argent^ 
fur  lefquelles  les  Images^  t&tÙuSaint^  que 
de  fes miracles,  fcmtÊiites  en^boflê.  P^riJon^ 
ne  cejjcndaKtt,  comme,  ie  dis  ,  n'ofe  vola: 
cette  Èglife  -^  de  peur  quç  le  ^aant  ne  les  tu4f 
Grucllement.  Cette  crainte  viem,  entre  le« 
autres  chofes,  de  ce  qu'il  y  a  dans  cette  E*- 
elife  de  certaines  piques,  un  pieu  de  fera 
4eux  pointes,  en  forme  de  âéches,  ngrofièi 
&  fi  [^(kntes.  qu'un  homme  n'en  Xàuroit  por^^ 
ter  une.  i3r  ilsxarpyemque  l«&rim^>fert 
4^  ces  armes,  &.^ex'ddftarec^ocraK^lc^It^' 
ùoi  le  champ  quicoaque  fait  un^^^^  Là 
fiayou:  qu'ils  ont  dttce»arm>eS' «ftcâl^q^ie 
quaod  le  Prêtre  de  cette  Eglife  en jpbrte  quel- 
qu'une  dehors,  ccaix  qu'il  reaooritre  lui  font 
jutant  d'hoimour  &detcverénGeque  fi  <?é* 
toit  l'Image  même.  d]si  Saint  ^  tainHi^^t  feùf 
d'être  tuex  de  œs  iimjes^.  -  -*  ;? ^  ^  -  / 
là  veilla  deUFéte,  :lePriïiGeàcd<$mf>agné 
ittCadiolicos,  des  Etéijues,  &  détoûtete 
NoUcffe,  fctendài'Eglife,  &vifitededans, 
pour  voir  s'il  n'y  a  point  de  bœuf  caché  ^  & 
puis  il  la  ferme ,  appofant  hii-mémefon  fean 
fiir  la  porte  ;  &  le  matin  îl  revient  avec  la 
même  coQ^taEnle,  reisotïnok  fbn  feau,  ou*^ 
vre  la  porte  de  l'Eglife  &  y  trouve  le  bœuf 
^'ils  4i£enti^  leSmnt  a  dérobé  cette  nuit* 
La  là , 
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là,  &  y  a  mis.  Là-dellus  tout  le  monde  fait 
retentir  l'air  d'acclamations.  Auffi-tôt  un 
.jeune  hcorane,  deftiné  à  cet  Office  ,  ayant  une 
xroignée  i  la  main  aportéc  exprès,  &  qui  ne 
&rt  à  aotre  chofe,  traîne  le  bœuf  hors  del'E- 
^life,  le  tue ,  &  le  coupe  en  plufieurs  parts. 
tJLe  Prince  prend  la  première  :  &  la  féconde 
&  la  tioifiéme  s'envoyent  par  des  Couriers, 
Tune  au  Roi  d'Imirette ,  &  l'autre  au  Prince 
:de  Guriel.  Ofl  en  donne  enfuite  aux  Sei- 
«leurs  de  Mingrelie  ^  aux  Miniftres  du  Prîûcc^ 
&  aux  BertSj  qui  ne  le  mangem  pas,  parce 
jqu'iis  ne  mangent  pas  de  riandc,  mais  qu'ite 
idiftribuent  à  leurs  Officiers  &àleursdome{li- 

3ues.  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  mangent 
e  cette  chair  fur  le  champ>  avec  grande  ar- 
deur, &  dévotion,  ni  plus  ni  moins  que  & 
c'étoit  la  conununion.  D'autres  la  falent& 
ia  font  fecber  au  feu,  cfperant  d'être  guéris- 
de  leturs  maladies  s'ils  en  mangent  lorlqu'ils 
font  allitez.  Quand. on  tue  le  bœuf,  on  ob- 
ferve  foigneufement  comment  il  eft  fait,  & 
fes  mouyemens ,  pour  en  tirer  des  augures. 
Par  exen^le^  fi  le  bœuf  ne  veut  pasfelaiflfer 
prendre,,  s'il  fe  démené  &  bat  des  cornes , 
ils  difent. qu'il,  y  aura  guerre  cette  snmée-là. 
S'il  eft  crotté,  c'eft  £gnc  de  fertilité,  fird'a- 
bondaace.  S'H  eft  mouillé ,  c'eft  qu'il  y  aura 
b^ucoup  4e  vin.  S'il  eft  roux ,  celapréfagc 
mortalité  parmi  les  hommes  &  les  chevaux  ; 
mais  c'eft  un  bon  figne ,  s'il  eft  d'autre  cou- 
leur. Et  quoi  que  tous  les  ans  ils  foîent 
trompez  à  ces  prédirions,,  ijs  font  toujours 
auffi  fuperftitieux  &  auffi  crédules  quç  de^ 
Tant. 
.  Quant  à  la  fête  de  Noci,  ils  difent,  com^- 
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me  nous ,  ce  jour-là  unçMeflfe  à  itnînuîjt-  Mai& 
c*cft  plutôt  un  feftmqu^tmeMeidc}  car  conv-» 
me  ils  ont  tous  unjeunedurantlîAv-ent^tant 
les  Séculiers,  que  les  .EçclcfiaJlîquçs ;  .^quot 
ce  jeûne  chet  eux  dure  près  de  quarante  jours^ 
ils  font  tous  fort  foihles  &  fiart  affames^. 
Ceft  pourquoi  ils  fe  mettenr  tous  à  nûnuit 
'  à 'tuer  des  poules  &  des  chapons,  ^  boire  &  à 
manger.^  jufqu'au  jour  ,  en  priant  IJîeu  de 
leur  faire  voir  d'^^uçres  Noëls;  cç:qi;fiis  ap-; 
pelleiit  faire  leurs  prières,  &  comin^^icerlcs^ 
dévotions.  Le  matin,  demi-yTres<|tf  ils  font,, 
ils  vont  à  l'Eglîfe  en  portait  avec  eux  dçs. 
paniers  pleins  de  paîn  fait  aux  œufs  &  au  fro- 
mage, duraîfin,  des  pommfs,desnoîx,4ç8. 
noi&ttes,  &  d'autres  vivres,  qulls  dépoïScnt^ 
chacun  fur  ùl  fépulture ,  &  vont  entendre  la 
Meflè.  Lors  qu'elle  eu  finies  &  que  le  Prê- 
tre eu  déshabillé ,  il  s'en  va  rencenl*oir  &  le 
Livre  à  la  main,  prier  de  fépulture  eh  fépul- 
ture ,  fur  les  fofles  &  fur  les  alimcns  qu'on 
a  ap^rtei.  Chacun  cep'endaift  allume  fa 
bougie,  &  met  deux  grains  d'encens  dans 
fonencenfoir,  après  quoi  il  donne  un  pain 
au  Prêtre.  Quelques. uns  portent  de  plus' 
des  pigeons  à  la  fépulture ,  dont'  ifs  répan-j 
dent  le  fang  fur  la  foflc  à  l'intention  des 
morts. 

CHAPITRE    XXIIL 

D€s  Saints  I^eusfu^ikont[i  ^erufaUm.  > 

CETTE  Nation  a  fa  Chapelle  -à lérufti- 
km ,  où  l'on  fait  l'Office  en  leur  langue , 
mais  à  la  manière  Grecque.  Cette  Chapelle 
L  3  ren- 
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réàfemê  îe  ti^o^  (fensHèqù^  ftit  pîanté  \% 
rtt>fe^  <te'  Jéfes  'Qirift.  i^ès  Cordelicrs  en 
âli^îôiît  ï>rétméf»eiî^ém  la  fùffe&on.  Maïs  le 
Suftàn  tfEgypi^^ki  fôttr  ôt^,  fom  la  doiHKr 
à  ces  peiaples  ,  en  f écdfiapcnfe  des  fervice^ 
qiiHls  lui  ^<Mit  F€ii<lus  dans  plufieofs  guerres. 
B  y  «voit  autrefois  quarante  fept  lampes  al- 
fhihées  dans  <^ette  Chapelle;  mais  ces  gcBS 
fimfâ  ^éTettt^ï  pauvres ,  ^'il  n'y  en  a  plus 
«djôurafiuî/^  Ils  ne^foW&ènt  pas  que  des  Car 
flî6fi<ïue^  y-ffifent  Ix  Meflè ,  ùiàis  feulement 
qu'il!  y  faïFeîit  leurs  pf  ieres.  Ils  ont  un  au- 
tte  Hètt  en  garde  conjoititcment  avec  les 
Grfecs  V  appelle  communément  la  prifim  am 
Saùveuf  ;  ^èqueî  eft  Ibus  un  portique  vers 
POvitiit\  avec  une  Citerne  taillée  dans  le 
Afcyif,  qui  n'eff  pas' bien  profonde.  Celfeu 
touche  I  ïa  principale  muraille  de  TEglife. 
ïleft  de  forme  carrée,  aflfeïobfcure,  faifant 
face  au  mont  Calvaire.  Us  prétendent  que 
Jefiis-Chrift  attendit  en  cet  endroit,  ayant  fa 
croix  fur  les  épaules,  que  le  trou  oùTonde- 
voft  la  planter  fût  feît.  Ces  deux  Nations  d^ 
Grecs  &  de  Mîn^telîens ,  à  caufe  de  leur 
<^mmune  pauvreté  ,  n'entretienneht  qu  ui^ 
lâtepe  eti  cet.  endroit.  Il  ^  y  a  un  Conumf' 
liire  it  Ttrre  Sainte ,  député  par  le  Patriar- 
che de  Jerufalem  pourramafTer  des  Aumônes 
pour  Jçs. Saints  Lieux  fuldits,  tant  dans  1 1;- 
dife^  o^Mingrelie  ,  que  dans  le  paàs  d-/iw- 
rette  ^  qui  eft  la  Geqrgie,  &  dans  le  pais  de 
GtirichCé^onmiBki'^  qui  eft  toujours  un 
Bere,  eft  àpréfent  le  Sieur  Nicolas  Ntceppore  ^ 
Kf^oîhe  Grec  de  l'ôrdre^de Saint Bafîlesayant 
îe  titre  dejovarifhtama,  c'eft-à-dire^  PereJff 
ta  Croix.    Il  ptîut,  comme  le  Patriarche  de 

Jc- 
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$ie  parle  sbo^cto  de  ces  Indulgmces  ^  ils  font 
Àfoifâ  dfil  tOHS  pédsicfi  y  tant faUsi^qu^  faire  ,1 
durant  leur  vie.  C'eft  pourquoi  y  toua  ceuXi 
qui  en  ont  le  moyen,  prennent  ce  Sandoba^ 
feit  cn^^CScQt^nj^t.  amjfJ^ébif  ^to^DéjnJté 
ainaifciîbeapciMîpiid'acgeilt^oti»^  ai^ 

cii  A  é  I  T^ft®.  XXIV. 

ÎLt  eft  »Aroà^fait  'm&xlU  xk  traiitibrx:)e  :fa j^i 
oiridefirp^^eà  7lirent^liUiofa2l^âiUftciatQ^ 
tdyc&t^t0iPkKtcbniàisin4enMi^jde  léutPrihH 

ihi^&mabt^lIrxtemêlnr)?dIftmbqt^  qei^db 

M«4mçttr^b^il>rè^di^4aifemxâ«ivic^  ^^^^ 

RiS^i^^^W^Mé  ^'^ihacataokrE^t>  $m& 
iûiî  w4irà^^ifcj4'gûiàï^*ilft'*fefle'^to>|<m^ 

TsimM  ¥^)à^  À  ^e  &i:(leQ»ht  lôID&nan^'' 
the  ils  s'abftîcnnent  un  peu  du  travail.  Ain® 
îk  né  -fiif^  è^^s^  à  1*  Meflfe  cij6tir-lii^& 

de  r]^nft  ;  ifë4ei««l^^*Évœt  à  <lîfètMi¥k,^« 
Mffeit  dîtë^^W>^»fe<fe'  «i  •  Frêtiè.cî  Ccftf;  ftf 
paffe  dotoikttiéMéaPaîfilfi  ,  éiot^Aè^ôK^  dé 
i'ÀÉttbttciaftdtt  V  ciïttî  **  D&ï]«tt<S^  fl^s  RâS 
L  4  mcaux  ^ 
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fk  tienne^  < 

mtt  font  de. —  . ^^  ^ 

me  de  parler  &  rire  coacAie^MWîétoîcnt^w 
un  marché.  Ils  ont  un  peu  plus  de  refpc<9:  à* 
te  Méfie  dc$  Ber^s^  &  à  cdlps.où  le  Prîriec 
aflifte  .  jy.  .  .  ..;..."  ,  -  j'-'    -ul.  v     .    ..  '> 

L  Ici  fitiît -te  Rélattott  duiiKçm^  Z)ï;?«y.  Jr|cè 
ftîy^^ç^terai  autre.  chc3^e^^3fii^cMipque(iout«c<p 
que  j^ai  pûiceniarquei^  dansT  ksiofreanaoniesl 
religîeufes  ,  &  dans  te  créance  des  Aflingre- 
liens;,^g  'lSiîgreçaeiigcQîift>rae  à  cé^u*îl  en 
rapporte. 

Il  faji\vAfe"^*éî^e^xiW5œ^ 
C*eft  un  deuil  de  defefpérex-    Lors  qu'une 
Qaxiide  peiKl^fon  niaisi^ioû  im^pÉ<KJicifkeiitX 
eUe  dficturie^fdSihaUtsv^  elle  fe  jdé^uHte  Jiue* 
juiqtfà  te  éeînturo^  elle  s^aroidïç  tesr/che^t 
\mt  j  elle  «'enlevé  avec  les  oi^gteîte  pcam> 
dttjfeorpS'&fditYifagp^  eltefeb^  lerfe»,-^!- 
k  aiîe^  hurle,,;  ermccjdcçi.den^'^  i^cume^ - 
feît  Jai  fiixîçiifiiiii&da  iJôffifS^é^'edaRfeiui^î^ 
cèHi^oiriiaafaWeii  Le?  toaii»s^téawïig><^ 
feur  dottteuï  dfiinciniauWtC'îlufllbîwr^tf  J:  itei 
déchirent  leurs  taàh$::  MSh-f&m  T$ftlN  te^ 
tête  &.le  vj&ge:.&:îte  feMteuf  teipoi-r 
â'tne.    .      ;;,  ,  r'^     >'■  '■♦'■j  -ic^fif.    '^;'  ^  ^  <  r»,  > 
. .Le  d^uil.duré 4a  jottrç  ^ Âia|  fwwx  Ic^kî 
diK>prfîîi{fîr§j^:cmn^sd«iii(}>i^^ 
»fe**^«jt  «^içjicihccejfftî^î^c^  tirJ^Çr^^fP^i 
iilE,  pçBWlierf  j«)urs^;^}§$  Fr.<S:b^s^uJiflfl|<^^ 
^9e^  iluaaSKi  4'hf^nï$6e5f,fo;(k.ifenîÇR^-idç:j 
«*itf[$:^çon4îtiÇ)p$ ,  iâegK^tlle^îleiîffir.  jjCeliltf 
fe/aît  en  cette  jpijyiîéiîç^  GeStBerjppnncs  fer.an*  j 
j€ût  m  <;frdi^&Miom  î^  Ga^^KrB»;  &;dg^H; 
,^   ..  .  -  a       '  récs; 
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rées^  cotrane  j'ai  dit ,  ellésfebattent def  dcux'^ 
mains  la  poitrine  ,  criant  Vaib  ^  V^ih.    Les 
cris  &  le  coups  ^tomfarex^  6t  rendent  un 
fon  efifroysd>le.  Tout  colaforme  noeafifeu-'- 
fe  image  de  defe^ir,  qu'on  ne  peut  rcjpir- . 
dtr  -firas  firemir.*  Il  arrime  tout  d*un  coiy  ^ 
<pi*on  n'entend  rien.   Xe  deuil  sHorrête  &  fe  ^ 
tmsfL  dans  un  profond  iilence:  &  puis^tont^ 
d'un; coupai  fait  un  gra^Ë|  cri ,  jâc  fe  rqetie  * 
daiis  fes  premiers. emportemens.  JLtedernieé  ' 
jour/  ^i^lequÉHantiéme^  cdaîtaiHWdit^q 
on  enterre  le  Mort.    On  fait  imfeftin  i  . 
toùsdCès  pzx)ctes,  ià^tous  fes  amis  va  tous  les 
voifins  y  tcï  tous  ceux  fqmibi^  venus  le 
pleurer.  ./I&s  femmes  nmgent  jirfitrt,  hors  : 
dit  «lieu  où  ihnt  iesbcanso^ir'cL'Êréque  dit  ^ 
laMeflb  ;  &/sq»:ès)>i;cnd.detlr<fit  tout  ce  qoi  : 
fervoit  i4aij)âfoÉnf:fd«  Mo!rt;  fôn  Che:«av 
feslfiU)tts,  fes  âhnesi  foniti'geâterie^  s'il  en  ^ 
a,.&  les  autres  "thoies  de  cette  forte.    Les 
détiilsitubleiit  les  nlalfons  en  Mingrelîe  :  ce^  ^ 
poidant^  on  eft  obiké.de  les  faire  folennd- 
lementc  L^ErAque  dit «uneMeflèdes Morts, 
ptr  force,  pour  le  grand iprofit  qui  lui  enre^ 
Vient..  OliTieilt  pleurer  k  Mort  pa^  force, 
tfitt  de  vivre  Quarante  Jours  aux  dépens,  ds  " 
ce  qu'il.a  laiffd   Lors  qu'un Evéque meurt, 
c'cft  le  Prince  qui  lui  fait  dire  la  Meffe  des  : 
Morts,  le  quanmtiéme  jour  du  deuil ,  & 
quipse^touafi^rbiens,  borslesimmeuhles.. 

woilàce  4ue  j!ai  appriJsienfG^chide  fur  lalia^. 
titte du  p^ts^rfiïr les  moeurs,  1k. fui:  laRdit,:» 
|iQn4es:liabitato^;  •  Leurs  votons  vivent,  &  : 
KHit  cottum^^evEX ,  prrfqte  en  toutes  chofcs  ; 
fi  cc.lfeft  que  ceux  qui  font  plus  proches  de 
Turquie.  &  (de  ^erfe,,  ont  les  mœurs  plus 
L  f  -    dou- 
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i^VK^^s,'  &  les  iiiùcHûatioû$  iplû»  éqnitabdes^: 
au  lieu,  que  ceux  ^iti  font  plus'prodlesrdcss 
Tart»tts  firicte  1»  Sçytbh.^  lorit  Icfrflïiceadrs^M^ 
barbarie  V  '&n'on&  ni  idééi;  nbJehràDÎètirdér 
Religion,  &  n'obfcryent'auduncJs  Sk)bç^  J'ai 
vulé'dos  Aifcurdi  itepeuj>les*'qMfeKlibiteîît  asr 
bas  duM€fit/.(i^axéaJei&  .j7eh  àr  àîtitoutc^Gcp 
llttct) j^ariois  lIppKsu'j  i  Je  ^inânà  préfenu^  que; 

t'ai rvû^i^éi  et  que  j^aioun dcr- phisi ren«rqrai^> 
leîdedàiidbs.pc&rydifiiis:  derMimodic^  €eii. 
p^'àffodjrïarfflBiiicipajat^âcnfih^ 
n^ d^£vs^^fnr.  ■.;!  r»'  )         •'  "  ';'  —  1]^^  .u 
niL«puasLj(PcGmfdi  «ft  petit,    Hccot^fiiife  du 
cèté  du  Septedttion  :  avec  •  Vbnireiit  ^  &  Aiv 
côté  4!Ori€nt  J  mn^Ia  partie  diit  Monr Ca«k{ 
caft  tpftt  rieiiàenteleti  ^ueorf.  nillaifdtt';cô«fi> 
d'Dcddâur  latlMtns^elHe^  A  au^  Midi  làlifef  ^ 
HP'»-  H  a^çfl* >féLloirigrdK)«5et|etnerîi»^ea^ 
puis  Sfefieinrr^jHtafe^  HHqêk  mtauttidfliâ^ 
vc  qfaî  paflgî  à  ua  mîlledcfionteri.  (SHâcèattr 
tenu  par  les  Tuics  ;::  Ôfofgrrf'dn.Fhaft'dtfc 
quarante' âdll0s  ftiitementi*    Le  {oSs  de^^l^' 
riel  icOânble  .eati)cmtrjà:ié^M1^         ^tutts^^ 
â  û;  natureiy  .Jr  qn|i6(«iaD  moem^sr  de^lftft)!*^ 
tajis.     Lten  y  ai  li  otnêniq  t&cligioà  ,  Jlbé  ' 
in&nes  côÀtumer^  &;lBs^inénîes':inclîn8lf' 
tions  à  rimpuseté;  au  bi^igandage,  &  ait 
meurtre*.  >..»■'.   ..        \^\  \ .  .  ', ^..'.   .  ^    -  j 
Le  Roystone  ^Ii^iretPe  efr  tm  peu  ptM 

S  and ,  <çieics  pas  dontr  je<ifààisr.  dt^paffîw. 
2cft  I*I&rfe  déç:  Andènpi    Jl  oeft  cnltoiië 
entrer  leMcaàltCattca&^rlaflcaciiîdès  :  lirMerî 
noire  ^  la  Principauté  d^GurfelçA  ta^iC^t^^ 

{;îe.    Sa  longueur^  cft  de  fix  iringtf miles, ^fii' 
argcur  de  foixante.    Les  peuples  fdft  Monr 
Caucafe,  avec  cjaiitconâine,^  ftoriesiffi^w^' 

giens 
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les  QJi  & -les  C^riwoife;  <jue  ksTutt^ 
pdlBiKt  C^acèerSâs  ^  îfeéi'ihàm ,  ^  Gmaffie^ft 
mm^  pourries  itaifons  que  jV  dites.  Cefimt 
ces  Cara»hles>^  on  CtraMenà  n&rs^  que  Ici 
£iicq>eaii&  oat  ^peUei  Ifui^x,  &  quifireiM 
icms  ct^  i!SP^^;es  en  Italie &dattô  les  Gaules^ 
éont  pasrteac  le^Hiftoricûs,  &  enti«'uutte«^Ce* 
àtnmr^  I-a  langue  quMls  parlem  eft -mél^c4f 
Turc.  .  f; 

JJhm^em  dft  un  païs  de  bois  &  de  montai 

Eîs  comme  la  Mîngrelîe;  mais  ilyadcplutf 
les  vallées  ,  &  de  plus  délicîeufes  plaines* 
Cfe  y  trouve  plus  facilement  du  pain ,  d€  lil 
viande ,  &  des  légumes:  «  Il  y  a  des  mhiî^tics  de 
fer,  if'arg^t  y-  a  cours.  On  y  bat  mofti 
ftoyfe.  On  y  trouvé  dc^  'Ek)urg&- '  QûisKt 
twt  moeurs^  &  auï  coètumîès,  e'eft  àiîffl  tt 
même  chofe  qtfen  NKngMie,.  Lé;  Roi  «  - 
ttoîs  bonnes  Fortereffés ,  une  appelléc  Scm^ 
dir^  fituée  fur  lé  bOrd  d^une  vallée,  &  det» 
4î^  le  Mont  Cauc^,  nômniéès  Regia  fle( 
Scorgia;  toutes  deux  de  très-dîfficîft  accès^' 
étant  bâtîes^  en  des  lieux  que  la  nature  a  înge- 
Bieufanoit  fôitifieZi  Le  Piafé  paflfe  de- 
rant.  Le  Prtncè  iavoît,  îl  n^y  a  pas  fong^ 
tems ,  une  autre  Fortcrefle  bien  plus  impor- 
tante appetlée  Couais  ,  du  m^me  nom  que 
tout  le  paîs  d'alentour  ,  qui  eft  peut-&re 
tt\\x\  que  Pfol^mée  appeHe  la  RègtoH  Cbta^ 
ttne.    lètÉ  Turcs  en  font  à  préfent  lès  Mâî- 

Le  Royaume  d*Imîrettê  a  lonç-tems  tenti 
fous  lui  les  Abcas ,  les  Mîngrelîens ,  &  les 
peuples  de  Guriel ,  après  qu'ils  eurent  tous  , 
quatre  enfemble  fecoîié  le  joug  des  Empe- 
reurs 
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reurs  de  Confthndnople  premièrement ,  & 
puis  des  Empereurs  de  Trclwfoiide ,  dont  THif- 
coire  remarque  qu'ils  £e  faifoient  homieur  du 
titre  de  Rois  du  flfmve  de  Péife,  Ges^  peuples 
fe  defunîrent  le  fiécle  paffé ,  &  depuis  leur 
révolte  ils  ont  toujours  fait  la  guerre  entr*- 
cux.  Les  plus  proches,  des  Turcs  ont  re- 
cherché fbn  aflîftancc.  Il  les  a  d'abord  pro- 
t^^,  &  enfin  il.^es  a  tous  rendus  tributai- 
res Tun  après  Tautre.  Le  Tribut  du  Roî 
d'Inurctte  efl  de  qi^atre  vingts  enfians,  filles 
*&  MTçons  ,  âgeï  de  dix  à  vingt  ans.  Celui 
du  Prince  du  <5)iriel  cift,  de  quarante  fix  en- 
fens  de  même  forte.  Celui  dit  Prince  de 
Mingrelie  eft  de  foiiantemillçslMraffes  de  toi- 
le de  Kfl:  fiûte  xians  le; pais.,  Les  Abcas  a- 
Toient  aufli  étéms  fous  le  tribut,  mais  ili 
Font  pay-é  peu  de  fois  y  ^  àpréfent  ils  ne  le 
pajient  pofat..  Le  Roid'Imîrette,  &lePrin* 
ce  de  Gurîel ,  envoyçnt  eux-mêmes  leur  tribut 
au  Pacha  d'Akaltike.  Un  Chaoux  vient 
prendre  celui  du  Prince  de  Mîncrelie.  Lors 
<îue  je  palTaî  à  AkaUîke,  on  dîfoitque  les 
Turcs  vouloîeat  fe  mettre  en  pofTeffion  de  ces 
païs-là  ,  &  y  mettre  un  Fâcha  :  ne  fâchant 
point  ^utre  moyen  de  remédier  aux  guer- 
res continuelles  qui  les  détruifent  &  les  dé- 
peuplent notablement.  Les  Turcs  ne  fefbnt 
pas  fouciex  auparavant  d'en  prendre  poflfef- 
fi<>iî ,  parce  qu'il  eft  cpmmé  impoflîble  d'y 
obfcurer  le  Mahopietifoie,  parla raiCbn  que 
ces  païs  n'ont  rîcn  de  meilleur  que  le  vin  & 
le  cochon ,  dont  la  Loi  Mahometane  défend 
l'ufage;  joint  que  l'air  y  eft  mauvais,  qu'il 
^  n'y  a  point  de  pain,  &  que  le  peuple  y  eft 
*  épars ,  de  façon  qu'en  quelque  lieu  qu'on 
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pût  bâtîr  des  Fortereffes  ,  chacune  ne  pour- 
roit  contenir  dans  le  devoir  que  fept  ou  huit 
maiibns.  Ceft  pour  cesconfidérations  qaHH 
ont  lailTé  ces  Provinces  en  leur  ancien  état, 
&  qu'ils  fe  font  contente!  qu^elles  leur  fer 
viflcnt  de  pépinière  d'efclaves.  Ils  en  tirent 
fept  ou  huit  mille  chaque  année.  Des  égards 
&  des  obftacles  à  peu  près femblables  empê- 
chent apparemment  les  Turcs  d'inco^r^  i 
leur  Empire  les  vaftes  plaines  de  Tartane  Se 
de  Scythîe  ,  &  les  pais  immenfes  du  mont 
Caucafe.  Si  les  peuples  qui  les  habitent 
étoient  ramaflèz  dans  des  villes  &  en  des  lieux 
forts ,  on  auroit  bien-tôt  trouvé  la  voye  de 
les  réduire,  &  de  les  tenir  fous  le  joug:  Mais 
le  moyen  d'y  tenir  des  gens  qui  changent  de 
lieu  tous  les  mois,  &  qui  courent  leur  païs 
•toute  leur  vie.  Je  ne  dois  pas  oul)lier  que 
tous  ces  pa?s-là ,  qui  ne  payent  aujourdhui 
tribut  qu^au  Turc,  lé  payent  detems en tcms 
à  la  Perfe,  félon  que  les  Monarques  Perfans 
favent  fe  feire  craindre  en  y  envoyait  des  ar- 
mées, /iias  le  Grand  tira  ce  tribut  exaâe- 
ment,  &  même  fans  peine  ,  durant  tout  foa 
règne,  qui  parvint Jufqu*à  Tan  1627.  Et  ce 
tribut  confiuoit  auffi  en  Enfans  d*un  &  dian- 
tre fexe ,  de  même  que  la  Colchide  le  payoît 
i  la  Perfe  dans  les  premiers  âges  du  monde. 
Chofe  fort  remarquable  que  dans  tous  les  fié^ 
des,  ces  reçîons  maritimes  de  la  Mer  noire 
ayent  produit  de  (i  beau  fang  .&  en  û  grande 
quantité» 

Le  Prince  de  Mîngrelîe ,  qui  régime  aujour- 
dhui, eft  le  huitième ,  depuis  qu'elle  s'eft  ré- 
voltée de  la  domination  d'Imîrette.  Ils  s'ap- 
pellent tous  J>adim  y  comme  qui  diroit  Céef 
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de  la  Jnfiice^  de  D ad  mot  Rerfien  qui  fignific 
jMfiice  ^  d'oà  la  première  race  des  Rois  de 
Pericatétéi^pellée  Pifri^mfim^  jc'eft-à-dîrc, 
/^  p^mUrt  jnJHce  ;  pour  nous  Hiarquer  que 
cciîirent  lespr^mors  hommes  que  les  peu- 
ples de  ce  graud  pais  établirent  pour  leur  ad- 
miniftrer  la  Juftice  ,  &  maintenir  chacun  en 
la  jouiflance  de  fbn  bien.  Le  Roi  d*Iniirette 
fedome  le  titre  de  Meppe^  c'eft-à-dire,  Roi^ 
en  Géorgien.    Le  Mtppe  &  le  Dadian  fe  di- 
fcnt  tous  deux  defœndus  du  Roi  &  Prophète 
David.  Les  anciens  Rois  de  Géorgie  s* ta  di- 
ibient  defcendus  auffi ,  &  le  Kan  de  Géorgie 
en  £es  Titres  fe  dit  de  même  iffa  de  ce  grand 
Roi  par  Salomon  fon  fils.   Le  Roi  dUmiret- 
te  fe  donne  un  autre  Titre  encore  bien  plus 
£aftueujc,  dans  les  Lettres  qu'il  £ut  expédier* 
U  fe  qualifie  Roi  des  Jiois.  • 

FimduprefHier74Me. 
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V  O  Y  A  G  E 

DE  MONSIEUR  LE 

CHEVALIER  GHARDIN> 

DE  PARIS  A  1SÏ>AHAN.. 


Es  que  nôtre  Vj^îflèau  eut  pri$ 
port  à  la  rade  d^ïfgaour ,  comme 
'ai  dit ,  j'allai  à  terre  avec  le 


M 


larchand  Grec  qui  ihe  conduî- 
foît.  pefperoîs  d'y  trouver  des 
'  maîfons,  un  peu  de  vivres,  & 
(juclqtie  fecours  :  cette  cfperance  n'étoît  pas 
mal  fondc'c ,  puîfque  je  voyoîs  fept  vaiT- 
féaux  dans  le  port  ;  mais  ie  fus  fort  trom- 
pé ,  je  ne  trouvai  rien  de  tout  cela.    La 
plage ^Wj^<?o/^r  eft  toute  couverte  de  ^bois. 
On  y  Jpie  efplanade  à  cent  pas  du  rivage ,  un  ^ 
endroit  qui  en  a  deux  cens  cinquante  de  long , . 
&  cinquante  de*  large ,  c'eft  là  le  grand  mar-  - 
ché  de  la  Mingrelie.   Il  y  a  une  rue  qui  a  de 
chaque  côté  une  centaine  de  petites  cabanes  ^ 
faites  de  branches  d'arbres  attachées  les  unes  ^ 
tux  autres.  Chaque  Marchand  en  prend  une* 
Il  y  couche  &  y  tient  boutique  des  chofes  feu- 
Tom  IL  A  a  le:*' 
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lément  qui  fe  peuvent  vendre  en  deux  ou  troiV 
jours.  Celles qu*ôaa achetées,  &  celles  qu'on 
ne  voit  p^s  appareneedc  vendre  înccflàmment 
fe  gardent  dans  le  vaîfleau  , .  à  caufe  du  peu 
de  fureté  qu'il  y  a  àterre.  Il  n'y  avoit  autre 
chofe  en  ce  naarché- ,  ni  pas  une  maîfon  de 
païfan  aui  environs.  Mon  Condudeur  dît  à 

3udques  gens  qui  étoient  venus  au  marché 
'apporter .le  rJQur  fuîvant  du  Gonî  ^  c'eft  ce 
gain  dont  l'on  fc  fert  au  lieu  de  pain ,  du  vin , . 
d'iutres  provifions.  Ces  païfans  le  promî-- 
rent ,  mais  ils  n'en  firent  rien.    Je  fus  bien 
furprîs  &  bien,  affligé  de  n'en  point  trouver^ 
car  les  nôtres  alloient  finir  ,   &  de  ne  voir 
en  ce  marché  que  des  efclaves  cnchainex ,  & 
qu'une  douzaine  de  gueux,  nûds,  l'arc  &  la: 
flèche  à  la  main ,  &  qui  faîfoient  peur.   C'é- 
toîent  les  Douaniers.-  Mais  ma^furprife  &: 
mon  afiiraîôn  augmentèrent  fort ,  apprenant 
que  les  Turcs-,  &  le  Prmce  de  Gurîél  vc- 
noient  en  Mirigrclîé,  que  chacun  prcnoît  les  • 
Armes,  &commençoît  la  guerre  en- pillant 
les  maifons^defes  voîfiris,  &en  enlevant  les  '■ 
perfonnes'&  le  bétail  par  tout -où  ils  en  ren^ 
contrôlent.    J'iavoîs  fait  un  grand  fonds  fur 
lesMjflîbnnairesThéatins^  qui  fonterfMîn- 
grelie,  lors  que  je  pris- la  réfolution  d'y  ve- 
nir. ^e*m'âflur6is-qu'ils  auroiént  unc^|^ifott 
où  l'on  pourroit  être  en  fureté,  &  qfllls  me 
feroîent  promptement  pafler  en  Perft.    Leur 
tnaîfon  eft  à  quarante  milles  d'If^aour  par  ter-» 
rc. .  Par  mer  il  y  en  a  cinquante  cinq.    J'en-' 
voyaî  -air  Préfet  de  la  Miflîonnn  Exprès ,  avec 
une  lettre  où  je  lui  mandoi?  quej'étois  venu 
en  Mirigrelié  ,  &  que  j'allois  en  Perfe  pour 
dès-affaires  d'importance.  Que  j'étoîs  chargé 
^  pour* 
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pour  lui  de  lettres  de  recommandation  de 
rAmbaflàdeur  de  France ,  duJRéfident  de  Gè- 
nes ,  du  Cuftode  des  Capucins  de  Grèce  ,  & 
du  Faâeur  desThéatîns  à  Gonftantînople,  & 
que  je  le  fupplioîs  inftamment  d'envoyer  quel- 
qu'un qui  me  donnât  les  ouvertures  néceffaî- 
res  pour  faire  mon  voyage.  Je  penfois  faire 
marché  en  argent  avec  rExprès  ;  mais  il  le 
falut  faire  en  toile.  Mon  Gonduâeur  accor- 
da avec  lui  à  deux  pièces  de  toile  bleue ,  à 
condition.  qnMl  fer  oit  de  retour  en  deux  jours 
&  demi.  ^Ces  deux  pièces  coûtoîent  quatre 
francs  à  Gaffa.  Je  retournai.au  vaifTeau  fort 
trifte&fort  affligé  de  me  trouver  dans  unpaïs 
x)u  il  n'y  avoit  aucuns  vivres  à  acheter  ,  où 
l'argent  n'avoit  point  de  cours,  &  où  Tonne 
trouvoit  point  de  logis  pour  demeurer.  Tant 
d'efclaves,  de  tous  âges,  d'un  &  d'autre  fexe, 
les  uns  enchaînez ,  les  autres  attachez  deux  à 
deux  ,  ces  Douaniers ,  &  leur  air  brigand  & 
?^affin,  m'avôient  rempli  l'imagination  de 
frayeur.  Je  fis  ferme  pourtant ,  &  m'efforçai 
autant  que  je  pus  de  difliper  toutes  ces  crain- 
tes. 

Je  tf  en  parlai  ni  à  mon  Camarade ,  ni  à  me$ 
gens.  Je  leur  dis  qu'on  m'avoit  promis  des 
vivres  ,  mais  qu'il  étoit  bon  néanmoins  de 
ménager  autant  qu'il  fc  pourroit  le  peu  qui 
nous  en  refioit. 

Le  brutt  de  guerre,  dont  f  ai  parlé ,  n'em- 
pêcha point  les  marchands  de  nôtre  vaiffeau 
de  fe  débarquer  le  lendemain  avant  jour.  Ils 
allèrent  à  terre ,  prirent  chacun  une  cabane, 
&  y  portèrent  des  marchandifes. 

Le  i8.  à  midi  mon  Gondudw'ur  vînt  au 

.vaiffeau,  m'aporter  la  réponfe  du  Préfet  des 

A  3  .Théa- 


dby  Google 


6         VOYAGE   DE   PARIS 

Théarins.  Elle  étoît  courte.  Il  me  mandoit 
que  dans  deux  ou  trois  jours  îl  feroit  au  vaif- 
fcau  avec  une  Marque,  &qu*iimc  fervîroît  de 
tout  fon  pouvoir. 

Le  19.  fur  le  foîr  un  nombre  de  païfans,  ^cÂ 
fc  fauvoient,  pafTércnt  par  I%aour  ,&  y  don- 
nèrent unefurieufe  alarme,  racontant  que  Us 
Abcas ,  que  le  Prince  de  Mingrelie  avoit  ap- 

f>elle2  à  fon  fecours  contre  les  Turcs-,  pil- 
oient  &  brûloient  tout ,  &  emmenoient  les 
gens  &  le  bétail ,  &  qu'ils  n'étoîent  pas  loin 
du  port.  Chacun  en  un  inftantfe  mît  à  char- 

fercc  qu'il  pût  dans  les  barques  des  vaifleaux. 
I  étoit  tard  ,  les  vailTeaux  font  à  près  d'un 
mille  de  tcrre.«On  n'y  pût  faire  que  deux  voya- 
ges. Chaque  Capitaine  fit  porter  deux  pièces 
de  canon  enterre.  On  les  dreflà  aux  avenues 
du  marché,  &  toute  la  nuit  on  y  ftit  fous  les 
armes.  Je  ne  puis  exprimer  la  grande  affli^ion 
où'Un  fi  malheureux  ,  &  unrfi  fubit  accident 
me  jetta.  Je  ne  me  fentois  point  de  fermeté 
à  tenir  contre.  Ce  qui  me  defefperoît ,  c'eft 
que  le  Capitaine  parla  d'abord  d'aller  négo- 
cier chez  les  Abcas,  &  chez  les  Chcrkes, 
&  puis  de  retournera  Caffa.  C'étoit  pour 
être  trois  mofe  fur  mer ,  &  ne  fe  retira 
qu'à  la  fin  de  Tannée.  Le  reculcment  de 
ma  fortune  que  cette  propofitîon  me  met- 
toit  devant  les  yeux  y  le  danger  de  périr,  le 
manquement  de  vivres ,  l'împoffibilîté  aj^- 
rente  d'en  recouvrer^  tout  cela,  dis-je ,  que 
je  voyoîs  diftinâement ,  n'étoit  pas  nàmmoins 
ce  qui  faifoit  ma  plus  grande  peine.  C*étoît 
de  voir  le  bien  de  mes  amis ,  que  je  croyoîs 
échapé  de  la  Mer  noire  ,*  &  de  la  Turquie, 
cxpofé  de  nouveau  à  courir  tous  ces  dimgeis, 
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*mdî  rcdmt  à  effityer  les  rq)rochc5  &  te  mé- 
pris des  gens,  à  m'entcndrc  imputer  pour£m« 
tes,  ks acdoetîs îiiopîttet ,  6c  ponr  împruden* 
ce,  les  mauvaîfes  rencontres  du  tcms.  Mon 
accablement  augmenta  par  Tabatement  de  me$ 
talcts  &  par  leurs  imprécations ,  l'un  contre  • 
la  deftînéc  ,  Tanti^  contre  le  pSs  où  nouf 
Aions ,  l'autre  contre  les  gens  qui  m'avoîent 
mis  en  tête  la  Mer  non-e;  en  un  mot,  j'étoîs 
<n  une  fi  profonde  angoiflfe ,  que  j'y  devoit 
abîmer.  Dieu  néanmoins  m'en  tira  par  la  gra- 
ee.  Il  me  fortifia  le  courage.  Jeraiermîsmei 
gens ,  mats  leur  patiencp  ne  duroit  pas ,  ç'é- 
toit  toujours  à  recomanenccr  ;  car  la  faim  que 
nous  fouffrîons  les  rejettoit  de  tems  entemt 
4ans  leurs  emportemens  brutaux. 

Le  ^o.  tous  les  gens  denôtrevaîflcau&deç 
autres  qui  étoient  a  la  rade  fe  rembarquèrent* 
fis  aimèrent  mieux  abandonner  des  Jaîncs^ 
liïï  fçl ,  de  la  fayence  ,  &  d'autres  pareilles 
tnarchandîfes,  que  de  s'expofer  à  être  pris  des 
Abcas ,  qu'on  les  affuroit  être  proches.  Ils 
Fétoïcnt  en  effet  ;  car  à  dix  heures  du  foir 
noûs  vîmes  tout  fe  marché  en  feu ,  &  le  len- 
dcmam  matm  des  gens  y  étant  allez  ,  ils  ne 
trouvèrent  plus  que  des  cendres,  &  des  reftes 
^Tembrafement. 

Dès  que nAtre monde  fut  à  bord,  je  tâchai 
^*acheter  d'eux  du  bifcuit,  du  ris,  du  beurre, 
des  oignons,  &  des  légumes  feches.  Perfon- 
tic  n'en  vouloît  prendre  ,  appréhendant  qu'a 
ne  fallût  retourner  àCaffa;  toutefois,  à  for- 
ce d'argent ,  je  tirai  de  dfters  marchands 
foîxante  livres  de  bîfcuit,  un  peu  de  légumes, 
-huit  livres  de  beurre ,  &  douze  livres  de  ris. 
Cètoit  bien  peu  pour  fix  perfonnes ,  le  bon 
A  4  mé* 
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menace  le  fit  durer  plus  long-tems  que  je*  ne 
çroyoïs.  II. y  avoit  dans  notre  vaîffeau  du 
poinbn  fec  en  abondance ,  nous  ne  mangions 
prcfque  d'autre  chofe.  J'étoîs  meivcîlleufe- 
ment  content  quand  j'avois.fait  faire  à  mes 
gens  un  repas  fans  pain,  jecomptois  cette 
^bftiaençe  pour  une  ayant  are.  de  jour  heu- 
.  reut. 

Le  ly.  voyant  que  Je  Préfet  4es  Théatîns 
a*étoît  point  venu  ,  &  ne  lâchant  ce  que  je 
devoîs  attendre  de  fa  part ,  i'expofaî  à  mes 
gens  le  befoîn  qu'il  y  avoit  qu  un  d'eux  Tallât 
trouver ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  qui  nous 
pût.  garantir  des  madic  qui  nous  menaçoient, 
&  nous,  tirer  de  ceux  que  nous. endurions ,  & 
qui  redoubloîent  chaque  jour.  Nôtre  man- 
quement de  vivres ,  &  leur  defefpoir ,  les  per- 
luadérent  plus  que  toutes  nies  raîfojis.  Ua 
d'eux  s'offrit  à  aller  trouver  les  Théatins.  Il 
y  avoit  alors  à  nôtre  vaîffeau  une  barque 
âHAnarguie^  c'eft  un  village  fur  le  bord  de  la 
mer  qui  n'eft  qu'à  vingt  milles  de  Sipias ,  lieu 
où  demeurent  ces  Religieux.  Cette  barque 
étoit  venue  charger  du  fej.  Le.valet  que  j'en- 
voyoîs  fe  mit  dedans.  Je  lui  donnai  quatre 
ducats  d'or,  de  l'argent,  de  la  mercerie,  & 
le  chargeai  de  toutes  les  lettres  que  j'avoîs 
pour  le  Préfet  des  Théatînç.  J'en  ufois  ainfi  > 
»*  afin  que  la  recommandation  de  tant  de  per^  > 
fonnes,  les  unes  de  qualité,  les  autres  de  fes 
amis ,  le  pouffât  à, nous  feçouHr  dans  la  pei- 
ne extrême  où  nous  étions.  Je  la  lui  mandai 
fort  amplement, Je  conjurant  de  m'aider  s'il 
le  pourvoit.  Je  lui  niandois  auflî  que  l'hom- 
me que  je  lui  envoyoîs.  avoit  de  l'argent ,  dont 
j^  le  fupplipis  de  fe  fervîr,  que  je  ne  défirois 
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de  lui  que  fa  peine ,  de  laquelle  encore  je  ne 
manqueroîs  pas  de  lui  tenir  compte. 

Le  4.  d'Oâobre  au  matînie  valet  que  j'a- 
vois  envoyé  revint,  amenant  avec  lui  le  Pré- 
fet des  Théatins.  J'ai  déjà  dit  qu'il  fe  nom- 
me Don  Marie  Jofeph  Zampî ,  &  qti'il  eft  de 
Mantoue.  Je  courus  le  falucr  &  TembrafTer. 
Voici  la  première  chofe  qu*îl  me  dît.  Dieu 
pardonne,  Moniîeur,  aux  gens  qui  vous  ont 
confdllé  de  venir  ici,  le  mal  qu'ils  ont  attiré 
fur  TOUS.  Vous  êtes  arrivé  dans  le  plus  mé- 
chant &  dans  le  plus  barbare  pais  du  monde; 
&  le  meilleur  parti  que  vous  puîffiex  prendre, 
eft  de  vous  en  retourner  àConftantînople  par 
la  première  conmiodité.  L/a  joye  que  IcPerc 
nous  avoît  caufée  par  la  venue  nous  fut  ôtée 
par  ce  difcpurs.  ]q  le  .menai  dans  ma  caba- 
ne, &  Il  avec  mon  Camarade  nous  délibérâ- 
mes de  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  le  remer- 
ciâmes d'abord  de  la  peine  qu'il  avoît  prife  de 
venir  de  fi  loin.  Il  me  dit  qu'il  fcroît  venu 
au  tems  qu'il  avoit  promis^  mais  que  la  guer- 
re &  l'irruption  des  Abcas  avoient  rendu  les 
chemins  fi  dangereux ,  qu'il  n'avoît  ofé  s'ex- 
pofer.  Je  lui  dis  enfuîte,  queledifcoursqu'il 
m'avoît  tenu ,  en  me  faifant  l'honneur  de 
m'cmbraflfer  ,  me  dcfefperoît ,  &  que  je  le 
fuppliois  de  me  dire  s'il  ne  venoit  pas  nous 
prendre ,  &  nous  enmiener  en  fa  mtifon.  Il 
me  répondit ,  qu'il  étoît  venu  pour  nous  fer- 
vir  en  tout  ce  qu'il  pourroit,  qu'il  nous  mc- 
neroît  chex  lui  fi  nous  le  décrions;  maïs  qu'il 
étoit  bien-aife  de  nous  faire  connôître  la  na- 
ture du  païs  où  nous  voulions  paffer.  Qu'il 
n'y  avoit  point  de  pain ,  &  que  dans  le  tems 
prcfent  on  n'y  trouvoit  aucuns  vivres  ,  que 

A  j*  Tair 
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Tairy  étoit  mal-Ciîn,  &  le  peuple  fi  méchant^ 
que  cela  n'étoit  pas  concevable.  Je  lui  dis 
que  nous  avions  une  Lettre  de  recommanda- 
tion pour  le  Prince  de  Mîngrclie.  Il  me  ré- 
pliqua, que  ce  PrincedeMingrelie  étoît  tout 
auffi méchant,  un aufli  grand  mgand,  &auffi 
franc  voleur  que  fes  fujets.  Il  nous  conta  là- 
deflus  qu'il  y  avoit  trois  ans*,  que  revenant 
d'Italie,  iUpportoît  beaucoup  de  préfens  pour 
ce  Prince,  pour  laPrînceffe  ùl  femme,  pour 
le  Vifir,  &  pour  les  principaux  de  la  Cour^ 
qu'il  leur  diûribua ,  donnant  prefque  tout  ce 

Ïu'il  avoit  ;  que  bien  loin  d'être  contents,  le 
tince  envoya  enlever  le  peu  qu'il  avoit  gar* 
dé  ;  &  qu'encore  qu'il  foit  fon  Médecin ,  & 
de  tous  les  Grands,  le  Vîfir  le  fit  mettre  peu 
^ès  dans  un  cachot,  la  chaîne  aqcol,  &  les 
fers  aux  pieds,  pour  avoir  de  l'argent,  &  qu'il 
ne  fe  retira  des  mains  de  ce  Tigre  qu'en  Ixû 
donnant  40.  écus.  Ce  que  je  vous  dis ,  Mes- 
fieurs  ,  ajoûta-t'il ,  n'eft  point  du  tout  pour 
vous  renvoyer ,  c'eft  feulement  pour  vous  in- 
former du  danger  qù  vous  vous  jettex  ,  en 
mettant  le  pîedenMingrelie.  Si  vous  y  vou- 
lez venir  après  ces  avertîflèmens ,  je  ferai  tout 
de  mon  mieux  pour  bien  ccmferver  vos  per- 
fonnes  &  vôtre  bagage  ,  &  pour  vous  mrc 
paffer  fûrement  enPerfe. 

Je  ne  éé  libérai  point  fur  ce  que  ce  Père  nous 
repréfenta.  Les  maux  dont  on  memenaçoit 
cnMîngrelîeétoientmaux  à  venir,  &  j'cfpe- 
roîs  je  ne  Cii  fur  quoi  de  les  éviter.  Ceux  que 
je  foufFrois  étoient  préfens,  j'enavois  Tima- 
gination  remplie'  &  le  cœur  abatu.  Je  repre-^ 
lentai  au  Père  Zampi  que  quelques  malheurs 
qui  nous  pûflcnt  arriver  enMingrelic,  ilsfe- 
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Toîcnt  toujours  moindres  que  ceux  qui  nous 
tirrhrcfoîcnt  en  retournant  à  CaflTa,  &  quMls 
nous  feroîent  înfaîllîblcment  pcrîr.  Je  lui  fis 
remarquer  que  nous  n'avions  nî  provîfions^ 
ni  vivres ,  que  le  vaîffeau  où  nous  étions  étoît 
vieux ,  qu*il  s^empUflbit  journellement  d*cfcla- 
ves  d*un  &  d'autre  fexe,  &  de  tous  âges,  de 
forte  qu'on  ne  pouvoit  déjà  plus  fe  remuer 
dcflus.  ^  Qu'il  y  venoît  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  fôîr  grand  nombre  d'Abcas  &  de  Min- 
greJîens  qui  l'emplifloîent  de  vermine,  &y 
apportoîent  une  infeâîon  qui  ne  manqueroît 
pas  d'engendrer  la  pefte:  que  le  vsdfleau  ne 
feroît  de  deux  mois  voile  pour  CafFa;  que  ce 
fcroît  alors  la  faifon  des  tempêtes,  ftletems 
qnela  Mer  noire,  cette  mer  fi  orageufe  &  & 
dangereufe,  efFle  plus  travaillée  debourrafi-  - 

Jues:  Que  fuppofe  que  nous  arrivalïîons  à 
!affa,  &  s'il  vouloît  à  Conftantînopîe ,  ce 
ne  pouvok  être  de  quatre  mois ,  après  quoi 
nous  ferions  à  recommencer ,  c'eft-à-dîre ,  à 
rechercher  un  chemin  pour  pafler  la  Turquie, 
&  à  courir  derechef  le*  rifque  de  fes  avanies 
&  de  fes  douanncs.  Qu'enfin,  durant  tou- 
tes ces  courfes,  nous  ferions  tant  de  fois  ex* 
pofeï  à  périr,  qu'il  valoit  autant  en  courir  le 
rifque  en  Minçrelîe  ,  où  il  ne  pouvoir  être 
plus  grand;  mais  où  il  pouvoir  ne  durer  gué- 
tcs,  n'y  ayant  quequatre  journées  de  chemîa 
à  faire  pour  être  en  païs  de  fureté. 

Le  Père  Zampî  ne  rejetta  aucune  de  mes 
faîfons.  Nôtre  paflfàge  ne  pouvoit  que  lui 
faire  du  bien  en  fon  p»ticulier  &  à  fa  mi^ 
fion.  Il  ne  parla  plus  que  de  nous  emmener, 
&  nous  tirer  entièrement  du  vaiflèau,  La 
barque  dans  laquelle  mon  valet  l'avoit  amené, 
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étoit  longue  comme  une  felouque,  mais  plus 
large  &  plus  profonde,  on  rayoitfretéepour 
aller  &  venir.  Nous  nous  y  embarquâmes 
avec  tout  nôtre  bagage,  &  pour  cent  écùsde 
4enrées  qjie  nous  achetâmes  au  vaiffeau.  Le 
Père  Zampi  en  fit  Tachât.  Je  l'en  avois  fup- 
plié ,  parce  qu'il  favoît  ce  qui  étoit  de  débit 
en  Mingrelie,  qù  comme  j'ai  dît,  Tareent 
n'a  point  de  cours  que  comme  unejmarchan- 
dife.  Nôtre  bagage  ayant  été  embarqué  avant 
midi,  nous. fîmes  voile  à  l'heure  même.  J'é- 
toîs  ravî  de  jpye  de  me  voir  horsduvaîflèau; 
dont  je  ne  pouvoîs  plusfentir  la  puanteur, 
ni  voir  la  vie  &  le  commerce  infaiï\e  qui  fc 
faîfoit  deflus.  C'étoît  un  Cloaque  &  un  ca- 
chot d'cfclaves,  tous  les  foirs  on  enchainoit 
les  hpmmesdcux  à  deux  r&ks  garçons  auffi. 
Le  matin  on  leur  ôtoit  les  chaînes,  c?étoît 
un  bruit  qui  ne  me  laîflbît  point  repofcr,  & 
un  o'bjct  qui  m'enfonçoit  toujours  dans  la 
triftefle.  On  nemanquoit  pas  tous  les  matins 
de  voir  du  feu  en  terre.  C'étoît  un  fignal 
qu'il  y  avoit  des  gens  qui  amenoîent  vendre 
des  efclaves,  ou  d'autres  marchandifes.  On 
y  envoyoit  la  barque.  Ceux  jqui  vouloient 
venir  au  vaiflèaufemettoient  dedans  avec  leur 
jnarchandife ,  venoîent  à  bord  &  fitîfolcnt  leur 
trafic.  La  eucrre  de  Mingrelie  fut  favorable 
à  nos  marchands  ;  car  les  Abcas  leur  appor- 
toient  à  vendre  le  butin  qu'ils  avoientfaît. 
Jl  vint  un  jour,  à  nôtre  vaîflcau  un  Abcas  de 
qualité ,  ayant  une  fuite  de.fept  ou  huit  hom- 
mes qui  fenibloiénWtout*à-fait  être  les  plus 
grands  fripons  du  monde.  Il  amena  trois 
efclaves.  Ses  gens  étoient  chargez  de  butin, 
cntr'autres  choies  ils  avoient  un  cadre  d'Ima- 
ge 
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ge  tout  d!argent.  Je  leur  fis  demander  où 
ôoit  l'Image,  ils  répondirent  qu'ils  Tavoient 
laîfTée  dans  TEglife ,  &  n'avoieift  ofé  V^enih 
porter  de  peur  qu'elle  ne  les  tuât, 

l^ôtre  vaiflèaujivoît  quarante  efclaveslors 
que  j'fin  fortis.  Le  Capitaine ,  &  les  mar- 
chands ,  Turcs ,  &  Chrétiens ,  les  avoîent 
troquet  contre  des  armes ,  des  bardes  ,  & 
d'autres  denrées.  Ils  donnoient  de  ce  que 
Tonvouloit,  &le  comptoieht  deux  fois  plus 
qu'il  ne  leur  avoit  coûté.  Les  honmies  iget 
depuis  xf^  ans  jufqu'à  40.  ne  leur  revenoîcnt 
qu'agi  y.  écus,  &  ceux  qiiî  étoicnt.plus  âgei 
à  &  011 10.  Les  bellesfiUes  d'entre  13.  à  18. 
ans  il  20.  écus ,  les  autres  à  moins.;  les  fem- 
mes. à  11,  les  enfansà  3.  ou 4.  Un  marchand 
Grec ,  qui  âvoit  une  chambre  prè^e  la  mien- 
lie,  acheta  une  femme  &  Ton  enfant  à  la  ma- 
melle ,  doute  écus.  La  femme  étoit  fde  if. 
ans,  elle  avoit  les  traits  du  vifageadmirable- 
mcat .  beaux ,  &  un  vrai  teia  de  iy^.  Je  n'ai 
jamais  vu  de  plus  beaux  tétons,  jde  gorge  plus 
ronde  ,  de  teîn  plus  uni:  cette  belle  femme 
feifoit  tout  enfcmble  envie  &  caqapaflîon.  Je 
difoîs  en  moi  -même  en  la  regardant  triftement: 
Malheureufe  beauté  ,  vous  ne  me  fcriet  ni 
compaffion  ni  envie,  fi  j'étois  en  un  autre 
étgt,  &  fi  je  ne  me  trouvois  moi-même  fur 
le  point  de  tomber  en  de  plus  grande*  mife- 
rcs,  s'il  s'en  peut  de  plus  grandes  que  celle 
d'efclave.  Ce  qui  me  furprcnoît,  c'eft  que 
CCS  miferables  créatures  n'étoient  pas  abatucs, 
&  ne  paroiffoiem  pas  fentir  le  malheur  de 
leur  condition.  Dès  qu'on  les  avoit  achetées 
on  leur  ôtoit  les  lambeaux  dont  elles  étoient 
couvertes.    On  les  vétoit  de  linge  &  d'habits 
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neufs,  &  on  ks  fatCbit  trarailler.  On  es»* 
ployoît  les  honnnes  &  les  garçons  aafervîce 
du.vaiflèaiCy  les  iemmes&les4SlIes  à  coudre. 
Ils  paroîflbienttous  Wen  fârisfaîts  de  rhabil- 
tement  &  de  la  ^nourrione  qu'on  leur  don* 
jioît.  he  travail  étoît  leur  grande  pdne,  il 
falloît  fouvent  que  le  bâton  les  y  portât. 
Ayant  confidcré  dorant  plufieurs  jours  leur 
naturel  parefleux  aux  uns  &  aux  autres,  aa 
delà  de  ce  qu'on  peut  fe  rîmîçîner,  il  m'en^ 
tra  dans  refprit  ce  que  je  n-avois  pu  jufques- 
Jà  y  métré,  favoîr  que  les  Serrails  fuîSèm 
des  prîfons  û  paîfibles  &  fi  délideufes  qu'on 
le  dîfoit.  Je  compris  alors,  que  des  ctcatu^ 
res  pàrefTeufes  à  tel  excès  que  ces  femmes 
Mîngrclîenes  ,  que  je  voyoîs  n'«roîr  pa«  de 
plus  grancf  plaîfir  que  d'être  affifes,  latétc 
panchée  fur  les  genoux  tout  lejoilrentfcr, 
à  moins  qu'on  ne  les  forçat  de  travailler;  que 
ces  fortes  de  femmes,  dîs-je,  ne  fe  pou- 
voîent  pas  trouver  ihal  à  leur  aîfe  dans  de 
beaux  logis  avec  de  fpadeux  jardins ,  où  oa 
leur  donnoit  abondamment  tout  cequîeftné* 
ceflàire  à  la  vie,  fans  les  mettre  à  rien  fure. 
Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  que  les  plus  belles  fem- 
mes que  l'on  traite  aîn^.  On  fait  au  contraî- 
te  travailler  les  autres  continuellement,  &on 
les  y  force  avec  le  bâton,  comme  je  l'ai  dit. 
Il  me  .vînt  auflî  dans  l'efprît  qu'il  falloit  que 
du  tems  des  Républiques  de  Grèce,  les  fem- 
mes Mingreliennes  &  Circaffiennes  n'euflènt 
pas  la  mêm^  eftîme  de  beauté  au  deflîis  des 
Grecques  qu'elles  ont  à  préfent,  puis  qiu'on 
ne  lît  pas  qu'autre  que  Jafon  (bit  venu  cher- 
cher des  femmes  en  cette  partie  du  monde, 
au  lien  qu'on  y  accourt  à  préfent  de  tous  les 
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«ndrôits  de  TOrient  ;  &  que  le  prix  qu'oa 
donne  pour  ces  fenuMs,  les  peut  £ûre  i>afler 
raifonnaUement  pc^Bdes  J^Frayes   Toifons 

Ki'or.  m 

Nous  eûmes  affe^Wn -vent,  l^ôtre  peti- 
te barque  alloît  à  voile  &  à  rames.  Je  m'en- 
tretins avec  lePcreZampî,  durant  levoyaçc, 
des  moyens  qu'il  falloir  tenir  pour  ne  poîfift 
.tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,  &  n*ê*  :^ 
tre  ni  pillé ,  ni  aflàfliné  des  Mingreliens.  La 
^onverfatîon  fe  tourna  enfuite  fur  lesperfon- 
nes  dont  je  lui  avoîs  envoyé  les  Lettres.  Il 
me  dit  que  celle  de  TAmbalfadeur  de  France 
étoit  le  duplicata  d'une  qu'il  lui  avqît  écrit 
Tannée  paffée ,  pour  avoir  dès  atteftations 
de  la  Religion  des  Colchéens.:  Il  me  la  don- 
•na  à  lire.  Je  la  lus,  &  je  fus  furpris,  que 
-nous  ayant  été  donnée  pour  Lettre  de  recom- 
mandaticm,  nous  n^y  fuffions  pas  feulement 
nommer.  J'appréhendai  qu'il  ne  vint  à  la 
penfée  du  Père  Zampî  '\  que  l'Ambaflâdeur 
n'avoît  pas  pour  nous  autant  de  bien-vcîllan- 
ce  &  de  confidératîon  que  je  tlchôîs  de  lut 
fsAre  croire.  Cela  m'obligea  à  lui  montrer 
la  Lettre  qu'il  nous  avoît  fait  l'honneur  de 
fious  donner  pour  le  Prince  dé  Mingrdie: 
en  voici  la  Copie. 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE, 

UEmperewr  de  France ,  mon  Maître ,  nfayanê 
€9innumié  ^i^uyer  de  fa  proteSion  vos  intérêts 
à  la  Porte  Ottomanne  dans  tonnes  les  occafions 

Îm  s^enprifenterom^  fai  bien  de  lajoye  Savoir 
r  moyen  non  fetdement  de  vous  en  ajfurerfat 
$ette  Lettre  ^  mes  encore  de  ce  que  les  Sieten 
•  Char- 
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Chardin  &f  Raifin,  qui  en  font  les  porteur  s  ^^ 
vous  donneront  les  mime^JJursnces  de  ma  part. 
Vous  M*MgerezdelesAtre ,  £«f  par  la  confia- 
dération  que  je  fais  d(fmurs  perfonnes  ,  de  les 
appuyer  {«f  de  les  prote^  en  tout  ^e  qui  dépen- 
dra de  vôtre  autorité^  pendant  qu'ils  fejourne^ 
ront  en  votre  Cour  y  ^  lorfpûils  voudront  fortir 
de  vos  Etats  pour paffer  en  Perfe,  J^ejpére  que 
vous  leur  accorderez  volontiers  cette  grâce, ^  ^ 
que  vous  y  ajouterez  fclle  de  me  croire.^ 

TRES-ILLUSTRE  PRINCE, 

yôtretrès-humble  &tTès-obéïflantferviteur. 

De  NOINTEL, 

Ambaffadeur  pour  fa  Majefté  très-Cîirétienne 
TEmpereur  de  France  à  la  Porte  Ottomanne. 

Sur  le  mînuît  nous  arrivâmes  à  rentrée  du 
fleuve  Aftolphe.  Les  Mîngrelîens  r:appellent 
Lan^ur,  C'eft  un  des  grands  fleuves  de  Mîn- 
grehe.  Nous  nous  arretâmes-là,  &  envoyâ- 
mes à  Anarghie  deux  de  nos  mariniers  pren- 
dre langue  des  ennemis  ,  &  voir  fi  leç  gens 
n*avoîent  point  fui ,  &  ce. qu'ils  faifoient, 
Anarghie  eft  un  village  à  deux  milles  delà  mer. 
C'eft  le  plus  confidérable  endroit  deMingre- 
lie.  Il  eft  grand  de  cent  maifons;  mais  elles 
fons  fi  éloignées  les  unes  des  autres,  qu'il  y 
s  deux.mîll«s  de  la  première  à  ki  dernière.  Il 
y  a  toujours  dans  ce  village  des  Turcs,  qui 
achetant  des  rfclaves ,  &  des  barques  pour  les 
emmener.  On  dit  qu'il  eft  bâti  à  l'endroit 
où  étoit  autrefois  une  grande  ville  nommée 
Heraclée. 

•  Le 
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^jcf.  avant  le  jour,  ces  deux  Mariniers 
revlnrem.  Ils  ^firent  rapport  que  les  Abcas 
n'avQÎent  point  fait, de  courfes  proche  d*A- 
narghîc,  qu'ils  n'en  avoient  pas  approché  plus 
près  de  i  s-  milles ,  &  que.  tout  étoit-là  à  l'or- 
dinaire. Le  Père.  Zampy  fit  promptement 
ramer,  ^n  d'arriver  de  bonne  heure  au  vil- 
lage, &  de  topt  débarquer  fans. être  vus  de 
peribnne.  Tout  cela  réûflît  à  fouhait,  nous 
allâmes  Joger  chez  un  pai'làn  des  mieux  ac- 
commodés du  lieu;  nousavions^eaucoupde 
coflïes  ,  le  plus  grand  étoît.  plein  de  livres. 
Le  Père  î^ajnpi  me  confeilla  de  l'ouvrir  des 
que  nous  ferions  au  logis ,  &  de  le  tout  v\u- 
dcr  ,  faifant  femblant  de  chercher  quelque 
chofe,  afin  que  les  gens  chex  qui  nous  allions, 
ne  s'imagînaflent  pas  qu'il  y  avoît  des  trefors 
4ans  ,^es  cqSvc^  y&:publiafi[6Ht  queaous^tions 
Réhgieux  ,  &  que  nous  n'avions  que  des  li- 
vres. Je  fuivis  cet  avis ,  &  m'en  trouvai  bien, 
l/cs  gens  du  logis  demeurèrent  ctonnex  de 
m  voir  dans  un  fi  grand  coffre  que  des  livres, 
i  je  juee  qu'ils  fe  figurèrent  quelque  chofe 
dcDareildans  les  autres. 

Le  9.  un  Théatin  laie  nous  vînt  voir.  C*é- 
toit  le  Médecin  &  Je  Chirurgien  de  toute  la 
Mingrelie.  L'accès  que  fon  art  lui  donnoit 
Chei  le  Prince  &  cheï  tous  les  Grands,  lui 
avoit  paerveilleufement  enflé  le  cœur.  Il  ne 
confidéroit^  Pères ,  ni  Préfcâ: ,  &  fes  aélions , 
&  fes  difcours  avoient  un  fafte  infuportable. 
Je  le  reçus ,.  &  le  traitai  comme  fa  vanl^  le 
défiroit.  Il  me  donna  mille  affurancesdepro- 
teûion  .&  de  fecours,  &  me  promît  fort  de 
nous  apporter  des  nouvelles  du  départ  des 
Abcas  des  qu'il  en  feroit  bîçn  affuré.    Il  n'y 
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manqua  point,  il  vint  le  13. nous âoimer cet- 
te bonne  nouvelle.  Il  nous  dit  que  le  jouf 
précédent  il  $*étoît  trouvé  chca  le  Prince  lori 
qu^on  la  lui  avoit  apportée.  Il  nous  conta* 
aoffi  que  les  Abcas  avoient  emmené  douze 
.cens  perfonnes ,  beaucoup  de  bétail  &  beau- 
coup d'autre  butin,'  qu'ils  avoient  faccagé  la 
maifon  d'un  fujet  des  Théatîns,  &  pris  troi« 
de  leuFsefclaves.  Que  le  Prince  avoit  «ivoyé 
deux  Gentilshommes  au  Prince  des  Abcas,  \vi 
faire  des  plaintes,  &  des  menaces  fur  ia per- 
fidie, de  ce  qu'étant  venu  en  Mîngrelie  fout 
wrctoiefre  &  ferment  de  la  défendre  contre  lea 
Turcs,  il  avoit  employé  fes  troupes  à  la&o* 
cager  &  à  la  piller,  &  s'en  étoît  après  retour- 
né fans  rien  faire  en  fa  faveur-  Après  qu'a 
m'eut  bien  conté  des  nouvelles,  il  dkauPe- 
re  Zampi  que  nous  pouvions  tous  aller  en  letir 
maifon  à  Sipias,,  &  quele  Prince  &  le  Catho- 
licos  lui  aïéîcnt  oraonw£demcaîre&  à  mon 
Camarade  que  nous  étions  les  bienvenus ,  fit 
qu'ils  nous  donneroîent  des  honunes  &  des 
chevaux  pour  nous  mener  enGcorgfe-  Noiit 
refolûmes  de  partir  le  lendentaîn. 

Pendant  que  je  demeurai  à  Anarghîe  j«Be 
fouffris  point  de  dîfette ,  on  trouvoit  des  vo- 
lailles, des  pigeons  fiiuvages,  des  cochcms^ 
9c  des  chèvres.  Mes  gens  troquoîenC  cela 
contre  de  la  toile,  des  éguîlles,  de  Tcncent, 
des  peignes,  &  des  couteaux.  Ils  avoient  k« 
denrées  à  aflfez  bon  marché.  Le  vin  étoîten 
abondance,  c'étoit  letemsdevandange,jene 
naanquois  que  de  pain.  Il  y  avoit  à  Anarghîe 
une  '©ame  de  qualité  qiiî  s^étoit  depuis  peu 
retirée-là.  Elle  étoit  veuve,  fon  mari  avcMt 
été  Vifîr  du  Prince.     Le  Père  Zajtnpy  me 
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mena  chez  elle.  Je  lui  Js  un/préfent  de  ces 
menuëcs  denrées.  Elle  pour  m*en  récom- 
penfer,  &  fom  en  attirer  d'autres,  m!en- 
^oyoît  tous  les  jours  un  paîn  de  demj  livre,  avec 
quelqû'autre  régale.  Un  jour  é'étoitdufan- 
glier,  un  autre  jour  un  pain  de  cire,  un  au- 
tre un  morceau  de  miel ,  un  autre  un  faifan^ 
*  m'envoyant  cela  elle  me  faîfoit  toujours 
demander  quelque  bagatelle,  cduteaux,  ci-^ 
féaux,  ruban ,  papier ,  ainfi ellefefàifoit payer 
de  les  préfens  au  double.  Un  jour  elle  me 
viBt  Toîr ,  &  me  fit  beaucoup  de  careflès ,  9l 
^encore  plus  de  demandes.  Ce  commerce  me 
déplaîfoit,  je  l'entretenoîs  néanmoins,  pour 
avoir  du  pain  ,  ne  fâchant  où  en  recouvrer 
ailleurs. 

Le  Pcre  2ampy  me  fâîfbît  pafler  pourC^ 
pucîn.  Il  dilbit  que  j*alloîs  trouver  les  Ca- 
.pucins  qui  font  en  Géorgie.  Que  je  m*étoîs 
travefti  pour  ifêtre  pas  reconnu  en  Turquie^ 
A,pour  paflèr  avec  plus  de  facilité.  Afin  d'ap- 
puyer ce  déçuîfcment  il  m* avoit  exhorté  à 
m'habiller  miIêraUement ,  &  à  faire  le  pau- 
vre cn^toutes  occaflons.  Je  jôQoîs  afïèz  bien 
mon  personnage ,  mais  la  conduite  de  mes 
valets  enipêchoit  qu'il  n'imposât.  Ils  rom- 
poient  mes  mcifures  par  la  cuifine  qu'ils  ftî- 
loient.  Ils  achetoient  tout  ce  qui  fe  trouvoît 
bon  à  manger.,  quelque  prix  qu'on  en  vou- 
lût. En  un  mot  ils  fe  payoient  avec  excès 
des  difettes  paflKes  ;  &  cette  dépenfe  faifoit 
penfer  aux  gens,  que  je  n^étoîs  pas^  pauvre 
qu'on  dîfôit.  -    • 

Le  14.  deux  heures  avant  jour  nous  partî- 
mes d' Anarchie ,  nous  fîmes  deux  liedcs  rc- 
jDontant  le  fleuve  Aftolphe ,  ^près  quoi  nous 
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débarquâmes  nôtre  bagage,  &  le  mîmes  for 
iîx  petites  charrettes.  î)cs.provifions  que  le 
Pere.Zampy  avoît  achetées, en  remplifloîent 
deux  autres.  Ces  huit  charrettes  chargées  fi- 
rent un  furieux  éclat.  On  n!a  pas  accoutu- 
mé en  Min^elie  de  voir  tant  de  Jbicn  à  la 
fois.  En  moms  de  deux  jours  tout  lepaïsfut 
informé  qu'il  étoit  arrivé  des  Europeans  oui 
avoient  pletn  huit  charrettes  de  bagage.  On 
contoit  cette  nouvelle  avec  des  {)ardcularitet 
qui  nous- .attirèrent  beaucoup  de  malheurs^ 
conrnie  je  dirai.  Nous,  fîmes  quatre  lieues 
.&  demie  par  terre,  &  nous  Arrivâmes  à  »S///W 
-au  coucber  du  Soleil. 

Stpias  td  le  nom  de  deux  petites  Eglîfes-, 
dont  l'une  eft  Paroîfle  de  Mingrelie,  &  Taur 
jtrc  appartient  aux  Théatins.  Elle  leur  a  été 
.donnée  avec  le  clos  où  les  deux  ^Eg^ifcs  font 
^enfermées.  Ce  clos  eft  grand,  ils  y  ont  bâti 
jjlufieurs  corps  de  logis  de  charpente  à  la  fa- 
.^on  du  païs*  Les  uns  ont  un  bas,  &  un  éta- 

Î;e ,  les  autres  n'ont  que  le  bas.  Chaque  Re- 
igieux  a  nn  de  ces  logemens  pour  demeurer., 
de  manière  qu'ils  font  tous  fépareï.  Les  plus 
petits  logis  font  remplis  de  leurs  efclares, 
&  de  deux  familles  de  Païfans  de  leurs  fti* 
jets. 

Les  Théatîns  vinrent  ^n  Mîngrelîe  Tan 
1627.  Il  y  furent  reçus  comme  Médecins. 
Xie  Prince  qui  regnoît  alors^toitpuiflknt,  on 
lui  iepréfenta  que  c'étoît  le  bien  &  l'avantage 
ide  ft^n  paks  ,  qu'il  s'y  établit  des  gens  qui  w- 
voient  ^n-art  fi  utile  à  la  confervatîon  de  la 
iànté.  Il  leur  fit  accueil ,  &  il  leur  donna  la 
jmaifon  qu'ils  ont ,  des  terres ,  &  quantité  de 
.Paifans  pour  les  labourer,  &  pour  entretenir 

leur 


dby  Google 


A    ISP  A  H  A  N.  2Fr 

leur  famille  de  vfti  &  de  grain.  Vîngt-&-un* 
ao  auparavant  les  Jefuites  de  Conftantinople 
«roient  envoyé  deux  de  leurs  confrères  en  CC' 
p^ïs-là;  mais  ils  y  moururent  fi-tôt  que  cela^ 
fit  peur  aux  autres  ,  aucun  d'eux  n'y  a  plus 
voulu  retourner..  Les  Théatîns^  avoicnt  les» 
années  pafTées  des  maifons  en  Tartarie  ,  en* 
Géorgie,  en  Cîrcaffie,  &  Imirette.  Elles  fc 
ibnt  toutes  détruites ,  ils  ont  abandonné  ces 
lieux ,  .vayant  qu'on  ft'y  vouloît  pas  recevoir 
la  Religion  Romaine  ,^  &  que  la  Médecine 
dont  ils  faîfoient  profeffion  les  accabldit.  lls^ 
m'ont  affuré  plufieurs.  fois  qu'ils  auroîent  il 
y  a  longHtemslaiffé  pareillement  celle  de  Col- 
chide  ,  pour  les  mêmes  conlSdérations  ^mais- 

Îu'ils  s  y  tenoîent  pour  Thonneur  de  l'Eglîfe 
lomaîne,  qui  fc  faifbitune  gloire  d'avoir  des 
ggns  par  toute  Ja  terre,  .&  pour  l'honneur  de 
leur  Ordre  en  particuliw,  qui.  n'ayant  plus, 
q&e  cette  feule  miffion-au  monde ,  déchéroit 
tfeilime  s'il  ne  la  pouvoit  entretenir.- 

Il  y  avoit  quatre  Théatins  à  Sîpias  lors  que- 
jîàrrivai ,  trois  Prêtres  &  un  Laïc.  Les^  Prê- 
tres exerçoient  la  Médecine ,  le  Laïc  la  Me*^  * 
decine  &  la  Chirurgie.  Il  avoit  été  dans  le 
monde  Chirurgien  de  profcflîon.  Les  Théa- 
tins difent^que  le  pront  fpîrituel  qu'ils  font- 
dons  ce  païs4à  eft  debaptifer  les  enfans,  n'y^ 
en  ayant  point  qui  foient  baptifeï ,  ou  qui  ne 
lefoient  mal.  Hors  cela,  ils  avoiient  qu'ils 
nefon^  rien  auprès  des Mingreliens,  qui  bienr 
loin,  difent'ils ,  d'emlM-aflcr  le -rit  Rçmain,. 
croyent  que  les  Europeans  ne  font-pas  Chré- 
tiens ,  parce  qu'ils  ne  leur  voyent  pas  obfer- 
Tcr  tant  de  j  eûnes ,  ni  lî  rudes  qu'eux ,  &  qu'ils 
oe^craig;^  p^s  les  Imagçs.    Les  propres 
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efclavcs  desThéâtins  ne  veiftcnt  pas  commu- 
niqaertvec  eux  dans  les  cérémonies  Religieu- 
&s;  &  ïïs  m'ont  dit  qu*il$  n'àvoient  jamais 
pu  en  élever  aucun  à  fervîr  la  Mefle*  Je  leur 
ai  vu  plufieurs  fois  baptîfcr  des  enfans ,  ils 
donnent  le  Baptême  à  tous  ceux  qu'ils  trou-» 
vent  dans  les  maifons ,  où  ils  n'étoient  venus 
de  long-tems,  &  où  ils  ne  fe.  fouvenoient 
point  d^avoîr  adminiftré  ce.  Sacranent. .  J'ai. 
demeuré  plufieurs  jours  avec  le  Préfet  des 
Théatîns  en  divers  lieux  de  Mingrelie ,  &  j'aî  ; 
rû  plufieurs  fois  la  manière  dont  il  baptifoît. 
les  enfans.  Lors  qu'on  lui  en  amenoit  quel- 

Îu'un  madade  pour  le  voirr,  il  faifoit  venir 
e  Teau,  difant  qu'il  avoit  lifoin  de  fe  laver- 
ies mains.  Il  les  lavoit ,  &  fans  les  efluy^r  ;. 
a  touchoit  du  bout  du  doigt  le  front  de  l'en- 
fknt ,  en  fiiifant  acroire  que  c'étoît  pour  re^ 
connoîcre  fa  maladie. 

Il  baptifoit  les  enfans  qui  fe  portoîent  bien , , 
fecoîîant  fur  eux  fes  mains  en  les  lavant  y, 
Conjme  par  manière  de  badineric.    La  pre- 
mière fois  que  je  lui  vis  faire  cela,  je  re- 
marquai qu'il  parloit  entre  fes  dents  ^  foûrioit . 
&  me  rcgardoit.  Je  lui  demandai  ce  qu'il  fai- 
foit: 7e  viens  de  baptifer  ces  enfans,  me  dit- 
il  ,  c'eft  leur  bonheur  que  nous  foyons  venus . 
dans  cette  maifon.     Je  lui  demandai  quel 
nom  il  leur  avoit  donné:  Je  ne  leur  en  don- 
lie  point,  répondît-il ,  car  fouvent  je  ne  faî" 
fi  je  baptife  mâle  ou  femelle ,  le  nom  n'eft 
pas  néceffaire ,  il  fufiît  de  jetter  une  goutc: 
d*eau  fur  l'enfant ,  &  de  faire  mentalement  lu  < 
forme  du  Baptême.    Aurefte,  les  TTiéatins 
font  très-mifcrablcs  en  Mingrelie,  on  les  pil- 
le, on  If  $  mal-traite,  on  n'a  pour  eux  taî 
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tt{ftà ,  nî  confidémfîon  ;.  finon.  quand  la. 
mdtdie,  oa  <iuelauc  blcffure  rcduit  i  avofe 
befoin  de  leur  affitiknce.. 

Le  ï8i  la  Princcflc  de  Mîngrdîe  vînt  chc^ 
ks  TWatîns.-    Le  Préfet  Talla  promptemcnt 
leccroir.    On  appelle  les  PrihcelTcs  de  Mîn- 
grcHe ,  Se  celles  des  païs  voifins  ,  Dedofak^ 
c'cfi un  mot  Géorgien  qu?fignîfie  i?wW.  Elle 
étoit  à  cheval ,  elle  avbît  environ  huit  femmes^ 
&  dix  hommes  i  fa  fuite ,  avec  des  gens  àpîcd 
autour  de  Ion  chevaL    Ce  train  étoît  fort 
mal  vêtu  &  fort  mal  monté ,  elle  dît  au  Pré- 
fet qu'elle  avoît  aprîs  que  la  provîfion  qu'on 
leur  envoya  tous  les  ans  de  Conftantînople 
Itoît  venue  ,  &  qu'il  y  avoit  des  Europeans 
dans  fa  maifon ,  qui  avoîent  aporté  un  grand 
bagage.    Qu'elle  s'en  réjouïïloît .  &  defiroit 
les  voir  pour  leur  dîre  qu'ils  étolént  les  bien 
venus.  On  m'appella  auffi-tôt  pour  la  falucr. 
Le  Père  Zampî  me  dît  qu'il  lui  falloît  faire 
un  préfent ,  que  c'étoît  la  coutume  de  payer 
de  quelque  don  les  vîfites  du  Prince  &  de  la 
Princeflè.    Je  lui  dis  que  je  la  fupplioîs  de 
vouloir  bien  attendre  que  je  lui  en  portafle 
un  à  fon  Patois.    Elle  accepta  le  délai.    On 
lui  avoît  dît  que  je  parloîs  Turc  &  Eprfan. 
Elle  fit  venir  un  efclave  qui  favoît  iien  le 
Turc ,  &  me  fit  mille  queuîons  fur  ma  qua- 
lité ,  &  fur  mon  voyage.  Je  difoîs  que  j'étoîs 
Caracîn ,  &  je  parlois  &  j'agîflbîs  toujours 
en  Religieux;  mais  il  ne  me  parut  pas  que  Sa 
Majcfte^le  crût ,  car  la  plupart  de  fes  queftions 
étoîent  fur  l'amour.   Elle  me  faifoit  deman- 
der fi  je  tfen  fcntoîs  point ,  fi  je  n'en  avoîs 
jamiaîs  fcntî.    Comment  jl  fe  pouvoit  faire 
^tfon  tfctt  point  d*amour ,  &  qu'on  fc  paflât 

de 


dby  Google 


a^l       VOYAGE   DE   PARIS 

de  femme.  Elle  pouflbît  cet  entretien  avc« 
un  merveilleux  plaifir  ,  toute  fa  fuite  s*épa- 
lîouïflbit  là  deffus;  pour  moi  qui  medefefpc- 
rois ,  j*culïe  voulu  que  la  Princeffe  &  fa  iuite 
cuffent  été  bien  loin  de  moi.  Je  craîgnpis  à 
tout  moment  qu'elle  ne  fît  piller  le  logis, 
ayant  demandé  à  trois  repjifes  de  voir  ce  que 
j^avois  aportéy  &  la  provifion  des  Théatins. 
On  la  leur  envoyé  annuellement  de  Confian- 
tîiioplé ,  comme  j*ai  dit  ;  confiftant  en  dan- 
rées  de  plufieurs  fortes.  Ils  font  obligea  d'en 
Élire  part  au  Prince  &  à  la  Princeffe ,  au  Vifîr 
&  aux  principaux  Gentilshommes  du  païs. 
Le  Père  Zampi  lui  promit  de  lui  porter  le 
lendemain  lé  préfént  accoutumé  ,  &  que  je 
.  lui  en  porterois  un  aufli  ,xlle  s'en  alla  grâces 
à  Dieu  avec  cette  ai&rance. 

Le  19.  au  matin  elle  m'envoya  inviter  à  dî- 
fter  ,  j'y  fus  avec  le  Père  Zampi  &  un  autre 
Théatin.  Elle  étoît  à  une  maîfon  à  deux  mi- 
les feulement  de  la  nôtre. .  Elle  ne  demeuroit 
pas  avec  lé  Prince ,  M  ne  la  pouvoir  fouffrir, 
&  la  haïfTpit  à  mort.  On  la  lui  a  fait  épou- 
fer  par  force.  Je  la  trouvai  dans  un  plus  bel 
aiuftement  qu'elle  n'étoit  le  jour  précédente 
Elle  étoit  fardée,  &  s'cfforçoit  bien  de  paroî- 
tfe  boHe.  Elle  avoit  des  habit^d»  orocard 
•  d'or,  &  des  pierreries  à  fa  coiflSrc,  fon  voi- 
lé étoit  tout-à-faît  galant ,  &  fait  d'une  façon 
particulière.  Elle  étoit  aiiife  fur  des  tapis , 
ayant  à  fes  côteï  neuf  bu  dix  femmes  de 
chambre.  Ses  Filles  d'honneur  étoian  ,  dî- 
foit-on,  retirées  en  uneFortereflc  à  caufe  de 
là  guerre.  La  fale  étoit  remplie  de  Gredins 
demi  nuds  ,  qui  compofoîent  fa  Cour.  On 
me  demandalepréftnt  que  j'avois  apprté  pour 
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la  Princeffc  avant  que  de  me  faire  entrer^  un 
valet  le  portoit.  Il  le  donna  à  fcs  gens.  Il 
confiftoit  en  pâtes  de  Qenes  ^  en  xubans  ^  en 
papier  y  en  épjàUc^\  en  itmi  de  couteaux  éc 
de  dfeaux  a&z  >aKs;  TcmL  cela. aVdit  coûté 
quelque .23. .ou  24*  francs  :>•  mafs  il  en  valoit 
plus  de  foixaiite  en  Mtngrelie,  La  Princeffc 
en  fut  fort  contente.  Elle  me  fit  entrer  aprcf 
l'avoir  vu.  if  y  avoit  un  banc  proche  d'elle^ 
fur  lequel  cet  efclave  qui  parloit  X^rc  me  dit 
dem*aflèojr:  i&ll^  taie,  dit  «d'abcadipi'eile  me 
vouJoit  marier  à  une  dé  fes  amies,  &  qu'elle 
ne  vouloit  point  que^  je  XortaTe  de  fon  paiïs , 
qu'elle  me  donneroit  des  mîaifônsf  des  terres, 
des  efclaves  &  des  fujets^-  elle  me  recommença 
en  fiiite  le  difcours  de  laprenûére  fois^  mais 
il  ne  dura  guère  ,  c^  on  la  vint  avertir  que 
k  dîner  étoit  prêt/     .;  '       . 

La  maîfon  qù  .eWe.logeoil  étoit  au  milieu 
def  cinq  ou  fix  «afcew  ^  chacun^  à  ctot  pas  de 
diftance  ,  unis,  ^a^eiiïte  de  h^m.  ou  dé,  mur. 
Onvpyoif  aurdevantune  eftradcdebois  d'en- 
viron j8,pouQçs  de  hauteur,  couverte  d'unt 
fetit  dôme.  On  étendit  des  tapis  deffus.  La 
îînceffe  s'y  ^ffit  ^  jfes  femmes  fe  mirent  à  qua- 
tre pas  d'elle  fur  à^^Mtj^s^  ta^s#  Ce  nombre 
de  ôredins  qui  feiiaient  la  Cour  s'aifirent  ea 
rond  fxit  VkGsibc  ,  ih  yj^en  avoit  environ  cin^ 
quame,  :Pour  les.  I^héatins  &  pour  moi  il  y 
avoit  deux  bancsproçhc  de  l'eftrade ,  l'un  nous 
ifervoitdefiége,  l'autreiervitdç  table.  Quand 
la  Princeflè  fut  affifc,  fon  garde-nape  étendît 
devant  elle  une  Wngue  toile  peinte  ^  &  mit 
fur  un  bout  le  Buffet  ;  qui  confiftoit  en  deux 
grands  flacons  &  (^cux, petits,  en  quatrç  plats 
&  huit  taffes  de  diVjerfesi  grandeur?  1  çnunt^ 
trente  II  B  ^    fta 
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fin  &  ûne.ciieillcre  à  pot,  &  en  iine^éoamoî* 
rc ,  &  tout  cela  tf  argent.  D'autres  valets  met- 
loieiit  au  même  texn&;  devant'  tous  ceux  qui 
étoient  là  ^isiy  des  iplainchesde  bois  pour  fer^ 
Tir  de  table.  On  jen  mitrune  auffî  devant  te& 
fômmes.  Dès  que  tout  ^cela  fût  raneé,  09 
s^)orta  au  milieu  de  la  place  deux  chauderons^ 
un  très  -  grand  porté  par  quatrt  honmies ,  & 
qui  étoit  plein  de  Gong  commun ,  un  autre 

Îlus  pedty  porté  à  deux ,  plein  de  Gom  blanc* 
'ai  dit  que  ce  Gom  >éft  ime^ipâte  ,  dont  les 
Midgrelien»  &  nouîtifTent,!  comme  nous  £ii- 
ioAS  de  pain.  Deux  autres  hommes  aporee* 
^ent  fiir  une  fiviére  vttt  cochon  bouilli  um 
entier ,  &  quatre  aûtces  hommes  chacun  une 
grande  cruche  de  vin.  On  fervoit  de  tout 
cela  à  la  Princeilè,  puis^à  £ès  femmes,  puis 
à  nous ,  puts  à  la  fuite.  On  fervit  de  plus  ai 
fciFrinodrc  un.  bàffiti^de^bois  ,  où  ïl  y  àvoit 
du  pain,  &;de$  hô^s >fomsi4»odi^  exciter 4V»* 
petit ,  &  tin^g^and  plattd^enrîdans  lequel 
il  y  avoit  d^ux  volaîlles^ ,  une  bouillie  ,  une 
rôtie ,  toutes  deux  avec  une  méchjante  fauce 
dont  je  ne  pas  jamais  manger.  La  Princeffe 
m'envoya  une  partie  du  pain  &  des  herbes, 
&  me  fit  dire  que  je  dcimeuraflè  à  foiiper ,  A 
qu'elle  feroît  tuer  unbcbuf  ;  c'étolt  un  pur 
compliment.  Un  peu  après^  elle  bï'envoya 
deuximorceaux  de  volaillfc,  &  nfié  et  deman- 
der pourquoi  il  ne  venoit  pas  en  Mîngrelie 
de  ces  ouvriers  Europeans  qui  travailloient  fi 
bien  les  métaux ,  la  foye ,  &  la  laine ,  &  pour- 
quoi il  ne  venoit  que  des  Moines  dequoi  l'on 
n'avoît  que  faire,  &queronnedçfirok  poînti 
Je  fus  bien  étonné  de  cette  queftion.  LaPrin- 
ccflèparloittout  haut  Mingrelien ,  ftm  efcift»-  ^ 
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ve  me  raportoît  auffi  tout  haut  fa  penfée  en 
Turquefque-  Aînfi  je  laîflc  à  penfer  la  con- 
fufion  dont  cette  demande  couvroît  les  paur 
vres  Théatins  qui  étoîent  là.  A  dire  le  vrai, 
j'y  pris  beaucoup  de  part ,  je  répondis  pour 
eux  &  pour  moi ,  à  qui  cela  s'adreffoit  pareil- 
lement ,  me  difant  Capucin ,  que  les  artîfans 
d'Europe  ne  travaîlloient  que  pour  le  gaîn^ 
&  qu'ils  y  en  trouvoient^ez  à  faire  pour 
n'avoir  pas  envie  d'en  àjler  chercher  ailleurs  ; 
mais  que  les  Relîgieut  avoîent  en  vue  la  gloî- 
re  de  Dieu,  &  le  falut  des  âmes,  &  qu'il  n'y 
avoît  cme  ces  grands  intérêts  qui  pûffent  por^ 
ter  les  jEuropeans  à  quitter  leur  païs  pour  ve- 
nir fi  loin. 

Le  repas  dura  deux  heures.  Quand  il  fut 
à  la  moitié  ,  la  PrincéflÊ  m'envoya  une  tafle 
de  vin ,  &  me  fit  dire  que  c'étoit  le  vin  de  Cx 
bouche  &  la  taffe  où  elle  beuvoit.  Elle  me 
fit  trois  fois  ce  mênle  honneur.  Elîë  étoit 
fort  furprîfe  de  voir  que  je  mettois  de  l'eau 
dans  le  vin  ,  difant  n'avoir  jamais  vu  faire 
cela.  Elle  &  fes  femmes  le  buvoient  pur ,  & 
en  quantité.  A  la  fin  du  repas  elle  m'eifvpyâ 
demander  fi  je  n'avois  point  aporté  d'épice- 
ries &  de  porcelaines.  Elle  me  fit  faire  fîi 
ou  fept  meflages  purement  pour  me  deman- 
der de  fcmblables  chofes.  Je  jugeai  de  là  qijc 
cette  Gueufe,  fi  j'ofe  nommer  ainfi  unePrin- 
ceffe  fouveraîne ,  ne  me  careffoit  que  par  in- 
térêt. Toutes  mes  réponfes  furent  des  refus. 
Elle  s'en  fâcha  à  la  fin,  &  dit  qu'elle  voulait^ 
envoyer  vifiter  mes  hardes  ;  je  répondis,  que* 
ce  feroît  quand*il  lui  plaîroit.  Je  fis.  cette  rf- 
ponfe  ayant  petfr  que  le  refus*,  &  la  refiften- 
oe ,  n'échaufiàt  fon  avidité  ,  &  pour  cachet 
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^auffi  répouvante  où  me  jettoît  fa  menace. 
£lleme  fit  réponfequ'elledifoit  cela  en  riant, 
je  fis  fcmblant  de  le  croire  ;  cependant  dès 
qu'on  fut  hors  de  table  je  fupplîaî  un  des 
Théatins  qui  m'accompagnoît,  d'aller  en  di- 
ligence avertir  mon  Camarade  de  ce  que  m'a- 
'  voit  dît  la  Princeffe,  afin  qu'il  fe  préparât  à 
tout  événement.  Après  dîné  elle  me  parla 
encore  de  Mariage  ,  &  me  dit  qu'elle  me  fe- 
roit  voir  en  peu  de  jours  la  femme  qu'elle 
me  vouloit  donner  ,  je  lui  répondis  conmie 
auparavant,  que  les  Religieux  ne  femarioient 

foint.  Ayant  dît  cela  je  fus  congédié.  La 
rincefTe  aperçut  par  malheur  en  lui  faifant 
la  révérence ,  que  fous  la  méchante  robe  que 
je  portpis  j'avois  du  linge  plus  blanc  &  plus 
'fin  que  celui  qu'on  a  enMingrelie.  Elle  s'a- 
j)rochademoi,&ne  prit  la  mam,  me  retrouflà 
la  manche  juYqu'au  coude  &  me  tint  quelque 
tems  par  le  bras ,  s'cntretenant  bas  avec  une 
de  fes  femmes.  J'étois  en  vérité  embarraffé 
au  dernier  point ,  l'avion  de  cette  Dame  ne 
flic  donnpit  point  de  joye.  Elle  avoît  beau 
ime  foûrîre ,  la  peur  ne  me  quîttoit  point  ;  ce 
qui  me  faifoit  le  plus  de  peine ,  c'étoit  de 
n'entendre  point  ce  qu'elle  difoit ,-  &  de  voir 
néanmoins  à  fon  gefte  qu'elle  p^loit  de  moî 
avec  application.  Cependant  je  n'étoîsjufques 
là  que  déconcerté.  Voici  ce  qui  me  jctta  en 
junc  extrême  conftcrnation.  LaPrincefle  s'a- 
procha  du  Père  Zjunpi ,  &  lui  dit  ;  Fohs  me 
trompez  tous  deux,  ^e  veux  que  vous  reveniez 
"  enfemble  Dimanche  matin  ^  iff  que  ce  nouveau 
penu  me  dife  la  MeJJe.  Le  Perc  voulut  répon- 
dre; mais  la  Pcînccffc  tourna  le  dos,  &  on 
nous  dit  de  nous  en  aller,. 
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.  Je  revins  au  logis  fort  penfif  &  fort  trifte. 
Le  difcours  que  m'avoit  tenu  la  Princcfle  me 
faifoit  beaucoup  appréhender^  que  fon  avidi- 
té ne  la  pouffât  à  me  jouer  un  méchant  tour^ 
Le  Père  Zampî  m'averdffoit  de  l'attendre 
comme  une  chofe  infaillible.  Je  m'y  préparai 
donc  ;  &  dès  la  nuit  fuivante,  nous  enterrâ- 
mes ce  que  nous  avions  de  plus  précieux.  Je 
fis  crcufer  dans  la  chambre  d'un  Père  Théa- 
tin  une  foffe  profonde  dé  cinq  pieds ,  &  y  mis 
une  caiflè  de  montres  &  d'horloges  garnies 
de  pierreries  &  unedeCoraU  Cela  fut  fi  bien 
enterré^  qu'il  ne  paroiffoît  point  du  tout  qu'on 
y  eût  remué  la-terre.  J'allai  après  dans  l'E- 
gifc  pour  un  femblable  deffcîn»  Le  Père 
Zampi  me  confeilloit  d'ouvrir  la  foflè  d'un 
Théatin  enterré  fix  ans  auparavant  ^  &  de 
confier  à  fes  cendres  une  petite  caflèttc  que 
je  voulois  cacher.  Dieu ,  qui  favoît  ce  qui 
allçit  bien-tôt  arriver  i  cette  foffe ,  m'empé- 
châ  de  fiiivre  l'avis.  J'aimai  mieux  creufer  i 
un  coin  de  l'Eglife,  derrière  la  porte.  J'y  fis 
faire  ua  trou  profond,  comme  dans  la  cham^ 
bre  ,  &  j'y  mis  cette  caflètte  ,  qui  contenoît 
12.  mille  ducats  d'or.  Je  cachai  enfuite  dan» 
le  toit  de  la  chambre  où  je  logcois ,  un  fabre 
&  un  poignard  de  pierreries ,  &  d'autres  bijoux.; 
Ce  toit  etoit  couvert  de  p^Ue.  Nous  retins 
mes  près  de  nous  mon  Camarade,  &  moi  les 
chofes  de  grand  prix  &  de  peu  de  poids  ;  & 
pour  ce  qui  n'étoit  pas  de  fi  giimde  valeur  ^ 
nous  le  donnâmes  à  garder  aux  Théatins.^ 

Le  23.  je  connus  le  bien  que  m'àvoitfiiîtla 

Princeife  en  me  menaçant  de  faire  vifitermes 

bardes.  C'étoit  un  Dimanche,  j'en  avoisoaffé 

une  partie  en  prières  Sç  à  gémir  dans  leientî- 
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ment  des  malheurs  qui  m'accabloicnt,  &de&- 
dangers  dont  j'étoîs  environné,  fans  voir  de 
porte  ouverte  pour  en  fortir.  Je  metenoîs  fi 
%emeht  efclave  que  je  n'ofois  prier  Dica 
pour  la  liberté.  Je  me  rénfermois  à  lui  de- 
mander un  bon  maître,  &  dans  le  choix  j'ai- 
ihois  mieux  les  fers  des  Turcs  qu'une  fenmie 
Colchéenc ,  &  fur  tout  de  larmaînde  cette  nou- 

*  velle  Medéc.  Quand  nous  eûmes  dîné ,  on  vînt 
dire  au  Préfet  qu'il  y  avoit  deux  Gentilshom- 
mes à  la  porte  qui  le  demandoient.  Ces  deux 
Gentilshommes  étbient  de  leurs  ycrifins.  Ils 
étoient  à  cheval  couverts  de  chémifes.de  mail- 
le, &  fort  armez.  Ils  avoient  avec  eux  une 
trentaine  d'hommes-,  à  pied ,  &  à  cheval ,  tous. 
armez  auffi.  Le  Préfet  ne  s'étonna  point  de 
les  voir  en  cet  état  aVçc  tant  de  fuite  ,  parce 
qu'on  étoit  en  tems  de  guerre.  Ces  deux 
Géhtiishomihés  dirent  au  Préfet  qu'As  s'é* 
toîèùt  arrêtez  à  h  porté  fio^f  dîfcourît  avec 
ïui,  &  avec  les  Éuropéan^  qui  étoient  venu» 
de  Aouveau.  Sur  cela  ils  ntirent  pied  à  terre.. 
Le  Préfet  m'àppclla  AmoaCamarade.  Nous 
allâmes  les  trouvet*.  Je  n'àvoîs  garde  de  pé- 
nétrer leuf  mauvais  deiTeîn;  mais  je  le  con- 
nus bien-tôt ,  car  dès  que  nous  les  eûmes  abor- 
dez ,  ils  irons  firent  faîj5r  par  leurs  |ens.    Ils 

'dirent  en  mémetéms  au  Préfet,  a^x  au- 
tres Théatms  qui  les  éto^nt  venus  faluër,  de 
fe  retirer,  ^  que  s'ils  remuoient  on  les  tuë- 
foit.  Le  Préfet,  fàîfi  de  peur,  s'enfuit. 'Les 
autres  ne  nous^ voulurent 4>as abandonner;  & 
ïe  frète  Laïc  nous  fervit  viven^ent.  Il  fe  fa- 
trifia  pour  nous ,  l'épée  nuë  qu'on  lui  mit  fur 
le  col,  ne  le  put  faire  retirer  de  nos  côtez- 
Nos  valetsf urcnt  incontinent  faîfis.  Un  d'eux 
-  vou- 
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voulut f»re  réfiftaiiccv  &fefcrvir  d'ungraild 
couteau  qu'il  pqrtbit  à  laceînture.  '  Il  fut  jet- 
te par  terre  à  coups  debmcc.  Ou  le  lia,  & 
on  l'attacha  à  un  arbre. 

Ces  aflaffins  déclarèrent  après  qu*ils  vou- 
loîent  voir  ce  que  nous  avions.  Je  répondis 
qu'ils  en  étoient  lesmaîtres;  que  nous  étions 
de  pauvres  Capucins ,  dont  tout  le  bien  ccm^ 
Itftoit  en  livres,'  en.paRicafs:,  &  en  méchantes 
hardes.  .  Qu'ils  ne.nons^fiiïcnt  point  de  vio- 
lence, &  qu'on  les  ieujîmontrerpît.  -Je  ji'a^ 
vois  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui-là, 
étant.faifi  &  lié  ;  &câs.aiïaffins  s'étant rendus 
maîtres  du  logis,  &  des  gens  qui  y  étoient^ 
Cette voyemeréiMîtaffe^ bien, grâces  à  Dieu^ 
On  me  délia  y'  &.on  jjic  dit  d'ouvrir  U  porto 
de  nètipe  c^ila^lbre.  C'jêtùit:\xïipTémkrétme^ 
il  n'y  avok  que  ce  qu'on  voifloft  WÊôiiqw&t 
vu.  Nous  avions  retenu  fur uou$  lio^  bijoux 
les  plus  prjécicuï ,  comme  j'ai  dit.  Mon  Ca- 
marade avoît  coufu  les  Cens  dans  le  colct 
d^un  gros  juft-au-corps  fourré  qu'il  portoit. 
Pour  moi  j'avois  fait  deà  miens  deux  pêtit$ 
paquets.;  Je  lç&  avOis  cachf  t;^x  >  ^  jie[x  les  té-r 
noîs  ditos  le  cOffî:^  qù  étoient  mesjîvrès.  Je 
n'olbis  Les'pdrttfr  fur  mioi,  ayant  peur  d'étrd 
ou  aflaffiné,  ott  dépouillé ,  ou  pris  pour  être 
vendu  :  Je  dis  au  frère  L»aïç,  &c  à  mon  Ca- 
marade,  de  tirer  ces  deux  Gentilshommes  à 
'  part,  &  delesamufef  ennégociatfon,  del^ut!^ 
offrir  un  peu  d'agent;  .&  aînfi  de  mç  donner 
le  tema  .de  tirer  d\ï  cSoflfteces  deux  paquets  pré- 
cieux,, &  de  les  cach^  eç  quelque  Heu.  Ils 
le  firent.  J'entrai  dans  nôtre  chambre ,  &  je. 
fernui  la  porte  fur  moi.  Les  gens  fe  dou* 
térent  de  mon  deflèin.    Ils  en  avertirent  les* 
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Gentilshommes  qui  vkurent  cui-mêijies  à  ^  la 
porte,  cll^  étoit  bienfermécp^u: dedans ^j'cn- 
tendis  mon  Camarade  qui  crioît  d'embasque 
je  prifTe  garde  à  moi ,  &  qu'oa  m'obferyoit 
par  les  fentes^  cela  me  fit  tirer  propiptement 
mes  deux  paquets  du  toiâ  où  je  1^  cachois, 
dans  la  crainte  qu'on  ne  m'eût  va  faîre^    Je 
les  misiJans  ma  poche  ;  &  voyant  que  ces  àiv 
iàffins  enfonçoîent  là  porte,  jeme  jettaîdeJai 
chambre  en  bas  par  une  fenêtre  qui  donnoit 
iîir  le  jardin.  Dans  une  néceâké  moins  pref- 
ûnte  je  n'eufTe  pas  fait  ce  faut  pour  aucune 
chofe;^car  c'étoit  pour  fe  tuer  ;  màisune£prit  ' 
iàifi  de  crainte  ne  crunt  rien  que  Tobjetdefk 
F^emiete  frayeur.    Je  courus  au  bout  du  jar- 
din, &  je  jettaLces  deux  paqud^s  dans  de^ 
brouflàilles.    J'étois  fi  troiibléy  qaej'obfer-  . 
vai  mal  l'endroit  où  je  les  mis*.  ^Jéretournaf 
auffi-tôt  à  la  chambre.    Je  la  trouvai  pleine 
de  ces  voleurs,  dont  les  uns  violentoientmoQ' 
Camarade,  &  les  autres  frapoient  à  grands^ 
coups  de  maflè  d'armes  fur  mes  coffres  pour 
les  rompre.    Je  pris  courage,  fâchant  qu'il 
n'y  avoît  dedans  rîen  defottconfidérable.  Je 
leur  fis  dire  de  prendre  garde  à  ce  qu'ils  fai- 
Ibîent,  que  j'étoïs  «ivoyé  du  Roi  de  Perfe; 
&  que  le  Prince  de  Géorgie  tîreroît  une  fu- 
rîeufè  vengeance  de  la  violence  qu'ils  mefai- 
Ê)îent.    Je  leur  montrai  là-deflus  le  Paffe- 
port  du  Roi  de  Perfe.    Un  des  GentUshom-  * 
mes  le  prît,  &  le  voulut  déchirer,  dilant  qu'il 
ne  cra%n6ît,  ni  ne  rcfpeâoit  aucun  homme^ 
au  monde.    L'autre  Tarrêta  &  le  retint,  l'é- 
criture d'or,  &  le  feau  doré,  lui  imprimé* 
rent  du  refpeô.    Il  me  fit  dire  d'ouvrir  mes 
wffres,  &  qu'on  ne  me  feroit  aucun  mal  ^ 
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inaîs  que  fi  je  réfiftoîs davantage  on  m*ôtcroît 
la  tête  de  deflus  les  épaules.  Je  voulus  répli- 
quer au  lieu  d'obéïr.  Il  penfa  m'en  coûter 
dier.  Un  des  foldats  tira  Fépée,  &  la  leva 
pour  me  la  décharger  fur  la  tête.  Le  frère 
jLaïc  lui  arrêta  le  bras.  En  même  tems  j'ou- 
vris les  coures ,  &  ce  fut  un  pillage  étrange- 
Tout  ce  qui  plût  à  ces  Mefficurs  fut  en* 
levé. 

J'étoîs  appuyé  contre  une  fenêtre  pendant 
cfe  pillage.  J'en  détournoîs  les  yeux  pour  ne 
pas  accroître  ma  douleur.  Comme  je  les  te- 
noîs  fur  le  jardin ,  j'y  apperçus  deux  foldats 
qui  remuoient  les  brouffailles,  aux  endroits 
où  il  me  fembloit  que  j'avois  caché  mes  deux 
paquets  de  bijoux.  Je  courus  tout  furieux  à 
cet  endroit.  Uti  Père  Théatin  me  fuivît ,  & 
les  deux  foldats  fe  retirèrent,  je  ne  lais  pour- 
quoi, quand  ils  nous  virent  entrer.  Jpme 
mis  auffi-tôt  à  chercher  les  deux  paquets.  Le 
trouble  où  jtétbîs  m'empêchoît  de  bien  recon-* 
noître'^rendroit  où  je  les  avois  mis.  Je  ne 
les  trouvai  point,  &  je  crûs  certainement 
qu'on  les  avoit  découverts  &  emportez.  Oi» 
peut  juger  par  la  valeur  de  ces  deux  paquets^  . 
qui  étoient  de  vingt-cinq  mille^us,  quel  de- 
£:fpoir  me  faîfit.  Je  ferois  mort  fur  l'heure 
ikns  le  fecours  de  Dieu.  Il  me  fpûtintpar  fa 
bonté,  &  me  maintînt  toujours  en  un  rcfte  de 
préfencc  d'efprit.  Cependant  mon  Camara- 
de, &  le  frère  Laïc  m'appelloient  avec  de 
gands  cris.  Je  fortis  du  jardin,  &  courus  i 
chambre.  Comme  j!y  allois  deux  foldats 
me  faifirent.  Ils  me  tirèrent  en  un  coin,  & 
me  prirent  ce  que  j'avois  dans  mes  poches  y 
qui  n'étoît  pias  grand'  cbofe-  Après,  ils  me 
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Î rirent  les  mains ,  &  me  les  voulurent  lîèr*:- 
e  criai,  je  féfiftai,  je  fis  figne  qu'ils n>e  me— 
naffent  à  leurs  maîtres ,  &  je  fis  dire  à  ces  ehefs^ 
d'aflàflîns  qu'il  ne  me  falloit  point  lier  pour 
m'emmener ,  ni  pour  me  tuer  ;.  que  quelque 
chofe  qu'ils  voulufTent  faire  de  moi,  j'é-tois 
difpofé  à  le  foufFrîr.    Ils  répondirent  qu'ils  • 
vouloîent  nous  mener  au  Prince  puîfque  nous 
étions  Ambaffadeurs.     Je  répliquai  que  nous 
y  irions  fans  être  lie^,  &  que  nous  efperîons* 
qu'il  nousferoit  Juftîce;  que  nous  avîons  pour 
lui  des  Lettres  pour  lesquelles  il  auroit  fûre- 
ment  delà  confidératibn. .  Il  étoittard,  la 
nuit  aprochoît.    Le  Château  du  Prince  étoît 
à  quinze  milles;    On  nous  relâcha ,  &  on 
n'emmena  que  ce  valet  qui  avoit  voulu  faire 
réfiftance.    Je  le  rachetai  dix  piaftres  quinte 
jours  après. 

Dès  que  je  fus  hors  des  mains  de  ces  vo- 
leurs, je  m'en  allai  au  jardin.    LePere^  qui' 
m'y  avoit  fuîvi,  lors  que  j'alloîs  pour  pren- 
dre lés  deux  paquets depicrreries  que  j'^avois^ 
cachez,  comme  j'ai  dit,  avoit  contéàtput 
lé  logis  le  grand  malheur  que  jecroyois  m'ê- 
ire  arrivé.    Perfonileiie  dôutoit  que  cesfol- 
dats  ne  m'euflctit  obfervé,  ne  m'euflènt  fuî- 
vi, &  n'eufïènt  pris  ce  que  j'avoiscach^  dans 
les  brouffaillés.    Un  de  nos  valets,  Armé- 
nien, nommé  Maverdi^  (j^  le  nomme  parce* 
que  phifieurs  de  mes  amis  l'ont  vu  à  Paris  au 
retour  de  mon  premier  voyage ,  &  parce  qu'ils 
fit  alors  un  coup  de  fidélité  qui  înerite  beau- 
coup de  loxiange.)  Ce  valet,  dis-je,  me  fui-*- 
vit,  &  je  fus  tout  étonné  que  je  le  vis  fe  jet- 
ter  à  mon  col  lé  vifage.convert  de  larmes^ - 
Monficur  ,  me  dit-il,  nous,  femmes  ruïhe^> 
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Là  craînfe  &  le  malheur  cojçnmun  nous  faî- 
foient  ainli  tous  '  oublier  ce  que  nous  étions. 
J'étois  fi  ^anQ)CM:té  que  je  le  pris  d'abord  pour 

?ueîque  Mingrelîcn,  qui  me  verioît  égorger, 
^uand  je  l'eus  recçnnu ,  je  fus  touché  de  fa 
tendreffe.    Je  lui  commandai  de  ne  pas  pleu- 
rer.   Maïs,  Monfîeur,  mcdit-îl,  avez-vous 
bien  cherché?  J'ai  tant  cherché,  lui  répon- 
dis+je,'  quç  je  fuis  tout-à-f;^it  aifiiré  de.  mon 
umlheùr.    Il  ne  fe  contenta  point  de  cela.  Il 
voulut  quelle îaî  montralTf  1  endrbît  où  j'a- 
vois  mis  les  paquets,  &  que  je  lui  contàflè 
comme  j'avois  fait  en  tes  cachant ,  &  en  les 
cherchant  enfuite.    Je  le  fis  par  complaifan- 
ce  pour  ce  pauvre  garçon  qui  nous  témoignoit 
t^t  d'attachement.    Jétois  fî  prévenu  que  fa 
recherche  étoit  peine  perdue*  que  je  n'y  daî-v- 
gnai  pas  aflîfter.     Il  étoit  nuit,  ma  douleur 
mè  poïTedoît  &  me  troùbloît  tellement ,  que 
je  ne  puis  dire  ce  que  je  fis ,  où  j'allai ,  ni  ce 
que  je  fentois.  Mais  enfin,  je  fus  tout  éton- 
né de  me  fentir  une  autrefois  prendre  au  col 
par  ce  pauvre  garçon,  qui  à  même  tems  me 
fourra  dans  le  fein  les  deux  paquets  que  je 
croyois  perdus.  On  peut  juger  le  changement 
que  fit  m  mon  anie  cet  agréable  retour.     La 
vérité  eu,  que  la  çonfolatfon  qu'il  me  don- 
na, ne  vint  point  d*avoir  recouvré  25'.  mille 
écus  que  je  croyois  perdus,  inais  de  voir  le 
foin  que  Dieu  prenoit  de  moi,  fa  bonté,  ft 
préfence,  &  fon  fccours.    Cette  vue  me  re- 
mit tovït  en  un  moment..   L'état  préfent  ne 
me.donnoit  plus  de  peine ^i;ti  l'avenir  d'in- 
quiétude, &  recpnnoiflant  manifeftement  que 
iH^u  feul  poùvoit  m'avoir  ainfi  préfervé ,  je 
conçus  cette  affurance  de  ne  pouvoir  périr, 
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qui  m*a  foûtenu  depuis  dans  toutes  les  détrel^ 
lès  où  je  fuis  tombé. 

Ayant  fauve  ces  deux  riches  paquets  ,  je 
faîfoîs  peu  de  compte  de  ce  qu'on  pouvoit 
avoir  pris  dans  mes^cofFres.  J'allai  à  ma  cham- 
bre, &  je  dis  à  mon  Camarade  l'heureux  re- 
couvrement 'que  j'avoîs  fait:  Je  le  trouvât 
redonnant  quelqu'ordre  à  ce  pauvre  lieu.  Ce 
qu'on  en  avbît  emporté  étoîent  âcs  habits  ^ 
des  armes,  de  la  vaiiTelle  de  cuivre,  du  lin- 
ge, &  d'autres  bagateflfes.  Nous  aemeurâ- 
mes  d'accord  de  ne  point  faire  (avoir  le  re* 
couvrcment  des  deux  paquets  perdus ,  afin 
qu'on  crflt  que  nous  n'avions  plus  rien  à  per* 
dre  :  cela  fit  un  bon  effet.  Les  gens  des 
Théatîhs  crûrent  que  nous  étions  entièrement 
dépouillez  ;  cependant  tout  ce  que  nous  avions 
perdu  ne  valoît,  grâces  à  Dieu  j  que  quelque 
quatre  cens  écus.  ^ 

Le  24.  au  matin,,  le  Préfeâ:  dçs  Théatîns^ 
&  le  ftere  Laïc,  memenérent  auCatholicoSj 
&  au  Prince  demander  Juftice.  Us  voulurent 
que  je  portaflc  à  chacun  un  préfent.  J'alle- 
guaî  en  vain  qu'il  n'y  avoît  pas  de  rapport  en- 
tre faire  des  préfens,  &'dîre  qu'on  avoit  été 
pillé,  dépouillé,  &  affiiflSné.  La  coutume 
l'emporta,  je  préfentai  au  CatKolicos un  étui 
decoûteau ,  de  cueuiller  ,&  de  fourchette  d'ar- 
gent, &  un  chapeau  qu'il  m'avoit  fait  deman- 
der.. Je  lui  montrai' le  commandement  &  lé 
Îafïè-port  du  Roi  dePcrfè,  &  au  Prince  auffli 
c  ne  rendis  point  au  Prince  la  Lettre  de  l'Am- 
bafïàdçur  de  France  ,  les  Théàtins  nei'ayant 
pas  trouvé  à  propos.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne 
me  donnèrent  aucune  fatisfaâîon.  Le  Prin- 
ce me  dit,  que  dans  le  tcms  de  guerre  où  l'on 
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îtoît  alors  îî  n'étoît  pas  Maître  delaNohlcf- 
fc;  qu'en  un  autfe  tems  il  m'auroit  faît  bon- 
ne &  prompte  juftice,  qu'il  feroit  fon  poffi- 
ble  pour  me  fiiirc  reftîtuer  ce  qu'on  m'avoit 
pris.    Le  Catholicos  me  tint  le  même  langa* 

Se,  &  au  Heu  de  remède,  il  fe  mit  à  nous 
onner  des  confolations.  Ils  nonmiérent  pour- 
tant chacun  un  Gentilhomme  pour  aller  de 
leur  part  demander  ce  qu'on  noiïsavoit  pris. 
Ce  que  j'opérai  de  plusconfidérableencct'^ 
te  courvée,  fut  de  découvrir  que  le  Dadian, 
ou  Prince,  étoit  de  partdans  Taâiondujouc 
précédent,  &  qu'il  avoît  touché  le  tiers  da 
Yol.  Cette  découverte  me  fervit  ï  connoîtrc 
encore  mieux  la  nature  du  païsoùj'étoiS',  & 
à  me  faire  paroître  plus  inévitables>lcs  dan- 
gers qui^  nous  menaçoient.  Les  deux  Gen- 
tils-hommes nommez  pour  nous  fervir  vin- 
rent coucher  chez  nous.  Il  falluMcur  faire 
un  préfent  à  leur  arrivée.  Us  firent  femblant 
de  bien  courir  pour  nôtre  fervîce  le  lendemain 
&  le  jour  fuivant;  leurs  courfes  ne  produîfi- 
rcntrîen',  ils^  revinrent  le  26.  au  foir  nous  di- 
re qu'ils  n'avoi^nt  [rien  avancé,  &  qu'ils  ne 
pouvoient  continuer  leur  pourfùite  y  parce 
qu'on  avoir  nouWle  que  les  Turcs  étoient 
entrez  enMîngreli^,  brûloient&faccageoient 
tout,  &  que  cela  les  obligeoît  à  fe  rendre 
promtement  près  de  leurs  Maîtres. 

J'étois  dans  une  fi  grande  dîfpofitîon  de 
f:)uffi:ir,q||p  cette  nouvelle  ne  m'épouvanta  pas 
davantage.  Les  Théatîns  s>'endefefperoient, 
prévoyant  que  cette  incurfion  des  Turcs  les 
illoit  achever.  Nous  nous  préparâmes  tous 
i  la  fuite.  Nous  entendîmes,  fur  la  minuit 
deux  coups  de  canon.  C'étoit  le  fignal  que 
•  B  7  1» 
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la  Forterefle  de  Rues  donnoît  de  rapproche 
des  ennemis.  A  ce  fignal ,  tout  le  monde  fe 
mît  à  fuïr,  emportant  &  emmenant  dans  les 
bois  &  dans  les  lieux  forts  tout  ce  quMlspoa-" 
voient. 

Le  27.  à  la  pointe  du  jour ,  nous  nous  mî- 
mes à  fuir  conune  les  autres.  Je  ne  touchai 
à  rien  de  ce  qui  étoît  ou  enterré ,  ou  caché 
dans  les  toits,  &  en  d'autres  lieux.  Je  le  te- 
nois  beaucoup  plus  en  fureta  que  ce  que  nous 
emporterions.  Les  Théatins  avoient  pour 
toute  voiture  une  charrette  à  bœuft  &  deux 
chevaux.  La  charrette  pôrtôit  tout  le  baga- 
ge du  logis  &  deux  enfans ,  le  frère  Laïc 
montoit  un  des  chevaux ,  &  mon  Camarade 
Tautre.  Il  étoît  malade  ,  cela  rendoît  nôtre 
fuite  plus  difficile,  &  plus  lente.  Deux  Pè- 
res Théatîns^&moî  fuivions  à  pied  la  charrette. 
Les  efclaves  &  tous  les  cens  de  la  maifon 
nous  accompagnoîent.  Il  n  y  étoit  yefté  qu'un 
Père  pour  la  garder.  Il  y  avoit  mille  cho- 
fes  dedans  qu'on  ne  pouvoît  emporter  faute 
de  voiture.  J'y  laiffai  mes  livres,  la  plupart 
de  mes  papiers,  &  mes  înftrumens  de  Mathé- 
matique ;  -m'im^inant  que  ni  les  Turcs  nî 
les  Mingrelîcns  ne  s'en  voudroient  pas  char- 
ger. Le  Père,  qui  demeuroit  à  la  gar4e  du 
logis,  fuîoit  dans  les  bois  prochain,  dès  qu'il 
entendoît  les  ennemis  ,  &  revenoît  le  foir  au 
.  logis.  J'ai  dit  que  les  guerres  des  Mingre- 
licns  &  de  leurs  voîfins,  ne  font  poprement 
que  des  courfes  &  que  des  pillages,  qu'elles 
ne  durent  guéres,  &  qu'en  peu  de  jours  les 
ennemis  fe  retirent  :  voilà  pourquoi  on  laiffe 
toujours  une  perfonncoudeuren  chaque  mai»- 
fon  pour  empêcher  que  les  voifins  n'en  vien* 
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nent  piller  Icsgraînsy  le  vin,  &d'autres  cho- 
ies qu'on  ne  peut  emporter.  Ces  perfonnes 
font  quelquefois  furprifesparrenncmi,  mais 
cela  arrive  rarement ,  parce  quMls  font  au  guet  ^ 
&  que  les  bois  fonttoutproche,  épais  y&  fort 
propres  à  fe  cacher. 

C'étoit  une  compaflîon  la  plus  grande  du 
monde  de  voir  tout  ce  pauvre  peuple  s'enfuir. 
Le  femmes  étoîent  chargées  d'enfans  &dc 

Saquets ,  les  hommes  l'étoient  de  bagage, 
/un  chaflbit  du  bétail,  l'autre  tiroit  une  char- 
rette pleine  de  n^eubles.-  On  en  voyoit  fur 
lés  chemins ,  épuifex  de  force  ^.  &  mourans. 
On  voyoit  de  vieilles  geiis ,  &  de  petits  en- 
fans  ,  qui  ne  pouvoient  marcher ,  &  qui  im- 
ploroîent  du  fecours  avec  des  gemîuemens 
pitoyables.  C'étoit  des  cris,  une  defolation, 
&  des  miferes,  dont  il  n'y  a  que  lé  cœur  de 
ces  barbares  qui  ne  fe  fonde  pas.  Il  efi  vrd 
pourtant  que  je  n'en  étois  point  touché  ;.  non 
point  par  dureté,  mais  faute  de  compaffion; 
mes  propres  malheurs  l'ayant  tellement  épuî- 
fëe,  qu'il  ne  m'en  reftoît  plus  pour  ceux 
d'autruî.  Le  lieu  où  nous  -  nous  retirâmes- 
étoit  une  Fortereflè  dans  les  bois  comme  cel- 
les que  j'ai  décrites.  Le  Seigneur  du  lieu 
s^appelloit  Sabatar,  C'étoit  un  Géorgien  qui 
s'étoît  fait  Mahometan,  &  puis  étoit  revenu 
au  Chriftianifme.  Il  paffoît  pour  moins  fri- 
pon, &  moins  brigand  que  les  autres.  Nous 
arrivâmes  chex  lui ,  après  avoir  fait  cinq 
lieues  ,  dans  des  boucs  &  des  fanges  profonr 
dcs^  dont  je  croîoîs  que  la  charrette  ne  fe 
pourroit  jamais  tirer  :  11  la  falut  décharger  fir 
recterger  vingt  fois.  Je  ne  dirai  »  point  que 
je^fus  prêt  deux  fois  de:la  voir  piller,  &  d'ê- 
tre 
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trc  dépouillé  &tué  ,  parce  que  je  couroîs  tous 
les  jours  ce  rîfque;  Quand  nous  fûmes  arri- 
vei  à  la  Fortcreffe,  celui  à  auij'ai  dit  qu'elle 
âppartcnoit  nous,  reçût  bien.  Les  Pères  Théa- 
tins  lui  dirent  que  j'étois  une  perfonne  qu'on 
n'obligeoit  point  fans  avantage.  11  nous  lo- 
gea dans  le  four,  en  une  petite  &  méchante 
cabane,  où  nous  n'étions  guéres  plus  à  cou^ 
▼ert  qne  dans  la  cour  :  cm-  il  y  pleuvoit  de 
tous  côte2.  G'étoît  pourtant  une  grandefa-r 
vcur  de  l'avoir,  &  de  n'être  point  mêlé  avec 
une  infinité  de  miferables  tous  les  uns  furies 
«utres.  LaFortereflc  étoit  pleine  degens  lors 
que  nous  y  arrivâmes.  Il  y  avoît  huit  cens 
perfonnes  prefque  tous  femmes  &  enfan^^ 
Avant  que  de  continuer  le  recît  demes  dîf* 

faces",  je  parlerai  du  fujet  de  l'irruption  des 
urcs  ,  St  je  dirai  ce  que  j'ai  appris  des  der* 
niéres  guerres  des  Mîngrelîens,  &  des  peu* 
pies  du  jpaïs  d'Imîrette  &  deGurîel ,  où  leurs 
formidables  Voîfins  ,  le  Turc,  &  le  Perfan, 
fe  font  mêlei.  On  y  verra  des  avantures, 
qui  ne  font  peut-être  pa;s  indignes  de  l'Hiftoi-^ 
rc  ;  &  c'eft  aflurémeût  quelque  choie  d'éga* 
lement  remarquable  &  étonnant ,  que  desjE- 
tats  fi  petits ,  &  fi  peu  confidérablès  ^  produi*" 
fent  continuellement  des  révolutions  fi  tragi- 
ques. On  ne  m*accufera  pas  d'avoir  outrela 
méchanceté  des  peuples  qui  les  habitent,  quand 
on  lira  cet  endroit  de  l'Hiftoîre ,  &  la  fimpic 
relation  que  j*cn  ferai  «n  les  repréfentant  tels 

u'îls  font ,  me  juûifiera  peut-être  dans  l'cfprit 

emes  leaeurs. 
Le  plus  fameux  Prince  qu*aît'  eu  ta  Mîn» 

Erelie^  depuis  qu'elle  s'eft  révoltée  contre  le 
oi  d'Imircttc,  a  été  Itcva»  DadioHyOn- 
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cîc  de  cekii  qui  règne  aujourdhui.  Il  étoît 
Taillant  &  généreux.  Il  avoît  beaucoup  d'cf- 
prit,  affet  d'équité,  &  de  bonheur  en  toutes- 
fes  entreprifes.  Il  fit  la  guerre  à  fes  voifin» 
&  les  vainquît  tous.  C'eût  été  fans  doute 
un  excellent  Prince,  s'il  fût  né  dans^  un  meil- 
leur païs  ;  mais  la  coutume  qu'on  a  dans  le 
fien  de  prendre  plufieurs  fenmies,  &  même 
des  procbes  parentes ,  fit  qu'il  s'emporta  à  dct 
excès  qui  le  .rendirent  indigne  de  toute  Ibrte 
d'Eloges. 

Il  demeura  orphelin  prcfque  au  fbrtir  de 
Penfànce  :  fbn  Père  en-  mourant  \m  donnai 
pour  Tuteur  fon  frère,  qui  étoît  Oncle  pa- 
ternel du  Pupi=Ie.  H  s'appelloit  George ,  & 
il  étoft  Prince  Souverain  de  LibarMan  ,.  païs 
qui  s'étend  .fort  avant  dans  le  mont  Cau- 
cafè,  Geot]ge  $'acqtritta  fidèlement  de  la 
tutelle  de  fbn  Neveu.  Il  l*éïeva  bien  ,  & 
gouverna  fagement  la  Mingrelie  durant  fa  mî«^ 
norité. 

Lcvan  ,  âgé  de  24.  ans,  éjpoufa  la  fille  dur 
Prince  des  Abcas,  dont  il  eut  deux  fils.  C'é- 
toit  une  très-belle  Princcfïc ,  &  pleine  d'efprit- 
On  l'accufe  de  n'kvoir  pas  été  fidèle  époufc  ;^ 
c'étoit  peut-être  pour  fc  venger  de  l'înfideK- 
té  que  Ibn  mart  lui  fiiîfoit  tous  les  jours  ou* 
vertement.  Entre  les  femmes  dont  il  devînt 
anoureÛT  ,  étbit  celle  de  George  ,  fon  On- 
cle, qui  avoît  été  fon  Tuteur ,  &  à  qui  il 
avoît  tant  d*Dbllgation.  Cette  Dame  s*appel- 
VAtDsreian^  d\inefamille  confidérable  nom- 
mée CJWiiiit/.  Comme  elle  étoît  extrêmement 
belle,  mais  méchante  &  ambîtieufe  au  delà* 
de  ce  qu*on  pourroît  imaginer ,  elle  ne  fc 
coatema  pas^  de  violer  la  fidélité^ conjugale, 
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&  d'entretenir  deux  ans  durant  uncomnierce 
înceftueux  avec  le  Prince  fon  Neveu;  elle  lui 
perfuada  de  plus ,  au  bout  de  ce  tems ,  de  l'en- 
lever, derépoufeu,  &  de  répudier  fa  fenune. 
Levan  fit  tout  cela.  Il  enleva  xettè  adultère 
de  la  maifon  de  fon  mari.  Il  Tépoufa,  & 
huit  jours  après  il  renvoya  fa  femme  honteu* 
fement ,  &  ians  fuite,  au  Prince  des  Abcas, 
fon  Père;  après  lui  avoit  fait  couper  lene2, 
les  oreilles  &  les  maiôs.  Le  fujet  ^uMl  prit 
pour  excufer  une  cruauté  fi  étrange,  fut  de 
l'accûfer  d*adultére  avec  leVî^i^,qwife^om- 
moit  Papona\  &  pour  le  mieux  perfuader,  il 
fit  mettre  ce  Viair  à  la  bouche  d'un  canon,  a» 
même  tems  qu'il  mutiloit  fa  femme.  Tout  le 
inonde  aflure  pourtant  qu'entre  elle&leVizit 
îl  ne  s'étoit  rien  paffé  de  criminel,  &  que  ce 
fut  feulement  à  la  haine  &  à  la  jalpufie  dé  ïs 
Chilaké^  que  LeVto  facrifia  fon  Epoufc^  & 
fon  Miniftre. 

L'amour  de  cette  méchante  femme  s*étott 
fait  immoler  ces  importantes  vidimes:  fon 
ambition  en  eut  encore  de  plus  précieufes^ 
Levan  empoîibnna  luî-méme  les  deux  fll» 
qu'il  avoit  eus  de  la  Priûceflfe  la  femme.  La. 
Ghilaké  le  portant  à  cette  incroyable  inhwi^ 
nîté,  afin  que  les  enfans  qu'elle  auroitdeluîi 
regnaffent  fûrement. 

Le  Prince  George  aîmoit  fa  femme,  toute 
adultère  &  toute  fcele^te  qu'elle  étoit.  Sont» 
enlèvement  le  jetta  dansunfutîeilxdefefpoir. 
Il  en  fit  le  deuil  durant  quarante  jours,  félon 
la  coutume  du  païs ,  de  même  que  Ô  elle  eût 
été  morte;  après  quoi  il  prit  les  armes,  &fe 
jetta  fur  les  terres  du  Prince  fon  Neveu.  Le- 
van étoit  vaillant ,,  il  avoitdc  bonnes  troupes , 
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&  George  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  fcs 
montagnes ,  où  il  mourut  bien-tôt  de  regret 
&  de  douleur. 

Le  Prince  des  Abcas  voulut  auffi  venger 
l'outrage  &  l'affront  qu'il  avoit  reçu  en  la  per- 
fonne  de  fa  fille;  mais  ce  fut  avec  auffi  peu 
defuccès.  Il  afièmblafes forces,  conmiença 
la  guerre  contre  le  Prince  Mingrelien,  &bien 
que  les  fuites  ne  fuflcnt  pas  à  fon  avantage  |. 
il  ne  voulut  jamais  faire  de  Paix  ni  de  Trêve 
avec  lui;  &  ne  finît  la^erre  que  quand  il  fût 
la  mort  de  ce  barbare  Gendre. 

Un  troifiéme  ennemi ,  encore  plus  redou- 
table ,  mais  auffi  peu  heureux  s'"élcva  contre 
Levan*  C'étoit  fon  propre  frère  ,  nonmié: 
Jcfepih^  qui  entra  fi  avant  dans  le  juftereflèn* 
riment  de  fon  Oncle  George,  &  du  Prince  des 
Abcas,  qu'il  feréfolut  de  les  venger,  enfai^ 
fimt  affaÉner  le  Cou]^bte.  Il  apofta  un  Gar-i» 
de,  Abcas  de  Nation,  pour  faire  l'àiTaffinat,: 
L'Echanfon  du  Prince  étoît  de  la  partie,  & 
le  complot  étoît  fait  de  cette  forte.  Jofeph 
dcvoit  fe  trouver  à  dîner  au  Palais,  le  Garde 
Abcas  devoit  être  debout  derrîéire  le  Prince^ 
la  lance  à  Istmain,  &  quand  le  Prîiice  auroil 
porté  à  la^boucRe  une  de  ces  grandes  taflès  de 
Tin,  que  les  A'Engrélîfens  boivent  à  la  fin  du 
repas,  TEchanfon  dévoît  faire  fignè  à  l' Ab- 
cas, qui  dans  ce  nionn^t  lui  àitroît  paffé  la 
lance  dans  le  corps.  Cecoitiplotallajufcju'au 
point  de  l'éxecution  ,  &  éehoua-U  ;  la  jufti- 
ce  de  Dieu  voulant  que  le»  crimes  de  Levan^ 
ftiffent  fcs  affaffins  &  fes  bourreaux,  qui  le 
tihffcnt  long-teîtis  fans  l'achever.  Il  apper- 
fut  le  figne  que  l'Echàrifon  faifoît;  &  com- 
me înfpiré  il  fe  jetta  dé  fa  place  en  bas,'  de 
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*  façon  que  la  lance  ne  le  toucha  point  :  Ce- 
pendant TAbcas  échappa,  mais  TEchanfonfut 
faîfi,  mis  à  la  torture,  &écartelé  après  avoir 
confefTé  tout  ce  qu'il  favoit  de  la  cpnfpîra- 
tîon.  Le  Prince  Jofeph  eut  les  yeux  crevcx  j 
&  mourut  peu  après,  laiûànt  un  fils  qui  eft 
aujourdhuî  le  Prince  de  Mingrelîe. 

Levan  eut  trois  enfans  de  foa  inceftueufe 
union  ,  deux  iSIs  &  4ine  fille,  qui  portèrent 
chacun  riniquité  de  leurs  pères;  car  il  s  furent 
tous  trois  par^itiques.  On  fit  tout  ce  qui  fe 
peut  imaginer  pour  leur  guériibn,  mais  tout 
^t  inutile;  leur  maladie  éputfa  Tàrt  desMe- 
dedns  du  pays,  des  Théatins,  &  d'un  habile 
Médecin  Grec ,  que  le  Prince  fit  venir  de 
Conftantinople;  Le  Cadet  &  la  fille  mouru- 
rent âgeï  de  vingt  ans  ou  environ ,  le  fils  ai- 
«é  nommé  Alexandre  vécut  davantage.,  & 
même  il  fe  maria ,  &  eut  un  en&nt.  S» 
ftmme  étoit  fille  du  Prince  de  Guriel.  Il 
en  eut  un  fils  un  an  après  Ton  mariage  ,  & 
peu  après  il  déccda,  ibnpere  Levan  étant  en- 
core vivant. 

Levan  mourut  Tan  id^-  Après  fa  morr, 
la  Chilaké  eut  le  crédit  de  mettre  en  fa  place 
un  fils  qu'elle  avoît  eu  avec  Ion  premier  ma- 
fi,  mais  dont  on  aflure  pourtant  que  Levan 
étoit  le  Père.  .  Ce  jeune  Prince,  qui  s'appel- 
loitVomekiy  ne  rqgna  pas  long-tems.  LeVi- 
ceroi  de  cette  partie  de  Géorgie  qui  eft  fous  la 
doniination  de  Perfe^  te  dépouilla  de  la  Prin- 
cipauté, dont  il  revêtit  le  légitime  héritier  de 
Levan ,  après  avoir  envahi  la  Mingrelie ,  & 
le  pays  d'Imirette.  Comme  cette  invafîon  eft 
im  incident  naturel  &  néceflàîre  en  ce  récit , 
i'en  dirai  en.  peu  de  mots  le  fujet. 
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Le  feu  Rqî  d'Imîrette  ,  qui  s'^ppelloît  A- 
lexandre  ,  &'  qui  mourut  l'an  i6f  8.  eut  deux 
femmes:  la  première  étoit  fille  du  Prince  de 
Guriel ,  &  s'appelloît  Tamar  ,  qu'il  répudia 
pour  fes  adultères ,  après  en  avoir  eu  un  fiU 
&  une  fille.    Le  fils  qu-'on  nommç  Bacrat 
Mîrza  eft  aujourdhui  Roi  d'Imirette.  LafiUe 
cft  PrincelTe  de  Mingrelie  ,    celle-là  même 
dont  j'ai  tant  parlé ,  qui  vouloic  me  voler ,  & 
me  marier.  La  féconde  femme  d'Alexandre 
s'appclloît  Darejan^  unejeunePrinceflè,  fille 
du  grand"  &  célèbre  Taymurazkan  dernier  Roî 
Souverain  de  Géorgie.  Il  n'en  eut  point  d'en- 
fans,  &  il  la  laiffa  veuve  après  quatre  ans  de 
mariage.    On  parle  de  fa  beauté  &  de  fes  at- 
traits comme  d'une  merveille.    Dès  que  fou 
beau-fils  Bacrat  fut  fur  le  Trône,  elle  lefol- 
Jicita  de  Tépoulèr.    Bacrat  n'étoit  âgé  que  de 
quinze  ans  :  les  charmes  de  la  beauté  nepou- 
voient  pas  faire  encore  de  fi  grandes  impreir 
fions  fur  fon  cœur,  &  les  xaauvaifes  mœurs 
de  fon  pays  ne  Tavoient  pas  tout-à-fait  cor- 
rompu.    Il  eut  horreur  de  la  propofition,  & 
n'y  répondit,  que  par  des  dédains.    Darejaa 
vovant  qu'elle  ne  pou  voit  fe  maintenir  fur  le 
T^e,  y  mit  incontinent  une  jeune  perfon- 
ne  de  doute  ans,  fa  parente,  qu'on  nomme 
Siftaa  Darejan  ,  qui  cft  fille  de  Dsaona  frerç 
A&TaymurazÀan.  Bacrat  l'époufa  âgéde^uîn- 
*c  ans  ,  comme  i'aî  dit    Darejan  s^^roit 
de  gouverner  toujours  l'Etat,  &  de  tenir  le 
Roi  &.îa  Reine  continuellement  en  t,utelle* 
Bacrat^  tout  jeune  qu'41  étoit,  s'aperçut  du 
deflyn  de  fa  belle-mere ,  &  un  jour  il  lui  en 
témoigna  du  mécontentenient.  Darejan  diffi- 
mula,  &  contenta  Bacrat  îur  Theure,  l'aiTu- 
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rant  qu'elle  ne  vouloît  garder  aucune  auto- 
rité. Ce  Prince  a  le  naturel  bon  &fimple,  il 
crût  Darejan ,  &  lui  redonna  facilement  fa 
confiance  ,  ne  penfant  à  rien  moins ,  qu'à  la 
trahifon  qu'elle  méditoit  contre  lui.  Elle  fit 
îemblant  d'être  malade  ,  &  envoya  fupplier 
le  Roi  de  la  venir  voir.  Il  y  alla  bonne- 
ment. Des  gens  qu'elle  avoit  apofteï  dans 
fa  chambre,  s'en  faifirent  dès  qu'il  fut  entré, 
i&  le  lièrent.  Elle  le  fit  mener  aufii-tôt  dans 
la'Fbrtcreffe  de  Cotatis ,  qui  eft  la  principale 
Place  du  païs,  dont  le  Conmiandant  étoît  fà 
créature.  Elle  s'y  rendit  incontinent  après, 
m^da  tous  les  Grands  qu'elle  avoit  g^ti 
&  en  qui  elle  s'afluroît,  oc  délibéra  cinq  jours 
avec  eux  de  ce  qu'elle  feroitduRoi.  Les  uns 
lui  confeilloient  de  le  faire  mourir,  &  les  autres 
de  lui  arracher  les  yeux.  L'avis  des  derniers 
fut  fuivi,  &  Bacrat  fut  aveuglé.  Gela  arriva  huit 
mois  après  le  mariage  de  ce  pauvre  Prince, 
qu'on  dit  même  qu'il  n'avoit  pas  confommé. 
Entre  les  Seigneurs  qui  étaient  du  parti  de 
Darejan ,  il  y  en  avoit  un  qu'elle  aimoit  éper- 
duément .  ^  qui  s'appelloit  Vaéiangk,  Elle 
l*époufa  &  le  fit  couronner  Roî  dans  la  For- 
terefle.  Cela  irrita  les  autres  Seigneurs  }*quî 
fe  crûrent  tous  offënfei  de  la  préférence.  Ils 
fe  retirèrent  du  parti  de  Darejan  ,  fe  joigni- 
rent au  parti  contraire  ,  prirent  les  armes  & 
appellcrent  à  leur  fecours  les  Princes  de  Gu- 
rîel  &  de  Mingrelîc ,  offrant  de  donner  le 
Royaume  à  celui  des  deux  qui  viendroit  le 
premier  les  fccourir.  Vomeki  Dadian  vint 
d'abord  avec  toutes  les'forces  de  fon  païs,  & 
il  fe  rendit  bîen-tôt  maître  de  tout  ce  qui  te- 
noit  pour  Darejan,  à  la  rcfervc  de  la  Forte- 
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tcflc  de  Cotatis.  On  y  mit  le  fiége ,  maïs 
comme  fiuite  d'artillerie  on  ne  gagnoit  rien 
fcr  le^  Sif&égei ,  que  la  liberté  d'aller  &  de  ve-  . 
Hir;  on  eât  été  long-fems  à  les  réduire,  fans 
radreffe  d'un  Seigneur  du  paï's  nommé  Ottia 
Cbecaizi.  Il  fit  par  un  tour  d'efprît ,  ce  qu'on 
ne  pouvoit  faire  par  force.  H  alla  à  la  For- 
tereflc  avec  un  feint  defefpoîr  caufé  par  le 
Prince  de  Mingrelie  ,  fit  acroîre  à  Darejan 
qu'il  en  étoit  poulfé  d'une  manière  à  n'avoir 
plus  de  refuge  alfuré  :  qu'il  venoît  fè  letter  à 
fes  pieds  ,  lui  demander  pardon  ,  4:  la  pro- 
tcôion  comte  ce  Prince.  Darejan  donna 
dans  le  piège.  Elle  crût  tout  ce  qu'Ot* 
tia  lui  dîfoit,  &  que  l'ardeur  qu'il  lui  témoî- 

Ka  pouir  fes  intérêts  étoit  véritable.  Elle 
dmît  à  fon  Confeîl  grofB  de  puis  peu  de 
PEvéque  dé  Tiflis,  &  du  Catholicos  de  Géor- 
gie, qiife  le  Viceroi  de  ce  païs  làluîavoit  en- 
VGye2,  dains  la  crainte  que  ceux  en  qui  elle  ft 
c^nfioit ,  he  lui  fiffent  quelque  trahîfon.  Ce 
Transfuge  les  leurra  pourtant,  tout  éclaîrçx 
qu'ils  ëtoîent.  H*dît  en  leur  préfcnce  à  Da- 
rejan, que  dans  l*étatdes  chofes,  îln'yavoît 
point-  é'àntrft  voye  jpour  tihafler  le  Prince  de 
MîiïgreHe  <  pcjur  lui'ôtet'ce  qu'il  avoit  pris, 
&  pour  ïej^èr'fàreméit  que  d'avoir  recours 
au:  Turc  :  qu'il  fi^lïok  qu'elle  envoyât  fon 
fti^îàG'oftftàntînbple,  demander  du  fecours, 
&  faire  confirmer  fon  Couronnement  :  que 
le  Royaume  d'Imirette  étoit  tributaire  de  la 
Porte '^  &  que  le  Grand  Seigneur  avôît  le  droit 
&  les  forces  qu'il  felloit ,  pour  le  pacifier  & 
pour  y  mettte  un  Roî.  Darejan  fut  charmée 
de  V'avis  %  &  lors^que  celui  qui  le  donnoit 
s'pffrit  de  l'exécuter  en  partie,  &  de  condui- 
re 
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re  Vaâangle  à  Conftantinople  ,  clic  fe  jetta 
à  fcs  pieds ,  bc  trouvant  pas  que  des  paixxles 
exprimaiTent  afle2  U  rcconnoj^flànce  dont  elle 
aroit  le  cœur  plein,  Y aâaûgl^  ne  prk  avec 
lui  que  deux  hommes,  afin  d  aller  plus  vîtc, 
&  plus  fecretcment.  Son  Guide,  le  fin  Ottia 
Checaiié,  le  fit  fortir  de  la  Fortereffe  à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  &  tirant  par  des  chemins  dé- 
tourner pour  aller  aux  Affiéçeans ,  îJ  le  mit 
dans  leur  camp  en  moins  d^me  heure.  Le 
Prince  de  Mingrclie  lui  fit  à  l'inflant  arracher 
les  yeiix ,  &  envoya  cette  nuit-là  même  faire 
favoir  à  Darejan  ,  qu'il  tenoît  fon  niari  prî- 
fonnîcr ,  &  qu'il  l'avoît  fait  aveugler.  Cette 
nouvelle  la  furprit  tellement,  quelle  en  per- 
dit le  courage ,  &  la  refolution,  &  peu  après 
elle  rendît  la  Fortereflc ,  ^uî  fut  pillée.  On 
affure  que  le  Prince  de  Mingrclie  en  emme- 
na un  fort  riche  butin  ,  &  entr'autrc  douze 
charettes  de  vailTcUe ,  h  .de  meiibles  d'argent* 
Les  Rois  d'Imirette  avoient  amafifé  ,  à  et 
qu*on  dit ,  une  fi  grande  quantité  dVgentc- 
ric,  que  dans  leur  Palais  prefque  tout  étoit 
d'argent  maflîf ,  jufqu'aux  gradins  ,  &  aux 
marche-pieds.  Cela  a'eft  pasdifficilc  à  croire 
d'un  pais  qui  cft  l^n  6c, Oe  comipcrce ,  voifin 
lies  pais  <)ui  étoi^nt  autjç^fpis  les  plus  riches, 
&  où  il  paroît  que  la.  monnoye  h'étoît  pas 
alors  en  ufage,  n'étant  encore  à  préfcnt  que 
fort  peu  pratiquée.  Le  Prince  de  Mingrclie 
emmena  auifi  avec  ^ui  le  Roi  &  la  Reine  d'I- 
mircttc,  'la  méchante  Darejan ,  &  le  malheu- 
reux Vaâangle  fon  mari  ^  &  il  renvoya  hour 
nêtement  au  Vîceroi  dç{)  Géorgie  ,  ks^  deux 
Prélats  qu'il  avoit  cnvoyjçi  à  cette  PrinceflTc, 
poxix  lui  fcrvir  dç  Cofiieillers« 
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Le  Vîccroî  de  Géorgie  £è  nomme  Cidftavas^ 
fan.  Il  eft  du  fang  Royal  des  derniers  Souve- 
fainsdecepaïs-là;  mais  il  s'eft  ^t  Mahome- 
tan  pour  en  pouvoir  être  Viccroi  fous  le  Per- 
fan.  Il  n'^que  deux  femmes  légitimes^,  qui 
toutes  dqps  font  Chrétiennes ,  dont  Tune  s^ap* 

G  lie  Marie  ^  &  eft  fœur  de  Levan  Prince  de 
in^clic ,  celui  par  qui  j'ai  commencé  cette 
hiftoire.  Dès  qu'elle  eût  aprrs  comment  Iz 
détcftablcChilaké  avoît  exclus  le  légitime  hé-* 
ritier ,  en  faveur  du  iils  qu'elle  avoit  eu  avant 
qu'elle  fût  mariée  à  Levan ,  elle  prefla  le 
Prince  ion  mari  de  prendre  en  main  le  droit 
dcfon  Neveu  ^  &  de  le  mettre  en  poflcflSott 
de  la  Principauté  ,  dont  il  étoît  le  vrai  &  le 
légitime  héritier.  Le  Viceroi  de  Géorgie  ne 
voulut  pas  d'abord  agir  par  la  force  dans  cette 
affaire.  LaMingrelie  eft  tributaire  du  Grand 
Seigneur  :  il  ne  pouvoit  y  porter  la  guerre  â 
l'infû  du  Roi  de  Perfe,  &  fans  fon  confente-* 
ment  ^  &  il  ne  Civoit  comment  l'obtenir.  Il 
en  eut  bien-tôt  une  occafion  favorable  ;  cac 
dès  que  le  Prince  de  l^iingrelie  fut  entré  dans 
le  Royaume  d'Imirette  ,  comme  je  le  viens 
de  dire ,  Darejan  qui  eft  la  parente  du  Vice- 
roi  Géorgien  ,  &  qui  a  été  élevée  chez  lui, 
Vaâan^e.^pn  Epoux ,  &  les  Grande  de  leur 
parti ,  lui  envoyèrent  offrir  de  donner  le  • 
Royaume  à  Ârchyle  fon  fils  aîné,  s'il  vouloîe 
venir  en  chafler  le  Mingrelîen.  Le  Viceroî 
fit  favoir  cette  oflfre  auRoidePerfe,  &  l'affu- 
ra  qu'il  ajoûteroit  ce  Royaume  ,  &  la  Min- 
grclie  à  fon  Empire  ,  s'il  vouloit  lui  permet- 
tre fculeiïTeiit  de  les  conquérir,  ,Sa  Ma)efté 
lui  en  envoya  fon  confentement.  Il  aflembla 
auflTi-tôt  fes  forces ,  &  marcha  vers  Tlmiiette.  ^ 
T'orne  IL  C  Com- 
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Comme  îl  entroît  dans  le  païs ,  il  eut  nou- 
velles qu'un  Grand  de  Géorgie  s'étoît  foule- 
vé,  &  que  prenant  roccafion  de  Xon  abfen- 
ce  ,  îl  fe  préparoit  à  ravager  le  païs.  Il  re- 
brou0a  chemin  ,  mena  fcs  force*  contre  le 
Rebelle ,  le  djéfit ,  &  le  .fit  xnourir#&  après 
retourna  vers  l'Imirette. 

Les  .Grands  de  ce  Royaume  qui  Tappel- 
loîent ,  avoient  affemblé  quatre  mille  hom-  ' 
^es.  C'eft  une  grande  armée  pour  un  païs 
aufB  borné  que  celui-là.  Elle  groffiffoit  tous 
ies  jours  de  gens  dont  les  uns  redoutoient  fa 
pui0ànce,  &  les  autres  étoient  charmez  de  fa 
valent.  Il  ne  trouva  prefque  aucune  refiftan- 
ce  en  Imirette ,  &  en  Mîngrelîe.  Le  Prince 
Vomeki  fe  retira  chez  les  douanes ,  dans  les 
lieux  du  mont  Caucafe  qui  font  inacceâibles 
à  la  Cavalerie.  Aînfi  le  Prince  Géorgien  ne 
fit  que  piller.  Il  emporta  un  très-riche  butin 
de  Tun  &  de  Twitre  païs.  On  dît  qu£  c'cft  là 
^u'il  a  amaflK  une  bonne  partie  de  la  vaîiTel- 
le  d'or  &  d'argent  dont  fa  maifon  eft  remplie. 
il  établit  Prince  de  Mîtgrelie  fon  Neveu  pe- 
tit-fils 4e  Levan,  à  qui  la  Principauté  aparte- 
noit  de  droit ,  &  le  fiança  à  une  de  ies  Nié* 
ces  qu'il  lui  devoit  envoyer  ;  cnfuite  il  fit 
couronner  Roi  d'Imirette  fon  filsaîné  nonv- 
*  mé  Archyle  ;  mais  il  ne  favoit  de  quelle  ma- 
nière fe  défaire  de  Vomeki.  Car  il  ne  vouloît 
pas  laifler  ce  fugitif  dans  les  montagnes  où  a 
%*étoit  retiré  ,  aprehendant  qu'après  Ion  dé- 
part il  n'en  defcendît ,  &  ne  donnât  de  la  pei- 
ne aux  Princes  nouvellement  établis.  Un 
Grand  d'Imirette  nomrné  Kotzia  le  tira  de 
peine.  11  écrivit  aux  Soiianes ,  que  le  Viceroî 
de  Géorgie  vouloit  abfolumcnt  fe  défaire  de 
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Vomckî ,  qu'il  leur  doaneroit  de  grandes  re- 
compeftfes  s'ils  le  moient;  maïs  qu'il  alloît 
leur  porter  la  guerre ,  s'ils  refufoient  de  lui 
donner  cette  fatisfadion.   Les  Sqiianes  firent 
ce  qu'on  voulut.  Ils  tuèrent  Vomeki ,  &  en- 
voyèrent fa  tête  au  Prince  Georgicn>    Il  fc 
retira  après  cette  exécution  ,   emmena  avec 
lui  les  deux  Princes  d'Imirette  aveugles,  Ba- 
<:rat  &  Vaâangle ,  afin  que  ni  eux  ni  leurs 
amis,  ne  pûflent  rien  entreprendre  en  leur  fa- 
veur après  fon  départ ,  &  laiflà  à  Cotatis  les 
Prfnceffes  Teurs  femmes.     Ce  fut  à  la  x:onfi- 
dération  de  fon  fils  le  Roi  d'Imirette  qu'il  fit 
<:ette  inhumaine  féparation.     Ce  jeune  Roi 
étoit  devenu  fi  éperdument  amoureux  de  la 
femme  de  Bacrat ,  qu'il  vouloit  l'ôter  à  fon 
aiari,  &  Tépoufèr. 

Après  le  départ  du  Vîceroi  de  Géorgie, 
plufieurs  Grands  d'Imirette  confpîrérent  con- 
tre le  nouveau  Dominateur.  Les  uns  ea 
étoicnt  i^altraittex ,  d'autres  ne  pouvoient 
endurer  le  grand  pouvoir  de  Kottia,  que  fou 
pcrc  lui  avoir  donné  pour  premier  Miniftre  , 
Bon-plus  que  fa  fierté  &  fcsdurcteï  poureuiv 
Ils  écrivirent  au  Pacha  d'Acatziké^  (c'eft  un 
f  aïs  de  la  domination  du  Turc  qui  confime 
avec  l'Iniîrette ,  )  qu'ils  s'étonnoîent  'de  le 
voir  regarder  avec  une  fi  grande  indifférence., 
le  Viceroî  de  Géorgie  faccager  un  Royaume 
•&  une  Principauté  tributaires  des  Turcs ,  fe 
les  acfliijetitir ,  en  emmener  prifomiîers  les  lé- 
gitimes Souverains,  &  mettre  à  leur  place  des 
perfonnes  de  fon  fang*  Qu'ils  le  fupplîoient 
de  leur  faire  favoir  fi  c'étoit  la  P&rte  qui  les 
abandonnoit  au  caprice  des  Perfans ,  ou  fi  . 
c'4toit  la  crainte  de  leurs  forces  qui  lui  lioit 
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les  mains  en  une  affaire  où  îl  y  alloît  de  Thon- 
neur  &  de  Tîntérét  du  Grand  Seigneur.  Le 
Pacha  leur  fit  réponfe  qtfîl  avoit  mandé  à  la 
Porte  fînvafion  faite  par  le  Vîceroî  de  Geor- 

fîe,  qu'il  attendoît  d'heure  à  autre  des  ordres, 
i  que  dès  qu'il  Jes  auroit  reçus  il  leur  en  fe- 
roît  favoir  ce  qui  feroit  néceffaire.  Peu  après 
il  leur  écrivît  que  ces  ordtes  étoient  venus, 
&  qu'auflî-tôt  que  les  Troupes  que  les  Pachas 
d'Erzcrum  &  de  Cars ,  (  ce  font  des  Provin- 
ces de  l'Arménie,)  avoîent  ordrç  de  lui  en- 
voyer ,  feroient  jointes  aux  fienncs ,  îl  troit 
les  délivrer  du  joug  des  G^rgiens  :  cepen- 
dant qu'ils  fe  tinflènt  prêts  à  &  joindre  à  lui 
aveole  plus  de  gens  qu'ils  pourroient  aflcm- 
bler  ,  &  qu'ils  fiffent  tuer  Kotzia  ,  de  peur 
que  fes  forces  ,  fa  prudence  ,  &  fon  crédit, 
M'arrétaflênt  l'entreprife  ;  &  afin  que  fa  mort 
laifllt  fans  aucun  confeil  le  nouveau  Roi  d'I- 
ôiirette. 

Les  principaux  Q)njure2  étoîent  le  Grand 
Maître  de  la  maîfon  du  Roi ,  &  l'Evéquc  Ja- 
Hatelle.  Ils  mirent  de  leur  complot  un  Gen- 
tilhomme de  Cotzîa.  Ils  lui  promirent  la  fil- 
le du  Grand  Maître  en  mariage  ,  &  de  lut 
faire  donner  par  le  Pacha  Turc  les  terres  de 
Kotïià  fon  Maître ,  s*il  vouloît  le  tuer.  Ce 
perfide  accepta  le  parti ,  il  aflàflîna  de  nuit  ce 
Seigneur  ,  pendant  qu'il  rendoit  une  mede* 
cine. 

Ce  coup  hardi  découvrît  la  corifpîratîon , 
fit  prendre  les  armes  à  tous  les  Grandsd'Imi- 
rette  ,  hâta  la  marche  du  Pacha  d'Acalïîké, 
&  jetta  le  Roi  dans  un  trouble  &  dans  une 
confternation  extrême.  Il  en  donna  prompte- 
ment  avis  i  ft>n  Pore  le  Viceroi  de  Géorgie, 
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lit  lui  envoya  auflî-tôt  des  inftruâîoiB  >  & 
«es  Conlèillers  ,  &  TafluFa  qu'il  iroit  dans 
peu  de  tems-  le  ibutenir  avec  une  armée.  Le 
Tacha  d' Acaliiké  ne  lui  donna  pas  le  tems 
de  Tattendre  ;  il  entra  dans  Tlmirette  avec 
tant  de  vitoie  que  le  jeune  Prince  eut  beau- 
•eoup^  de  peine  à  éviter  fès  coureurs ,  &  à  fe 
làûvcr  lui  troifîéme.  Il  alla  trouver  fon  Père, 
où  peu  de  jours  après  être  arrivé  on  leur  ap- 
porta nouvelle,  qijic  le  Pacha  d'Acalziké^avok 
mis  garnifon  dans  la  Fortereflc  de  Cotatis, 
Place  capitale  d^Imirette ,  comme  je  Tai  dit, 
&  qu'il  étoit  Maître  de  tout  le  païs.  Gela  fit 
rebroufîcr  chemin  au  Viceroi  de  Géorgie , 
a*olÀnt  rien  entreprendre  contre  les  Turcs 
£uis  les  ordres  du  Roi  de  Perfe. 

Ceux  que  le  Pacha  avoit  reçus  du  Grand 
Seigneur  portoient ,  que  puifque  les  peuples 
d*Imirette  &  de  Mingrelîe  n^employent  leur 
Kbcrté  qu'à  s'entrc-detruîrc  ,  illeur  ôtât  le 
plus  de  lieux  forts  qu'il  pourroît^  Le  P%:ha 
avoit  tenu  fon  ordre  fort  fecrct ,  &  s'étant 
adroitement  fait  mtner  dans  la  Fortereflc  de 
Cotatts  y  il  s'en  rendit  Maître ,  &  y  mît  gar- 
nifon^  Après  il  fit  venir  tous  les  Gentils- 
hommes du  païs  ,  &  leur  fit  prêter  ferment 
de  fidélité  au  nouveau  Roi  qu'il  leur  donna. 
G'étoît  le  fils  du  Prince  de  Gnriel.  Il  étoit 
B^re  j  c'eft-à-dire  ,  Moine  de  l'Ordre  de 
S.  Bafile.  Il  quitta  Thabit  monafiique,  &  fut 
couronné  Roi.      •  ^ 

Pendant  que  le  Pacha  difpofoit  ainfi  du  pe- 
tit Royaume  d'Imirette  ,  le  Prince  de  Min- 
grelie  le  vint  trouver ,  &  lui  dit  qu'il  venoit 
lui  aporter  fa  tête ,  &  la  foumettre  à  Tordre 
du  Grand  Sdgneur.  Qu'il  étoit ,  &  rouloit 
C  3  être 
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être  Tributaire  de  la  Porte,  que  le  Prince  dfe: 
Géorgie  en  l'établiflant ,  n'avoit  fait  que  luL. 
rendre  le  patrimoine  de  fçs  Ancêtres,  qui  lui. 
apartenoit  de  droit.    Le  Pacha  fut  apaifé  par. 
cette  foumiflion  ,  &  par  les  grands  préfens 
que  ce  Prince  lui  aporta.  Il  le  cftifirma  dans- 
la  Principauté ,  &,après  retourna  à  Acalzikéf^ 
emmenant  avec  lui  la  méchante  Darejan  ,  & 
la  Reine  d'Imîrette  que  le  malheuRHix  Ar- 
<hile  n'avoit  pâ  emmener. 

Cela  arriva  Tan  165-9.  *  1^  Pacha  Turc 
n*eût  pas  plutôt  le  dos  tourné ,  que  les  Grands 
d'Imirette,  emportez  de  leur  perfidie  &  légè- 
reté naturelle ,  refuferent  d'obeïr  à  leur  nou- 
veau Roi.  Hs  envoyèrent  des  gens  au  Vicieroî- 
de  Géorgie  porter  leurs  plaintes  contre  lui  ,„ 
&  le  conjurer  de  leur  renvoyer  Bacrat  tout 
aveugle  qu'il  étoît.    Le  Prince  Géorgien  ap- 
préhenda que  cette  requête  ne  fût  un  artifice^ 
'de  leur  perfidie,  &  pour  s'en  aflurer  il  fit  ré-- 
poufe  ,  que  fi  les  Grands  d'Imirette  étoient 
véritablement  irritez  contre    leur  nouveau. 
'Maître ,  &  bien  refolus  te  le  ch^er ,  qu'ils, 
raveuglaflènt ,  &  qu'ayant  cette  aflSirance  41. 
leur  renvoiroît  Bacrat.   La  condition  fot  ac- 
ceptée ,  &  on  l'exécuta  ponâuellement  de^ 
part  &  d'autre.  Les  Grands  d'Imirette  crevè- 
rent les  yeux  à  leur  Roi ,  &  le  -renvoyèrent 
au  Princede  Guiael  fon  frëre.  Celui  de  Geor- 

fie  leur  renvoya  Bacrat ,  après  l'avoir  fiancé 
une  de  fes  Nièces ,  fœuf  de  celle,  qu'il  avort 
'donnée  au  Prince  de  Mingrelte, 

Ce  Prince  étoit  jeune ,  &  Bacrat  étoît  pri- 
vé de  la  vue.    Leurs  principaux  Officiers  Ics^. 
■^ouvernoîent.   Ceux  d'Imirette  &  de  Mingre-. 
ïc  avoicntdcs  querelles  «nfcjnble..  Ils  y  en- 
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cagerent  leurs  Maîtres,  &  ks  obHgcrcnt  à  fc 
wire  la  guerre.  Le  Mînçreiîen  fut  vaincu, 
&  prîs  prîfonnier  avec  fa  femme.  Il  n'y  avok 
que  deux  mois  que  le  Viceroî  de  Géorgie  la 
lui  avoît  envoyée  ,  &  on  fit  courir  le  bruk 
dans  la  fuite  ,  qu'il  rî^avoit  pas  encore  con- 
fommé  le  mariage  avec  cette  jeune  Princeflc. 
Elle  cft  fort  belle  &  fort-bien  fiiite.  J'ai  tû 
de  très  -  belles  femmes  en  fon  païs ,  mais  je 
n'en  ai  pas  vu  de  plus  charmante.  Elle  cft 
aflurément  coupable  de  tout  ce  qu'on  peut 
fentir  pour  elle;  car  otf^iroit  à  fes  yeux  paf- 
fionnei ,  tendres  &  niourans ,  qu'elle  ne  regar- 
de que  pour  demander- de  l'amour  ^  &  pour 
donner  de  l'eCperance.  En  un  mot  tout  fon 
air  &  fes  difcours  tendent  les  bras  aux  gens. 
Ce  Janatelle,  Evéque,  que  j'ai  dit  qui  eft  un 
des  plus  confidérables  Seigneurs  d'Imîrette, 
en  fut  épris  dès  qu'il  la  vit.  11  eft  riche.  Il 
lui  1 1  des  préfcns ,  &  la  gagna  f\  bien ,  qu'en- 
core aujpurdhui  elle  eft  toute  à  lui ,  &prefque 
auffi  publiquement  que  fi  elle  étoit  fa  femme, 
t'artîfice  dont  il  fc  fcrvit  pour  retenir  tou- 
jours «nimîrette  cette  belle  prifbnniére,  eft 
rare&tout-à-fâit  plaifàfft.  Il  enrendii  amou- 
reux le  Roi  fon  Maître,  le  pauvre  aveugle  Ba- 
crat,  parles  merveilleux  récits  qu'il  lui  fit  de 
la  beauté  de  cette  jeune  Princefle ,  &  quand 
il  l'eut  enflammé,  il  lui  reprefenta  qu'il  tx 
devoît^poufer.  Vôtre  Majefté,  lui  dit-il ,  a 
perdu  fa  femme ,  le  Pacha  û'Acahiké  l'a  em- 
menée ,  &  Dieu  fait  ce  qu'il  en  a  fait,  ta 
Nièce  du  Viceroî  de  Géorgie,  à  qui  on  vous 
a  frmcéeft  un  enfant  ,  quand  pourrez -vous 
TOUS  marier  efFedivement  avec  Elle?  Que 
V^rcMajçfté  époufe  la  Princefle  de  Mîngr#- 
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Uc,  c'eft  lafœurde  la  femmequ'onvous^deftî- 
ne  5  &  que  vous  avei  acceptée  ^  la  coufine  ger- 
maine de  celle  que  les  Turcs  vous  ont  enlevée^ 
&  de  plus  elle  cft  très-belle  :  vous  n*en  pouvez 
pas  époufer  une  autre  qui  ait  tant  de  beauté,  & 
tant  d'efprit.  Le  Roi  fui  vit  bonnement  le  coa- 
îeil  fans  penfer  qu'il  faifoit  une  affaire  pour  fou 
Confeiller,  beaucoup  plus  que  pour  lui.  La 
Prîncefle  y  donna  Icsmainsde  tout  fon  coeur. 

On  favoit  que  le  Prince  de  Mingrelie  Taî- 
moît  extrêmement ,  &  qu'il  ne  confentîroît 
jamais  à  la  céder  au  Roi  d'Imirette.  On  cher- 
cha donc  un  prétexte  pour  Ja  lui  ôtcr  avec 
quelque  apparence  de  juftice,  &  voici  quel  il 
fut.  Le  Roi  d'Imirctte  avoit  fa  fœur  avec^ 
lui  :  elle  étoît  veuve  alors  commcj.c  Taî  dit  : 
on  lui  propofa  de  la  faire  Princefle  de  Min- 
grelie en  la  place  dç  celle  qui  Tétoit ,  pour- 
vu feulement  qu'elle  fît  furprendre  le  Prince 
-couché  avec  elle.  Une  fœur  de  Roi,  jcfine, 
artificieufe,  &  zSét  bien  faite,  n'a  pas  grand' 
peine  à  débaucher  un  Prince  jeune,  fimplc, 
&  captif.  On  furprit  ces  deux  perfonnes  au 
lit;  oc  on  les  ât  époufçr  à  l'heure  même;  & 
dans  le  même  tcms  Jbe  Roi  d'Imirette  épouû 
la  Princeffe  de  Mingrelie.  Ces  beaux  maria- 
ges ainfi  faits ,  on  mît  en  liberté  le  Mingre- 
lieri,  &  on  lui  rendit  fon  païs,  après  lui  avoir 
fait  jurer  fur  toutes  les  Images,  de  ne"^ point 
répudier  fa  nouvelle  époufe,  &de  n'en  point 
époufer  d'autre  de  fon  vivant. 
.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  *fon  païs ,  l'ar- 
deur de  la  vengeance  le  tranfportant,  il  re- 
clama également  le  Turc ,  &  le  Pcrfan. .  Il 
envoya  des  Ambaffadeurs  au  Viceroi  de  Géor- 
gie, &  au  Pacha  d'Acahiké,  fe  plaindre  de 
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Tuivàifion  que  le  Roi  d'Imirettcavoît  fait  dans 
fon  païs ,  &  de  rcnlcvcment  de  fa  femme. 
Le  Pacha  étoit  déjà  dans  une  extrême  colère 
de  la  perfidie  du  peuple  d'Imîrctte ,  de  leur 
rébellion ,  &  de  l'indigne  traittement  qu'ils 
avoient  fait  au  Roi  qu'il  leur  avoit  donné. 
Le  Prince  de  Guriel  frère  de  ce  Roi  infortuné , 
lai  en  demandoit  fortement  la  vengeance.  La 
cruelle  Darejan  l'animoitdetout  ion  pouvoir 
à  la  prendre  dans  toute  la  rigueur  que  meri- 
rokm  tant  de  méchancetés.  Elle  étoit  ad- 
mirablement belle ,  conmie  je  l'ai  dit ,  fa  beau- 
té donnoit  de  grands  fecours  à  fes  raifons^ 
Le  Pacha  lui  promit  de  remettre  fur  le  Trô- 
ne d'Imîrette  elle  &  fonmari,  qui  étoit  com*> 
me  on  a  dit,  prifbnnier  en  Géorgie,  fi  elle 
l'en  pouvoir  retirer.  L'Archevêque  de  Gori  • 
Savoir  en  garde.  Darejan  eut  l'adreilê  de  le 
feîre  enlever  &  amener  iAcalïiké.  Dès  qu'il 
y  fut  arrivé ,  le  Pacha  les  mena  tous  deux 
avec  lui  en  Imîrctte.  Il  y  fitdesfaccagemen« 
&  des  maux  horribles.  Le  Roi  &  la  Reine 
s'cnftnrent  à  une  Forterefle  nommée /î-j/^^A/^i,, 
qui  cil'  dans  les  montagnes  en  un  lieu  inac- 
ccffible  à  des  armées*  Le  Pacha  mît  fur  le 
Trône  Darejan  &  fon  mari ,  &  leur  fit  prêter 
Ibrmeht  par  tous  les  Grands  &  par  tout  le 
peuple,  il  prit  des  otages  &  s'en  retourna  avec 
un  grand  nombre  d'cfclaves ,  mais  fort  peu 
d'autre  faMtinj  parce  que  c'étoit  la  troifiéme 
fois  en  cinq  ans,  que  ce  païs  avoit  été  pillé, 
ravagé  &  défolé,  par  les  peuples  voîfins,  & 
par  les  Perfans, 

La  méchante  Darejan  étoit  deftin^  i  fe 
perdre  par  un  excès  de  confiance,  un  Grand 
de  fes  fujets  ayant  leurré  fa  crédulité,  Tavoit- 
Cs  jet- 
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jcttéc,  comme  je  l'aï  rfliconté,  dans  le  plti$^. 
stdfQtiblc  état  où  nue  femme  de  fa  qualité: 
puiffc  tomber  :.un  autre  par  la  méine  voye 
lui  fit  faire  la  fin  la  plus'tragique  du  monde.. 
C*étoît  ce  perfide  même,  qui  avoit  tué  Cck- 
iia,  premier  Miniftre  de  ce  païs-là,  en  tra- 
hifon;  &  il  s'appelloît  zvtffiCotzia..  L'âf&f- 
finat  qu'il  avoit  conunîs  VUvok  reiidu  puif- 
iknt..   Il  n'étoit  point  allé  rendre  hommage 
du  Pacha;  parce  qu'il  étoit  de  lafaâion con- 
traire à  Darejan^  &  qu'il  apprchendoit  d'être . 
knmolé..   Il  écrivît  à  cette  Princeffe  après  le 
départ  des  Turcs,  &  lui  manda  queBacrat&. 
ceux  à  qui  ce  Princefelaiflbit gouverner,  l'a- 
boient, tellement  outré  par  mîHe  mauvais^ 
tours^  qu'il:  feroit  Içur  ennemi  toute  fi  vie. 
Que  fi  elle  vouloit  s'eng^er  à  le  remettre  en 
grâce  avec  le  Pacha,,  à  lui  jccadre  toutes  fes 
terres  qu'elle  avoit  confifquées ,  &.  à  lui  don- 
ner celles  du  Grand  Maître  de  la  maifonde.- 
Bacrat ,  il  lui  livteroit  ce  Prince^  &  la  Prin- 
ceffe fa  feimne. .  Elle  pj^omit  tout. .  Le  Traî- 
tre vint  fe  rendre  à  elle» .  La  Princeffe  vou- 
lut bien  lui  donner,  les  plus  certaines  marques . 
de  réconciliation ,  d'amitié,  &  de  confiance, . 
qui  foiejit  en  ufage  en  ces  p^ïsrlà  entrehoTOr 
mes  &  fenmies. .  Elle  l'adopta ,  &  lui  donna 
le  bout  duteton  à  fuccer,  C^efit  une  coutume 
non  feulement  de  la  Mini^elie,  de  la  Géor- 
gie, &  de  rjmirette,,.  mm  a^^^jes  aut^s 
pais  voîfins  d'adopter  de  cette  manioc  les^ 

Îerfonnes  qu'on  ne  peut  s'unir  par  alliance. . 
jt  Traitre  ayant  ce  gage  delafoideDarejaa 
écrivit  i  Bacrat  de  venir  avec  toute  fa  faâion,. 
&  qu*  la  lui  mettroit  entre  Içs  mains  avec 
ipa  mari  morts  ou  vifs.    Lie  jour  que  Bacrat 
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devoît  paroîtrc,  k  perfide  Cîotïfaifc  mît  au 
lit,  dit  qu'il  étoit  malade,  envoya  fupplicr 
Darejan  de  le  venir  trouver  pour  apprendre 
une  nouvelle  de  grande  importance  qu'il  ve- 
noît  depecevoîr,  &  qu'il  nepouvohdîre  qu'à 
fà  Majcfté  même.    Elle  y  vint  avec  fes  De* 
moifelles  feulenient.    Pendant  qu'elle  étoît 
auprès  du  lit 'du  Traître,  des  gens  agoftexcn 
|;rand  nombre  fe  jettérent  fur  elle.    Ses  fil- 
les la  "couvrirent  d'abord,  mais  elles  furent 
bîen-tôt  écartées.    Il  y  en  eut  une  qui  prit  la 
Prîilceffe  entre  fes  bras ,  &  la  pouffant  dans 
un  coin  ne  la  voulut  jamais  quitter.    Lesaf- 
ikffini  les  poigftardercnt  toutes  dfcux.    Cot* 
4ta  fe  ïeva  auffi-tôt,  &  alla  avec  fa  troupeau  ' 
lé^is  du  mari  de  Darejan  ;  c'étoit  nn  aveugle 
qui  ne  pouvoit  que  fe  larflcr  conduire.  Il  Fut 
pris.    Cotzia  le  fit  lier  &  garder  jufqu'à  la 
venue  de  Bacj^t. .  Lorfque  ce  Prince  fut  ar*  - 
rivé,  il  demanda  inceffamment  le  captif,  & 
Tenténdant  approcher  ;  Trahre^  lui  dît-il,^i» 
m*  as  fait  arracher  tes  yeux  ^  je  fe  vais  arracher 
ie  cœur:  en  dîftnt  cela  il  fe  fit  mener  proche 
dé  ce  malheureux,  &  à  tâtons  lui  donna  plu- 
fieurs  coups  de  poignard.    Ses  gens  l'achevé^ 
rent ,  &  mirent  fon  coeur  entre  les  mains  ié 
ce  fenguinairè  Aveugle ,  qui  pendant  plus  d'u- 
ne "heure  le  tint  en  le  prcffant  ;  &  le  déchirant  ',  . 
avec  un  emportement  de  rage  inouï.  • 

Ces  barbares  Tragédies  arrivèrent  l'àri  1 6^: 
I>epuis  ce  tems  jufqu'à  l^an  1672.  il  cil^éft - 
arrivé  cent  autres  en  ces  mêmes  Pàïs,  toutes 
pleines  de  titrpitude  &  d'inhumanité.    Jçlék  > 
paflè  fous  filence,  parte  que  ce  font  de  trbp^  • 
horribles  hiftôires  :  je  dirai  feulement  que  le 
Traître  Cotiia  fut  tué  auflTcn  traWfon,  & 
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que  peu  après  fes  aiTaffins  le  furent  auffi  à  ïz 
bataille  de  Chkarîs^;  qui  cû  uB  gros  village  à 
lia  vue  de  Scander  Fortercflred'lmirette,  où 
rarmée  de  ce  païs ,  &  celle  du  Prince  de  Min- 
grclîe  fc  rencontrèrent  ;  &  qu'il  y  a  une  Pro- 
vidence toute  vîfible  dans  Icshiftoîres  modcr- 
Oies  de  ces  méchans  peuples,  en  ce  que  Dieu 
y  fait  de  rudes  &  brieves  juftices  ;  lesaf&ffins 
f  font  {fresque  toujours  affafBnei,  &  avec  des 
circonftances  qui  font  bien  connpître  que  c*cft 
Dieu  qui  s'en  m^e,  &  qui  employé  ainfi  les 
tins  pour  punir  les-autres. 

L'an  1672.  le  Pacha  d'Acahiké  voyant  que 
la  guerre  ne  finiflbit  point  entre  ces  deux  pe:- 
tîts  Souverains  de  Mingrelîe  &  d'Imîrette^ 
m  parfesaccommodemens,  ni  par  fes  remon- 
trances, ni  par  fcs  ordres,  refolut  de  les  ex- 
terminer, &  de  donner  à  d'autres  leurs  Païs^ 
Il  avoit  entre  fes  mains  le  véritable  &  légitime 
Héritier  de  Mingrclie:  Car  lo*squeVomeki 
Dadîan  fut  établi  Prince  en  ce  païs-là ,  la 
fenmae  d'Alexandre,  fils  de  Levan ,  ayant 
peur  que  l'ambitîeufe  Chilaké^  mère  de  Vo" 
meki,  ne  fît  mourir  le  fils  d'Alexandre,  elle 
«['enfuît  &  l'emporta  avec  elle.  Cette  Prinr 
ceflc  étoit  fœur  du  Prince  deGuricI,  quiapr 
prehendant  auâi  que  cette  furie  de  Chilaké  ne 
lui  fit  la  guerre ,  s'il  retiioît  ce  petit  enfant, 
confeilla  à  fefceur  de  le  porter  au  Pacha  d'A- 
çakiké.  Elle  le  fit,  &ce  jeune  enfant  a  été 
<ievé  en  cettç  vîltç  d'Acalziké  auprès  des  Po- 
chas.  L'on  ne  Ta  point  fait  changer  de  Relîr 
gidxt.  On  s'cÛ  contenté  de  lui  donner  une  édu- 
cation qui  lui  laîfïàt  uneforte  teintur^e  des  cou- 
tumes &  des  mœurs  des  Turcs.  Le  Pacha  d*  A- 
cabiktf  refolut  donc  démettre  ceieune Prince 
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en  Mîngrclîc,  parce  que  le  païs  luî  apartcnoît  de 
droit ,  comme  on  a  dit ,  &  parce  qu  on  pouv oit 
efperer  qu'il  le  gouverneroit  bien ,  &  qu'il  le 
purgeroit  des  habitudes  abominables  dont  il 
cft  tout  couvert.  Voilà  le  fujet  de  la  venue 
des  Turcs  en  Mingrelîe,  Le  Prince  de  Gu- 
riel  joignit  fbn  armée  à  celle  du  Pacha.  Il 
étoit  ravi  qu'on  allât  faire  ion  Neveu  Prince* 
Cette  cntreprîfcofKroit  mille  biens  à  fonefpe- 
rance.  Le  Pacha  vint  d'abord  en  Imirette, 
fe  rendit  maître  du  pats  &  à%  la  perfonnedn 
Roi  Bacrat.  La  Reine  fonEpoufe  ne  fut  poinit 
prîfe  :  fonEvêque  JanateUe  donna  quinie  mil- 
le écus  au  Pacha  pour  atoir  la  liberté  de  fe 
retirer  avec  elle  ou  il  vauckoit ,  &afin  qu'on 
ne  brûlât  rien  fur  fes  terres.  Quand  le  Pa- 
cha fut  à  Cotatis  il  envoya  dire  au  Dadian , 
j'ai  dît  que  c'eft  le  titre  qu*on  donne  au  Prin- 
ce de  Mîngrelie,  de  lui  venir  rendre  obéïf- 
fance.  Le  Dadian  fâchant  le  changement  de 
maître  qu'on  vouloit  fwre  en  Mîngrdie,  re- 
fufa  d'obcïr,  &  s'enferma  dans  la  Fortcreffe 
de  Ruchs.  C!arzia  fon  Vifir  s'enfuit  à  Lexi«- 
com ,  qui  eft  une  Principauté  dans  les  mon- 
tagnes habitées  des  Soiianes,  &  manda  de  là 
ai;x  Abcas  de  venir  au  fecours  du  Dadian.  Ils 
vinrent  en  Mingrelie,  mais  au  Ueu  de  fecours 
ils  pillèrent  les  lieux  où  ils  purent  ^  &:  fe 
retirèrent  après  comme  j'ai  dît.  Le  Pacha 
ayant  attendu  vainement  pendant  un  mors  que 
le  Dadian  vint  &  rendre  &  recevoir  fes  or* 
dres',  envoya  fon  ^mée  en  Mingrdie.  Ce 
fut  le  bruit  de  R^niarche  de.cette  armée  qui 
m'obligea  à  fuir. 

Le  27.  avant  jour,  le  Préfet  des  Théatîni 

■ûtts  laiifa  pour  aller  à  ù,  maifon  tâcher  d'cm- 
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porter  un  peu  de  vaifTelleArdcprovifionsqùr^ 
y  étoîcnt  reftées.  -  J'ivois  fait  dcifcin  de  rac- 
compagner pour  un  femhlable  fujet^  mais  il 
pjutit  deux  heures  avant  jour.  En  titrant 
ikuis  fcMi  logis  il  le  trôuviolein deCoureurs 
du  Pacha,  &  du  Prince  de  Guriel,  qui  le  mal- 
traitèrent &>rt  à  coups  de  bâton  &  de  maflès 
tf  armes.  -  Ces  Coureurs^^vouloicnt  qu'il  leur 
ouvrît  TEghTe,  dîfiuit  qu'il  y  avoît  caché  les 
iriens  du  logis.-  Le  Préfet  œavoit  adroite- 
ment j^té  la  clef  dans  les  brouffailles  lors- 
qu'il avoît  apperçu  ces  troupes,  &  quelque 
violence .^qu'ôn  lui  fît, 41  nia  toujours  qu'il 
ftût,  &  nela  voulût  jamais  xl^nncr.  Enfin 
lés  Turcs  ayant  quelque  conlîdération  pour 
fen  caraâére,  iis  neluiôterent  qu'une  partie 
de  fes  habits^  &  n'emportèrent  que  Jes  cho- 
ies légères,  &dequelque  valeur,  qu'ils  trou- 
vèrent dans  la  maifon,  ians  toucher  ni  à  mes 
livres,  ni  à  mes  papiers. 

Le  29.  un  Gentilhomme  "de  Mîngrelîcy 
vînt  de  nuit  avec  une  trentaine  de  gen^*,  &y 
mit  tout  en  pièces.  Il  découvrît  prcfque  tou- 
te ma  chambre  dans  lapenfée^que  j'y  avoîs 
caché  beaucoup  4e  chofes.  Ileinportacequî 
me  reftoit  de  vaîflèllie,  mes  coffres ,  &  mes- 
gros  meuble^,  &  enfin  tout  ce  que  ks  Turcs 
oc  moi  y  avoient  laiflë  pour  être  de  trop  peu 
et  prix  a  trop  pcfant  :  il  vînt  de  nuit  comme 
j'ai  dît.  Ce  Tigre  n'ayant  point  de  lumière, 
£ût  du  feu  de  mes  papiers  &  de  mes  livres, 
*pr es  «n  avoir  arraché  le»  couvertures  parce 
qu'eltesétoient  dorées  &  armoriées.Gar  j'avoîs 
feit  relier  fort  curieufcment  mes  meilleurs  If- 
Vies  en  partant  de  Paris':  il  n'enreftapasun. 
*IiC  30.  aumatinj'apfîsccfeccagementavec 
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ttie  douleur:  qûet.  je  ae  puis  exprimer. .  Le 
foir  un  GhlaouxT.urc  vint  à  la  Eortercûè  où  : 
j'^oiSy.&  fit  Avoir  qu'il  vcnoit  de  la^partda . 
Padia. .  S^atar  .(  j'aî  dit  qûex'étoit  le  nom 
èi  Gentilhomme  à  qui  elk.apparteaoit)  for* 
tit  dehors  ppur  recevoir  fon  meflàge.  Il  por- 
toit  que  le  Lieutenant  du  Pajdia^iitoit  de- 
vant la  Fortereflè  deRuchs  s'étonnoit ,  4e  ce 
qu'il  ne  venoît  point  fe  foûmettrc  à  lui  &  lui . 
rendre  rfaommage^  .puifque  la  Mingrdie  ^>- 
partoioit  au  Grand  Seigneur  :  .que  le  Pacha 
avoit  ordonné  .d'en  bien  ufer  avec  ceux  qui  iê 
jpindroient  aux  Turcs ,  mais  de  traiter  en  eor 
nemis.  ceux  qui irefuferoâem:  de  le. faire:  que^ 
sHl  vouloîtfauverfes  biens,  fa  vie  ^  fonChâ** 
tcau  &  tout  ce  quilétoit  dedans^  il  eût  à  al- 
ler recevoir  promptraient  [les  ordres  du  P^  -. 
cha..  Sabatar  fit  rîfponlè  qu'il  reconnoiflbit 
le  Pacha  pour  fon  .Sei^^eur ,  &  .que  de  cœur 
it  étoic  Turc,  &  non  Mingrelien^  qu'ilavoit . 
refoltt  d'aller  trouver  le  Pacha,  dès  qù!îl  avoît 
^ns  qu'il  devoît venir,  .qu'à prêtent  qu'il en- 
tendoit  que  fon  Lieutenant  étbit  à  Ruchs, 
il  iroit  le  lendemain  matia.  recevoir  X<ss  or-^ 
dres*. 

Le^^x:  ce  Gentiliibmme  avec  trente  hom* 
ixaes  ^rmtz  alla  trouver  le  LieutenaDt  du  Pa^ 
cha,  il  lui  porta  un  préfent  de  quatre  efclar 
ires,  d'une  taflè  d'argent,  de  quantité  de  foye, 
4e  cire  &  de  rafraichifremens:  .11  arriva  le 
&ir ^u  camp,  il  y  trouva plufieursSetgneviFs 
Àc  Mingreiie,  qui  comme  lui  s'ét<3ient  venus 
rendre  de, peur  d'être  affiégei ,  &  de  voir  le 
âccagement  tant  de  leurs  Châteaux  fque  de 
ieurs  terres.  Le  Lieutenant  du  Pacha  lui  dit 
^e  Tordre  que  fon  Maitst  avoit  reçu  du 
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Grand  Seigneur  portoit  de  détruire  tous  leg^^ 
lieux  forts  de  Mingrelie,  maisrqué^  toutefois 
il  vouloit  bien  conferver  ceux  des  Sdgneurs  • 
ui  le  montreroient  obâïlkns.'  Que  le  Grand 
ieigneur  ôtoit  la  Principauté  à  Levan  qui  étoit 
à  Ruchs,  &  la  donnoit  au  jeun^  Prince  qui 
avoît  été  élevé  à  Acalxiké,- qu'il  falloît  qu'il 
lui  fit  ferment  de  fidélité^  qu'il  donnât  un  de 
fes  enfans  j>our  otage  de  fà  foi,  &  fitunpré- 
fènt  au  Pacha.  Le  préfent  que  Sabàtar  con- 
vint de  faire  fut  de  dix  jeunes  efclaves  d'un 
&  d'autre  fexe,  &  de  trois  cens  écu»  ou  en 
argent^  ou  en  foye^ 

Lic  premier  d'Oâobre  Sabatar  revint  ame- 
nant une  fauvegardc  du  Turc  pour  fon  Châ- 
teau, &  pour  toutes  fes  terres.  Il  fut  fur 
pied  toute  la  nuit  â  amaifer  le  préfent  qu'il 
devoit  porter.  Il  fit  favoir  à  tous  ceux  qvâ 
s'étoient  réfugiez  en  fa  Fortercffe  que  Ics^ 
Turcs  y  avoient  donné  fauvcgarde,^  moycflV 
nant  vingt  cinq  efclaves,  &8(X>.écus,  il  leva 
cela  fur  tous  les  gens  qui  s'y  étoient  retirez. 
De  chaque  famille  où  il  y  avoit  quatre  enfans 
il  en  prenoit  un ,.  c'étoit  le  plus  pitoyable 
fpeâaclcdu  monde,  de  voir  arracher  les  pau* 
^  -.es  enfansi  des  bray  de  leurs  meres^,  les  lier 
deux  i  deux^  &  les  mener  au  Turc.  Jefiis 
taxé  kxo.  écus. 

Sabatar  ne  porta  de  tout  cela jiu  Lieutenant 
du  Pacha  que  ce  qui  atoit  été  accordé  entr*- 
eux  :  il  s'apropria  Je  refte.  Ses  femmes,  fes 
enfans,  &  tout  le  Château,  jettércnt  bien  dos 
cris  lors  qu'ils  le  virent  partir  &  emmener 
fon  plus  jeune  fils.  Les  enfans  que  l'on 
donne  en  6tage  au  Turc  ne  font  pas  moins 
fesefclave$,ili  ne  fbrtelitjam^sdefe$aiains> 
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on  les  envoyé  d'ordinaire  à  Conftantînopte 
groiCr  la  multitude  des  jeunes  garçons  bien 
faits  qu'on  élève  dans^  le  ScrraîL  Le  Lieu- 
tenant du  Pachà  reçût  le  préfent  &  l'otage, 
&  retint  Sabatar  avec  lui.  Il  fomma  trois  fois 
le  Dadian  de  fe  rendre ,  ce  Prince  n'en  fit 
rien.  Sa  Forterefle  étoit  bien  gardée  par  des 
Suanes  que  fon  Vifîr  y  avoitenvjoyex,  &  qui 
en  étoient  plus  Maîtres  que  lui-même.  Le 
Vifîr  lui  mandok  tous  les  jours  détenir  bon, 
&  qu'il  étoit  prêt  d'aller  fondre  fur  l'ennemi. 
Enfin  les  Turcs  après  avwr  demeuré  quatre 
jours  devant  Ruchs ,  &  après  avoir  fait  plus 
de  deux  nulle  efclaves  &  beaucoup  de  hitin 
fc  retirèrent.  Ils  n'avoient  point  d'Artille- 
rie ,  c'eft  ce  qui  le>  eaipêcha  d'attaquer  la, 
place.  Ils  emmenèrent  tous  les  Seigneurs  de 
MingreUc  qui  étoient  venus  fc  rendre,  &qui 
avoîent  prê^té  ferment  au  nouveau  Prince. 
liC  Catholicos  étoit  de  ceux  quiavoient  prêté 
ferment ,  le  Pacha^  manda  qu'on  le  fit  Vifir 
du  nouveau  Prince,  &  qu'on  l'envoyât  en  fon 
Bom  au  Prince  des  Abcas  demander  ca  ma- 
liage  la  Princefle  &  fille. 

On  croyoit  que  H  venue  du  TurcenMîn- 
grclie  rétabliront  l'ordre ,  &  raméneroit  la  paix 
en  feifant  mettre  bas  les  armes..  Cela  n'arri- 
va point,  ils  vinrent,  ils  pillèrent  &  Us  mi- 
rent le  pays  en  plus  de  troubles  qu'il  n'étoit 
auparavant;  car  ils  le  dîvifcrent  en  deux  par- 
tis ,  dont  l'un  s'étoit  engagé  par  ferment  & 
par  otages  à  un  nouveau  Prince,,  &  Tautre 
demeuroit  attaché  à  l'obéïfTance  de  l'ancien. 
Cette  pwtialité  mettoit  à  chacun  les  arn^s  i 
la  main.  Voyant  les  cbofes  en  ce  mîférable 
état,  il  éloignées  d'accomnjpden^nt,  je  pris 
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H  réfblution  de  pafTer  en  Géorgie  de  quelque 
manière  ,  &  à  quelque  rifque  que  ce  prêtre. 
J*cn  courois  tant  tous  les  jours  en  Mtngrclie^ 

S  le  je  ne  doutois  point  quejen*enfufRbicn- 
t  accablé..  Levanmenaçoît  d'engloutir  les- 
Châteaux ,  les  biens  &les  terres  des  Seigneurs , 

3ui  avoient  été  rendre  obéïflknce  aux  Turcs* 
abatar  étoit  encore  avec  eux,  &s  fils  qui 
commandaient  dans  fbn  Château  étoient  les 
plus  grands  aflàflfins  du  monde,  &des  fripons 
achevez.  Je  periflbis  tous  les  joursd'àngoiflc 
&  de  difette. .  C'étoît  une  affaire  que  d'acheter 
une  poignée  de  grain  &  une  livre  de  tiande,. 
j-efluyoïs  dans  mon  four  toutes  les  injures  du 
tems  comme  en  rafe  campagne.  Ledefefpoir 
de  mes  valets  m^àceabloit ,  enfin  je  me  îcur 
toîs  mourir.  Cela  me  porta  à  tout  haxarder 
pour  me  tirer  de  Mingrelîe,  tandis  que  j'^ 
vois  encore  aflèz  de  force  pour  le  faire.  Je  fis 
chercher  par  tout  des  guides  y  je  promis,  je 
conjurai,  je  donnai,  rien  ne  mefervit,  per*- 
fbnne  ne  me  voulut  conduire.  Des  armées- 
occupoicnt,  difbît-on,  tous  les  pelages  d'I- 
mirette,  pays  entre  la  Mîngrelic  &  la  Gec»^ 
gic  par  où  il  falloit  de  néceffité  paflèr;  que 
c'étoit  être  fou  que  de  s'y  préfentcr ,  &r qu'il 
étoit  affuré  qu'on  y  fercMt  fait  efclave.  Voilà 
toutes  les  réponfes  qu'on  me  dounoit.  Je 
propofois  de  faipe  le  tourouparlcnKmtCau- 
cafe;  ou  par  le  bord  de  la  mer,  aucun  neme 
vouloir  conduire. 

C'eft  une  chofe  incroyable  combien  les 
Mîngrelicns  ont  peur  de  mourir  ou  de  fe  per- 
dre;, il  n'y  a  point  de  rééompenfe  qui  les 
puifle  porter  à  courre  un  danger  connu  qucl- 
^.  petit  ^'ilibit.  ^nfin  je  fus  réduit  à 
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furcndrc  la  voyc  de  la  mer  &  de  la  Turquie, 
G*cft-à-dîrc,  à  faire  un  tour  de feptante  lieues. 
Je  vins  à  Anarghie,  vîlhige,  &. petit  port,, 
dont  j'ai  parlé.  J'y  trouvai  une  Felouque  de 
Turcs,  je  la  frétai  pour  Gonîé.  Dès  que  j'eus 
donné  les  arrhes  je  retournai  à  lamaifondes 
Théatins  &  au  Château  deSabatar ,  pour  me 
préparer  ^u  voyage. . 

L/c  lo.  Novembre  aflc^  matin  je  partis  de 
ce  Chftteau  étant  convenu  avec  mon  Cama- 
rade des  voycs  que  je  tîendroîs  pour  le  tirer 
de.Mingrclie ,  s'il  pWfoît  à  Dieu  de  me  don- 
ner un  heureux*  voyage..  J'emportai  avec  moi' 
cent  mille  livres  en  pierreries,  &  huit  cens, 
pîftoles  en  or,  avec  le  peu  dehardesquim'é- 
toit  refté.  Les  pierreries  étoîent  enfermées 
dans  une  felle  faite  exfn-ès  pour  cacher  des  bi- 
joux, &  dans  un  oreiller.  Je  pris  un  valet 
pour  m'accompagner ,  celui-là  même  que  j 'a- 
vois  racheté  d'eiclavagec.  Cétoit  un  fripon, 
caché,  untraitre  dont  la  méchanceté  ne  m'é- 
toît  pas  bien  connue..  On  ne  me  confeilloit 
pas  de  l'enMnener  crainte  d*avanîe  &  de  quel- 
que méchant  touryqu*fl  avoit  tout  raîrdemer 
jouer..  Je  n'étpis  pas  moi-même  bien  réfolu 
à  m'en, charger,  maïs  la  fortune  vouloit  que. 
je  le  priffe ,  &  je  ne  pfe  l'émpécher.  Les 
raîfons  qui  me  portèrent  à  l'emmener  plutôt 
qu'un  autre,,  c'eft  qtfîl  fôufFroit  fon  mal  en 
defrfperé  &  en  forieux,  &  que  jecraignoîs 

Î[ue  le  defcfpoir  &  ryvroçnerie  ï  quoi  il  étoit 
ujet  ne  nous  fij:  découvrir  enMingrdîè.  Le 
?ere  2»mpi  Préfet  des  Théarins  m^àccompagna . 
comme  il  avoit  toujours  fait.  Le  Frà-eLaïc 
me  voulut^  conduire  à  Anarghie. .  Nous  mar- 
ehlfl^c$;à  pled:lc.Préfct  .&  mpi ,  parce  qu'on  ^ 
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ne  pât  trouver  qu*u»  cheval  de  loiiage^  qucP- 
qu*argcnt^qu*on  offrit  pour  en  avoir,  fur  le- 
quel je  mis  mes  bardes  &  mon  valet.-   Le 
Frère  Laïc  ^twt  à  cheval  y  il  pleuvoit  àvcrfc 
depuis  deux  jours  ^  le  Frerc  penfa  fe  noyer  à 
une  lieuë  du  Château  dans  un  foffé  large  & 
débordé,  où  fon  cheval  tomba  ,  &  dont  nous 
le  retirâmes  à  grand' peine  &  demi  mort.    ]fir 
ne  dirai  point  les  fatigues  que  >'eùs  ce  jour-là 
&  les  fuivans:  je  fus  obligé  d'aller  en  divers 
lieux  à  pied,  en  une  fation  de  pluye^  dans 
des  bois  pleins  d'ean&  de  fange,,  oùj'enavois 
d'ordinaire  par  deflus^ les  genoux  ;  je  dirai  feu- 
lement ,  qu'on  ne  peut  au  monde  avoir  plus 
de  peines  que  j'en  eus.    J'étois.  épuifé  ,  en 
vérité,,  il  ne  me  reftoit  que  le  courage  &  la- 
réfolutîon  de  tout  feir«  &  de  toutfouffrîr,. 
pour  fâuver  le  bien  qu'on  m'avoitconfié.  Le 
foîr  nous  arrivâmes  à  Anarghie  percez  de  pluyc: 
jufqu'aux  entrailles.:  Anarghie  eft  à  (ix  lieucfs  . 
du  Château  de  Sabatar. 

Le  il.  jedevoîs  m'embarquer^m^s  j'enfus^ 
empêché  par  une  nouvelle  qu'on  eut  que  des- 
Barques  de  Circafficns  &  d'Abcas  croifoient 
Cir  les  côtes  de  Minerelie-  Cela,  étoit  vrai ,, 
elles  avoient  enlevé  des  Barques  du  Pars,  & 
une  entr'autres  où  j'avoîs  intérêt.-  L'indici- 
ble ennui  que  ces  retardemens  me  caufoient 
ne  venoît  pas  tant  de  cequ'ils^ me  tenoient 
en  des  dangers  &  en  des  maux  continuels , 
que  de  ce  qu'ils  fembloient  me  menacer  de 
n'en  fortir  jamais.  ^ 

Le  19.  on  vint  donner  avis  auPere  Zampî 

Îue  le  jour  précédent,  de  nuit,  on  avoit  én- 
oncé la  porte  de  fon  EgHfe  ,  pris  ce  qui  y 
ûoit  ^,  ouvert  le  fcpulchre  qui  étoit  dedans. 
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A -emporté  tout  ce  qu'un  Perc  Théatîn  ,  de- 
meuré au  logis  pour  le  garder  comme  on  % 
dit,  avoit  enfermé  dans  ce  tombeau;  qu'on 
avoit  foui*  par  tout ,  &  qu'il  ne  reftoit  rien 
d'entier  que  la  muraille.  On  peut  croire  l'é- 
pouvante que  je  pris  à  cette  nouvelle ,  ayant 
ItifTé  plus  de  fept  mille  piftoles  enterrées  en 
cette  Églîfe.  Je  dépêchai  auffi-tôt  à  mon  Ca- 
marade. On  ne  le  trouva  point  ^u  Château , 
il  étoit  déjà  allé  à  la  maifbn  des  Théatins , 
pour  favoîr  quelle  pîrt  nous  devions  prendre 
i  la  mauvaîfe  avanture  laquelle  il  avoit  aprifc 
auffi-tôt  que  moi.  Il  m'écrivit ,  que  grâces 
à  Dieu,  Ton  n*avoit  point  touché  à  nôtre  ar- 
gent, &  qu'il  Tavoît  trouvé  au  même  état  où 
nous  l'avions  mis  en  terre.  Cette  nouvel- 
le me  releva  merveilleufement  le  courage , 
je  la  regardai  comme  une  nouvelft  marque 
de  raflutance  dont  le  Seigneur  me  favorî- 
foît ,  &  j'allai  encourager  les  Turcs  ,  qui 
m'avoient  loué  leur  Felouquç  ^  à  partir  ia-- 
ccflàmment. 

Le  27.  je  partis  d'Anarghîc.  Ma  Felou- 
que étoît  grande.  Il  y  avoît  prèsdevînfftper- 
fonnes,  la  moitié  efclaves,  &  le  refte  Turcs. 
Je  n'y  avois  laiffé  embarquer  tant  de  gens 
qu'afin  de  me  pouvoir  défendre  des  Corfmres 
qui  couroient  la  côte.  Après  une  heure  de 
Navigation,  nous  arrivâmes  à  la  Mer.  Le 
Langur^  que  nous  defcendîmes,  cft  rapide. 
On  le  defcend  très-vîte.  Mils  il  faut  l'avoir 
bien  pratiqué ,  quand  on  defcend  fur  ce  fleu- 
ve, avec  des  Barques  chargées,  parce  qu'il  y 
a  quantité  de  bas  fonds,  où  elles  s'enfablent. 
Je  demeurai  tout  le  jour  fur  le  bord  de  la  mer , 
te  Patf  OH  de  la  Chaloupe  m'en  pria,  il  atten- 
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doit  encore  deux  efclaves  qui  dévoient  arriver 

lur  le  foiiu 

Pendant  que  je  demeurai  à  Anarghie  je 
fus  invité  à  deux  baptêmes^  j'y  fus  pourvoir 
la  manière  dont  les  Mingreliens  l'admi- 
niftroient.  Je  trouvai  que  le  Pcre  Zampi  IV 
voit  décrite  affeï  juftement  dans  fa  Relation. 
La  voici  comme  je  la  vis  che2  un  voiiin  du 
logis  où  je  demeurois.  Il  envoya  quérir  le 
Prêtre  fur  les  dix  heures  du  matin.  Auffi-tôt 
qu'il  fut  arrivé^  il  cntr#  dans  la  cabane  où 
Von  garde  le  vin ,  il  s'affit  fur  un  banc,  & 
fans  autre  habit  que  le  lien  ordinaire, il fe mit 
à  lire  dans  un  livre  à  demi  déchiré ,  gros  com- 
me un  Nouveau  Teftament  in  8°.  L'enfant 
n'étoit  pas  encore  devant  lui  quand  il  com- 
mença la  leâure.  Le  Père  ,  &  le  Parrain,, 
ramenèrent  au  bout  d'un  quart  d'heure.  G'é- 
toît  un  petit  garçon  de  cinq  ans.  Le  Parrain 
apporta  une  petite  bougie  &  trois  grains  d'en- 
cens<  Il  alluma  la  bougie,  &  l'attacha  à  la 
porte  de  la  cabane  ,  &  elle  fut  brûlée  avant 
<iue  Tenfant  fût  baptifé.  On  n'en  ralluma 
point  d'autre.  Les  trois  grains  d'encens  fa- 
rent  mis  fur  un  peu  de  téu  ,  &  confumeît- 
XéC  Prêtre  durant  cela  étpit  oçcupéàfaleâu- 
re,  il  la  faifoît  vite  &  bas  avec  fort  peu  d'ap- 
plication^ c^  il  parloit  à  tous  venans  qui  lui 
demandoient  quelque  chofe.  Le  Père ,  &  le 
Parr^n ,  alloient  &  venoient  durant  tout  ce 
tems^  &  l'enfani  auili  qui  ne faifoit  que  man- 
ger. Après  une  grande  heure  deleâure,  oa 
apréta  un  baquet  plein  d'eau  tiède.  Le  Prêtre 
verfa  dedans  une  petite  cueîUerée  d'huile  de 
noix,  &  dit  au  Parrain  de  deshabiller  l'wifant. 
Quand  cela  fut  fait,  on  le  mittoutnuddans 
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te  baquet.  Il  y  étoit  debout  fur  fts' pieds.  Le 
Parrain  le  lava  d*cau  par  tout  le  corps.  Quand 
il  l'eut  bien  lavé,  le  Prêtre  tira-d*unebburfe 
de  cuir,  qu'il  avoit  pendue  à  la  ceinture  ,  la 
groffeur  d'un  pois  de  m^ronc.  J'ai  déjà  dît 
qii'on  appelle  ainfi  l'huile  d'onâion.  Il  le 
donna  au  Parrain,  «&  il  en  oignit  l'enfant  en 
prefque  tous  les  endroits  du  corps.  Au  fom- 
met  de  la  tête,  aux  oreilles ,  au  front ,  au 
ne^ ,  aux  joués ,  au  menton ,  aux  épaules ,  aux 
coudes,  au  dos,  au  ventre,  aux  genoux,  & 
aux  'pieds.  Le  Prêtre  lifoit  toujours  cepen- 
dant, &  fa  leâure  ne  finit  que  lors  que  le 
Parrain  r'habilla  Penfant.  Dès  qu'il  fut  ha- 
billé, le  Père  apporta  du  pain,  du  vin,  &un 
morceau  de  cochon  bouilli.  Il  lui  en  donna 
à  manger,  puis  il  en  prefenta  au  Parrain ,  au 
Prêtre,  aux  învîrex,  &  à  tout  le  logis.  Cela* 
fait  chacun  alla  fe  mettre  à  table  ,  d'où  il 
if  y  eût  prefque  perfonne  qui  ne  foirtit  y-' 
vre. 

J'aî  vu  auffi  célébrer  la  Meffe  en  ce  mtmc 
lîcu.  Elle  fe  célèbre  avec  la  m8me  inappîî-' 
espion ,  &  la  niémeîrréverencc ,  &  tout  com- 
me on  l'a  dit  au  Traité  de  la  Religion  des* 
Mîngreliens.  Il  m'arrrva  un  jour  d'en  voir 
une  plaifamment  interrofhpuc.  J'allois  avec 
un  T héatîn  au  Château  de  *  nôtre  retraite; 
Nous  pafftmcs  devant  uneEglife.  On  y  dî- 
foît  la  Meflè.  Le  Prêtre  qui  la  célébroit  en- 
tendit que  nous  demandions  le  chemin  à  des 
gcns-tqui  étoicnt  fur  la  porte.  Attendez^ 
nous  cria-t-il  de  l'Autel ,  je  nCen  vais  vous  le 
montrer.  Un  moment  après  il  vint  à  la  por- 
te, en  recitant  fa  Meflc  entre  les. dents;  & 
après  ^oir  demandé  d'où  ncms  venions ,  & 
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où  nous  voulions  aller,  il  nous  montra  le 
chemin ,  &  s'en  retourna  à  l'Autel. 

Le  28.  de  fort  bon  matin  nous-nous  mîmes 
en  mer.  Le  tcms  étoit  clair  &  feraîn.  Nous 
découvrîmes  les  hautes  .terres  de  Trebifonde 
d'un  côté ,  &  celles  des  Abcas  de  l'autre  ;  & 
affez  facilement,  parce  que  la  Mer  noîr€ 
commençant  à  tourner  des  côtes  des  Abcas , 
Anarghic  fe  trouve  affei  avant  dans  le  cercle 
qu'elle  forme  de  ces  côtes-là  à  Trebifonde. 

La  Mer  noire  a  environ 200. lieues dclon- 
gueur,  tirant  Eft  &  Oueft  jufte;  ce  qu!  ne 
fait  pas  la  moitié  tant  d'étendue  o^lhrodote 
lui  en  aflîgne.  Car  voici  comme  il  en  donne 
la  mefure.  Il  y  a.y  dit-il,  depuis  Pemhouchu^ 
re  du  Pont'Euxin^  jufqu^au  Phafe  ^  fui  eft  là 
flus  grande  longueur  de  cette  Mer ,  neuf  jours 
(sf  huit  nuits  de  navigation  ;  c^ eft- à-dire  onze  mil- 
le cent  Jiades^  Cela  fait  quatre  cens  foixante 
deux  lieues  ,  de  quinze  au  degré  afironomi* 
que.  Je  ne  fai  comment  excufer  cet  Auteur 
d'un  fi  terrible  mécompte,  iTceii'eft  en  fup- 
pofknt  que  fes  mefures  foient  prifes  terre  i 
terre,  comme  on  parle,  fur  la.Mer  méditer- 
ranée,  comme  c'étoit  la  coutume  des  An- 
ciens de  naviguer.  Ils  n'ofoient  s'éloigner  de 
terre  jufqtfà  la  perdre  de  vue,  de  peur  de  s'é- 
garer &  défaire  ûaufrage.  Or  à  compter  de  cet- 
te manière ,  la  longueur  du  Pont-Euxin ,  de- 
puis le  fleuve  du  Danube  jufqu'à  celui  de  Pha- 
fe ,  qui  en  marquent  les  deux  bouts ,  il  y  a 
bien  le  double  d'efpace  ,  ou  de  navigation. 
Les  Géographies  des  Arabes  fè  méprennent 
auflî  beaucoup  à  la  longueur  de  cette  Mer, 
en  la  marquant  de  1 200.  milles.  Sa  plus  gran- 
de largeur  eft  Nord  &  Sud  du  Bofphore  avec 
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aC'Borifthcne  environ  trois  dcerex.    Cet  en- 
droit eft  le  bout  occidental  de  la  mer.    La 
ELrtîe  oppoféc  n*cft  pas  la  moitié  fi  large. 
'eau  de  cette  mer  m'a  paru  moins  claire^ 
moins  verte,  &  moins  Ciléc  que  l'eau  de  l'O- 
céan ,  ce  qui  vient,  je  croi ,  des  grands  fleuves^ 
qui  s'y  déchargent,  &  de  ce  qu'elle  eft  reffer- 
rée  en  elle-même  conwne  dans  un  cû  de  fac^ 
de  manière  qu'on  la  nommeroit  mieux  un  lac 
qu'une  pier.;  de  même  que  la  mer  Caipien- 
ne  ,  avec  qui  elle  a  auffi  cela  de  commun  que 
toutes  deux  n'ont  point  d'Ifles  ,  &  qu'elles 
font  toutes  deux  fort  orageufes.    Il  ne  faut 
donc  point  chercher  dans  la  couleur  des  eaux 
de  la  Mer  noire  la  raifonde  fk  dénomination, 
puis  qu'elles  font  plus  blanches  au  contraire 
que  celles  des  autres  mers.    On  l'a  ainfi  de- 
nonunée  à  caufe  du  danger  que  l'on  court  i 
naviger  defliis,  les  ten^êtes  y  étant  plus  or<^ 
dinaires,  &  plus  forieufes  qu'ailiers.   Dans 
le  même  fenis  que  les  Aràbeç  ont  nommé  le 
détroit  qu'il  faut  furmontcr  pour-entrer  dans 
la  Mer  rou^ ,  Babebnandeb ,  c'eft-  à-dire ,  Por»- 
U  fimejie  :  Forte  de  mathêur ,  i  caufe  des  fire- 
quens  naufrages  qui  y  arrivent.  L^-Mer  noi^ 
re  portoitprcmicrcmcnt  le  nom  à\Afekenasj 
du  petit-fils  de  Japbep^  mais  les  Grecs  cban- 

Ïerent  ce  nom  en  celui  à!Euxin  ,  ou  Panh- 
Zn^in^  terme  qui  lignifie  intraitable^  £sf  ^ui 
ne  fomffre  perfonne  ,  à  caufe  des  fréquentes  A 
furîeufes  tempêtes  qu'il  y  a  fur  cette  Mer, 
comme  je  l'ai  obfervé.  Les  Turcs  pour  la 
mém^raîfon la  nomment  CaraBen^^  c'eft-» 
àr dire ,  Merfurieufe.  Cura ,  ^ui  en  Turc  fignî- 
fie  proprement  9«»r,  fignifiant  auffi  dangereux ^ 
^nrie^x .  effroyable  i  &  fcrvant  ordinairement 
^    Jmell/  D  d'é- 


dby  Google 


74  VOYAGE  DE  PARIS 
d'épîthete  çn  cette  langue  aux  forêts  épaîflcs, 
aux  fleuves  rapides,  &  aux  montagnes  alpres 
fy,  élevées.  Aînfi  il  y  a  beaucoup  de  fleuves 
qu'ils  appellent  cara-fm  y  eau  notre  ,  pour 
dire  que  ces  fleuves,  font  fiijets  à  des  débor- 
démens,  &  qu'ils  cau£ént  beaucoup  de  dom* 
mage  en  fe  débordant.  Ce  qui  fait  que  la  vio- 
lence des  tempêtes  eft  plus  grande  &  plus  dan« 
gereu&  fur  cette  Mer  que  fur  les  autres,  c'eft 
premièrement ,  que  fes  eaux  n'ont  qu'un  lit 
étroit,  &  n'ont  point  d'iiTuc.  L'ouverture4tt 
Bofphore  ne  fe  devant  compter  pour  rien  ext 
ce  raifonnement ,  tant  elle  eft  étroite.  Quand 
donc  les  eaux  font  émues  par  la  tempête ,  ne 
trouvant  point  à  s'écouler,  &  étant  repouf- 
fifes  ,  elles  s'élèvent  haut  &  en  tourbillon  y 
battant  un  navire  de  tous  côtex  d'une  vitefTe 
'  &  d'une  force  infiipportable.  Secondement, 
G^eft  que  cette  mer  n'a  que  des  rades  dont  la 
plupart  ne  (bat  point  abriées ,  &  où^l'on  eft 
plus  mal  qu'en  pleine  mer.  J'^o^e  au  fujet 
du  nom  de  Cars  dcMgtùs ,  que  les  Turcs  don- 
nent à  cette  Mer,  que  c'cft  le  mèoit  qu'elle 
a  en  Grec  MaurotJbalM^a,  &  ainii  ils  apMllent 
Ak  denguis^  Mer  blanche.^  la  Profontiae ,  que 
les-Grecs  appellent  Afprothalaffa.  Les  Arabes 
appellent  la  Mer  Euxîpe  Batar  Bontûs^  Mtr 
de  Pimt.  »  s 

Toute  la  Mer  noire  eft  fous  la  domination 
du  Grand  Seigneur ,  on  n'y  navîge  que  par  fa 
permiffion,  &  on  y  eft  ainfi  en  fureté  des  Cor- 
ikires  ,  qui  font ,  à  mon  avis,  le  plus  grand 
danger  de  la  mer. 

Le  vent  nous  ayant  été  contraire  tout  le 
jour,  nous  ne  fîmes  que  i8.  milles.  Nous 
4Dtrâmes.  fur  le  foir  en  nn  fleuve  nommé 
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Kelmhel  II  eft  plus  profond ,  &  il  eft  prcfquc 
auflî  large  que  le  Langur^  mais  il  n'eft  pas  iî 
rapide. 

Le  29.  deux  heures  avant  le  jour  ,  nous 
partîmes  à  la  clarté  de  la  Lune ,  nous  arrivâ- 
mes à  midi  au  fleuve  Phafe  ,  &  nous  le  re- 
montâmes environ  un  mille,  jufques  à  des 
maifons ,  où  le  Patron  de  la  Felouque  vou- 
loir fe  débarquer  avec  quelques  marchandi- 
fes. 

Le  fleuve  de  Phafe ^  que  Ton  tient  être  le 
Piffiffj  un  des  quatre  grands  fleuves  du  Pa- 
radis terreftre,  a  fafource  dans  le  mont  Cau- 
cafc.  Les  Turcs  rappellent  Fachs.  Les  gens 
du  pais  le  nomment  Riofu ,  conyne  je  l'ai 
obfervé.  Procape  s'eft  mépris  à  cette  double 
dénomination ,  &  il  a  crû  que  c*étoîent  *deux 
ieuves  diflferens ,  au  lieu  que  ce  n'en  eft  qu'un. 
Je  l'ai  vu  à  Cotatis.  Il  court  là  rapidement 
dans  un  lit  étroit ,  &  fouvcnt  il  y  eft  fi  bas , 
qu'on  le  pafle  à  gué.  Son  lîf ,  à  l'endroit  où 
il  fe  décharge  dans  la  mer,  qui  eft  éloigné  de 
quatre-vingts  dix  milles  de  Cotatis,  a  un  mille 
&  demi  de  largeur ,  à;  de  foiid ,  plus  de  foixan- 
te  brafles.  rluficurs  petits  fleuves  qui  fe  dé- 
chargent dedans  le  grofiîflfent  à  ce  point-là. 
Il  court  d'Orient  en  Occident.  L'eau  en  eft 
fort  bonne  à  boire ,  quoi  qu'elle  foît  trouble , 
épaiffe  &  de  couleur  de  plomb.  Arian  dit  que 
c'eft  à  caufe  de  la  terre  qui  y'  eft  mêlée.  Il 
dit  encore ,  &  d'autres  Auteurs  le  dîfent  aufl[î , 
que  tous  les  navires  ftîfoient  ea;u  au  Phafe  fur 
l'opinion  que  l'eau  de  ce  fleuve  étoît  facrée , 
ou  parce  que  c'eft  la  meilleure  eau  du  mon- 
de. Qp  fleuve  a,  à  fon  embouchure,  plufieurs 
petites  Iflcs,  qui  paroijflcnt  fort  délicieufes, 
D  2  étant 
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étant  toutes  couvertes  de  boîs,  &  divers  Hlet^ 
jen  remontant  ;  ce  qui  en  rend  la  navigation 
comme  împofCble  aux  grands  Vaiflèaux ,  qui 
font  obligex  de  s'arrêter  à  trois  ou  quatre  nul- 
les de  Tembouchure.  Sur  laplus  grande  de  ces 
Ifles ,  on  voit  du  côté  d'Occident  les  ruïnes 
d'une  Fortereffe  que  les  Turcs  ont  bâtie.  Ce 
fut  le  Sultan  Murât  qui  la  fit  conftruire  l'an 
i.5'78.  ou,  pour  mieux  dire,  le Géneraliflime 
de  fes  armées,  nommé Muftafa,  du  temsdes 
grandes  guerres  entre  Ics^urcs  &  les  Per- 
fans.  Xkt  Empereur  Turc  avoit  entrepris  de 
conquérir  les  côtes  Septentrionales  &  Orien- 
tales de  Ja  Mer  noire.    Son  eatreprife  n'alla 
pas  au  gré  de  fes  deflfeins,.    Il  fit  remonter  le 
Phafe  à  fes  Galères.  Le  Roi  d'Imitette  avoit 
dreflS  de  grofTcs  embufcades  au  lieu  où  le 
jSeuvje  eft  le  plus  étroit.  Les  Galères  de  Mu- 
rat  y  furent  défaîtes  ;  une  coula  à  fond ,  &  les 
autres  prirent  la  fuite.  La  Forterefle  du  Pha- 
fe fut  prîfe  l'an  1640.  par  l'armée  d'Imirette, 
froffie  de  celles  des  Princes  de  Mingrelie  & 
e  GiurieL    On  Ta  rafée  ;  il  y  aVoit  dedans 
25-.  pièces  de  cafion.    Le  JRoi  les  fit  mener  à 
fon  Château  de  Cotatis ,  où  elles  font  au- 
jourdhui.,  ayant  ainfi  repàffé  entre  les  mains 
des  Turcs  lors  qu'ils  prirent  le  Château.  J'aî 
fait  le  tour  de  l'Ifle  de  Phafe  pour  tâcher  d'v 
découvrir  ces  relies  du  Temple  de  Rea ,  qu'y/'- 
ria». dit  qu'on  y  voyoit  de  fon  tems.   je  n'en 
ai  trouvé  aucun  veftige.   Cependant  les  Hîfto- 
riens  aflîirent  qu'il  étoit  encore  en  fon  entier 
dans  le  bas  Empire.,  .&  qu'il  avoit  été  confa- 
cré  au  culte  de  Jefus-Chrift  du  tems  de  l'Em- 
pereur Zenon.    J'en  cherchai  auffi  d^  cette 
grande  ville  nommée  Sehjlc  ,  que  les  Géo- 
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gî^phes  ont  placée  à  rembouchure  duPhafe^ 
mais  il  faut  q^ie  les  rumes  même  de  cette  vîl-' 
le  fe  foient  perdues  ,  opmme  celles  de  Col- 
chos  ;  car  je  n'en  apeî^ûsrîen.-  Tout  ce  que 
je  remarquai  là,  de  conforme  à  ceque  les  An- 
ciens ont  écrit  de  cet  endroit  de  la  Mer  noi- 
re ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  de  Faifans.  Et 
qu'ils  font  plus  gros,  aJujbeaux,  &d'ungoût 
jplus  exquis,  qu^en  autun  endroit  du  monde,' 
à  ce  qu'il  me  fembla.  Il  y  a  des  Auteurs  & 
cntr'autres  Martial^  qui  difent  que  les  Argo- 
nautes apor^érent  de  ces  oifeaux  en  Grèce 
qu'ion  n'y  avoît  jamais  vus  avmaravîuit  ^  & 
qu'on  leur  donna  le  nom  de  Faifans ,  parce 
qu'on  les  avoit  pris  fur  les  bords  du  Phafe. 
Gc  fleuve  fepare  la  Mingrelîe  de  la  Princi- 
pauté de  Guriel,  &  du  petit  Royaume  d'Imî- 
rettc.  Anarghie  n'en  eft  éloignée  que  de  36; 
milles,  La  côte^  eft-  par  tout  un  terrain  bas  y. 
lablonneux  ,  chargé' de  bois"  fi'éi>ais  ,  que  la 
vue  a  peine  de  découvrir  ^  fix  pas  dedans. 

Le  foir,,je  fis  mettre  en  mer  avec  un  vent- 
tout-à-fait  favorable.  A  minuit  news  paffâ- 
Hies  devant,  un  port  qu'on  appelle  Cofolette,- 
U  appartient  au  Prince  de  Guriel. 

^  Le  30.  après  midi ,  nous  arrivâmes  à  Go- 
nîé.  Du  Phafe  là ,  *il  y  a "40.  milles.  Toute 
cette  côte  font  des  terres  extrêmement  hau- 
tes ;  &  des  rochers  les  uns  couverts  de  bois, 
les  autres  nuds.  Elle  appartient  au  Prince  de 
Guriel ,  dont  le  païs  s'étend  jufqu'à  un  fleu- 
ve qui  n'cft  qu'à  demi  mille  de  Gonîé. 

GoM^^  que  Calciondyle  liommQ  Gorea^  efl: 
un  grand  Château quarré,  bâti  de  pierres  du- 
res &  brutes ,  d'une  mafle  extraordinaire.  Il 
eft^fitué  au  bord  de  la  mer  fur  un  fonds  fa- 
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blonncux.  Il  n'a  ni  foflez  nî  Fortifications. 
Ce  ne  font  que  quatre  muraille» ,  avec  deux 
portes  ;  l'une  à  l'Orient ,  qui  donne  fur  la 
mer ,  &  l'autre  au  Septentrion.  Je  n'-y  ai  vu 
que  deux  pièces  de  canon.  Des  Janiflaîresen 
affe^  petit  nombre  le  gardent.  Il  y  a  dedans 
trente  maifons,  ou  environ,  petites,  bafles, 
affex  incommodes,  &ôiîtes  de  planches.  Dc- 
'hors,  tout  proche,  eft  un  village  aui  a  autant 
de  maiibns.  Prefquc  tous  les  haoîtans  font 
mariniers;  &,  fi  l'on  en  croit  lesgensdupaïs, 
c'eft  ce  qui  a  fait  donner  à  cctt«  contrée  le 
nom  de  LazJ^  laz  en  Turc  voulant  dire  pro- 
prement un  homme  de  mer^  &  dans  le  langage 
figuré,  uneperfofme  rude^  g^^Jfi^^  ôcfauvage. 
Mais  pour  moi  je  fuis  d'avis  que  le  nom  de 
Laziy  que  ce  peuple  porte,  ne  vient  point  de 
la  langue  Turquefque  ;  niais  que  c'eft  leur 
ancien  nom.  On  les  appelloît  autrefois  Lor^ 
tiens  ^  &  leur  PaïsA»  LazifMe,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Hiftoîres  Grecques,  &  par- 
ticulièrement dans  celle  de  Procofe  ,  de  la 
guerre  contre  les  Perfes  ,  où  il  en  fait  fou- 
reut  mention ,  &  qui  marque  fi  bien  leur 
Païs  au  même  endroit  où  eft  Gmié^  que  Ton 
n'en  fauroit  douter.  Agathtas  le  reprefentc 
confiderable  &  puiflànt  par  la  multitude  des 
honmies ,  l'abondance  des  rîdieflès ,  la  fitua- 
tion  commode  pour  recevoir  de  toutes  parts 
les  munitions  néceflàircs.  Il  dit  encore  que 
depuis  la  fréquentation  des  Romains  cher  les 
Laïiens ,  on  y  avoît  admiré  l'bbfervatiori  de 
la  Juftîce  &  la  Polîteflfe  des  mœurs.  Mais 
tout  cela  a  changé  entièrement  de  face  depuis 
les  conquêtes  des  Turcs.  Au  refte,  les  La-- 
^ens  d'aujourdhui  font  la  plupart  Mahome- 
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tans.  Il  cft  vrai  qut  les  Cbrétieijts  de  Géorgie 
&  d'Arménie  fréquentent  fort  leur  pais ,  mais 
ils  ne  s'y.  arrêtent  pas  non  plus  que  les  TrcW- 
fontains,qui  font  les  plus  proches  voifinsdes 
La&iens. 

Il  y  a  à  Gonié  une  Doiîanne  ,  qui  a  la  ré- 
patation  d'être  très-rude.    Elle  ne  l'eft  pas 
tant  néanmoins  qu'on  me  le  faifoît  appréhen- 
der. Les  gens  dupais  y  ont  un  aflèx  bon  par- 
ti ;  ums  véritablement  c*eft  un  coupe^gorge 
pour  Jes  Europcans.   On  n'a  là  aucune  con- 
fiJération ,  ni  pour  la  qualité  des  porfbnnes, 
ni  pour  les  Paffqports  du  Grand  Seigneur^ 
n:  pour  les  appuis  qu'on  peut  avoir  à  la  Por- 
te.   On  prétaidroit  en  vain  tirer  des  fecours 
^  tout  cela.  Ceux  qui  commandent  en  cette 
«trémté  de  l'Eirçrire,  fe  croyant  fi  éloigner 
du  Grand  Seigneur,  que  ùl  main  ne  fàuroit 
atteindre  j  ufqu'à  eux. 

Dès  que  nôtre  Felouque  eut  pris  terre, 
fïîon  valet  s'y  précipita  areec  un  emportement 
de  joye  tout-à-fait  extravagant.  Il  levoit  les 
yeux  au  ciel,  il  baifbit  la  terre,  il  faifoit  mil«- 
ie  imprécations  fur  la  Mingrelie  ,  &  mille 
vœux  pour  le  païs  des  Turcs.  Un  moment 
ipràs  il  entradans  le  Château,  me  laiiEint  là^ 
(kms  untems  où  j'avois  plusbefoinde  lui  que 
jamais.  J'eus  lieu  de  croire  qu'il  alla  dire  ce 
qu'il  s'imaginoît  que  j'étoîs  ;  car  lors  que  le 
Doiianier  &  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
vinrent  pour  vifite&£e  qu'on  débarquoit  de  la 
Felouque ,  &  en  prendre  les  droits  ;  ils  me 
firent  d'abord  connoître  qu'ils  lavoient  que 
j'étoisEuropean,  les  malheurs  que  je^uMiois 
m'être  arrive*  en  Mingrelie ,  &  le  defièin  que 
j'avois  de  pdier  à  Acalziké.  Cela  me  fuq>rit 
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extrémementr;  &  je  yîs  bien  que  jîétoîs  tndiK, 
Je  ne  me  troublai  point  pourtant,  &  Dieu  me 
fit  la  grâce  d'aVoîr  refprit  prefent.  J'étais 
bien  fur  que  mon  valet  ne  favoit  point 
diftinâerncnt  qui  j'étois.  Je  Tavois  pris  à 
Conftantinople  ,  il  avoit  vu  que  je  freguca- 
tois  particulièrement  les  Ambaffadeurs  &  hs 
Miniftrcs  Europeans ,  que  j'en  étois  honora- 
blement traité  :  &  que  le  refte  du  tems  je  ne 
faifois  que  lire  &  écrire.  Il  devoit  s'être  pcri- 
^adé  que  j'étois  un  voyageur  curieux.  Je 
J'avoîs  inftruit  à  dire  aux  Turcs  que  j'étois 
Marchand  ,  &  qu'étant  venu  enMingrclie  h 
dcflein  d'acheter  des  oîfeaux  de  proyc  poir 
l'Europe  ,  les  gens  du  païs  m'avoicnt  tott 
volé ,  &  que  j*allois  demander  juftice  au  P*- 
cha  d'Acaliiké.  Je  me  tins  ferme  fiir  cette 
avance  ,  parce  que  je  ne  fav^s  pas  d'autre 
meilleur  déguifement ,  &  que  je  ne  vouloî; 
pas  en  le  changeant  témoigner  à  mon  valet 
que  je  m'aperçuffe  de  fa  trahîfon,  ni  mêmt 
que  je  m'en  deffiaffe  feulement.  Le  Doiit* 
nier  me  fit  pluficurs  qucftîons..  J^y  fatisfs 
^ffèi  bien.  Il  commanda  qu'on  viâtât  mes. 
hardes ,  on  n'y  trouva  rien.  Il  y  avoit  entr'au- 
trcs  une  felle  de  cheval  avec  une  niche  fon$ 
le  pomeau  ,  faite  pour  cacher  quelque  chofo 
de  précieux.  Elle  étoit  pleine  &  Deioit  beau- 
coup* Ce  poids  la  rendoit  fufpcae,  d'autant 
plus  que  lesfelles  à  laTurque  font  fort  légè- 
res. Les  Gardes  la  manièrent  &  la  tâtercnt 
de  tous  cotez  ;  mais  n'y  ftntant  rien  que  du 
crin ,  &  de  la  bourre  ^  ils  la  laifférent. 

J)es  huit  cens  pîftolesdontje  m'étois  char- 
gé, j'en  portois  la  moitié  fur  moi.  L'autre 
féfioit  dans  une  beface  fermée  d'un  cadenat^ 
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âvec  quelques  bagatelles  qui  n'étoieut  pas  de 
prix  ;  mais  que  je  favois  bîeu  que  les  Turcs 
pr«idroîent^  fi  leurs  yeux  tcmiboient  deflus* 
J'avois  refolu  en  partant  de  Mingr^lie  dé  don- 
ner cette  beface  à  garder  aux  Mariniers  quand 
nous  prendrions-  terre  à  Copolette;  ce  Port 
ici  proche  dont  j'ai  parlé.  Ônnevifitepoint 
leurs  hardes  &  rarement  foui  lle-t-on  les  Fo- 
louquesw^  Le  feon  vent  fit  paiïèr  ce  lieu-là 
fans  s^y  arrêter N,  c'eftce  qui  empêcha  que  je 
n'executaûTe  ma  réfolutîon  ;  car  il  y  auroît  eu^ 
de  Timprudcnce  à  le  faire  dans  la  Felouque 
i  caufe  des  Paflagers  qui  y  étoîent. 

Les  Gardes  de  la  Douanne  bien  arèrtis  de 
ce  que  j'avois,  allèrent  dans  la  Felouque  & 
trouvèrent  cette  beface-  Ils  demandèrent  à 
qfui  elle  étoît.  J/s  dis  d'abord  qu'elle  étoit  à 
mof-^  mais  qu'il  n'y  avoit  rien  dedans  qui  dût 
Douanne.  Le  Doiiannîer  me  dit  de  l'ouvrir, 
je  ré|)ondis  que  je  le  ferois  volontiers  dans 
la  maifon,  mais  non  pas  fur  le  bord  de  la 
mer  devant  tant  de  gens.  Le  Doiiannîer  me 
mena  chez  lui.  Le  Lieutenant  du  Gouver* 
neur  y  vint  aufli.  Il  prend  un  pour  cent,& 
le  Doiiannier  cinq.  Ils  pffrent  de  moi  22. 
piftoles  en  or,  &'tout  ce  qui  leur  plût deces 
bagatelles  qui  étoient  dans-la  beface,  entr'au-» 
très  une  paire  de  piftolets  qui  étoient  mes  feu- 
les armes,  à  la  vérité  il  me  la  paya,  mais  à 
moitié^ de  valeur..  Il  me  dit  enfuitedelogçt" 
ctict  lui..  Je  lui  répondis  qu'il  femoquoît 
de  moi  de  m'offrir  fon  logis  après  m'avoîr 
pris  injuftement  la  doiianne  de  l'argent  que 
j'avois,  puifque  l'or  &  l'argent  n'en  doivent 
point.  Il  me  répondit  que  j'étois  maUnfor- 
mé^  qu'il  ne  m'avoit  point  fait  d'injuftice, 
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qu'à  Gonié  tout  payoit  doiianne  fans  rien  ex- 
cepter ;  qu'au  rettc  en  m'ofiFrant  fa  fmaifon 
c'étoit  une  faveur  qu'il  me  faîfoît.  Je  le  re- 
merciai ,  &  lui  dis  que  s'il  m'en  vouloir  fsû- 
re  une  extrême,  dont  je  lui  ferois  toujours 
obligé,  c'étoit  de  me  donner 4e  moyen  d'al- 
ler trouver  le  Pacha  d'Acîalxiké--  Que  tout 
Gonié  alloit  apprendre  qu'on  m'avoit  troiiTé 
un  fac  d'or;  &  que  je  ne  doutois  point,  que 
pour  avoir  ce  qui  m'enrcftoit,  onnemetuât 
dûiis  les  montagnes  où  je  devois  pailèr.  Que 
j'étois  feul,  étranger,  &  fans  défenfe;  lui- 
même  m'ayant  ôté  les  armes  qui  me  reftoîent; 
qu'il  eût  aonc  la  bonté  de  me  donner  quel- 
que fecours.  Il  me  répondît  que  je  nepriflè. 
point  de  terreur  panique.  Que  grâces  à  Dieu ,  / 
j'étois  dans  le  païs  des  fidèles,  (les Turcs  fe 
donnent  cef  épithétc)  où  je  ncdevoi&apprc* 
hender  ni  vol ,  ni  meurtre.  Qu'il  étoit  cau- 
tion de  ma  vie  ,  &  de  mon  bien.  Qucje 
miffe  mon  fac  d'ôr  fur  la  tête,  &  leportauè 
fans  aucune  apprehenfiôn.  Qu'au  refte,  le 
droit  chemin  d'Acalzîké  étoit  étrangement, 
rude  ;  qu'il  en  falloir  faire  les  deux  premiè- 
res journées  à  pied,  les  chevaux  ne  pouvant 
aller  dans  les  fentiérs  étroits  &  afpres  de  ces 
montagnes;  que  le  lendemain  matin  il  me 
donneroit  des  gen^  qui  porteroient  mon 
baçage,  &  me  conduiroient  à  la  première 
traite  ;  &  que  de  là  il  me  feroit  conduire 
à  l'autre  ,  &  aînfi  de  fuiie  jufqu'à  Acal»-- 
îtiké. 

Après  m'àvoîr  dît  cela,  il  m'offrit  pour  la 
troifiéme  fois  de  venir  paifer  la  nuitchex  lui. 
II  m'en  preffa  même  beaucoup.  lime  faîfoît 
cette  offre  de  fort  abonne  foi,  &  pour  mon 
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bî€tt  comme  je  conws  depuis.  Plût  à  Dieu 
que  j'en  euffe  alors  apperçû  quelque  chofe; 
mais  je  n'avois  garde  de  prévoir  ce  que  le  deftin 
me  préparoit.  jfe  craignois  que  ce  ne  fût  pour 
vifitcr  plus  exaâement  mes  hardes,  &  ma 
felle,  qu'il  ne  lui  prît  envie  de  fouiller  fur 
moi.  J'y  avoîs  un  gros  fac  d'or  ,  comme 
j'ai  dit  )  &  des  perles  cachées,  en  trois  en* 
droits. 

Il  étoit  prdque  nuk  quand  je  fbrtis  de  chez 
leDouannier,  qui  étoit  auflî.Gouvejrneïir du 
territoire  de  Gonié.  Mon  valet  avoit  fait 
porter  mes  hardes  au  lieu  où  étoient  allé  lo-^ 
ger  les  gens  venus  avec  moi.  C'étoit  une 
méchante  chaumière  gercée  de  tous  cotez, 
fale  &  puante  autant  qu'il  fe  peut.  J'y  reçus 
Ken  des  complimens  de  condoléance,  fi  j'o- 
fe  parler  ainfi ,  &  à  dire  le  vrai ,  je  croj ,  qu'à 
mon  valet  près ,  qui  avoir  profité  de  la  prife 
des  22.  piftoles,  tous  les  gens  qu'il  y  avoit-là 
en  étoient  fâchez.  Chacun  me  blàmoit  de  ne  lui 
avoir  pas  donné  mon  fac  à  garder.  Je  con- 
trefaifois  bien  le  dolent  &  l'affligé ,  mais  au 
fond  du  cœur  j'étois  ravi  d'en  être  quitte  à  ce 
prix,  &  ne  ibuhaitois  que  de  voir  le  retour 
du  Spldl  pour  me  tirer  du  coupe-gorge  où 
j'étois. 

Pendant  que  je  man|;eois  un  morceau  de 
bifcuit,  un  Janiffaire  vint  dire  à  mon  valet 
que  le  Lieutenant  du  Commandant  le  deman- 
doit.  Le  Commandant  du  Château  n'y  étoit 
pas.  Son  Lieutenant  faifoît  la  charge.  Mon 
valet  y  alla,  &  une  heure  après  le  même  Ja- 
ïiiffaire  me  vint  quérir  de  la  même  part.  Je 
trouvai  le  Lieutenant  à  table  avec  mon  valet 
tous  deux  yvres.    Il  me  fit  d'abord  boire  & 
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mançcr  par  force,  &  après  il  me  dit,  quctousi 
les  Chrétiens,  gens  d'Eglife,  quipaÎToientpar 
Gonié,  étoient  obligez  de  donner  à  fon  maî- 
tre deux  cens  dxtcats^  que  j*étois  de  ces  gens- 
là  ,  &  que  je  devoîs  payer  cette  fonmie.  Je 
lui  dis  que  j'étois  Marchand,  &  quMl  fe  mé-^ 
prenoit.  Que  j'ivois  payé  la  doûanne,  biett 
que  contre  juftice  ;  &  que  le  Doliannier 
m'ayantlaifKh'bre,  il  n'aroit  point  à  connoî- 
tre  de  ce  que  j'étois;  qu'au  refte  fi  je  devoîs 
payer  quelque  chofe  au  GouT^neur,  cela  fc 
feroit  le  lendemain,  &  que  la  nuit  n-étoitpas 
le  tems  d*une  telle  difcuffion.  Je  voulois  fuc 
cela  me  lever  &fortîr.  Deux  Janiffaîres  m*àr- 
réterent,  le  Lieutenant  me  fit  raflbir,  me  fit 
boire  à  toute  force ,  &  me  tint  deux  heures  i 
m'alleguer  mille  impertinences  ;  entr'autres 
que  le  bien^  des-  Chrétiens  appartenoit  de  droit 
aux  Turcs ,  que  les  Malthoîs  avoient  pris 
deux  de  fcs  frères ,.  qu*à  un  homme  comme 
moi,  vingt  piftoles  de  bien  fuffifoient.  Je  me 
trouvoîs  en  une  méchante  occurrence,  j'a- 
vois  affaire  à^  des  gens  yvres,  mon  valet  au 
lieu  de  m'aîder  étoît  à  table  avec  mon  juçe, 
&  à  ion  tour  difpofbit  de  moi,  étant  imlle 
fois  plus  tnon  maître  en  effet  que  je  n'étoi» 
de  droit  le  fien.  Je  vovoij  fa  perfidie  fana 
ofer  rien  dire  de  peur  de  pis.  Je  le  tirai  à 
part ,  &  lui  dis  de  ne  perdre  pas  roccafion 
d^augmenter  le  rcifentiment  que  j'avois  delà 
fidélisé  avec  laquelle  il  m*avoit  fervi ,  qu'il  n'y 
avoitque  lui  qui  pût  acconunoder  l'aflf^'re,  que 
je  lui  donnoîs  pouvoir  d^of&ir  jufqu'à  vingt 
ducats  pour  cela.  Mon  defleîn  étoit  dans 
cette  fauffc  confiance,  qiii  ne  me  pouvoit  fai- 
re que  du  bien ,  de  retenir  laméchanceté  de  ce 
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Irartre,  &  de  rempéchcr  d*allcr  i  rextrémî» 
ré.  Après  je  me  mis  à  fuppUcr,  à  menacer 
eouvertement,  à  remontrer  que  perfonne  ne 
fiendroit  plus  à  Gonié,  fi  Tdn  apprenoitque 
l'on  y  traitât  les  paiTans  avec  tant  deviolen- 
ce  &  tant  d'injuftice.  Le  Lieutenant  me  dit 
en  riant ,  que  Gonié  n'étoit  pas  fon  bien^ 
qu'il  n'avoit  plus  qu'un  an  à  y  demeurer^ 
qu•i^  fc  foucioîtpcu  qu'après  fbn  départ  il  n'y 
▼înt  pas  im  homme,  &  que  le  Château  abî- 
mât ,  qu'il  fe  fervoit  de  l'occafion  fans  égard 
à  l'avenÎFî  enin  lachofc  alla  fi  loin,  que. le 
Lieutenant,  ne  pouvant  m'obiigerdeluidon- 
ner  ce  qu'il  demandoit ,  il  envoya  quérir  mes 
bardes.  Mon  traitre  de  valet  donna:  la  main 
i  ce  beau  coup.  Le  Lieutenant  me  dit  de  ti- 
rer l'or  qui  étoit  dedans.  Je  n'en  voulus  rien 
faire,  &  je  lui  répondis  que  je  ne  donnerois 
jamais  un  fol  à  quelque  extrémité  où  il  fe  pût 
porter ,  parce  que  je  ne  lui  devois  rien  ;  que 
je  ne  pouvois  m'OK>ofer  à  fa  violence  ;  qu'il 
prît  tout  ce  qu'il  voudroit;  maîsque  jefavois 
bien  les  voyes  de  me  l^faire  rendre.  Ce  vo- 
leur fit  venir  des  chames  &  un  carcan ,  cela 
m'ébranla  un  peu ,  à  dire  le  vrai,  parce  que 
f  av^is  affaire  à  des  foldats  que  l'or  qu'ils 
avoient  vu ,  &  le  vin  dont  ils  étoient  fouis 
portoient  à  tout  faire.  Un  d*eux  s'approcha 
de  moi,  &  me  dit.  Plus  ou  file  P  ait ^  f  lus  il 
fiut  mauvais.  Gela  vouloit  dire  j  plus  on  tar- 
de à  accomm^er  une  affaire  ,  plus  elle  fe 
rend  difficile.  TOon  valet  prononça  en  même 
tems  que  j'euflc  à  payer  cent  ducats.  Pour 
couper  court,  je  les  donnai,  &  quatre  enco- 
re aux  Janaiffaires  qui  avoient  fervi  de  fer- 
gens.  Le  bicnquc  j'avoisfurmoi,  &  en  mon 
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gîfte ,  le  lieu  où  j'étoîs ,  &  cent  autres  ban* 
nés  confidémtions  me  firent  ployer.  En  un 
autre  état ,  je  ne  mefulie  pas  rendu  à  des  me- 
naces. Je  n^euflè  point  eu  peur,  des  chaînes, 
&  je  mei^ffe  tiré  d'aôaire  quitte ,  ou  du  moins 
à  peu  de  perte.  Le  Lieutenant  me  contrai- 
gnit,, en  lui  comptant  les  cens  ducats ,  de  jurer 
fur  TEvangile  que  je  les, lui  donnois  de  bon- 
coeur,  &  que  je  n'enparlerois  à  perfonne.  Il 
y  eût  une  nouvelle  conteftationlà-deffus,  qui 
lui:  auffi  afpreque  Tautre.  Je  ne  voulois  point 
jurer  cela ,  parce  que  je  voulois  cffedivement 
m'en  plaînore  :  &  je  voulois  d'ailicurs  m'aC- 
fercr  pour  Tavenir  par  la  réfiftance  préfente. 
Ce  voleur  cq)endaat,  s'obftinoit  4  ne  vouloir 
lès  cent  ducats  qu'à  cette  condition.  Ilfalut 
que  je  Mh  le  ferment  en  fa  préfence  tel  qu'il 
Toulut ,  &  que  je  le  pria^  même  d'accepter 
l'argent. 

Le  lendemain  de  bon  matin,  qui  étoit  le 
premier  Décembre,  les  Gardes  de  laDouan- 


me^ 

fouiller.  Ils  appcllérent  moe  valet,  &le lui 
dirent  le  plus  civilement,  &  le pluç honnête- 
ment qu'ils  purent.  Ils  la  yifitérent  donc  de- 
rechef. Je  trcmblois  à  mourir  pendant  qu'el- 
le étoit  dans  leurs  mains.  Ils  ne  m^oient 
rien  qui  ne  diminuât  leurdeffiance.  Le  poids 
feul  Tentrctcnoît.  Voyant  ou'ils  s'y  arrê- 
toient  trop,  je  leur  dis  que  f^voîs  fait  faire 
cette  felle,  pour  fcrvir  de  bât,  en  cas  de  bc- 
foin,  &  qu'à  caufe  de  cela,  elle  étoit  fi  lour- 
de. Ils  fe  payèrent  de  cette  échapatoire.  Je 
remarquai  enfuite  qu'ils  me  votilolent  fouil- 
ler. 
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ftr,  car  ils  metiroient  à  part  Tunapr^s  Tau- 
û:a,  &  me  difoient  que  fi  j'avois  quelque 
chofe  que  la  Doiianne  n'eût  pas  vu,  je  leur 
fiflè  un  préfent,  &  qu'ils  ne  me  découvrî- 
roient  pas.  Mes  amis,  leurrépondis-je,  ne 
cherchex  point  de  détour  pour  me  fouiller;  6 
vous  le  voulex  faire ,  faites  le  hardiment. 
J'ouVris  ma  vefte  en  difant  cela,  &  leur  pré- 
fentai  aulS  mes  poches.  Cette  bravade  me 
£iuva.^  Les  Gardes  crûrent  que  j'euilè  été 
moins  hardi ,  fi:  j'eufTe  eufujet  de  craindre.  Ils 
ne  me  fouiller^t  point.^  J'allai  avec  eux  chet 
leDoiiannier,  &  lui  dis,  en  feignant  de  pleu- 
rer ,  &  d'être  mortellement  trille,  que  pour 
n'être  pas  venu  coucher  che2  lui  j'avois  été 
dépouillé  d'une  partie  de  mon  or.  Je  te  Vtr 
vois  bien  dit^  me  répondit-il  ;  je  n^e  doutois 
de  ce  qui  t'eil  arrivé.  Après  ,^  il  me  preffii 
fort  de  lui  dire  ce  qu'on  m'avoit  pris,  &  qui 
avoir  fait  le  coup*^  m'alTurant  ^ue  j'en aurois 
fûrement  juftice,*^&  qu'il  me  le  feroit  rendre. 
Jfe  lui  répondis  qu'on  m'avoit  menacé  de  mort , 
fi  je  le  difois.  Cela  étoît  vrai ,  &  j'avois^ 
outre  cela,  une  fi  forte  envie  d'être  hors  de 
Gonié,  &  defirois  fi  pafiionnément  depirtir, 
que  je  n*avois  garde  de  commencer  un  pro- 
cès. Je  cofajurai  le  DoUannier  de  me  tenir  fâ 
parole.  Il  le  fit ,  &  me  donna  deux  honunes 
pour  porter  mes  hardes  jufqu'àu  foir,  &  un 
Turc  pour  m^accompagncr  jufqu'à  Acalziké. 
Il  commanda  à  ces  deux  hommes  d'apporter 
un  bilkt  de  ma  main  pour  aflurance  quejefe- 
rois  bien  arrivé  à  la  première  traite  ,  &  il 
doima  au  Turc  un  paffeport  en  forme  d'or- 
dre, pour  fervir  dans  tout  le  chemin.  En  voi- 
ci 4a  traduâion* 
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Gardes  des  Chemins^  Previts^  Juges  ^Bai^- 
Hfs^  menez  de  traite  en  traite  a  Phenret^eBêr- 
te  dtAffan  Pacha  ^  Jean  fin  Chatfgeur.  Donnez- 
kfifour  de  P  argent  des  chevaux  ^  des  hommes^ . 
mutant  qu^il  en  demandera.  Sa  ferfinne ,  -  i^fis 
bardes^  font  un  defot  qu^qn  donne  en  garde  à 
tous  les  babitans  des  ueux  ou  il  faffera  ^  on  en 
r/pondrafur  la  vie,  ■ 

Le  Douannier  me  dît  ^ . en  mettant  ccbillet 
entre  les  mains  du  Turc  qui  me  dcvoit  con- 
duire^ qu'if  me  faîfoit  paflèr  pour  Changeur 
dû  Pacha,  &  que  je  miflè  un  turban  blanc,  & 
mon  valet  auffi ,  afin  d'être  relpeâex.  Je  le 
fis ,  &  partis  fut  lés  ^huit  -heures  ^u  matin ,  ra-* 
vî  &  tranfporté  de  me  voir  hors  d*un  fi  mé- 
chant &  fi  dangereux  lieu,  en  pais  libre,  & 
où  je  n'avois  prefque  plus  rien  à  craindre.  Je 
commençai  alors  à  relpirer  &  à  reprendre 
quelque  tranquilité  d'ëfprit.Il  y  avoit  cinq  mois 
que  j'étois  en  des  a^itatioi^s  &  des  ançoif]fes: 
Korribles.  Lies  avames ,  le  naufrage ,  1  efcla- 
vage,-  le  mariage,  la  perte  des  biens,  delà 
liberté ,  &  de  la  vie  ;  ces  effroyables  idées  me 
déchirèrent  Tèiprit  tour  à  tour  en  tout  ce  tems- 
là,  durant  lequel  d'ailleurs  mille  maux  réels 
ràvoient  tenu  dans  l'abattement  le  plus  grand 
où  l'on  puiflc être.  J'en  revenoisce  jour^là,- 
&  je  fentoîs  avec  un  pl^îfir  qu'on  ne  peut  di- 
re, mon  cœur  fe  remettre  au  large  &  ren- 
trer dans  fon  mouvement  paîfible.  Je  mon- 
tois  le  mont  Caucafc  avec  une  légèreté  qui 
ftrprcnoit  mes  crocheteurs.  Qu'on  dt  léger 
quand  on  n'a  pas  le  cœur  chargé!  jfe  le  dis 
amplement,  fans  exagération,  «fans figure, 
îl  me  fembloit  qu'on  m'avoit  ôté  une  monta- 
gne de  deflus  le  corp$,  &  que  j'allois  voler* 
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l^fis  quatre  lîeuës  toujours  dans  les  rochers, 
&  après  je  gaffai  eh  bateau  le  fleuve  dont  j'ai 

?rié  qui  fepare  le  païs  de  Guriel  &lepaïs<lu 
urc. 

Le  3.  je  fis  cinq  lîeuës  à  pîed,&  trois  hom*- 
mes  portoient  mes  hardes.  Nous  paflîons  fou- 
ycnt  fi  proche  de  ces  précipices  afireux ,  que 
j'en  étois  épouvanté.  Nous  ne  fîmes  que 
monter,  &  en  ces  cinq  lieues  nous  ne  fîmes 
pas  deux  milles  de  chemin  droit.  . 

Le  4.  je  demeurai  dans  un  village  habité 
par  des  Turcs  &des  Chrétiens ,  oàj*étois  ar- 
rivé le  jour  précédent,  la  pluye,  la  neige 
&  le  vent  quMl  fiufoit  ne  nous  ayant  pas  per-^ 
mis  d'en  fortîr^ 

Le  f.  &  le  6.  je  fis  onw  Keucs.  pavois 
des  chevaux,  mais  je  puisaflTurerquejenefis 
pas  trois  lieues  dejflus ,  ilfalloit  à  tout  moment 
mettre  pied  à  terre:,  à  caufe  des  paffagesdif- 
fidles ,  roides ,  &  efcarpex ,  où  les  chevaux 
pouvoient  à  peine  tenir  le  pied. 

Le  7.  &  le  8.  je  fis  16.  lieues ,  les.  4  pre- 
mières à  monter  &  à  defcendre-  Les  huit 
Clivantes  par  un  chemin  uni,  mais  qui  fer- 
pente  toujours.  Nous  étions  arrîvcï  fur  le 
Mont  Caucafe.  *  Nous  fîmes  les  quatre  der- 
nières Keucs  endefcendant  continuellement* 
A  la  moitié  de  la  dcfcentc  oa  voit  fur  plu-* 
fieurs  pointes  &  fommets  ,  des  mafure&  de 
Châteaux  &  d'Eglîfts.  Les  gens  du  pays  difcnt 
qu'il  y  en  a  eu  là  beaucoup ,  que  les  Turcs 
ont  détruites.  Quand  on  eft  aubasdumont, 
on  entre  en  une  belle  Vallée,  large  de  trois 
milles ,  fertile  &  abondante  ,  &  fort  remplie 
de  villages.  Le  fleuve  Kur  paflc  au  mi- 
lieu^ 
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On  fait  que  TAfie  eft  divîféc  par  une  chaî- 
ne de  montagnes  d'un  bout  à  loutre,  dont 
les  trois  plus  hautes  parties  ont  été  nommées 
Taurus^  Itnaus^  &  Caucafe,   La  première  eft 
la  plus  avancée  dans  l'Afie,  &  on  appelle 
toute  cette  chaîne  en  général  le  mont^^*''*^* 
Je  dis  en  général ,  parce  que  chaque  partie  a 
fon  nom  particulier  connu  par  chaque  Na^ 
tion  qui  en  eft  proche.  La  dernière  partie  eft  la 
plus  proche  de  l'Europe,  entre  la  mer  Noire 
&  la  mer  Cafpienne,  la  Mofcovie  &  la  Tur- 
quie.   Beaucoup  d'Auteurs  confondent  ces 
trois  parties.   Pline  ^  entr'autres,  &  Quinte-- 
Curce ,  qui  mettent  le  Caucafe  dans  les  Indes. 
Strahon^qni  parle  de  cette  montagne  dans  le 
Livre  onzième  de  ûiG^ig^r^j/^feV,  dît  que  quoi 
que  ces  Auteurs  s'accordent  tous  en  cela,  on 
ne  doit  pas  néanmoins  les  en  croire;  par- 
ce qu'ils  n'en  ont  ufé  aînfi  que  par  flaterie  ^ 
afin  de  mieux. louer  Alexandre^  à  qui  il  étok 
fins  doute  bfen  plus  glorieux  d'avoir  pouflfif' 
fts  conquêtes  jufqu'au  delà  des  montagies 
des  Inéks ,  que  d'avoir  Amplement  traverfc  lc% 
montagnes  voffînes  du  Pont  Euxin.   Je  croî* 
rois  que  cette  méprifelcroit  une  faute  de<3^- 
graphîe  que  Quinte  Curce  auroît  faite  de  bon* 
ne  foi  ;  comme  lors  qu'il  fait  venir  \tGai^€ 
du  Midi,  &  qu'il  prend  le  Jaxartes^  pour  le 
Tdnais.    Je  le  croîrois,  dîs-je,  fi  dans  le  li- 
vre fixiéme  il  ne  mcttoit  pas  le  mont  Canca* 
fe,  entre  l'Hîrcanie  &  le  fleuve  de  Phafe. 

Pour  revenir  àlàdefcriptionduMontCtu* 
cafe  ,  c'efi  la  montagne  la  plus  haute ,  &  la 
plus  diffidle  à  paflcr  que  j'aye  vue  ;  &  on  le 
peut  juger  par  ce  que  j'en  ai  dît.  Elle  eft  pleî* 
ne  de  rochers  &  de  précipices  affreux.  On  a 
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beaucoup  traraillé  en  plufîeurs  endroits  à  y 
cavcr  des  fcntiers.  Elle  étoit  toute  couver- 
te de  neige,  Icnrs  que  je  la  paffid  ;  &  il  y  en 
avoit  prefque  par  tout  plus  de  <Ux  pieds  de 
haut.  Il  falloit  en  pluiieurs  endroits  que  mes 
condu^eurs  fiflènt  chemin  av^c  des  pèles. 
Ils  avoient  à  leurs  pieds  une  manière  de  fan- 
dales  propres  pour  aller  fur  la  neige,  que  je 
n'ai  vue  qu'en  ce  païs'là.  La  femelle  a  la 
forme  &  longueur  d'une  raquette  fans  man- 
che, mais  pas  tant  de  largeur  ;  le  réseau  eft 
auffi  plus  lâche,  &  le  boiseft  tout  rond.  Cet- 
te chauflure  les  empêche  d'enfoncer  dans  la 
neige  ,x:ar  elle  n'y  entre  pas  plus  d'un  travers 
de  doigt.  Us  courent  fort  vite  avec ,  &  ne 
iafflènt  que  de  légères  traces ,  &  fort  incer- 
taines de  la  route  qu'ils  ont  tenue,  parce  que 
cette  chauflîire  n*a  ni  devant  ni  derrière.  Le 
haut  du  i9i^/C^^4i/^  eft  perpétuellement  cou* 
vert  de  neige  ,  &  pendant  les  huit  lieues  de 
chemin  qu'on  fait  à  le  traverfcr  ,  il  eft  inha- 
bité. Je  pailài  la  nuit  du  7.  au  S.  au  milieu 
de  la  neiçe.-  Je  fis  couper  des  fapins,  je  me  ' 
couchai  ceflus ,  &  fis  feîre  grand  feu.  Lors 
que  nous  arrivâmes  au  haut  du  Mont,  les 
gens  qui  me  conduîfôîcnt  firent  de  longues 
Qraîibns  à  leuri  Images,  afin  qu'elles  leur  fit  ' 
fent  la  grâce  qu'il  n^  eût  point  de  vent.  En 
effet ,  sMl  y  en  côt  eu  d'^un  peu  fiwrt ,  nous  au- 
rions fans  doute  été  enfevelis  dans  la  neige; 
car  elle  eft  mouvante  &  menue  comme  la 
pouffiére  :  le  vent  l'emporte  ,  &  en  remplit 
Taîr.  Grâces  à  Dieu,  il  ne  fit  prefque  point 
dé  vent.  Les  chevaux  enfonçoient  fi  avant  en 
des  endroits ,  que  je  croyoîs  fouvent  qu'il»  - 
tf en  fortiroient  pas.  J'allai  prefque^toûjours 
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i  pied  &  fûrement.  Je  ne  fis  pas  huit  lieuëi- 
à  cheval  en  traverfant  ce  Mont  affreux ,  qui 
cft  de  trente  fix  lieues.  Je  croyois  les  deux 
derniers  jours  être  dans  les  nues,  &  je  ne 
voyois  pas  à  vingt  pas  de  moi.  Il  eft  vrai 
que  les  arlnres,  dont  tout  le  haut  du  Mont 
cft  couvert,  empêchent  fort  la  vâedcs*éten- 
dre.  Ces  arbres  font  des  fapins^  Je  n'y  en  vis 
point  d'autres  ;  de  quoi  je  fus  bien  fâché. 
Car  comme  je  m'imaginois  d'être  fiir  la 
plus  haute  montagne  du  monde  ,  ou  du 
moins  fur  la  plus  haute  de  l'Afie ,  j'aurois 
bien  voulu;  reconnoître  ce  que  difent  des 
Naturaliftès,  que  fur  leibnmiét  des  monta* 
gnes  de  la  jplus  grande  exaltation,  les  feuilles 
des  arbresfont  toujours  au  mime  état , .  à  eau-- 
fc  que  les  vents,  &  les  nuées  ,  qui  les  pour* 
roient  faire  tomber ,  font  toujours  au  deubus  ^ , 
fans  jamais  monter  fi  haut.  -  C'eft.cequeje 
n'ai  remarqué  nulle  part.  Je  ne  me  fuis  pas 
aperçu  non  plus  que  l'air  n'y  foit  pas  vital  y. 
comme  ils- le  prétendent-  Il  eft.yrai  qu'il  eft 
•  Irès-fubtil,  &  très-fec;  mais  je  croî  qu'on  y, 
vivroit  comme  dans  les^airs  plus  mêlez  ,.& 
que  lacaufe  qu'on  nîy  trouve  point  d'habitans  f. 
vient  uniquement  du  commerce,  &  de  la  cor* 
tefpondance-,  qu'il  feroit  trop  difficile  d'avoic 
delà  avec  le  refte  du  m^nde.  En  defcendant 
cette  affi:eul«  montagne,  je  voiois  les  nuages 
fe  mouvoir  en  bas  fous  mes  pieds  à  perte  de 
vue.  J'cuffe  crû  être.  en.  l'air  ,  fi-je  n'cuflc 
fenti  que  la  terre  me  portoit.. 

Le  MontCaucafe  eft,  jufques  vers  le  haut, 
fertile  &  abondant  en  miel ,  en  bled,  &  en 
G^m.  J'ai  parlé  de  ce  grain  ,  en  fai£int  la 
dcfcrîptîon  de  la  Mingrelie.    Il  l'cft  encore 
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tnvin ,  en  fruits ,  en  cochons  y  &  jcn  gros  bé- 
tail. Il  .y  a. par  tout  de  très-bonnes  eaux.  On 
y  trouve  plufieurs  villages.  La  vigne  y  croît 
autour  des  arbres ,  &  s'élève  fi  haut,  que  Ton 
n'en  peut  fouvent  aller  cueillir  le  fruit.  On 
faifoit ^vendange  quand  j'y  paffaî.  Je  trou- 
vois  le  raîfin,  le  vin  nouveau,  &  le  vieux 
admirablement  bon.  Le  vin  y  eft  à  fi  bon 
marché,  qu^en  des  endroits  ,  Ton  en  donne 
le  poids  de  300.  livres  pour  uaécu.  Les  Vil- 
lageois n'en  pouvant  vendre  autant  qu'ils  en 
peuvent  faire,  ils  laiflent  le  raîfin  pourrir  fur 
les  ceps  fans  le  cueuillir.  L^  Païfans  habi- 
tent dans  des  cabanes  de  bois.  Chaque  fa- 
mille en  a  quatre  ou  cinq.  Ils  font  un  grand 
feu  au  milieu  de  la  plus  grande,  &  fe  tien- 
nent tous  autour.  Les  femmes  moulent  le 
ffrain  à  mefure  qu'on  a  befoin  de  pain.  Ils 
font  cuire  la  pâte  dans  des  pierres  rondes , 
d'un  pî^d  de  diametare ,  ouen;viron,  &  creu-^ 
fes  de  la  profondeur  nde  deux  ou  trois  doigts. 
Us  font  bien  chauffer  la  pierre^  ils  mettent 
le  pain  dedans ,  &  ils  le  couvrent  de  cendres 
chaudes,  &  de  charbons  ardens par deflus.  Il 
y  a  des  lieux,  où  on  le  fait  cuire  dans  la  cen- 
dre même.  On  baMe  bien  un  endroit  du 
foyer,  on  y  met  le  pain .,  &  on  le  couvre  de 
cendre ,  &  de  charbon  ardent  ,  par  deffus^ 
comme  l'autre.  Avec  tout  cela  la  croûte  ne 
laiflc  pas  d'être  aflèz  blanche  ^  &  le  pain 
fort  bon.  Ils  cardent  le  vin  comme  Pon 
fait  en  Mingrelie.  Je  logeois  tous  les  foîrs 
au  logis  d'un  P^ïfan  qui  me  louôit  des  che- 
vaul,  ou  dçs  porteurs.  Le  Turc  qu'on  m'a- 
voit  donné  me  faîfoit  fervir  pronq)tement , 
&  bien  ;  autant  que  le  lieuiepermettott  Oa 
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nous  donnoit  des  poules,. des  œufs,  &  des 
légumes;  le  vin,  le  paîn,  &  le  fruit  regor- 
geoient  :  car  chaque  maifon  voifine  apportoit 
une  grande  cruche  devin,  un  panier  de  fruit, 
&  une  corbeille  de  paîn,  pour  fa  part  de  nô- 
tre défraî.  On  ne  me  demandoit  goînt  à 
compter ,  &  mon  conduâeur  m'empéchoit 
même  de  donner  gratuitement  quelque  cho- 
fe. 

Je  mangeois  avec  une  avidité  de  loup ,  6c 
ûe  pouvois  me  raffafier  que  pour  deux  ou  trois 
heures.  On  peut  penfer  en  quelle  inanition 
j'étois  tombé  en  Mingrelîe ,  durant  trois  mois , 
qu«  je  n'y  avoîs  pas  eu  de  pain,  &  que  j*y 
avoîs  été  fous  le  fléau  de  la  difette,  &  de  la 
crainte  des  plus  grands  maux.  J'étoîs  reve- 
nu grâces  à  Dieu  à  la  fureté,  &  à  Tabondan- 
ce;  &  du  déteftable  pays,  où  je  ne  pouvois 
avoir  à  manger  pour  de  l'argent,  en  un  pays 
où  Ton  me  donnoit  à  manger  pour  rien.  Il 
&ut  avoir  été  en  ces  extrémités,  pour  conce- 
voir le  plaîfir  qu'on  fent  par  un  fi  heureux 
changement. 

Les  habitàns  de  ces  Montagnes  fontla  plu- 
part Chrétiens  du  Rit  Géorgien.  Ils  ont  le 
teint  fort  beau,  &  j'ai  vu  parmi  eux  de  très- 
beaux  vilages  de  femmes.  Ils  fontinfinîment 
mieux  accommodes  que  les  Mingreliens,  & 
les  autres  peuples  du  Mont  Gauche,  qui  ne 
font  point  fous  la  domination  Ottomanne. 
Le  9.  je  fis  cinq  lieues  dans  la  Plaine  dont 
j'ai  parlé.  Le  terroir  en  eft  propre  au  labou- 
rage. On  voit. fur  les  colînes,  dont  elle  eft 
bordée ,  une  fort  grande  abondance  de  bé- 
tail. Le  foir  j'arrivai  à  Acahiké. 
AC ALZIKrF  eft  une  Fortcreflè,  bltîe 
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clans  le  Mont  Caucafe ,  ûtxiée  en  un  lien 
enfoncé  entre  vingt  tertres,  ou  environ,  de 
ddOSis  lefquels  on  pourroit  aifément  la  bat- 
tre de  tous  côtex.  Elle  a  un  double  mur 
&  des  tours.  Les  uns  &  les  autres  font  à 
créneaux  à  Tantique.  Cette  Fortçreflc  a  peu 
d'artillerie.  Il  y  a  tout  joignant  un  Qours 
bâti  fur  ces  tertres ,  Se  ces  cminences.  Il  cft 
gros  de  400.  maifons  au  plus,  prelôue toutes 
neuves^&conftruites  depuis  peu.  Il  n  y  a  rien- 
là  d'antique  que  deux  Eglifes  d'Arméniens- 
Ce  Bourg  cft  peuplé  de  Turcs,  d'Arméniens, 
de  Géorgiens,  de  Grecs,  &  de  Juifs.  Les 
Chrétiens  y  ont  des  Eglifes,  &  les  Juifs  une 
Synagogue.  Il  y  a  auffi  un  petit  Garavanfe- 
rii  neuf,  qui  eft  bâti  de  bois ,  conmie  pref- 
Quc  toutes  les  maiibns  du  lieu.  Le  fleuve 
Kur^  qui  a  fa  iburce  dans  le  Mont  Caucafe, 
a  quelque  doute  lieues  de  ce  bourg,  paflepro* 
che.  Strabm  en  met  la  fource  dans  l'Arme* 
nie.  P/o/^fif/e  la  marque  en  Colchide.  'Sx  Pline 
la  fait  foordre  des  montagnes  de  Tartarie, 
qui  font  au  deflùs  de  la  Golchide,  &  qu'il 
nomme  Corsxici ,  à  caufê  de  ce  fleuve  Coraux 
qui  en  fort ,  &  qui  va  fe  décharger,  conmie 
j'ai  dit,  dans  la  Mer  noire.  Ces  fentimens, 
qui  fcmblcnt  divers,  peuvent  néanmoins étre^ 
vwds,  &  être  de  plus  lamémechofc;  parce  ^ 
que  l'Arménie  aembrafKlaColchide ,  &  par- 
ce que  la  Colchide  a^été  un  grand  Royaume 
autrefois ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Le 
Pacha  d'Acalziké  loge  dans  la  FortcrefTe. 
Les  principaux  Officiers  ,  &  la  Milice,  fe 
tiennent  dans  les  villages  qui  en  font  proche; 
L'Hiftoirc  de  Perfe  porte  que  cette  Fortereflè 
t  été  conftruite  par  les  Géorgiens,  A  qu^Ief 
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Turcs  la  prirent  fur  eux  à  la  fin  dutlcrmer 
fiéclc.  Ils  y  ajoutèrent  de  nouveaux-  ouvra- 
ges, de  même  qu*à  une  autre  Fortcreffe  à  troi» 
journées  de  celle-ci ,  nommée  Temame. 

Le^ij.  à  deux  heures  après  minuit, jepar- 
tîs  d'Acaliiké.  Nous  marchions  vers  l'Orient. 
Au  bout  de  trois  lieues,  la  Plaine  d'Acalziké 
s'étreffit ,  &  les  montagnes  s'approchent ,  de 
façon  qu'elle  n'a  plus  que  demi  lieuë  de  lar- 
geur. Il  y  a  là  un  fort  Château  des  Turcs, 
bâti  fur  une  roche  i  la  droite  du  ûcxxvcKur. 
Cette  roche  eft  c^inteen  bas  d'un  double  mur  ; 
&  autour,  il  y  aunepetite  ville  comme  Acal- 
ïîké ,  qui  occupe  le  terrain  qui  eft  entre  la  For- 
tereffe  &  la  Montagne  oppofée.  Ce  lieu  s'ap- 
pelle CA^^r,  Il  y  aunSangiac,  de  la  Milice, 
des  Gardes,  &  unc.Doiianne.  J'avois  beau- 
coup de  peur  d'y  être  arrêté  &  examiné 4  mais, 
graces-à-Dicu ,  on  me  laiflà  çajQTer  fans  me  di- 
re rien  du  tout.  Le  /^//«r/V,  qui  me  con- 
duifoît,  étoit  de  G<?ry,  ville  de  Geprgic.  Le 
ConHnandant  de  la  Garde  lui  demanda  s'il 
étôit  de  ce  lieu-là.  Il  répondit  que  oui.  On 
le  laiffa  paifer,  &  ceux  qui  lefuivoient,  fans 
autre  information.  Le  Kan  de  Géorgie,  &le 
Pacha  d'Acahiké  entretiennent  bonne  cor- 
^efpondance.  Elle  eft  caufc  du  bon  traite- 
^nient  que  les  Turcs  font  aux  Géorgiens* 
Deux  lieues  au  de-là  à^Usker^  on  paflfe  une 
montagne,  qui  féoare  de  ce  côté-là  la  Perfc 
de  la  Turquie.  Nous  allâmes  le  long  de 
cette  montagne  après  l'avoir  paifée.  Il  y  a 
beaucoup  de  villages  deflus.  Le  Kfir  court 
^u  bas,  &  l'on  y  voit,  en  plufieurs endroits, 
des  ruines  de  Châteaux,  de  ForterdOTes,  & 
4'Eglifes,  Ce  foût  des  veftiges  de  la|;randcur 
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^erGeorgiens,  &  des  conquêtes  des  Turcs, 
'&  des  Perfans.  Après  avoir  fait  dix  lîeucs, 
&  marché  jufqu'à  la  nuit ,  nous  nous  arrêtâ- 
mes à  un  petit  village. 

Le  14.  nous  ne  fîmes  que  quatre  Keucs. 
Le  chemin  étoit  fort  rude  en  ces  montagnes. 
On  y  rencontre  des  pas  extrêmement  diffici- 
les, &  qui  ne  fe  peuvent  forcer,  &  des  rui- 
nes de  beaucoup  de  ForterefTes.  Nous  nous 
arrêtâmes  dans  la  Plaine  de  Surham ,  à  un  gros 
vî/Iage  proche  delaFortereflc,  à  qui  on  don- 
ne le  m2me  nom  de  Surham.  Gette'Plaine  ett 
très-belle ,  couverte  de  petits  bois ,  de  villa- 
ges, de  colrnes ,  demaifons  de  plaifance,  & 
de  petits  Châteaux  de  Seigneurs  Géorgiens. 
Tout  le  pars  eftiabouré.  En  un  mol  c'cftua 
très-bel  endroit.  - 

Le  15'.  je  fis  dix  lieues,  neuF'cn  cette  Plai- 
ne, &  l'autre  au  paff^e  <rune  mon^ne  peu 
haute  ,  qui  la  fépare  de  Gony.  Je  m  vis  de 
tqus  côtc2  que  beaux  villages ,  que  belles  ter- 
res toutes*cultîvées ,  &  que  des  endroits  fort 
fertiles.  On  laiffe  à  mahi  droite,  avant  que 
-de  monter  la  montagne ,  une  grande  ville 
'prefque  toute  niïnée,  &  dont  il  n'y  a  plus  que 
cinq  cens  maîfons  habitées.  Autrefois,  à  ce 
qu'on  dît ,  il  y  en  avolt  doxtte  mille.  Il  y  a 
un  Eviêquc  ,  &  Une  grande* EgUfe  ,  bâtie  da. 
îtms  de  la  liberté  des  Géorgiens. 

La  nuit  me  ptit  en  dépendant  la  moft- 
tagne ,  &  avant  que  d'arriver  à  6ory ,  faM 
droit  an  logis  des  Capucins  Italiens ,  Miffioû- 
Haîres  de  la  Congrégation  de  fropagattda  Ftde^ 
J'avois  des  Lettres  de  recommandation  pour 
»enx.  Ils  avoient,il  n'yavoît  que  trois  ans, un 
iofpicc  à  C-otmis  ,  &  ris  penfoient  de  là  s'c- 
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tendre  auffi  en  Mingrelie ,  &  s'y  bien  établir- 
Les  continuelles  guerres  de  ces  Pais,  &  les  bri- 
gandages qui  s'y  exercent  perpetuellenifent, 
fans  que  le  Roi  fe  foucie  ^  ou ,  pour  mieux 
dire  y  pùifle  y  apporter  du  remède^,  les  ont 
oblî^x  à  fc  retirer  en  Géorgie.  Ainfi ,  il  fe 
rencontroît  heureufement  qu'ils  étoient  fort 
capables  de  me  donner  Le  confeil ,  &  les  fe- 
cours  dont  j'avois  befoin.  Je  me  fis  d'abord 
connokre  à  eux.  Je  leur  dis ,  que  le  Roi  dé 
Perfem'avoît  envoyé  en  France  pour  fon  fer^ 
vice ,  que  j'avois  fes  or4res  ,  &  un  comman- 
dement adreffé  à  tous.lesGouvenxeursde  fon 
Empire,  par  lequel  SaMajefté  leurcomman- 
doit  de  me  confidércr ,  &  de  me  rendre  tous 
Icç  bons  offices  dont  j'aurois  befoin.  Je  leur 
contai  enfuite  ^  qu'ayant  choifi  la  voye  de  la 
Mer  noire,  &  de  la  Mingrelie,  pour  retour- 
ner enPerfe,  j'y  avôis  été  furpris  de  la  guer- 
re ,  &Hue  j'y  avois  eifuyé  mille  nfialheurs; 
de  forte  que  ne  voyant  aucun  moyen ,  de 
tranfporter  feurement  les  chofcs  ^ue  j'aVbis 
apportées  pour  le  Roi ,  je  les  avois  laifTées  à 
la  garde  de  mon  Camarade ,  &  que  j'étois 
venu  en  Géorgie  chercher  de  l'affiftance;  que 
je  les  fuppliois  de  toute  mon  afFeâion  de  ^nc 
donner  le  meilleur  confèil  qu'ils  pourroîent,  * 
&  de  prendre  daps  mes  peines  la  part  que  la 
charité  ,  &  d'autres  confidérations  les  obli- 
geoient  d'y  prendre.  Ces  bons  Pères  furent 
touchez  de  mes  malheurs ,  &  des  rifques  que 
couroit  le  bien  ,  &  la  perfonne  que  j'avois 
laiffée  en  Mingrelie.  Ils  m'aflurérent  de  fai- 
re en  cela  tout  ce  qu'il  leur  feroit  poffible, 
dès  qu'ils  en  auroient  ordre  de  leur  Préfet, 
fans  la  participation  duquel  ils  nepouvoicnt 


dby  Google 


AISPAHAN,  9f 

«glr,  qu'il  étoît  à  Xifflis^  la  Capitale  de  Gcof- 
gie,  &  la  Cour  du  Prince,  à  deux  petites  jour» 
«lécs,  &  que  je  ne  pouvoîs  mieux  faire  que  de 
Taller  trouver.  Ils  me  dirent  tant  de  raîfonf 
pour  m*obliger  à  y  aller,  que  je  m'y  réfolus 
fur  le  champ ,  &  qu'à  l'heure  même  on  loua 
des  chevauXs.  Le  Supérieur  ordonna  à  un  Fre- 
îe  Laïc ,  nommé  Ange  de  Viterbe^  de  fe  pré- 
parer à  m'accompagnen 

Ce  Frère  L^c  étoit  très-bon  &  très-hon- 
nête homme ,  habile  Médecin  &  Chirurgien* 
Son  habileté ,  &  le  bonheur  qu'il  a  eu  en  Géor- 
gie, &  en  Imîrette  ,  de  guérir  divcrfes  mala- 
dies ,  &  diverfes  playes  qu'on  tenoit  încurar 
bles  ,  Tout  mis  par  tout  ce  paVs-là  ,  fort  ea 
dlîme  &  en  confîdération.  Il  fait  bien  la  lan- 
gue de  ces  Paî's,  &  ii  ies  a  parcourus  de  tous 
côtet.  Il  a  beapcoup  de  courage,  de  patient 
ce,  d'humilité,  &de  bon  fens.  Je  ne  ponvois 
donc  avoir  un  meilleur  Camarade  de  voyage 
Il  me  fit  compagnie  de  la  meilleure  grâce  du 
monde,  &  lui  ayant  témoigné  que  fa  perfon- 
ne  me  feroit  d'un  grand  fecours,  &  d'une 
Ç-ande  confolation  en  roiournant  enMîngrc- 
lie,  il  médit,  que  je  n'avois  qu'à  lui  obtenir 
du  Père  Préfet  l'obédience  pour  cela,  &  qu'il 
viendroit  très-volontiers. 

Le  16.  je  partis  de  Gory  avec  ce  bon  Re^ 
ligîeux-  Nous  fîmes^fept  lîeuës,  la  pi  û  part  k 
long  du  fleuve  de  Kur.  Le  chemin  en  étoit 
beau  par  des  plaines  fertiles ,  où  il  y  a  quan- 
tité de  villages.  On  y  rencontre  une  ville 
prefque  toute  ruinée  nommée  C^t-cala.  On 
pafTe  au  milieu.  Elle  eu  à  quatre  lieues  de 
Gory. 

Le  17.  je  fi^  un  peu  plus  de  fix  lieues.  Le 
E  2  ché- 
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chemin  étok  uni ,  mais  un  peu  pierreux  en  des 
«endroits.  A  la  moitié  de  latraîtte*,  nous  paf- 
•fîmes  vis-à-vis  de  l'Eglîfe  Patriarchale  de 
Géorgie  ,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  du  Kur, 
La  moitié  A  cette  Eglife  eft  ruinée  ,  l'autre 
>paroît  de  Idîn  entière  &  fort  belle.  On  dit 
qu'il  y  a  dedans  une  partie  de  la  Couronne 
-d'Epines ,  une  pièce  de  la  Tunique  ,  &  une 
pièce  de  la  robe  du  Prophète  Elie.  Je  n'ai  pas 
■vu  ces  Reliques  :  des  Capucins  m'ont  alTnré 
x}u'ils  les  avoient  viâes*  J'arrivai  à  Tifflis  fur 
-le  foir,  laneige  qui  tomba  tout  ïe  jour  fort 
-épaiffe,  m'empêcha  d'arriver  plutôt.  LeFre- 
-re  Laïc  qui  m'accompagnoit  me  mena  au  lo- 
gis des  Capucins.  Je  n'avois  «point  de  tems  i 
-perdre,  ainfi  dès  mon  arrivée  ,  je  contai  au 
Préfet  quel  en  étoit  le  fu}et.  Mes  lettres  de 
-recommendatîcxi  me  faifoient  connoître.  Je 
n'avois  befoîn  que  de  leur  bien  faire  entendre 
les  grands  dangers,  que  couroit  ce  que  j'avois 
laiflë  en  Mingrelie  ,  &  de  quelle  irnportancc 
il  étoit ,  d'aller  à  toutes  rifques  s'efforcer  de 
le  tirer  de  là.  Je  dis  au  Préfet ,  qu'H  y  avoit 
à  mon  avis  deux  vdj^es  différentes  pour  le  fai- 
i:e,  qui  avoient  chacune  leurs<Qreter ,  &  leurs 
ferils.  La  première  étoit  de  me  faire  connoî- 
tre  au  Prince  de  Géorgie  ;  lui  montrer  les 
■ordres  du  Roi  fon  Maître  ;  &  lui  demander 
JiXx  fecours  pour  tirer  de  Mingrelie  ce  que  j'y 
^avGÎs,  &  qui  étoit  pour  Sa  Majefté.  La  fé- 
conde étoit  d'aller  en  ce  païs-là  fecrettement, 
fans  fe  découvrir ,  ni  dire  ce  qu'on  y  alloît 
faire.  Je  ne  fis  point  appercevoir  au  Préfet  le 
penchant  que  j^avois  pour  cette  féconde  voye, 
de  peur  de  prévenir  fon  jugements  II  me  de- 
manda du  tems  pournw  dir-e  fon  avis ,  &  il 
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tfic  fiipplia  que  je  vouluffe  bien  faire  part  de 
tout  ce  que  je  lui  avois  expofé  aux  Religieux 
de  la  maifon  ;  parce  que  la  plupart ,  quiavoicat 
été  en  Mîngrelie,  &  en  Imirette  y  pourroient 
avoir  de  bonnes  lumières  pour  mon  affaire^ 
Il  me  promit  qu'il  leur  commanderoît  le  fe- 
cret  par  la  fainte  Obédience.  Je  qpntcntai  le 
Préfetv  Je  fis  aux  Religieux  la  même  relatioa 
que  je  lui  avois  faite  ,  les  conjurant  de  me 
donner  leurs-aviSy  &  toutlefecourspoflîble, 
dans  le  malheur  où  j^'étois  encore  engagif. 

Le  i8.  après  midi  le  Préfet  me  niena  dans» 
là  chambre  avec  tous  les  Religieux.  Il  m' étal  a 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  mon  affaî* 
PC  ,  &  toutes  les  penfées  qui  lui  étoîent  ve-. 
nues  fur  cela.  Les  Religieux  firent  la  même 
choft.  Ils  arréioient  prefque  tous  à  tenter  la 
voy  e  cachée  Y  &  à  ne  fe  point  fafre  connpître  ^ 
en  un  mot ,.  à  aller  fccrcttcment  en  Mlngre- 
lie.  Ils  me  dirent ,  que  fi  Ton  communîquoît. 
Tafl^aîre  au  Prince  de  Géorgie ,  il'me  donue- 
toit  affurément  l'aide  néceflàire,  qu'il  enver- 
toit  des  gens,,  &  tireroit  aparemment  tout  ce. 
que  j'y  aurois  laiflë ,  parce  qu'il  étoit  fort 
craint ,  &  fort  refpeâé  en  ccpaïs-là  y  &  eit 
Imirette.  Maisquece  moyenferoit  d'un  éclat 
fiurieux  ,  qui  me  perdroît  peut-être  ;  qu'on 
pourroit  me  drefTer  à  mon  retour  quelque  par- 
tie pour  m'afraflîner,  &  enlever  tout  ce  que 
j'aurois  ;  que  les  lieux,  où  il  mefalloit  paficr,. 
étoient  tous  pais  de  brigands  &  d'aiEdîns  les 
plus  déterminez  du  monde  ;  que  les  Géorgiens 
étoient  très-perfides  &  méchans,&  qu'il  en' 
falloit  tout  appréhender  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
beaucoup  d'années  ,  qu'un  Patriarche  de 
Mofcovîe ,  paflSuit  en  Géorgie  ,  y.  avoit  été 
E  3  volé, 
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irolé ,  &  qtf on  avoît  accufé  le  Prince  d'avorr 
fecrettement  fait  faire  le  coup,  pour  avoir  les 
rîchcflcs  que  portoit  ce  Patriarche  ;  qu'il  fal* 
loît  confidérer  encore,  que  le  Prince  de  Géor- 
gie n*étoît  pas  parfaitement  obéïilànt  aux  or- 
dres du  Roi  de  Perfe  'y  &  qu'après  tout ,  fup- 
pofé  quMl  et  office  de  bonne  foi  &  avec  fin-^ 
cérité ,  il  falloir  mettre  en  confîdération  qu'il 
âttendroit  de  grands  préfens ,  &  qu'on  ne  pour-^ 
roît  jamais  le  contenter  ,  ni  fa  famille  ,  qui 
étoît  merveilleufement  affamée,  pour  des  gens 
de  leur  condition. 

Je  fus  ravi  que  ks  Capucins  priiïènt  mon 
Trai  fentiment ,  &  pcnfafTent  prefque  tout  ce 
que  j'avoîs  penfé.  Nous  refôlûmes  que  je 
partirois  fecrettement  avec  le  Frère  Ange  qui 
m'avoit  accompagné.  Qu'on  dîroit  que  j'é- 
tois  Théatin  ,  que  j'étoîs  venu  de  la  part  de 
ceux  de  Colchide ,  réduits  par  la  guerre  à  la 
dernière  mîfére ,  demander  de  Tafliftance  aux 
Capucins  ,  &  qu'Us  envoyoîent  un.de  leurs. 
Compagnons  les  quérir  &  les  emmener.  Dès. 
que  cela  eut  été  arrêté ,  je  me  préparai  au 
voyage.  Je  tirai  de  mafclle,  &de  mon  oreil* 
1er  les  bijoux  que  j'y  avois  cacheï.  Je  les  en- 
fermai dans  uneCauette  avec  tout  ce  quej'a- 
vois  aporté,  &  le  mis  Tous  la  garde  du  Pré- 
fet. Nous  pçnlâmes  ne  trouver  jamais  de 
thevaux  à  loiier,  parce  que  perfonne  ncvou- 
loit  aller  en  Mingrelîe.  Enfin ,  à  force  d'ar- 
genjt ,  nous  gagnâmes  deux  t^oiturins ,  en- 
nous  rendant  garans  de  leurs  chevaux  &  de 
leurs  hardes ,  s'il  en  arrivoît  faute. 

Le  20.  je  partis  avec  le  Frère  Ange^  &  un, 
Georçîen  créature  des  Capucins ,  qui  étoit  de 
Cotatis  ,  &  qui  avoit  été  mUlc  fois  en  Col- 
chide,, 
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cfilde ,  &  par  tout  aux  environs.  Le  Préfet 
me  le  donna  pour  le  befoîn  qu*on  pourroît 
avoir  d'une  perfonne  de  confiance.  Nous 
n'étions  que  cinq  hommes  avec  quatre  che- 
vaux. Le  Frère  Ange^  &  moi ,  icn  montions 
deux,  les  deux  autres portoient  lesprôvîfions. 
Nous  difions  par  tout  que  nous  allions  cher- 
cher les  Théatins  de  Mingrelie..  Je  donnai 
congé  à  mon  valet  avant  que  de  partir  de 
Tifflisl!  Ce  fripon,  m'avoit  fait  mille  méchans 
tcfurs ,  &  tenté  plufieurs  fois  ma  perte.  J*aî 
dit  ce  qa'il  me  fit  à  Gonîé.  Les  Capucins  me^ 
confeilloient  de  remprifonner  Jufqu*à  mon*, 
retour  pour  en  faire  juftice..  Le  fentîment 
des  grâces  que  Dieu  vcnoit  de  me  faire ,  me 
porta  à  lui  pardonner  entièrement.  Je  m'ima- 
ginai que  j'irriterois  le  Ciel,  fi  dans  le  même 
tcms  qu'il  déployoit  fà  clémence  fur  moi,  je 
me  fufle  arrêté  à  faire  punir  ce  malheureuX.^ 
Je.  le  payai  entièrement  du  tems  qu'il  m'avoit 
iervi,^  &  le  laiâaiaUer ,  après  lui  avoir  néan- 
moins éta;lé  toutes  festrahîfonsque  je  favois, 
&  l'avoir  exhorté  à  l'amendeftient.  La  bonté 

3UC  j'eus  pour  luf  ne  le  toucha  point.  II  fe 
efefpera  ae  ce  que  je  lui  donnois  congé,  &  ' 
ri  laiffa  même  paroi tre  des  marques  de  la  rage 
qu'il  en  avoit ,.  aflcT.  fortes  pour  me  porter  à 
tn  craindre  quelque  chofc  de  funefte.  Je  fus 
tenté  de  le  faire  mettre  aux  fers.  Je  ifavois  * 
qu'un  mot  à  dire;  les  Capucins  l'auroient  fait 
élire  d'un  ligne  d'oeil ,  ayant  aflez  de  crédit  i 
Tifflis,.  Je  n'en  fis  rien ,  la  fatalité  qu'il  y  a 
en  toutes  les  chofes  m'en  empêcha.  J'étois 
entièrement  porté  à  la  mifericorde  ;  j'en  at- 
tendois,  j'endemandoîs  trop  pour  n*en  point 
fiûre.-  Dieu  Teut  agréable.  On  verra  dans  la 
£  4  fuite 
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fuite  de  quelle  manière  il  me  le  fit  con^oître-^, 
en  un  très-dangereux  piège  que  m*àVQit  ten- 
<ïu  ce  traître. 

Je  fus  de  retour  à  Gory  Je  zi.. 

Le  22.  nous  partîmes  5ç  allâmes  coucher  a. 
flx  lieûcs  de  Gory,  à  un  village  qui  cflfur  le 
chemin  d^Acaliîké  par  lequel  j'àyoîs  paffé  eiir 
venant. 

Le  23.  nous  partîmes  à  la  pointe  du  jour  ^ 
&  d'abord  nous  laiflâmes  à  gauche  le  chemin. 
d'Acalxiké.  A  midi  nous  arrivâmes  à  une  pe- 
tite ville  nommée  Aly,  Elle  eft  à  o.  lieues  de 
Gory  fituée  entre  des  montagnes.  Peux  lieues 
par-de-là ,  nous  y  paffâmes  un  pas  étroit  qui". 
fe  ferme  d'une  grande  porte  àe  charp^ente.. 
Ceft  la  réparation  de  là  Géorgie  d'avec  le 
Royaume  d'Imirette.  Nous  fîmes  encore 
une  lieuë,  &  nous  aous.  arrêtâmes  à. un  petit, 
village. 

Le  24.  nous  fîmes  fept  lieues  dans  les  mon- 
tagnes. Elles  étoient  pleines  de  neige  &  il  en. 
tomboît  à  gros  floccons.  Ces  montagnes,, 
^uî  font  du  mon*  Caucafç,  (bntcouvejrtesde. 
bois  de  haute  futaye.  Nous  nous  y  penfâmes, 
perdre ,  car  la  neige  couvroît  toutes  les  tra- 
ces, &  faîfoit  méconnoître  le  chemin.  NouSc 
logeâmes  à  un  village  nommé  Colhaure^  Ce. 
village  a  quelque  deux  cens  maifons  :  elles, 
font  toutes  fur  une  ligne ,  &  fi  éloignées  l'u- 
ne de  l'autre  V  qu'il  y  a  plus  d'une  lieuc  de  la^ 
première  à  la  dernière. 

Le  25^.  nous  ne  fîmçs  que  trois  lieues.  Le 
tnauvais  tems,  la  neige,  le  froid,  &  l'obfcu- 
rîté  d'air  qu*ir  faifoît  en  ces  hautes  montagnes,^ 
nous  empêchèrent  d'aller  plus  avant.  Nous, 
logeâmes  dans  un  village  de  trente  maifons. 
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Ltiô.  l'air  fut  plus  clair,  la  neige ceflà, 
&  le  froid  ne  fut  pas  fi  rude.  Nous  fîmes  ûm 
lieues  toujours  dans  ces  montagnes  couvertes- 
de  bois.  Le  chemin  y  étoit  aûex  égal.  Les- 
montées  &  les^  défcentes  n'étoient  pas  rudes.  - 
Nous  logeâmes  à  un  petit  village  qui  eft  fur 
le  bord  d  un  grand  âeuve. 

Le  27.  nous  pailàmes  ea  bateau  ce  fleuve,- 
&  fîmes  trois  lieues  en  un  païs  femblable  à 
celui  que  nous  avions  paiK  les  jours  préce- 
dens.  Nous  dcfcendimes  de  la  montagne  dans^ 
une  grande  &  belle  vallée,  à  perte  de  vûe^ 
&  logeâmes  à  un  village,  appelle  Scfiuto,  Cet-- 
te  vallée  a  prefque  par  tout  une  lieue  de  lap» 
geur.  Elle  eft  fort  fertile,  &  fort  agréable, 
&  açroféede  belles  eaux.  Elle  s'éfcnd  jufqu'en' 
Mingrelîe.  C'eft  le  plus  beau  païs  d'Imirette. 
Les  montagoes  y  dont  ei  le  eft  ceinte ,  font  cou- 
vertes de  bois  &  de  villages  ,  car  la  plupart 
des  terres  de  ces  montagnes  font  labourées ,. 
&  ont  des  vignobles  en  quantité  Noustrou- 
vânies  en  cette  vallée  un  air  doux  conune  au-- 
printems ,  &  peu  de  neige. 

Sétfafto  eft  proche  du  Château  d*une  vieille-' 
D.ame  Tante  du-  Roi  d'Imirette  ,  qui  étoît- 
malade  quand  nous  pafHmes-lâ.'  Elle  fût' 
qu'il  étoit  arrivé  un  Capuciaau  village  ,^&  elle 
l'envoya  auffi-tôt  quérir  pour  s'en  taire  trait - 
ter.    On  prend  en  ces  lieux-là  tous  les  Mit 
fionnaîrespour  Médecins,,  parce  qu'ils  fcmé-- 
lent  tous  de  donner  des  remèdes.    Le  Frère- 
alla  trouver  la  Dame  ,  elperant  d^cn  tirer 
quelque  fecours  pour  nôtre  entreprife.  Deux 
heures  après  qu'il  m'eut  quitté,  je  fus  bien 
furpris  de  voir  arriver  à  cheval  unCapucin  de- 
Gory  avec  un  Guide.    Le  fujçt  de-û  venue  « 
#  E  y  étoit 
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étoît  pour  m'avertîr ,  que  ce  valet ,  à  qur 
j*avoîs  donné  congé  ,  étoît  venu  de  Tifflts  i 
Gûry^  avoit  découvert  tout  ce  qu'il  favoîtde 
mon  entreprîfe;  en  jurant  de  me  perdre,  & 

S'il  étoît  parti  fans  qu'on  fût  où  il  étoitallé^ 
t  avis  ne  me  furprît  pas  beaucoup.  Je  me 
défioîs  de  quelque  chofe  de  femblablc.  Je 
fupplîaî  le  Capucin  de  demeurer  avec  mof  ^ 
Je  lui  rendis  mille  remercîemens ,  &  je  loùaî 
autant  que  jepfis  le  grand  xéle ,  &  l'extrême  af- 
fcâîon  que  la  Communauté  témoîgnoit  avoir 
pour  mes  intérêts  d'une  manière  fi  ^dcnte. 
Véritablement  il  ne  s*en  pouvoît  donner  de 
plus  fortes  marques.  y 

Le  28.  nous  âmes  cinq  lieues  dans  la  plai- 
ne dont  j'ai  jJarlé.  Elle  eft  par  tout  remplie 
de  villages  &  de  bois,  &  les  terres  y  font  fî 

Ï rafles,  que  nos  chevaui  avoîent  beaucoup 
e  peine  à  s'en  tirer.  Après  deui  lieues  de 
marche,  nous  laifl'âmes  fur  la  droite  la  For- 
terefle  de  Scander.  Les  gens  dupaïs  l'appel- 
lent Scanda^  &  dilent  qu'Alexandre  le  Grand 
l'a  bâtie.  On  fait  que  les  Orientaux  appel- 
lent ce  Conquérant  Scander.  Ilsaflurent  qu'il 
a  bâti  feize  places  aufquelles  il  a  donné  fon 
nom.  Celle-ci  pourroit  être  une  des  fdte,  & 
celle  dont  Quinte  Curce  parle  au  livre  7.  Sa 
fituatîon  me  le  fait  croire,  car  elle  eft  fituée 
au  pied  de  la  montagne.  Elle  n'eft  pas  con-  . 
fiderable.  Il  n'y  a  que  deux  tours  quarrées  ^ 
lins  enceinte  ,  avec  quelque  logement  au- 
tour, &  cela  ne  paroît  pas  avoir  une  fi  grande 
antiqv;ité.  Procope  ,  qui  en  fait  mention ,  la 
TïlomaitLiands,  Elle  eft  fameufc  dans  l'hiftoi- 
re  des  guerres  continuelles  qu'il  y  a  eu  entre 
lès  Romains  &  les  Pcrfes  depuis  le  7.  fiecle 

"i       de 


Digitized  by  LjOOQIC 


M    ISP^HAI^.  TOT 

de  là  fondation  de  Rome  jufqu'aïaMahome- 
tifme;pour  avoir  été  cent  fois  prife  parccnx-' 
là  &  reprife  par  ceux  -  ci  y  détruite  «  rebâtie 
fucccffivement. 

A  une  liaië^de  Scander  nous  pafllmcsCA/- 
caris.  Ceft  un  village  de  cinquante  ntdfons.- 
U  paflc  pour  ville  en  iw/rrt/^,  quoi  qu'il  n'ait 
point  de  murailles^  &  rien  de  plus  que  les 
autres  villages..  Nous  logeâmes  à  une  lîcuc 
de  là. 

Le  29.  &  le  3a  nous  y  demeurâmes.  Nos 
Voiturins  ne  vouloicnt  point  marcher.    Les 
nouvelles  de-  la  guerre,  dont  chaque  pî^nt 
les  entrctenoit,  leur  faifoîcnt  perdre  courage»- 
Ils  difoicnt  qu'on  les  vouloit  mener  à  la  mort, 
ou  à  l'efclavage.  Ils  nous  donnoîent  des  pei- 
nes extréincs..  Je  I^s  fiipportoispatîèmment»- 
J^cxhortois  mes  deux  CapudnsàAîredemé-^ 
me.     Je  leur  repréfentois  que  je  m'étoîybien 
mis  en  tête  en  partant  de  ÎÏj^j,  qu'bn  nc^ 
pourroit  fans  bien  du  courage,  &  une  patien- 
ce cxtrêine ,  venir  à  bout  de  ce  que  j'entre- 
prenois,  &  furmonter  les  grands  obftaclesqui^ 
s'y  oppoferoient  înfàîlli.blement..   Qu'il  fal- 
loit  ménager  doucement  nos  gens ,  &  les  pouP 
fer  à  force  de  promeffés ,  &  de  bons  trait te^^ 
mens.    Que  quand  on  les  auroit  une  fois  fait 
entrer  en  Mîngrelîe,  &  quMls  ne  pourroientt 
plus  reculer,  le  foin  de  leur  falut  les  feroît 
alors  agir  comme  nous  voudrions.    Nou^ 
appellâmes  ces  Voiturins ,  *&  le  Géorgien  que 
le  Père  Préfet?  m'àvoit  donné.    Nous  leur 
dîmes  qu'il  n't  avoit  rien  à  craindre ,  que 
nous  en  étionsbièn  informer ,  que  nous  avion»  > 
comme  eux  une  vie,  &  d'autres  biens  à  con- 
ferver.  Que  nous  leur  avioAs  répondu  dekur$> 
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chevaux  &  de  leurs  perfonnes.  Un  d'eun 
parlant  pour  lès  trois  me  dit  de  leur  donner 
un  écrit,  par  lequel  je  m'engageaflè  de  les- 
rachettcr  fi  on  les  prenoît  efclaves  durant  cc.^ 
voyage  ,  ou  dc.donner  fix  vingts  écusàleurs. 
fenune v'ils  y  mouroient.  Je  leur  accordai  cda^ 
volontiers,  &  leur  fis  de  grandes  promeflcs^ 
Cela  les  difpofa  à  continuer  l'entreprife. 

Le  3ï..  nous  nous  mîmes  en  chemin.  -  Il 
feifoit  fort  mauvais  tems ,  &  le  chemin  étoit 
tfès-rude. .  Nous  paflàmcs  trois  fleuves  aflfei . 
larges, '&  afre2  rapides,  &  au  foir  nous  arri- 
vâmes à  Cotatis.  Nous  allâmes  loger  à  la. 
xpaifon  de  l'Evéquc  Janatclle.  Il  n'y  étoit 
pas ,  on  nous  y  reçût  bien  néanmoins.  Les.. 
Officiers  connoiiToient  le  F.  Ange  ^  àfavoient. 
que  le  maître  du  logis  Thçnotoit  d'ime  bien- 
veillance particulière. 

Cûtath^a  u,^  Çourg,^  bâtîaubas  dlmccol- 
lînc,  fur  leborddufleuvedePhàfe:  leshiffo^ 
riens  Grecs  du  6.  fiécle  le  nomment  Coteze ,  &. 
ils  en  font  une  place  importante.  Il  n'a  pré- 
fentement  que  200.  maifons.Celles  des  Grands . 
&  le  palais  du  Roi,  font  autour  à  quelque, 
diftance.  Ce  Bourg  n'a  ni  fortifications ,  ni 
murailles.-  Il  eft.  par  tout  ouvert  ,  hors- 
mis  aux  endroits  où  le  fleuve  &  la  ino»- 
tagne  l'enferment.  De  l'autre  côté  du  fleuve,, 
yis-à-vis  du  Bourg,  &  fur  une  colline  plus 
haute  que  celle  au  bas  de  laquelle  il  eft  fitué^ 
cft  la  forteiefTe  dcCotatis^  dont  j'ai  parlé  en- 
racontant  les  dernières  révolutions  à^Imkret'- 
te.  Je  n'ai  pas  entré  dedans.  On  la  voit  plei* 
nement  de  la  colline  oppofée.  Elle  a  d^ 
tours,  un  donjon,  &  tin  double  mur  ^  qui 
paroît  haut  &  forr. 

Dès 
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Dès  que  je  fus  arrivé  iCotaûs^  je  m'în- 
Êrmai  des    nouvelles.    Celles  qui  étoient 
wayes,  &  dont  chacun  nous  alTura,  étoient 
que  le  nouveau  Prince  de  Mingrelie ,  &  le 
Princede  Guriel  s*étoient  retirer ,  voyant  que 
les  Turcs  ne  voulwent  plus  tenir  la  campa- 
gne-  Que  la  plûpartdesGentilhommes,  qui 
leur  avoîent  prêté  ferment ,.  les  abandon- 
noient,  &  que  le  Vîfir  du  Z3^<»»fepréparoît 
i  defcendre  des  montajgnes  avec  une  ^n^. 
Qu'auflirtôt  que  ce  Vifir  avoît  appris  la  re- 
traite de  ces  deux  Princes  &  des  Turcs ,  il 
avoit  envoyé  800.  hommes  au  Dadian,  lui 
avoit  écrit  de  fortir  de  fe  fertereffe,  &d'a- 
mafler  le  plus  de  gens  qu'il  pourroit.    Qu'il 
avoit  fait  pubhcr  une  Amniftie  pour  tousceur 
qui.ïè  réjoindroientà  lui.  Enfin,  qu'il  étoit  venu 
i  Cota^ss  y  où  le.  Roi  d'Imirette  l'avoit  joint 
avec  les  Grands  de  fonpaïs,  &  qu'ils  étoient 
allez  fondre  tous  enfemble  ûir  le  païs  du  Prin- 
ce de  GurieL    Ils  lui  enirouloîent fortement, 
parce  qu'il  étoit  en  effet  caufe  de.  l'incurfion 
des  Turcs,  &  de  tous  les  ravages  qui  fe  fi- 
rent en  cette  guerre.    Les  armées  avoient 
pafR  le  Phafe^  il  n'y  avoit  que  trofc  jours; 
«nfi  la  circonftance  étoit  aflez  favorable  pour 
mon  entreprife,  n'y  ayant  plu$  lieu  de  crain- 
dre de  rencontrer  destroupes. 

Le  premier  Janvier  1673.  je  m'arrêtai  à 
Cotatis  par  des  égards  de  dévotion.  Pendant 
que  nous  dinions  ,  mes  deux  charitables  Ca- 
pucins &  rnofi^  ayant  mes  voiturins  &  mon 
guide  à  table  avec  nous,  félon  la  coutume  da 
païs,  que  les  maîtres  &  les  valets  mangent 
çnfcgtnble ,  je  vis  entrer  ce  fripon  de  valet, 
dont  j'ai  parlé,  avec  un  Arménien  iAcalxi^ 
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k/^  &  un  FïècTC dtCotatis y, qvLilniétoitytnxv 
montrer  le  logis.  Je  ne  fiis  pas  beaucoup  fur- 
pris  dç  fa  venue,  car  la  crainte  que  j^cn  avoîs  ^ 
m*y  faifoît  penfer  à  toute  heure..  Je  ne  fis 
pas  fcmblant  de  Tépouvanteque  j'en  pris.  Je 
crus  qu'il  s*étoît  fait  Turc,-  lui  voyant  un  tur-^ 
ban  blanc  à  la  tfte.  Ce  fripon  entra  avecun^ 
air  égaré  &  furieux,  &  s'àflît  auprès  de  mes» 
gens  fans  attendre  qu'on  le  lui  dît^  Cette  in- 
K%nce  m'ôffcnfa  encore  plus,  &  je  lui  de- 
malîdaî  d'où  il  venoit  fiv  échauffé.  Il  me  ré- 
pondît, qu'il  venoît  ^/4r<ïfo'yt/,  &qu''ilavoit 
fait  le  voyage  en  deux  jours.  Je  lui  deman- 
dai fi  le  chemin  étoit  fifacile,,  &  fi  les  mon- 
tagnes étoîcnt  fi  peu  chargées  déneige,  qu'il 
eût  pu  les  traverfer  en  deux  jours.  Le  che- 
min eft  le  plus  méchant  du  monde,  me  ré- 
pondit-il ,  &  les  montagnes  font  couvertes  de 
neige,  comme  celles  que  nous-avons paffées 
en  venant  de  Gonî/..  Vous  le  verrei ,  car  il 
faut  que  vousvenîe7  zAcalzH/yj^iii  ordre  du- 
Pacha  de  vous  y  mener..  Cela  fera,  repli- 
quai-je,  fi  tu  as  plus  de  force  pour  m'y  con^- 
traindreque  moi  pour  t'en  empêcher;  car  je 
n'ai  rlcrm  faire  à  AcalziÂé^&je  n'y  veuipœntt 
aller.  Mon  Garçon,  contînuai-jç,  tuesmal^ 
confeillé.  Croî^moi ,  ceffe  de  te  donner  de 
la  peine  à  me  procurer  du  mal,. parce  que^ 
Dieu  ne  permettra  pas  que  lès  deffeifl)?:  quetu^ 
as  de  me  nuire  réuffiffent-*  Je  t^ài  payé  àT(f- 
fiis  de  tout  ce  que  tu  pouvoîs  prétendre  ^.fittti 
n'en  étoîs  pas  content,,  tu  defoîs: expofer  là; 
tes  prétentions.- 

Je  tins  ce  difcours  pour  efiâïer  dé  ramener 
ce  traitre.  Il  me  répondit,  que  I^JKs  étoit 
on  lieu  d'injulHce,  qu'à  Acahifcé  on  lui  fe- 
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joft  raifon..  Je  lui  dis  que  fans  aller  fi  1oin> 
jour  un  différent  de  peu  d'importance ,  il  fc 
trouveroit  aflèz  de  gens  à  Cotatis  ca}>ables  de 
le  juger-.  Je  parlois  avec  la  plus  graridedou- 
ceur  qu'il  m'étoit  poffiblc..  Ce  coquin  n*en 
&t  point  touché,  il  If  tourna  d^ùn  air  furieux 
▼ers  fon  camarade  ^  &  lui  dit  d'aller  chercher 
ks  Turcs^  Celui-là  fortit  auffi-tôt,.  mais  ce 
n'étoît  qu'un  artifice  pour  mVpouvanter;car 
k  connus^  enfuîte^  qu'il  n'y  avoît  point  de 
Turcs ,  qui  attendiflent  qu'on  les  vînt  qué- 
rir. Je  fuS'pourtant  extrêmement  épouvanté  & 
je  me  crus^  perdu.  Le  Prêtre  deCotatisi^o- 
coit  ce  qui  fe  paffoit ,  parce,  que  je  parlois  en 
Turc  qu'il  n'entendoit  pas..  Il  s'informa  du 
Frère  Ange  quel  étoît  le  fujet  du  différent.  Le 
Frcrc  le  fcvoit  à  peu  près,  il  le  conta  à  ce 
Prêtre.  Je  lui*  fis  dire  enfuitc  l'offre  que  je 
faifoi»  à  ce  coquin  de  me  remettre  de  toutes 
fes  prétentions,  à  ce  qu'en  jugeroîcnt  des  gens 
d'honneur ,  &  la  méchanceté  avec  laquelle  il 
wuloît  me  forcer  d'aller  à  Acaliiké. 

L»e  Prêtre  &plufieurs Géorgiens,  accourus 
au  bruit  qui  fefaifoît,  s'întereflèrent  dans  l'é- 
quîté  de  mon  oflfre,  ils  preflèrent  ce  mîfera- 
ble  de  l'accepter;  &plus  on  le  preflbit,  plus 
il  faîfoit  rinfolent,  ce  ufoit  de  menaces.  J'en 
fas pouffé  à  bout,  je  fortîshorsdemoî.  Trai- 
trc,  lui  dîs-je,  c'cft  donc  une  pure  méchan- 
ceté qui  te  meut.  Je  te  répons,  qu'avec  l'aï* 
de  de  Dieu ,  tû  ne  me  mèneras  point  à  Acal* 
ïîké.  En  difant  cela ,  je  me  jcttai  fur  lui  l'é- 
pée  à  la  main.  On  me  retînt  le  bras ,  &  le 
perfide,  fur  qui  je  voulois  décharger  le  coup, 

5 rît  la  fuite  en  defordre,  &  tout  tremblant, 
e  n'étois  pas  fort  afifuré  après  cela,  je  vou- 
lois 
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lois  m^enfuir.    Le  Maître  d'hôtel  dejanat^l-^ 
h  me  retînt  &  m'affura,  que  je  n'avoîs  rien 
à  craindre  dans  la  maifon  de  fon  maître  ,  & 
qu'affurément  les  Turcs  ne  m*y  viendroîent 
point  prendre.    Je  tins  confeil  avec  mes  deux 
feapucins  fur  ce  qu'il  fa]loit  faire.-  Nous  ré-, 
folumes-quc  le  Frère  Ange  partiroit  le  lende- 
main matin  pour  continucrievoyagecnMîn- 
Îfrdie  j ,  &quc  le  Pete^ujlm  de  LivQurne ,  (c'eft' 
c  nom  de.ce.Capucin  qui  m'étoît  venu  trou- 
ver ,  comme  j  "ai  dit ,  ) .  &  moi  >  demeurerions 
fur  les  lieux . .  La  principak  raifon  étoit  ^  qu'il 
ne  fe  pouvoît  trouver  de  chevaux,  m  à  achet- 
tcr,  ni  à  louer.    Nous  favions  qu'on  n'en» 
pourroitnon  plus  trouver  en  Mingrelie;  cela 
m'obligea  de  demeurer,  &  d'envoyer  des  chc-^ 
vaux  à  vuide,^,aâa  quemon  camarade  s'en 
pût  fervîr. 

Le  2.  le  F.  Ange  partît ,  avec  tous,  lèy  che- 
vaux, &  tous  les  gens  que  j'ayoi^  pris  à  7if-' 
flis.  Je  retournai  à  Chicaris^i  eft  à  huit 
lieues  de  Cotatis  avec  le  Père  /«/î/ir.  Nous^ 
choifimes  ce. lieu  pour  y. attendre  le  fuccès 
du  voyage  du  Frère  A^ge  ,  parce. qu'il  étoit- 
tout  contre  unç  naalfon  de.  campagne  de  Ja- 
fMtelle ,  où  îL  étoit  avec  la  Reine.^  Nous  en^ 
ppuvions  tirer  de  l'afliftance  en  cas  det  be- 
fcîn. 

Le  5*-  cet  Evêquc,  &  cette  Princeffe  nous 
envoyèrent  dire  de  les  venir  voir.  Nous  y- 
allâmes  &  nous  dînâmes  avec  euxce  jour-lâ, 
&plufieurs  autres  enfuîte^  que  nous  y  fîmes 
vîfite.  Ce  n'eu  pas  un  ^and  honneur,  puis  qu'il 
s'étend  jufqu'aux  moindres  de^  leurs  fujets  & 
de  leurs  vakts^  La  Reine  eft  une  très-belle 
perfonne  y  comme  j'iai. dit  „.mais  fon  air  la 
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gâte  tout;  il  eftlibre  jufqu'à  refFronterie;fe§ 
aâions  &  fes  difcours  ont  de  l'impudence ,  il 
*n'y  a  rien  de  moins  retenu.  L!impureté  pa- 
roit  en  tout  ce  qu'elle  dit;,  mais. cela  n'eft  nî 
vice,  ni  fujet  de  fcandale  en  fon  pais',  parce 
que  la  diflblution  y  eft  un  mal  commun..  Son,' 
t\èqnc.jaxiafejle  la  dévore  des  yeux.  Jamais, 
amour  impur  n'a  été.  plus  découvert  &moîns 
retenu...  IL  ne  faut  que  regarder  ces  amans- 
pour  connoîtrc,*  où  ils  en  font  l'un  avec  l'au- 
tre. On  fert  la  Reine  d'Imirette  comme  la 
Princefle  de  Mingrelîe  ;  mais  fa  table  eft  mieux 

Enie  de  vaifleUe  d'argent,  &fon  train  eft 
ucoup  moins  miferable. 
Le  8.  un  Gentilhomme  que  le  Roi  d'Imi- 
rette avoit  envové  à  Ti^/s  arriva  chex  Ja»/i- 
telle  y,  &  alla  rendre  compte  àlaRekiedufuc- 
ces  de  ia  négociation..  On  l'àvoit  envoyé 
pour  emprunter  huit:  mille,  écus  fur  la  cou- 
ronne Royalfijqu^bn  ofFroit  de  mettre  en  ga- 
ge.. Cette  couronne  eft  d'or  garnie.de  picî^- 
ricries,  elle  peut  valoir,  quatre:  mille  piftoles.. 
Perfonne  ncv^ulutprêter  d'argent  dellùs.  Le 
Ptiacc.de.  Géorgie  apprenant  le  befoîn  qu'ea 
avoient  leRoi  &  laB:eine.d'Imîrette,leuren- 
toy^  un.-préfent^  favoir,,au  Roi  trois  che- 
vaux, des  armes,  &  mille  écus  en  argent;  &. 
à  la  Reine  des  étoffes  de  brocard  d^or.&  d'ar- 
gent ,  de  fatîn ,  de  taffetas ,  &  cinq  cens  éous. 
Ce  rrînce  en.  ufc  aînû  pour  entretenir  leurs 
Majefte^  dans  la  réfolutîon. qu'elles  ontprife 
d'adopter  un  de  fes  fils. 

Le  12,.  je  fus  voir  leRoi.    On  Tàvoît  ra«- 
mené  de  l'armée  à  çaufe  d'une  îndifpofitioji,  " 
qui  lui  étoît  fiir venue..   Il  nous  fit  beaucoup 
Chonneur  &  dc.careflcs,.  nous  fit  aifeoir  au- 
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près  de  lui,  &  nous  entretînt  avec  grande fâ-^ 
mîliarité.  Il  fc  plaignît  au  Fercjuftin^  de, 
ce  que  lui,  &  fes coiApagnons ,  avoîent'quk- 
té  Cotatîs.  Le  Pcre  en  jet  ta  la  caufe  fur  ces 
guerres  continuelles ,  qui  leur  avoient  caufé 
beaucoup  dédommage.  J'enaîbiendudéplai- 
fir,  répondît  le  Roi,  maïs  je  n'y  puis  remé- 
dier. Je  fuis  un  pauvre  aveugle ,  l'oa  me  fait 
faire  ce  que  Ton  veut.  Je  ne  m*ôfe  ouvrir  à 
qui  que  ce  foit,  je  me  défie  3e  tout  le  mon- 
de, &  je  m'^abandonne  néanmoins  à  tous^ 
n*ofant  ofFenfer  perfonne ,  de  peur  de  me  fai- 
re aflaffiner  par  quelqu'un.  Ce  pauvre  Prince 
cft  jeune,  &  bien  fait  de  corps..  H  a  toujours 
te  haut  du  vifage  couvert  d^un  mouchoir, 
pour  recevoir  l'humeur  qui  coule  des  trous  de 
fesyeux,  &  cacher  à  ceux  qui  l'approchent  ua 
fi  hideux  objet.  Il  a  l'efprit  fort  doux,  il 
aime  la  raillerie  &  les  plaîfanteries.  Il  dît  au 
Perejuftîn,  qu'il  falloit  qu'il  fe  mariât  en  fon 
païs^  Le  Perc  lui  répondît  ^  qu'il,  ne  pooir- 
voit,  &  qu'il  étoit  dans  le  même  vœu  que  les. 
Evéques  &  les  Moines  d'Imirette ,  qu'il  ne 
pouvoît  avoir  de  femme..  Nos  Evoques  & 
nos  Moines,  interrompit  ce  Prince,  avecna 
grand  éclat  de  rire,,  en  ontchacuaneuf,,  ou- 
tre celles  de  leur»  voifins^ 

Le  i6.  à  la  pointe  du  jour,  étant  encore 
au  lit ,  je  fus  agréablement  réveillé  par  mott 
Camarade^  Il  me  conta,  qut  )c  Ffere /Iffge 
avec  les  gens  &  les  chevaux,,  queieluiavois* 
envoyez,  écoient  îwrqvez  le  9.  à  Éippias^  où  . 
Hs  l'kvoient  trouvé  eir  un  extrême  ennui ,  & 
au  dernier  deftfpoir  de  n''avbir  point  eu  de 
mes  nouvelles  depuis  mon  départ ,  &  de  ne 
fouvoir  trouver  à  aucun  prix ,,  ni  hommes  ^ 
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ni  chevaux,  pour  paffer  en  Géorgie.  Qu'ayant 
I  appris  mon  heureufe  arrivée  à  Ttfflis^  &  que 
j'étoîs  proche  de  Cotatis  à  Tattendre,  il  en 
avoît  eu  une  joye  incroyable;  qu'il  s'étoit 
auffi-tôt  préparé  au  voyage,  tirant  de  terre, 
de  dedans  les  bois ,  &  des  toits  du  logrs  la 
moitié  de  ce  que  nous  y  avions  caché.  Qu'il 
avoit  attendu  jufqi^u  onzième  à  partir  pour 
laifler  rcpofer  les  chevaux,  &qu'ïlétoitpai:tr 
ce  jour-là;  laiffant  un  de  nos  valets,  le  plu» 
fidèle  de  tous  ,  à  la  garde  de  ce  qu'il  n'avoît 
©jK  apporter,  pour  ne  pas  tout  rifquer  en  un 
coup.  Après  qu'il  m'eut  fait  ce  récit,  îl  me 
dît ,  ne  vous  cfirayez  point  de  ce  que  je  vais» 
vous  raconter;  car,  grâces  à  Dieu,  tout  va 
bien.  Samedi  14.  nous  arrivâmes  heurcufc- 
ment  à  Cotatis  fur  les  8  heures  du  foirt  Le 
Frère  Âftgemt  mena  au  logis  dcja^aulle.  Je 
n^aî  appris  qu'hier  les  menaces  que  le  valet, 
à  qui  vous  avcx  donné  congé ,  vous  y  vînt 
ùdrfi  le  premier  jonc  de  l'an^  Si.j,'avoîs.fA 
cette  avantuçe,  je  ne  me  fuffc  jamais  arrêta 
à  Cotatis..  lit  F.  Ange  ^  &  nos  gens,  n'ypen- 
fant  plus ,  me  fuppliéfent  le  Dimanche  au 
matin  de  demeurer-là  jufqri'à  nridî ,  &  de  les^ 
taîilcr  un  peu  refake  de  leurs  fatigues.  Je  le 
leur  accordai ,  &  leur  fis  bien  préparer  à  dî- 
ner. Etant  à  table,  je  vis  entrer  ce  fripon  de 
valet  avec  vingt  Jfanifiaires^  a^me^.  Où  eft 
mon  mîfîlrc,  sNfcria-t-îl ,  tout  furieux.  Il  m'a 
voulu  tuer,  &  m'a  manqué;,  mais  fûrement 
je  ne  le  manquerai  pas..  Il  vous  cherchoit , 
en  dîfant  cela.  Mais  ne  vous  trouvant  point , 
îl  entra  dans  nne  autre  chambre,  danslapen- 
fife  que  vous  y  feriez  caché.  Je  le  fuîvis ,  je- 
TOC  Ipttal  à  fcs  pieds  te  larmes  aux  yeux ,  & 
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lui  dis  ces  mêmes  paroles.    Monamî,  qtif* 
t*ai-je  fait,,  que  tu  me  veuilles  perdre-?  Si  mon  , 
Camarade  t*a  maltraité ,  ou  ne  t'a  pas  fatis- 
fait,  je  n'en  fuis  point  coupable  ,  demande 
tout  ce  que  tu  voudras,  je  te  le  donnerai  fut 
k  champ  y  feulement  fai  retirer  les  Turcs  que 
tu  as  amené?..     Soit ,  répondit  ce  perfide ,  je 
les  vais  emmener  &  je  viendrai  auffi-tôtvous  . 
couver. 

En  difant  cela,,  il  rentra  dans^Jafale,&dit 
aux  Janiffaires,  en  leurmontrantle-fir^r^-^f»- 
ge^  prenez  cet  homme-là,  &  allons  au  Com- 
mandant de  la  P^ortereffe.  En  même  tems  le 
pauvre  Frère  fut  faifi  &  emmené.  Les  Ja- 
niflaires  regardoient  de  tous  cotez  pour  dé- 
rober quelque,  chofe.'  Ils  fe  jettcrent  fu^les• 
'  feutrq^  qui  nous  fervoîeot  de  manteaux.  Ils* 
n^ont  emporté  que. cela,,  ils  n'ont  pris  aucu- 
nes de  mes  armes ,  &  ce  q^i  eft  un  eiFet  tout 
vifible  dix  foin  de  Dieu,  ils  n'ont  point  tou- 
ché aux  facs  quej*aî  apportez,  où  ilyapour 
cinquante  mille  écus-  en  or  &.  en pierreries* 
Au  moment  que  je  vis  les^  Jâniflaîres  horsda- 
logis,  j'envoyai  un  valet  fuivre  IçR^nge^ 
&  je  conjupaî-les  voiturins  de  nousenfuïrin- 
^  ceflàmment.-  Nous  fellâmes  ^  &  chargeâmes 
cnuninftant,  &  prîmes  la  fuite. .  Dieu  m'» 
aidé  enfin,  &  par  fa  grâce  &.  bonté  je  fuis» 
arrivé  avec  toutes  ks  chofes  dont  je  me  fuis- 
chargé  en  Mingrelie. .  Ce  que  les  Janiffaires 
ont  pris  vaut  à  peine  deux^piftoles»^ 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  femimensde 
joye  &de  reconnoiffance  que  ce  récit  me  don- 
na ,  pa^ce  qu'ils  font  inconcevables ,  &  ce 
n'eft^pas  ce  que  le  leâeur  veut  favoir.  Le 
Sers.  J/iftin  alla  auffirtôt  chez  J^natelle  fo 
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f)laindre  à  la  Reine  ,  &  à  lui  de  rentrcprîfc 
des  Turcs  dans  fa  maifon,  &  ksconjurerdc 
travailler  à  la  délivrance  4e  Frère  Ange,  Le 
Père  revînt  à  midi.,  &  nous  aflura  qu'on  avort 
envoyé  à  cet  effet  deux  Gentilshommes  au 
Commandant  de  la  Forterefle.  J'euffe  voulu 
partir  alors  tant  j*av ois  peur  des  Turcs,  quoi- 
que fans  aucun  fondement.  Il  fallut  repofer 
les  chevaux.  L'après-midi ,  mon  Camarade 
eu  loua  pour  ^-etourner  en  Min^reUe^  pren- 
dre ce  qui  y  étoit  refté ,  &  mol  je  -me  prépa- 
rai pour  aller  à  Ttffi'ts  avec  tout  ce  qu'il  avoît 
apporté. 

Le.  17.  mon  Camarade,  &  moi,  prîmes 
chacun  nôtre  route ,  lui  vers  Mingrelie  avec 
cinq  hommes  &  quatre  chevaux,  moi  vers 
Tifflis  avec  le  Père  J^filn^  trois  hommes  & 
trois  chevaux.  Je  retournai  par  le  même  che- 
min que  j'étoîs  venu. 

Le  22.  j^arrîvai  de  nuît  à  G^jtu  J*y  demeu- 
ra deux  jours  pour  changer  de  Tor ,  &  pour 
aider  au  Père  Jujiin  à  le  préparer  à  retout- 
ner  à  Cotatis^  tant  pour  porter  de  l'argent 
i  mon  Camarade  &  l'accompagner  de  là  à 
7(^//,  que  pour  travailler  à  la  délivrance  de 
frère  Ange^  en  cas  qu'il  fût  encojre  prifon- 
nim 

Le  Père  Jufiin  partit  le  25*.  au  matînpour 
ce  fujet ,  &r  moi  à  même  tems  pour  lifflis. 
J'y  arrivai,  graces-à-Dieu  ,  le2é.  après  midi  ^ 
avec  un  Père  Capucin,  que  le  Supérieur  de 
Cor^m'avoit  donné,  nemevoulantpaslaifler 
aller  feul. 

Le  6.  Février  au  foir ,  >mon  Caniarade  ar* 
riva  à  Ttjflis  avec  les  valets  que  j'avoislaiifc» 
ta  Cokhidc ,  im  P«:e  Théatin  &  leirwv  Ange. 

.         Dè« 
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Dès  que  je  les  eus  tous  cmbraffez,  ce  Frerc 
me  tira  à  pajrt  pourme.compter  la  fuite  de 
fon  avanture.  Vous  avex  Jfli,  me  dit-îl,  de 
quelle  manière  vôtre  perfide  valet  me  fit  pren- 
dre par  des  Janiffaires-  Le  Commandant  de 
la  Fortercffe  de  Cotatis  les  luî  avoit  do^ne^. 
Il  avoit  dit  à  ce  Commandant,  que  vous  luî. 
deviez  trois  cens  écus,  que  vous  étiez  Am- 
Jbafladeur.  Que  vous  alliez  ea  Mi»grelie  que- 
rîr  beaucoup  de  richefTes ,  que  votis  y  avie* 
laiiTces,  &  qifen  vôtre  perfonne  il  pourroît 
faire  une  prife  qui  Tenrichiroit  à  jamais.  Ce 
-traître  preffoit  les  Janiflàires ,  qui  me  menoient 
à  la  Fortereffe ,  de  me  lier  &  de  me  maltrai- 
ter ,  mais  ils  eurent  au  contraire  de  la  confî- 
dératîonpourmonhabit.  Il  y  avoit  parmi  eux 
un  Rtînegat  Italien ,  qui  me  fi  t  traiter  fort  dou- 
cement. Je  cheminôis  le  plus  lentement  que 
je  pouvoisy  &  j*amufois  ces  Coquins  pour 
donner  tems  à  vôtre  Camarade  de  s*cnfuîr , 
car  je  me  doutois  bien  qtfil  prendroît  cepartL 
Lors  qu'ils  m'eurent  mené  devant  le  Com- 
mandant ,  il  demanda  à  ce  fripon ,  qui  m*a- 
voit  fait  prendre,  fi  j'étoîs  fon  m^e.  Il  répon- 
dît que  non,  qu'il  ne  l'avoit  point  trouvé^ 
maïs  qu'aflurément  je  favois  où  il  étoît.  Le 
Commandant  m'interrogea  U-dcffus.  J^ui 
dis,  que  je  ne  favois  ou  vous  étiez,  &  que 
lors  que  je  vous  avois  laiffé  vous  aviez  deflein 
d'î^ler  à  Tiffiis.  Le  Commandant  me  fiten- 
fuîte  beaucoup  de  queftîons  (ur  vôtre  qualité, 
&  me  dît  qu^îl  falloit  que  je  payajdc  les  trois 
cens  écus  qtfon  difoit  que  vous  deviez.  Je 
répondis  que  vous  étiez  un  pauvre  Religieux , 
qui  aviez  pris  la  charge  de  me  donner  avîi" 
du  nuTcrable  état  de  cçux  qui  font  tnMmf^re- 
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*^-  Que  rayant  appris,  j'étoîs  allé  les  vîfîter; 
pour  le  refte,  que  je  ne  vous  connoifTois  pas 
davantage  ,  &  n*avois  point  d'argent.  Que 
tout  le  monde  à  Cof<î/*'j  depuis  le  Roi  jufqu'au 
moindre  de  fes  fujets  fa^oit  quejefaifoispro- 
feffion  de  pauvreté. 

Le  Commandant  me  fit  fouiller  fur  cela. 
On  me  trouva  la  ceinture  que  vous  m'aviex 
donné  à  porter,  où  il  y  avoît  encore  quelque 
fept  piftoles-  Je  n'avois  rien  que  cela,  &par 
«ne  conduite  de  Dieu  tout-à-faît  merveillcu- 
fe,  vôtre  Camarade,  ne  m'avoit  donné  au- 
cuns bijoux  à  ferrer ,  comme  vous  lui  aviet 
écrit  défaire.  Le  Conmiandant  ne  voyant  que 
ce  peu  d'argent  dît  à  vôtre  valet:  Où  font  les 
rîcheiïês  dont  tu,m*as  rempli  l'idée ,  m'amè- 
nes tu  ce  pauvre  homme  poiir  te  moquer  de 
moi  ?  tu  es  un  fripon  ,  je  te  vais  faire  mou- 
rir à  coups  de  bâtom  Seigneur^  répondit-il, 
tout  tremblant ,  ces  richeffcs  font  entre  les 
main^u  Camarade  de  monmaîtrequieflde- 
meuflilchçz  J^n^telje^  Chien  que  tu  es,  ré- 
pliqua le  Commandant^  que  ne  me  l'as-tu 
amené?  Dîfint  cela,  il  le  renvoya,  avec  les 
mêmes  Janiflàîres ,  qui  m'avoîent  conduit  à 
la  Fortereflè ,  &  leur  commanda  exprcfTé- 
ment  d'amener  vôtre  Camarade.  J'eus  toute 
ia  crainte  imaginable  qtfils  ne  le  trouvaffent. 
Elle  fut  changée  en  une  extrême  joye,  lors 

?ue  les  Janifïàîres  retournèrent  &  dirent  au 
îommandant  que  Thommc  s^en  étoît  fui.  Il 
s'en^orta  alors  contre  vôtre  valet.  Ce  fade- 
rat  paroiflbit  agité  de  crainte  &  de  r^e.  Il 
ouvroit  les  yeux,  &  appercevoît  que  Dieu 
Tavoît  confondu ,  en  ne  prenant  pas  vôtre 
Caxnarad<&  iavfic  tout  ce  nu^H  a«oit.  Jç  contai 
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là-defKisau  Commandant  les  méchans  touit 
que  ce  trakre  vou«  avoit  faits ,  &  avec  quelle 
libéralité  &  quelle  bonté  vous  en  aviez  uîï 
avec  lui  au  -payement  de  fes  gages. 

Le  foir,  le  Commandant  me  fit  fouper  avec 
lui.  Il  apprit  que  j'étois  Médecin,  oc  il  crut 
auffi-tôt  fentir  du  mal.  Je  lui  fis  quelques 
remèdes  ,  &  à  quelques  foldats  de  la  Forte» 
reflè.  Il  me  donna  en  garde  au  Renégat  Ita- 
Jîen-  Vôtre  valet  difoit  qu'il  me*falloit  met- 
tre aux  ier«  ,  de  peur  que  je  ne  me  iauvaflè. 
Ce  coquin  fongeoit  mille  médiancetei  pour 
me  faire  maltraiter.  Le  lendemain,  la  Reine 
&  Janatelle  envoyèrent  deux  Gentilshommes 
au  Commandant  demander  ma  délivrance, 
^rant  leur  Médecin,  &  du  Jloi^auflS.  AmicH 
il  en  vint  deux  autres  d'un  grand  Seigneur  du 
païs.  Sa  femme  étoit  fott  malade.  On  Im 
avoit  dit,  que  j'étois  dans  la  Fortereffe  pour 
dettes.  Il  envoya  fupplicr -le  Commandant 
xie  me  laifler  fortir,  offrant  de  payer  n^  det- 
tes. Il  n'y  avoit  rîen  de  plus  claîr  cpPjc  ne 
dcvoîs  Tien.  Il  fallut  donner  toutefois  2f 
îécus  au  Conmiandant;  avec  cela,  je  fus  re- 
lâché ,  malgré  les  criaillerîes  du  valet ,  qui 
lui  difoit  de  ne  me  laifler  point  aller,  &  que 
vous  me  rachèteriez  mille  ^cus  plutôt  que  de 
me  laiflSer-là.  On  me  mena  au  logis  du  Sei- 
gneur à  qui  je  devois  ma  délivr^ice.  J'en- 
voyai de  là  à  Chicaris  demander  de  vos  nou- 
velles. Je  fus  quevous  étiex  retourné  à  7/j^//, 
&*irÔtre  Camarade  en  M/»g-r^//>.  Peu  de  jours 
apr.ès  le  Père  Juftin  arriva  à  ChUaris^  il  y  ap- 
prît le  lieu  où  j^étofs,  il  me  vînt  trouver; 
«lous  rendîmes  de  vôtre  argent  les  25*.  écus 
avec  quoi  l'on  ni'avoit  tiré  de  prifon ,  &après 
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nous  nous  retirâmes  à  Chicaris,  Au  bout  de 
4eux  jours  vôtre  Camarade  y  arriva  avec  tout  , 
^e  que  vous  aviez  de  refte  ea  Mngrelic.  Il 
^ous  conta,  le  chemin  qu'9  avoit  pris  fans 
voir  Cotatis^  Qu'il  avoit  paffé  le  Pbafe  dans 
un  bateau  à  fix  lieues  ^e  cette  ville-là  ;  que 
ks  Batteliers  lui  avoient  dit,  que  ce  méchant 
komme  qui  nous  tendoitnant  de  pièges,  leur 
avoit  donné  deux  écus  afin  de  ravcrtîrdefoa 
j>aiSu;e.  Que  cet  enragé  étoit  gardé  de  qua- 
tre Janiflàires,  qui  avoient  ^rdre  du  Com- 
mandant \Je  ne  le  pas  laiflcr  fuïr^  Ce  Com- 
mandant lui  veut  faire  tenir  ce  qu'illuî  a  pro- 
mis. Vous  voyez ,  ajoûta-t-il ,  que  tout  eft 
hcureufem^it  arrivé  ici ,  &  que  Dieu  a  coa'- 
fondu  ce  fcelerat  dans  fa  méchanceté,  fajuftî- 
ce  ne  permettra  pas,  fans  doute ,  qu'il  forte 
des  mains  du  Commandant  Turc ,  fans  en  re- 
cevoir quelque  châtiment. 

Ilétoittard.  Toutefois,  mon  Camarade  | 
&moi,  ne  pûmes  ^lerfouper,  qu'après  nous 
être  bien  entretenus  de  l'heur eufe  iuuedenos 
travaux ,  &  de  tous  ces  malheurs,  dont  ce 
que  j'ai  raconté,  n'eft  en  vcrîré  qu'une  par- 
tie ;  &  qu'après  avoir  dît  à  Dieu  par  des  fou- 
pirs  ardens  ce  que  nous  fentionsjpoftr  fes  in» 
finies  bontez,  pour  fontout-puîuantfccours, 
&  pour  fa  délivrance  miraculeufe.  Nous  n'en 
attendions  point  de  femblable,  lors  que  nous 
étions  dans  rangoiffe.  En  effet  qui  eût  olS 
efpcrer  de  tout  îauver,  lors  que  de  tous  co- 
tez nous  étions  en  danger  de  tout  perdre  ?  Les 
jours  îuivans  nous  fîmes  le  compte  de  ce  que 
nous  avions  perdu .  en  ce  funefte  voyage, 
î^ous  trouvâmes  que  cela  ne  fe  montoit  qu'à 
environ  un  fur  cent ,  de  ce  que  nous  avion» 
T^omi  IL  F  ,    con- 
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confcrvé  &  hcureufemefît  apporté  zTifflh^ 
fans  rien  de  rompu  ^  ni  de  gâté. . 

L'A  GEORGIE  ( j'cntens  tout  le  païs 
linfi  appelle,  qui  cô  fournis  àlaPerfc)  con- 
fine aujourdhui  du  c6té  de  TOrîcnt  à  la  Cir- 
€ajfte  ai  à  la  Mofcovie^  du  côté  de  l'Occident 
à  r  Arménie  mineure  ,  du  côté  du  Midi  à 
lArmenie  majeure, '4u  côté  du  Septentrion  à 
la  Mer  noire  &  à  cette  partie  de  la  Colchide 
qu'on  appelle  Imirette:  &  c'eft-là  ,  à  mon 
opinion,  tout  le  païs  que  les  Anciens  appel- 
aient VIberie.  L^  Géorgie  s'étendeit  autre- 
fois depuis  Tsuris  &,  Erzerum^  jufqu*au7i- 
néis ,  &  s*appelloît  Albanie,  Elle  eft  reflerréc 
comme  Ton  voit.  Ceft  un  païs  où  il  y  â 
beaucoup  de  bois  &  beaucoup  dempnugnes, 
qui  renfermait  quantité  de  Plaines  belles  & 
longues,  mais  qui  ne  ibnt  pas  larges  à  pro- 
portion. Le  milieu  de  la  Géorgie  eft  plus  plein 
&  uni  que  le  rcfte^  Le  fleuve  X«r,  que  la 
plupart  des  Géographes  appellent  Cyre ,  & 
aum  Corus  ,  paile  au  milieu.  Il  a  la  fource 
dans  le  Mont  Camcafe^  à  mie  journée  &  de- 
mie iiAcalzikéj  comme  Ton  a  dît.  Il  fe  jette 
dans  la  Mer  Caffienne,  Ce  fleuve  a  un  avan- 
tage par^deiRis  touf  les  autres  fleuves  de  Per- 
fe ,  c'eft  qu'il  porte  bateau  un  aflèz  long 
cfpace  de  païs;  ce  qu'on  ne  voit  faire  à  a»cu9 
autre,  &  qui  eft  fort  particulier  &  fort  remar: 
quable  en  un  Empire  de  fi  grande  étendue. 
C'eft  fur  ce  fleuve  Kur  que  Cyrus^  le  fameux 
Conquérant  de  Perfe ,  ayant  été  expofé  en 
fon  enfance  fans  y  être  fubmergé ,  il  en  prit 
fon  nom  de  Cyrus ,  au  raport  des  anciens 
Hiftoqwis,  aufquels  je  croi  qu'il  faut  d''au- 
tant  pi ûSv  ajouter  foi  en  ce  point ,  que  dans 
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tous  CCS  Païs  dont  je  viens  de  parler,  on  ap- 
pelle connnunément  ce  fleuve  Kur^  Cha-bah^ 
rnenfoH^  c'cft-à-dire,  h  fleuve  du  Roi  Bahmen, 
Ce  nonr  de  Bahmen  cft  un  de  ceux  que  les 
Chroniques  de  Perfe  donnent  au  Roi  Cyrus. 

J'ai  vu  de  vieilles  Géographîes  Perfiennes» 
qui  mettent  la  Géorgie  dans  V Arménie  majeu- 
re. Les  modernes  en  font  une  Province  par- 
ticulière, qu'ils  appellent  Gurgijian^  &  qu'ils 
divifcnt  en  quatre  parties,  ulmirette^  dont 
nous  avons  tant  parlé  ;  le  Païs  de  Guriel^  où 
l'on  comprend  tout  ce  qui  eft  dans  le  Gou- 
vernement à^Acalztké\  le  Royaume  de  Caket^ 
qui  s'étend  fort  loin  dans  le  Mont  Caucafe^ 
&  qui  eft  proprement  l'ancienne  Iberie  ;  &  le 
Carthuel^  qui  eft  la  Géorgie  Orientale:  &que 
les  anciens  Géographes  nommoicnt  Albanie 
AJîatique:  Le  Royaume  de  Caket  &  le  Car" 
thuel  font  dans  l'Empire  de  Perfe.    C'cft  ce 

2ue  les  Perfans  appellent  le  Gurgiftan.  Les 
Géorgiens  ne  fe  donnent  point  d'autre  nom 
que  celui  de  Cartbueli.  Ce  nom  n'eft  pas  nou- 
veau. On  le  trouve ,  quoi  qu'un  peu  corrom- 
pu ,  dans  les  écrits  de  plufieurs  anciens  Au- 
teurs, principalement  dans  St.  Epiphane^  qui 
en  parlant  de  ces  Peuples  les  nomme  toujours 
CarJiens.  On  dit  que  ce  font  les  Grecs  qui 
leur  ont  donné  celui  de  Géorgiens ,  du  mot 
Georgoij  qui  en  leur  langue  fignîfic  laboureur. 
D'autres  gens  veulent  que  ce  nom  vienne  de 
celui  de  St.  George ,  le  grand  Saint  de  tous 
les  Chrétiens  du  Rit  Grec  ;  mais  c'eft  une 
faufle  étymologie ,  puis  qu'on  trouve  le  nom 
de  Géorgiens  dans  des  Auteurs  bien  plus  an- 
ciens que  St.  George,  comme  Pline  entr'au- 
tres ,  &  Pomponius  Mêla. 
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Toute  la  Georpe  a  peu  de  villes  ,  comme 
nous  Tarons  obfervé.  Le  Royaume  de  Caket 
en  a  eu  plufieurs  autrefois.  Elles  font  main- 
tenant toutes  ruïnées  ^  à  la  referve  d*ûne  nom- 
mée auffi  Caket.  J'aî  ouï  dire ,  étant  à  Tifflis^ 
que  ces  villes  avoient  été  grandes  &  fomptueu- 
.fement  bâties  ,  &  c*eft  l'idée  que  Ton  en 
conçoit  quand  x>n  regarde  tant  ce  qui  n*en  a 
pas  été  tout-à-fait  détruit ,  que  les  ruïnes  mê- 
me. -Ce  font  les  peuples  Septentrionaux  du 
Mont  Caucafs ,  ces  Alanes^  Suanes ,  Huns  ^  & 
ces  autres  Nations  célèbres  pour  leur  force 
&  pour  leur  courage  ^  &  au  raport  de  beau- 
coup de  gens ,  c'eft  auffi  une  nation  di* Ama- 
zones par  qui  ce  petit  Royaume  àt  Caket  a 
été  ravagé.  Les  Amaxones  en  font  proche 
au  defliis ,  du  côté  du  Septentrion.  La  Géo- 
graphie ancienne  &  la  moderne  en  convîen- 

^  ncnt.  Ptolomée  place  leur  païs  dans  la  Sar* 
fnatse  Afiatique  ,  qui  cft  à  prefent  nommée 
Tartane^  à  l'Occident  du  Volga  entre  ce  fleu- 
ve &  les  monts  Hippiques  ,  &  c'eft  là  jufte- 
ment  la  partie  Septentrionale  du  Royatunede 
Caket,,  Quinte  Curfe  dît  en  un  même  fens  ^ 
que  le  Royaume  de  T'aleftris  étoît  proche  d» 
fleuve  de  fhafe.    Strahon  e(t  du  même  avîç^ 

,  en  cariant  des  expéditions  de  Fomfée  &  de 
Canntdsus.  Je  n'ai  vu  perfonne  en  Géorgie^ 
qui  ait  été  dans  le  païs  des  Amazones  ;  mais 
j'ai  ouï  beaucoup  de  eens  en  compter  des  nou- 
velles :  &  Ton  me  fit  voir  cheï  le  Prince  un 
grand  habit  de  femme  d'une  grofle  étoffe  àj^ 
laine,  &  d'une  forme  toute  particulière,  qu'on 
dîfoît  avoir  fervî  à  une  Amaïpne ,  qui  fut  tuée 
auprès  de  Caket  ^  durant  les  dernières  guerres. 
On  pourra  avoir  bien -tôt  des  nouvelles  de 
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ces  célébras  Guerrières  ;  car  les  Capucins  de 
lifflis  me  dirent,  qu'il  iroît  au  printcms  deux 
Miflîonnafres  en  leur  païs  ;  la  Congrégation 
ayant  ordonné ,  qu'on  y  en  envoyât.    J*eus 
anc  fois  à  ce  fujet  un  entretien  afïèx  long, 
avec  le  fils  du  Prince  de  Géorgie.    Il  me  dît,, 
entr'autres  chofes,  qu'au-defms  de  Caket^  i 
cinq  journées  de  chemin ,  vers  le  Septentrion  y 
il  y  avoit  un  grand  peuple  qu'on  ne  connoif- 
foit  prefque  point ,  &  qui  étoît  continuellc-- 
ment  en  guerre  avec  les  Tartares  qu'on  fur- 
nomme  (Ùalmac  ,  ce  font  ceux  que  nous  ap- 
pelions Calmouques,-  Que  tous  les  divers  peu- 
ples, qui  habitent  leMontC<i«<-<î^,  font  tou- 
jours en  guerre  enfemble:  &  qu*on  n'avance 
acn  à  faire  la  paix  oa  des  traitez  avec  cux;^ 
parce  que  ce  font  des  peuples  fauvages ,  qui 
n'ont  ni  Religion,  ni  Police,  ni  Loix.  Ceux 
qui  font  les^  plus  proches  de  Caket  y  font  fou-  • 

vent  des  coui^fes-  Cela  oblige  leVicerof,  qui 
eftsle-fils^aîné  du  Princife  dc^  G^orpe  ^  de  ^y 
tfenir  toujours  pour  repouffer  ces  barbares. 

Je  rapportai  à  ce  jeune  Prince  cç  que  les 
Kiftoircs  Grecques  &  Romaines  racontentdes 
Amazones  i,  &  après^  avoir  diïcouru  quelque 
ftm$  fur  ce  fujet  ;-  fon  avis- fut  que  ce  dcvoît 
ftrc  un  peuple  de  Scythes  errans ,  comme  les^ 
Turcomans^  Sx,  \ts  Arabes  ^  qui  défér oient  la. 
fouveraineté  à  des  Femmes,  comme  font  les  • 
Àchimis^  &  que  ces  Reine?  fe  faifoîent  fer- 
vir  par  des  perfonnes  de  leur  fexe  ,  qui  les 
fuivoient  par  tout.  Nous  comprenions  aifé-. 
ment  qu'il  falloit  qu'elles  allaffent  à  cheval  ,- 
comme  des  hommes  ,  &  qu'elles  fulfcnt  ar^ 
Hiées,  parce  qu'en  Orient  toutes  les  femmes 
montent  à  cheval  comme  les  hommes,  &que 
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même  quelques-unes  y  montent  auflî-bien, 
&  que  les  Prînceflcs  y  portent  le  poignard 
au  côté.  Maïs  pour  la  mutilation  au  fein  & 
d^autres  particularîtez  ,  qu*on  raporte  des 
Amazones ^  nous  le  mîmes  parmi  ces  contes, 
dont  lamenteufe  Grèce  a  eu  Timpudence^de 
remplir  fçs  hiftoires  ,  félon  le  langage  d*utt 
Poète  Latin. 

La  Province  de  Carthnel  a  quatre  villes  feu- 
lement, Gory^  Suram^  Aly^  &  l'iffils.  Nous 
ferons  ailleurs  la  defcrîption  de  Tifflis.  Gory 
cft  une  petite  ville,  fituée  dans  une  Plaine  en- 
tre deux  montagnes  ,  fur  le  bord  du  fleuve 
Kur-^  au  bas  d'une  émînence,  fur  laquelle  il 
y  a  une  Fortereflè  qui  eft  gardée  par  des  Per- 
îans  naturels.  Ellç  a  été  bltîe  durant  les  der- 
nières guerres  d^  Gurgiftan  ,  il  y  a  quarante 
ans,  par  RuJlanCan^  Général  de  TarméePcr- 
fienni.  Un  Au^guftin  Miflionnaîre ,  qui  étoît 
alors  à  Gory  en  nt  le  plan:  Cette  Fortercffc 
n'eft  pas  de  grande  défenfe.  Sa  principale  for- 
ce vient  de  fa  fitùation.  Sa  garnîfon  eft  de 
cent  hommes.  La  vitle ,  qui  eft  au  bas ,  eft 
petite.  Les  mzifom  font  bâties  de  terre ,  & 
les  Bazars  auffi.  Les  habîtans  font  tous  mar- 
chands &  affez  riches.  On  trouve  là  abon- 
damment ,  &  à  bon  marché  ,  tout  ce  qui  eft 
néceffaîre  à  la  vie.  On  dérive  le  nom  de  Gory 
d'un  terme  qui  lignifie  cochon  ,  parce  qu'il  f 
cft  abondant  &  excellent. 

Suram  n'eft  proprement  qu'un  Bourg  la 
moitié  plus  petit  que  la  ville  de  G(?ry;  mais  la 
Fortereflè,  qui  eft  proche,  eft  grande  &  bien 
conftruite.  Elle  a  auffi  cent  hommes  de  gar- 
nifon.  Proche  de  Suram ^  \\  y  a  une  contrée 
iit^S/macb/.  Ce  nom,  qui  eft  Géorgien,  ligni- 
fie 


dby  Google 


A     I  s  P  A  H  A  N.  127 

fie  trois  Cbdttaux,  Les  gens  du  païs  difènt ,  que 
Noéw'mt  habiter  cii  cette  contrée ,  après  qu'il 
fbt  férti  de  T Arche,  &  que  fe$  fils  y^bâlirent 
chacun  un  Château.  Je  ne  dis  rien  à^Aly^ 
parce  que  j'en  ai  parlé  autre  part. 

La  température  d'air  eft  bonne  en  Géorgie, 
L'air  y  eft  fec  ,  très-froid  durant  l'hiver ,  & 
fort  chaud  durant  l'été.  Le  beau  tcms  n'y 
commence  qu'au  mois  de  Mai ,  mais  il  dure 
jufqu'à  la  fin  de  Novembre.  Il  y  faut  arro- 
fer  les  terres  ,  autrement  elles  font  fteriles. 
Mais  étant  arrofées  elles  produîfent  abon- 
damment toute  forte  de  grains,  de  légumes, 
&  de  fruits.  La  George  eft  un  pàïs  fertile  au- 
tant qu'il  £e  peut.  On  y  vit  délîcieufement 
&  à  bon  marché.  Le  pain  y  eft  auffi  bon  qu'en 
lieu  du  monde.  Les  fruits  y  font  excellens , 
il  y  en  a  de  toutes  fortes.  Aucun  endroit  de 
l'Europe  ne  produit  des  poires  &  des  ponunes 
qui  foient  ni  plus  belles  ni  de  meilleur  goût  ; 
ni  aucun  lieu^d'Afi.e  de  plus  excellentes  gre- 
nades. Le  bétail  y  eft  en  abondance  &  très- 
bon  ,  tant  le  gros  que  le  menu.  Le  Gibier  eft 
incomparable^  Il  y  en  a  dé  toutes  fortes, 
principalement  de;  volatil.  Le  Sanglier  y  eft 
en  auffi  grande  quantité,  &  auffi  délicat  qu'en 
Cokhide,  Le  conmiun  peuple  ne  vit  prçfquc 
que  de  Cochon.  Gn  en  voit  par  toute  la  cam- 
pagne :  à  dire  le  vrai ,.  il  ne  fe  peut  rien  man* 
ger  de  meilleur  que  cette  viande.  Les  gens 
du  païs  affiirent ,  qu'on  n'en  eft  jamais  incom- 
modé quelque  quan^ité  qu'on  en  mange.  Je 
crof  que  cela  eft  vrai,  car  quoi  que  j'en  man- 
geafTe  prefqu'à  tots  les  repas.,  il  ne  m'a  ja- 
naîs  fait  de  mal.  La  mer  Cafpienne  ,,qui  eft 
proche  de  la  Géorgie ,  &  le  Kur  qui  la  traver- 
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;fc,  fournîiTent  tant  de  poiflbndemer  &  d*cau 
douce  ^  qu'on  peut  bien  aflurcr^  qu'il  n*y  a 
point  de  pais  où  Ton  pujfle  en  tout  tenEis  fi^î- 
re  meilleure  chère  qu'ea celui-là^ 

On  peut  bien  affurct  qu'il  n'y  en  a  point 
auffi  où  l'on  boive  tant  devin,  ni  de  plus  ex- 
cellent. Les  vignes  croî0cnt  autour  des  ar- 
bres comme  en  tlolchide.^  On.tranfporte  tou- 
jours de  Tiffiis  une  graïKlc  quantité  de  vin  ea 
Arménie ,  en  Medie ,  &  à  Ifpaban  y  pour  la  bon* 
0hc  du  Roi.  La  charge  de  cheval ,  qui  eft  de 
500.  pcfant  ne  coûte  que  huit  flancs  :  je  par- 
le du  meilleur  vin  :  car  d'ordinaire  on  a  le- 
conmiun  pour  la  moitié.  Tous  les  autres  vi- 
vres font  à  proportion.  La  Gewg-/^  produit 
de  la  foye  en  quantité  ;  mais  pas  la  moitié: 
tant  que  la  plupart  des  Voyageurs  l'ont  écrit. 
Les  gens  du  païs  ne.  la  favcnt  pas  fort  bien 
travailler.  Ils  la  portent  en  TttrqHte-^  à  Arzer- 
rum^  &  aux  environs,  où  ils  ont  beaucoup  de 
conmierce. 

^  Le  fang^de  Gtorgie  eft  le  plus  beau  de  l'O- 
rient ,  &  je  puis  dire  du  monde.  Je  n'ai  pas 
remarqué  un  vifàge  laid  en  ce  pais-ià ,  pannt 
l'un  &  l'autre  fexe  :  mais  j'y  en  ai  vu  d^An* 
geliques.  La  nature,  y  a  répandu  fur  la  pld* 
part  des  femmes  de«  grâces  ,  qu'on  ne  voit 
point  ailleurs.  Je  tiens  pour  împoffihlede  les^ 
regarder  fans  les  aimer.  L*on  ne  peut  peiit^ 
dre  de  plus  charmans  vifages,  ni  de  plus  bel- 
lés  tailles  que  celles  des  Géorgiennes.  Elles 
font  grandes ,  dégagées  ,  point  gâtées  d'em* 
bonpoint ,  &  extrêmement  déliées  à  la  cein* 
ture.  Ce  qui  les  gâte  ,  c'eft  qu'elles  (ê  far- 
dent, &  autant  les  plus  bellcis ,  que  celles  qui 
le  font  moins.  Le  fard  leur  tient  lieu  d'orne- 
ment.. 
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ment.  Elles  s-en  fervent  de  parure  ^  de  même 
qu'on  fait  chez  nous  de  bijoux  &  de  beaux 
habits,  W 

Les  Géorgiens  ont  naturellement  beaucoup 
d'efprît.    L'on  en  feroit  des  gens  favans  & 
de  grands  maîtres ,  fi  on  les  élevoît  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts  :  mais  l'éducation 
qu*6n  leur  donne  ,  étant  fort  méchante  ,  & 
n'ayant  que  de  mauvais  exemples,,  ils  devien- 
nent très-ignorans,  &  très-vicieux.    Ils  font 
fourbes,  fripons,  perfides,  traîtres,,  ingrats, 
fuperbes.    Ils  ont  une  effronterie  inconceva- 
ble à  nier  ce  qu'ils  ont  dit  ,  &  ce  qu'ils  ont 
fait  ;  à  avancer  &  à  foutenir  des  fauffetez  ^  à 
demander  plus  qu'il  ne  leur  efl  dû  ;  à  fuppo- 
Jfer  des  faits,  &  à  feindre.  Ils  font  irréconci- 
liables dans  leurs  haines,  &  ils  ne  pardonnent 
jamais.    A  la  vérité  Ws  ne  fe  mettent  pas  fa- 
cilement en  colère,  &  ne  conçoivent  pas  fan»- 
flijet  ces  haines  qu'ils  gardent  toujours.  Ou- 
tre ces  vices  de  l'éfprit,  ilst  ont  ceuxdçla  fen- 
fualité  les  plus  fales;  favoir  l'yvr^gnerie ,  &. 
la  luxure.  Ils  fe  plongent d^autant  plus  avant' 
dans  ces  faletez ,  qu'elles  font  communes,  & 
nullement  deshonnêtes  en  Gèoriie,  Les  gens  ^ 
d*Eglife ,  comme  les  autres ,  s  cny vrenc ,  Re- 
tiennent chez  eux  de  belles  efclav es ,  dont  ils 
font  des  Concubines.  Perfonae  n'en  eft^fcan* 
àûiié ,  parce  que  la  Coutume  en  eft  généra 
le,  &  même  autorifée.    Le  PréfetAues  Ca-^ 
pucîns  m'a  affuré  d'avoir  ouïdire  au  CathoU- 
€os^  (on  appelle  ainfi  le  Patriarche  dé  GirowVJ- 
que  celui  qui  aux  grandes  Fêtes  (  comme  P/î- 
fues  &  Noël)  ne  s  enyrre  pas  entièrement ,  ne 
paffe  point  pour  Chrétien ,  &doit  être  excom- 
munié.   li^^Gcorgiem  font  outre  tela  extré- 
F  s  me^ 
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mement  ufuriers.  Ils  ne  prêtent  guère  qne 
^ur  gages  ,  &  le  moindre  intérêt  qu'ils  prci>- 
*^ent  cft  de  deux  pour  cent  par  mois.  Les 
fcnimesne  font,  ni  moins  vicieufes,  ni  moins 
méchantes-  Elles  ont  un  grand  foibic  pour 
les  hommes,  &  elles  ont  aflurément  plus  de 
part  qu'eux  en  ce  torrent  d^impureté  qui  inour 
de  tout  leur  païs.  Pour  le  refte ,  les  Géorgiens 
ont  de  la  civilité  &  de  l'humanité,  &deplu$, 
ils  font  graves  &  modérez.  Leurs  mœurs., 
&  leurs  coutumes ,  font  un  mélange  de  cel- 
les de  la  plupart  des  peuples  qui  les  environ- 
nent. Cela  vient ,  je  croi ,  du  conmierce  qu'ils 
ont  avec  beaucoup  de  diverfes  nations  ;  &  de 
la  liberté  que  chacun  a  en  Géorgie  de  vivre 
dans  fa  Religion  &  dans  fes  coûiumcs ,  d>n 
dîfcourir,  &  de  les  défendre.  On  y  voit  des 
Arméniens^  des  Grecs ,  à£%  Juifs  ^  à^s.  Turcs ^ 
des  Perfans  ,  des  InSens  ,  des  Tartares^  des 
Mofcovitesy  &  des  Europeans.  Les  Arméniens 
y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  paflè  celui 
des  Géorgiens ^  Ils  font  auffi  les  plus  riches, 
&  rcmpliffcnt  la  plupart  des  petites  charges^ 
&  des  bas  emplois.  Les  Géorgiens  font  plus 
puiflkns,  plus  fuperbcs ,.  plus  vains,  &  plus 
fàftucui.  La  différence  qu'il  y  a  entre  leur 
cfprit,  leurs  moeurs,  &  kur  créance,  a  caufé 
une  forte  haine  entr'eui.  Ils  s'abhorrent  mu- 
tuellement ;  &  ne  s'allient  jamais  enfemble. 
Les  Géorgiens  particulièrement  ont  un  mépris 
extrême  pour  les  Arméniens  ;  '&  les  confidé- 
f  ent ,  à-peu-près ,  comme  on  fait  les  Juifs  tu 
Europe.  L'habit  des  Géorgiens  eft  prefque 
femblable  à  celui  des  Polonoss;  ils  portent  des 
-bonnets  pareils  aux  leurs.  Leurs  veftes  font 
ouvertes  fur  l'eftomach  ,  Se  (è  fermem  avec 
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des  boutons  &  des  gançes.  Leur  chauflurç 
dl  comme  celle  des  Perfans,  L'habit  des 
femmes  reffepible  cntieremeat  à  celui  de$ 
Perfancs. 

Les  logis  des  Grands,  &  tous  les  lieux  pu- 
blics^ font  conftruits  fur  le  modcUe  des  édi- 
fices de  Perfe,  Ils  bâtiflcnt  à  bon  marché, 
car  ils  ont  le  bois,  la  pierre,  le  plaftre,  &la 
chaux  en  abondance.  Ils  imitent  auflî  les 
Perfans  en  leur  façon  de  s'alTeoîr,  defc cou- 
cher ,  &  de  manger. 

La  Noblefle  exerce  fur  fes  fujets  un  pou- 
voir plus  que  tyrannique.    C'cft  encore  pis 
qu'en  Colchide,    Ils  font  travailler  leurs  paï- 
fans  des  mois  entiers,  &  tant  qu'ils  veulent 
fans  leur  donner  ni  paye  ni"  nourriture.    Ils 
ont  droit  fur  les  biens ,  fur  la  liberté,  &  fur 
Ja  vie  de  leurs  Vaflkux-    Ils  prennent  leurs 
cnfans,  &  les  vendent^  qu  les  gardent  cfclar 
ves.    Ils  vendent  rarement  le  monde  au  déf- 
fus  de  vingt-ans,  fiir  tout  les  femmes.    La 
Créance  des  Georriem  eft  à-peu-près  fembla^ 
ble  à  celle  des  Mingreliens.    Les  uns  &  les 
autres  la  reçurent  auffienmémetems;  Ikvoir 
dans  le  4.  fiéclc,  &  par  le  même  organe  d'u- 
ne femme  d*Iherie^  qui  s'étoit  faite  Chrétien- 
ne à  ConfisntimpU.    Enfin,  les  uns,  comme 
les  autres ,  ont  perdu  tout  l'efprit  du  Chri- 
.  ûianîfme.     Aînfi  ce  que  j'ai  dit  des  Mingre^ 
liens  ^  qu'ils  n'^ont  rien  de  Chrétien  que  le  nom, 
&  qu'ils  n'obfervent,  ni  ne  connoiiïcnt  pref- 
quc  aucun  précepte  de  la  loi  de  Jefus-Chrijl  ^ 
n'eft  guère  moins  véritable  du  peuple  de  G^c^r- 
gie.     Les  Géorgiens  }fi\3Xtîoh  gardent  mieux 
le  jeûne,  &  font  de  plus  longues  oraifons. 
Les  Miffionnaires  envoyèrent  à  Rome^  pea- 
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dant  que  j'étoîs  à  Tifflis^  une  Relation  de  Té- 
tât de  leur  MîÂîon,  qu'ils  me  firent  voir.  Il 
Îavoît  dedans  une  avantureaflcz  plai faute, 
e  la  rapporterai,  parce  qu'elle  fait  à  mon 
fujet  &  qu'elle  y  vient  affei  à  propos.  Il  y 
avôit  à  Gory  une  femme  de  mauvaife  vie  qui 
tomba  malade,  &  qui  crût  en- mourir.  Elle 
envoya  quérir  un  Prêtre,  feconfefla,  lui  dé- 
clara toutes  fes  débauches ,  4  lui  fit  après  de 
grandes  protcftations  dene  plus  foufFrîr  d'hom- 
mes <\VLt  fon  mari.  Le  Prêtre  lui  dit ,  Ma- 
dame, je  vous  connois  trop  pour  le  croire.  Il 
vous  fera  aflurément  impoflBble  de  rompre  le 
comnicrce  que  vous  avex  avec  tant  de  Ga- 
lans.  Mais  ce  que  je  vous  demande,  c'cft, 
que  vous  n'en  entreteniez  que  deux,  ou  trois, 
au  plus,  avec  ma  permiffion,  &  à  la  condi- 
tion que  je  vous  împoferai.  La  femme  indignée 
de  la  propofition  de  fbn  Confelfeur  le  chaf- 
fa,  &  à  l'heure  même  fit  venir  un  Capucin, 
à  qui- elle  conta  cequivenoit  d'arriver,  &lui 
fit  après  fa  confeffion.  Là  même  Relation 
ajoute,  que  les  Prêtres  (ordonnent  aux  Penî- 
tens  ,  qui  fè  confeffent  d'^ok  pris  le  bien 
d'autrui,  de  le  leur  donner,  &  non  de  le  ren- 
dre aux  propriétaires  ;  de  manière  qu'il  ne  fe 
fait  jamais  de  Rcftîtution. 

Il  y  a  plufieursEvêqueîsenC^<?r^/^,  un  Ar- 
chevêque &  un  Patrîarcîhe  ;  qu'ils  "appellent 
Cathoùcos,  Le  Prince ,  quoique  Mahometan 
de  Religion ,  remplit  les  Prélatures ,  &  y  met 
ordinairement  fes  Parens.  Le  Patriarche  eft 
fon  Frère.  Les  Gentilshommes  s'arrogent 
le  même  pouvoir  chacun  fur  fes  terres ,  non 
feulement  en  donnant  les  beneffcesmaisauflî 
en  cmprifonnant  &  en  punifïàntlesgcnsd'E- 
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gliTe ,  tout  comme  les  autres,  &  fans dîftîno 
rion.  On  fe  fertd'tux  à  toute  forte  de  cor«- 
vées,  &  on  enlevé  leurs  enfsms;  &  noncon- 
tcns  de  dîfpofer  aînfi  de  ce  qui  eftj  plus  cher 
aux  hommes  que  la  vie,  je  veux  dire  leurs 
enfans ,  on  prive  ces  pauvres  gens  d'un  bien 
qui  n'eft  pas  moins  précieux ,  à  favoir  la  li- 
bertés Car  on  les  vend  pomt  efclaves  aux 
Mahomctîuis  comme  je  Tài  obfcrvé. 

Les  Eglifes  de  Géorgie  font  un  peu  mieux 
entretenues  que  celles  de  Mingrelie,  On  en 
yoit  dans  les  villes d'affe^ propres,  mais  à  la 
campagne  elles  font  fortfales.  Iit^  Géorgiens^ 
comme  les  autres  peuples  Chrétiens,  qui  les 
environnent  au  Septentrion ,  ou  à  TOccident, 
ont  une.coûtume  affe^  étrange  de  bâtir  laplû- 
part  des  Eglifes  fur  le  haut  desmontagnes  en 
des  lieux  reculeit  &  prefqueinacceffibles.  On 
les  voit,  &  on  les  faluë  en  cet  éloîgnement, 
de  trois  ou  quatre  lieues;  maison  n'y  vapref- 
que  jamais  :  &  l'on  peut  bien  affurer,  que  la 
plupart  ne  s'ouvrent  pas  une  fois  en  dix  ans. 
On  les  bâtît;  &  enfuitc  on'les  abandonne  à  l'air , 
ï  fcs  injures,  &  à  fes  oîfeaux.  Je  n'ai  jamais 
pu  découvrir  le  motif  de  cette  extravagance. 
Tous  ceux  à  qui  je  l'ai  demandé  m'ont  tou- 
jours fait  des  réponfes  extravagantes.  C^efi 
la  Coutume.  Les  Géorgiens  font  prévenus , 
que  quelques  péchex  qu  ils  ayent  comnris ,  ils 
en  obtiennent  le  pardon  en  batiffant  une  peti- 
te Eglife.  Je  croi  pour  moi,  qu'ils  l'édifient 
en  des  lieux  inacceffibles ,  pour  éviter  de  les 
orner  &  de  les  entretenir.  J'ai  obfervé  ci- 
deflbs  que  St.  George  eft  le  grand  Saint  de  ces 
Chrétiens-là.  Ils  l'appellent  Mâr-Gergis^  Se 
ils  le  font  natif  de  Capadoçe ,  fils  d'un  Pa- 
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trîarchc  Syrien ,  &  martyrifé  fous  Diocletîen. 
Les  Mahometans  ne  rendent  pas  moins  d'honi- 
ncur  qu'eux  à' ce  Saint;  &ils  en  font  une  le*- 
gende  à  peu  près  femblable  ,  où  Ton  voit 
entr'autres  miracles  defaint  George ,  qu'il  ren- 
dit la  vie  au  bœuf  d'une  pauvre  V  ieille ,  chn 
qui  il  étoit  allé  loger.  Hiftoîre  ,  ou  fable, 
pareille  à  celle  4|ue  les  MjngFeliens  raconteot 
de  ce  Saint ,  touchant  un  bœuf  tranfporté  la 
nuit  d'un  lieu  à  un  autre ,  qui  en  étoit  à  plus 
de  cent  lieues,  commeje  l'ai  rapporté  au  traî^ 
té  de  la  Religion  des  Mingreiiens. 

Tant  de  Relations  &  d'hîftoires  ont  décrit 
la  conquête  que  les  Perfcs  ont  faite  de  la 
Géorgie^  que  je  m'abftiendrois  d'en  parler,  fi 
les  Auteurs  s'accordoient ,  &  s'ils  avoientété 
bien  informer.  Voici  brièvement  ce* que  j'en 
li  trouvé  dans  les  hiftoîres  de  Perfe. 

LiC  Gx^xià  Ifinaêl^  (quenosHilioriens,  ont 
furnommé  Sophy^^  après  la  conquête  des  païs 
qui  font  à  l'Ocddent  de  la  mtxCaJfieMne^  de 
la  Mediey  &  d'une  partie  de  P Arménie  ;  & 
après  qu'il  eût  chaifé  les  Turcs  de  tous  ces 
lieux,  fit  la  guerre  aux  Géorgiens^,  quoi  qu'il 
en  eût  reçu  de  puiifans  fccours  dans  le  com- 
mencement de  fon  régne.  Il  la  fit  avec  fuc- 
cès,  les  ayant  réduits  à  lui  payer  tribut  &  à 
lui  donner  des  Otages.  La  Géorgie  ,  outre 
fes  Royaumes  de  Çaht ^, Scie  Carthuel ^zvok 
divers  Roitelets,  ^ppcWci  Erifiaves ^  conunc 
qui  dîroit  feudataires  ,  qui  étoient  toujours 
en  guerre  enfemble.  Ce  fut  la  caufc,  ou  du 
moins  le  moyen,  qui  contribua  le  plus  à  la 
ruine  des.  Géorgiens.  Us  payèrent  le  tribut  du- 
rant tout  le  régne  (tifmaël  &  de  fon  fuccef-* 
t^tTahmas^  qui  fut  un  Prince  de  g|:and  cœur, 
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&  aflèt  heureux  à  la  guerre.  Luarfab  régnoic 
de  fon  vivant  en  cette  partie  de  la  Géorgie  y 
qu'on  nomme  Carthuel,  quîeft,  comme  j'ai 
dit,  la  Géorgie  Orientale^  &  celle  qui  confine 
avec  la  Perje  du  côté  d'Orient.  Ce  Roi  laiC- 
la  deux  fils  &  leur  partagea  fon  Royaume* 
L'ainé  s'appelloit  Sifno».  L'autre  fc  nom- 
me ît  David,  lis  furent  tous  deuxmécontens 
du  partage,  &  dans  la  guerre  qu'ils  fe  firent, 
ils  demandèrent  tous  deux  du  fecours  a 
T^ahmas,  La  demande  du  Cadpt  arriva  la  f  rc- 
miére,  Tahmas  lui  fit  réponfe,  qu'il  luidon- 
neroit  tous  les  Etats  du  Roi  fon  pcre,  s'ilfc 
.vouloiLEaire  Mahometan.  David  accepta  le 
Wc         


'  embraflà  la  Religion  Mahometane, 
&  s'alla  rendre  à  l'armée  Perfane ,  qui  étoit 


parti. 


entrée  dans  le  païs,  &  forte  de  trçnte  mille 
chevaux.  On  l'envoya  à  Tahmas  y  quiféjour- 
noît  alors  à  Casbin.  Dès  qu'il  eut  ce  Prince 
Géorgien  eafon  pouvoir,  il  écrivit  à  Simom\% 
même  chpfe  qu'il  avoit  écrite  à  fon  frère; 
lavoir',  de  fe  faire  de  fa' Religion,  &  de  le 
venir  trouver,  s-'il  vouloit  avoir  le  domaine 
de  fes  Ancêtres..  Simon  y  fe  fentant  prcffé  des 
armes  du  Perfan^  fe  rendft,  mais  fans  vou- 
loir renoncer  à.  ù,  créance.  Tahmas ,  devenu 
maître  des  Princes  &  du  païs  de  Géorgie^  en- 
voya l'aine  prîfonnicr  au  château  de  Genghé^ 
proche  la  mer  Caffienne ,.  &  fit.  l'autre  Gou- 
verneur de  la  Géorgie  ;  lui  changeant  fon  nom 
'de  David  en  celui  de  D^oud-Can,  qui  mar- 
quoit  fa  profeffion  Mahometane.  Il  fe  fit  en- 
fuite  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Grands 
Seigneurs  Géorgiens^  &  emmena  leurs enfans 
&  ceux  de  David  comme  des  Otages. 

Les  Géorgiens  fecoiiérent  le  joug  des  Pef 
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fdns  après  la  mort  de  Tahmas  ,  comme  faî-*- 
foient  la  plupart  des  provinces  de  P^r/îr  ;  & 
ils  furent  en  liberté  pendant  le  régne  à^Ifmaël 
fecond,  quineduraqi^e  deux  ans,  &  pendant 
les  quatre  premières  années  de  celui  de  Ma- 
homet ^  furnommé  Koda-hendé  ^  Q\&-)^ixt  y. 
ferviteur  de  0/V«;.  lequel  envoya  une  armée 
on  Géorgie  pour  les  remettre  fous  robéiflkn- 
ce.    Daoud'Can    s'enfuit    à    fon   ipproche.. 
Son  frère  Simon  prîfonnîer,  comme  j'ai  dit, 
proche  la  mer  CafpieMMe^Yncnznt  cette  occafioa . 
de  rentrer  en  fon  tien  fe  fit  Mahometan ,  &  fut 
^  fait  Ca»  de  Tijffiis ,  fous  le  nom  de  Simoft-Can. 
Le  Roi  de  Caket  ^  nommé  AlexandM ,  mon-^ 
rut  fous  leri^xxt  de  Mahomet  Koda-Mmié^lziÇ-- 
fant  trois  fils  &  deux  filleSi    L'aîné  fe  nom- 
moît  David ^  Prince  que  fon  Courag^&  fes 
Malheurs  ont  rendujlluftre  par  tout  le  mon- 
de, fous,  le  nom  dé  'Paimuras-Can^  que  les- 
Perfans  lui  donnèrent.    Il  étoit  en  otage  à  la 
Cour  de  P^r/Jr  quand  fon  perejxiourut,  y  ayant 
été  mené  par  le  Roi  Tahmas^  comme  Ton  a 
dît.    Il  fut  élevé  avec  Àbas  le  Grand^  étant 
à-peu-près  de  même  âge,  avec  beaucoup  de 
magnificence  &  beaucoup  de  foin.  On  Tavoit 
îmbu  de?  mœurs  dts  Perfans^  meilleures  aÂ 
furément  que  celles  des  G^orfiVirj.    Dès  que 
fon  Père  fut  mort,  fit  Mère,  belle  &  fage 
Princeife  •  nommée  Ketavane  par  les  Geot- 
giens^  &A&r/Vwrtf  dans  les Hiftoires  dcPerfe,. 
écrivît  zKoda-bendé :  Sire^  mon  mari  efl  morty 
je  vousfupplie  de  n/" envoyer  mon  fils  Taimuras 
four  régner*  en  [a  place,    ye   vous  envoyé  fon 
frère  pour  être  en  otage  en  lajienne.  Tatmuras 
fut  renvoyé  ^  après  qu'on  lui  eut  fait  prêta: 
ferment  de  Feudataire  &  de  Vailàl. 
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Le  Roi  de  Gjarthuel^  ce  Simon  ^  dont  nous 
ivoQs  parlé,  mourut  au  commencement  du 
régne  a'Abas  U  Grand ^  laîflant  la  couronne  à 
Luarzab  fon  fils  aine  encore  jeune,  fbu»  R 
tutelle  de  fon  premier  Mîniftra^  honmie  de 
mndfens,  mais  d'extraâion  baffe,  nommé 
MebrQt^ipzx  les  Géorgiens^  &  par  les  Perfans^ 
Morady  qufétoit  auffi  Gouverneur  de  Tiff  h^ 
&  qui  avoir  une  autorité  comme  abfolue  fur 
le  Royaume^  itfî/&ro«  avoitune  fille  fort  bel- 
le, dont£*wr«^dcvîntpafflonnémentamou-^ 
leui,  &  dont  il  fe  fit  paffion.nément  aimer. 
Il  n*y  avoit  pas  moyen,  quoi  que  fit  le  père,, 
i'cmpêdier  ces  Amans  de  fe  voir.  Un  jour 
les  ayant  furpxîs.  enfermer  cnfemble,  ilditao. 
Prince.-  Sire  ^  ne  deshnorez.  ni  maftlje^  ni  nta 
maifon..  Si  elle  plaît  à  vitre  Majefté^^  éfoufeZ" 
la.  Si  vour  ne  ta  voulez fas  époufer  ^  nefoyez, 
flusfeul  aïoee  elle..  I^Horzak  W  fit  ferment  de 
n'avoir  jamais,  d'autre  femme-,  &  fuj  fon  fer»- 
ment  mehron  la  laifïk  vivre  avec  le  Prince,, 
comme  avec  foa  mare:.  Lç  mariage  ne  fë  fir 
point  pourtant ,  par  Tempéchement  de  la  Rei- 
ne^ &  des.  Dames  dîUi  païs^  quî^ppotefterent 
de  ne  faire jamais^  tes  fotfmîflîonS'de  fiijette$^ 
à  une  petfomiedc:baiIc]:^ifl^lice^  Luarzab^^ 
biea  aife  apparemment  d^  cette  oppoStibn , 
dit  itMehroUy  qu'il  ne  pouvoit  époufer  fa  fil- 
le. Les  Géorgiens  font  fbi^  vindicatifs.  Je  Tar 
•bftrvé.-  On  conCetlla  au  .Roi  de  provenir 
Mehrou ,  &  de  4e  faîremourir  pour  l'emp&hep 
de  fe  venger.  Le  Roi  y  confentit..  On  re- 
fi)lut  de  ^eayvrcr ,  &,  de.  le  toerenfiiîte  dans 
le  premier  feuîn  quefcroitfa  Majefté.  Mehrou 
fut  averti  du  complot  au  moment  qu'il  alloît 
'  s'éxecuter.-   Il  étoit  demi  yvrc,.  un  Page  du 
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Roî ,  qui  étoît  de  fcs  Créatures ,  lui  dît  en 
lui  préfentant  la  coïipc ,  &  faifent  femblam 
de  s'încliner  par  teî^cêt  ;  Seigneur  on  va  vous 
tuer.  Il  ne  fe  troubla  point:  Il  fc  levé  en 
rendant  la  eoupe  conune  pour  aller  fiiîre  de 
l'eau.  Cela  fc  pratique  fans  indécence  en  ces 
pars,  où  les  feftîns  durent  des  demi -journées. 
,  Il  court  droit  à  fon  écurie,  prend  un  bonnet 
&  une  cafaque  de  Palfrenkr  qu'il  y  trouva, 
&  fans  être  aperçu  de  fes  gens,  met  un  filet 
au  meilleur  cheval  de  fon  écurie  ,  faute  def- 
fus  &  s'enfuît.  Il  conduîfit  fi  bien  fa  fuite 
qu'elle  ne  fut  point  découverte,  &  eut  un 
heureux  fuccès.  Il  s'alla  jetter  aux  pieds 
J^Abas  le  Grande  qui  retournoit  à  tffahan y ic* 
torieux  de  Chirvan  &  de  Chamaky^  pais  voi- 
fins  de  la  Géorgie  &  de  la  mer  Cafpienne.  Il 
raconta  auRoi  comment  il  avoit  fcrvî  Luarzaby 
&  le  feu  Roi  fon  père ,  &  connnent  il  l'en 
rouloit  recompenfcBç  favoir  en  lui-ôtant  la 
vie,  après  lui  avoir  débauché  fa  fille  unique 
fous  promeflc  de  mariage.  Il  dit  au  Roî, 
que  fk  Majefté  P^r/ii;^  étant  le  véritable  Mo- 
narque de  bi  Géorgie^  il  luîdemandoit  j.ufticc 
&  la  reftîtutîon  <^  fes  Biens. 

Mehrou  avoît  imaginé  un  moyen  encore 
plus  fur  de  fe  vanger  de  Luarzah^  c'étoit  de 
donner  de  l'amour  à  Abas  pour  la  fœur  de  ce 
Prince ,  une  des  plus  belles  perfonnes  de  Geor- 
gie ,  &  de  qui  H  beauté  a  été  célébrée  par  tous 
les  Poètes  PerfanJ.  On  chante  encore  au- 
jourdhui  en  Pe'rfe  les  chanfons  qui  ont  rendu 
fa  beauté  renommée  plus  qu'aucune  de  fon 
tems,  lefquelles  font  un  joli  Roman  d'elle 
&  (i^Abas.  Son  nom  de  baptême  étbit  Dore" 
jaf$.    La  Fiâion  Petfane  lui  donna  celui  de 
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Pehry.  Mehrou  en  parloit  à  toutes  occafions 
i  Abas  avec  tout  rartificc  capable  de  l'enfla-  , 
mer.  Ahas  l'envoya  demander  i^Luarzab^^x 
un  Ambafïàdeur ,  &  puis  par  un  autre.  Le 
premier  fut  renvoyé  avec  de  belles  promef- 
fcs,  &  le  fécond  en  luî  difant,  que  la  Prîn- 
ceflie  étoît  accordée  avec  T'aimuras  Roi  de 
Caket^  qui  étoît  devenu  veuf.  Ahas  plus  en- 
îlanuné  par  les  refus,  renvoyé  un  troifiemc 
Ambafïàdeur  à  Lnarzab  ,  le  chargeant  de  lui 
demander  fa  fœur,  avec  toute  forte  de  pro- 
mefTes  ou  de  menaces,  &il  écrivit  en  même 
tems  à  Taimuràsi^  de  n'époufer  point  la  fœur  . 
de  Luarzab,  &  de  le  venir  trouver.  Luar^ 
zab^  irrité  de  ces  înftances  réitérées  &  hau- 
taines ,  outragea  l' Ambafïàdeur  pour  toute  ré- 
ponfc ,  afin  qu'on  ne  luî  en  envoyât  plus  à 
ce  fu jet.  C'étoît  environ  Tan  1610.  Aèasn^é^ 
toit  pas  en  état  d'éxccuter  fes  projets  contre 
!a  Géorgie,  Il  étoit  en  guerre  avec  les  Turcs. 
Il  dîffimula  &  chargea  un  Mîffionaîrc  Carme^ 

Îu'il  cnvoyoit  en. Europe,  pour  y  animer  lc$ 
rinces  Chrétiens  à  la  Guerre  contre  le  Turc, 
de  paflèr  par  la  Géorgie ,  &  d'exhorter  Taimu- 
tas  fur  tout  à  ne  fe  joindre  point  aux  Turcs, 
&  à  ne  rien  faire  en  leur  faveur  contre  les  Fer- 
fans.  Téiimuras  trop  crédule,  ou  trop  crain- 
tif,  fit  ce  qu'on  youloît  ;  &  il  s'en  repentit 
bien-tôt;  car  l'an  161 3.  Ahas  partit  d^Ijpahd» 
à  dcffein  de  faire  la  guerre  en  Géorgie,  Ce 
Prince,  gui  entre  fes  grandes  qualitez  avoît 
cxtraordiiiairement  celles  d'artificieux  & 
d*homme  compofé ,  traitoît  cette  guerre  com- 
me une  Intrigue  amoureufe.  Il  difoit  que  la 
fœur  de  Luarzah  l'aimoit ,  &  le  vouloit.  Qu'el- 
le lui  avoit  envoyé  des  lettres  par  fa  Confi- 
dente» 
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dentc.^  H  difoît  encore  qu'elle  lui  avoît  étC 
promife,  &  que  Luarzab  étoit  un  perfide,  & 
un  injufte.  Cependant  il  faîfoit  fes  prépara- 
tifs pour  aufte  chofe  que  pour  combattre  un 
Rival  ;.  &  tout  le  monde  voyoit  bien ,  que  ce 
Prince  vouloit  réduire  lesG^w^/Vwjfurlepied 
de  fes  fujets.  Il  avoit  beaucoup  de  Géorgiens 
dans  fes  troupes,  11  donnoit  penfion  à  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  en  G^w^/V ,  tuMehroit 
en  débauchoit  tous  les  jours  qui  s'engageoient 
ï  lui.    Il  avoit  deux  fils  de  Taimuras  en  Ôta- 

fe,  &  un  frère  &  unelceucde  Luarzah.  En- 
n,  il  avoit  même  fait  rendte  Mahometans 
quelques  Princes  du  ûmg  Royal  de  Georgicy, 
pour  avoir  des  Gouvernemens ,  ficdegrandcs 
Ghargcs.^  Il  fe  per&ada  qu'il  viendroit  à  bout 
des  Georpiem  en  mettant  de  la  divifion  en-- 
tr'eux  i  chofe  aifée,  fur  tout  paçn4  des  peu^ 
pies  vindicatifs..  Il  écrivit  ïTaimtÊras^  quç 
lauarzab  étoit  un  ingrat,  unrebelle,  &unin- 
fenfé^,  indigtie  de  régner,  à  qui  il  avoit  r6;- 
&lu  d'ôtep  la  Geuronne:  &  que  s'il' vouloir 
le  prendre  ou  le  tuer  il  lui  dormeroît  le  Royau- 
me. H  écrivit  kméime  chofe  à  Ludrzabioxirr 
€han&  'ïasmuras  ^  &i ordonna  à  même  tems  \' 
LoUa-'beg^  Gchâral  de  foit  armée  ^  qui  étoit 
vers^  X^MeïHe^  d*çntrer  enC^^rg-/^  avec  trente 
mille  cheyauxy  &  d'y  mettre  tout  àfeu  &  à  fanç^ 
Ludrzab  &  Taimur^s  furent  confeillei  de 
»*qnir.  Ils  fc  virent  &  îls^  vinrent  à  fe  com- 
muniquer les  Lettres  6!Abas.  Y  trouvant  tou»* 
deux  leur  perte  réfoluc ,  ils  fe  donnèrent  la 
foî  dépérir,  ou  defefauvertous^ieuxenfem- 
ble:  &pour  rendre  l'union  plus  étroite  &pluy 
forte  Luarzah  donna  efFcâivemént  Ci  fœur  y 
^admirable  Darejan  ,.  à  %UwHras^  qui  étoit 

Veuf,, 
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Veuf,  comme  je  Taî  dit.  Ahas  en  penfa  en- 
orager,  quand  on  lui  en  donna  la  nouvelle.  Il 
vouloît  égorger  de  fa  main  les  deux  fils  de 
Taimuras^  &  les  autres  otages  de  G^^r^/>.  Il 
juroît  de  faire  tout  mourir.  Enfin  il  fe  re- 
duifit  à  hâter  fa  marche  pour  punir  plutôt  les 
Rois  qui  t'avoient  offcrifë. 

Taimuras  fmt^nt  approcher  raimécPerfa- 
ne,  voulut  fe  préparer  à  la  défenfe.  Il  dé- 
couvrit qu'une  partie  <îes  Grands  de  fou 
Royaume  inclinoî^it  à  fe  rendre.  Il  envoya 
fa  mère  à  Ai^as.  Cette  PiincefTe  s'étoît  faîte 
Relîgîeufe ,  auffi-tôt  que  fon  malheur  Tavoit 
rendue  Veuve  J'ai  remarqué  au  difcours  de 
laRclidon  des  Mingreliens^  qui  cftlamême 
que  ce»  des  Géorgiens  i  que  fe  faire  Religîeu- 
fe  en  ce  païs-là  ,  cf  eft  feulement  porter  Tha- 
bit  de  Relîgîeufe ,  fans  faire  de  Vœux,  & 
fans  quitter  fa  demeure  accoutumée.  Ma- 
riane  ,  ou  Ketavane^  (car  elle  étoît  appellée 
de  ces  deux  noms  )  avôit  pris  cet  habit  pour 
itre  plus  retirée,  &  plus  libre  en  fa  Dévotion. 
Elle  partit  avec  un  grand  Train,  Ademagnî* 
fiques  Préfens.  Elle  fit  tant  de  diligence , 
qu'elle  trouva  Abai  encore  à  Iffahan,  Elle  fe 
jetta  à  fes  pieds  &  demanda  pardon  pour  fba 
fils.  Elle  fit  toutes  les  foûmiffious  qtfdle  crût 
capables  d'appaifer  le  RoL 

Cette  Princeffe  étoit  alors  affez  âgée;  ce- 
pendant il  eft  certain  qu'elle  étoît  encore  bel- 
le. Ahas  en  devint  amoureux ,  ou  feignît  de 
le  devenir  le  jour  qu'il  la  vit.  Il  luî  dîtdefe 
faire Mahojnetane,&  qu'il  Tépouferoit.  Cet- 
tcPrinceife  attachée  a  la  Chafteté ,  &  à  fa  Re- 
ligion^ encore  plus  qu'elle  ne  haïflbit  la  Clô- 
ture des  Reines  Perfaiies,-refufa  le  Roi  avec 
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une  vertu  &  une  fermeté  inébranlable ,  & 
tout-à-fait  merveilleufe  en  une  Géorgienne. 
Abas ,  irrité  de  ce  refus,  ou  le  prenant  pour 
prétexte;  (car  on  tient  qu'il  nevouloitépou- 
fer  Ketavane  ^  ç^ç,  par  un  deflêîn  de  vangean- 
ce  contre  'ïdtmuras^')  envoya  laPrinceucpri- 
fonniere  en  une  maifon  écartée ,  &  fit  faire 
Eunuques  &  Mahometans  enfuite  fès  deux 
petits-fils,  que  Taimuras  avoit  envoyé  en  ota- 
ge, comme  on  a  dit.  Il  partît  après  pour  la  . 
Géorgie.  Ketdvaœ  demeura  en  prifon  plufîcurs 
années ,  &  après  fut  transférée  à  ChîraSj  bù 
elle  foufFrit  enfin  un  cruel  martyre,  Tan  1624. 
bien  du  tems  après  c^Abds  eut  conquis  toute 
la  Géorgie.  Il  écrivit  alors  zlman-KouH-Can^ 
Gouverneur  de  cette  ville,  de  (zMt  t^^tavane 
Mahometane,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  & 
d'en  venir  aux  derniers  tourmens,  filcspro- 
meflcs,  les  menaces  &  même  les  coups  ne  le 
pouvoient  faire.  Intan-Kouli-C a»  monttz  Tor- 
dre à  la  Princefle  ,  croyant  qu'il  opércroit , 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Les  tourmens  n'en 
curent  point  non  plus  fur  cette  Ame  vérita- 
blement héroïque  &  fainte.  Elle  foufFrit  le 
bâton  ,  le  fer  ,  &  le  feu,  &  mourut  fur  les 
charbons  ardens  ,  où  Ton  la  tourmentoit  ; 
tyanlî  enduré  f>om  Jefus-Chriji  un  martyre  de 
huit  années,  d'autant  <)lus  cruel  qu'on  le 
chang'coit ,  &  qu'on  le  renouvelloit  tous  les 
jours.  Son  corps  fut  jette  à  la  voirie.  Loft 
Auguflins,  qui  étoîent  alors  2iChiras^  l'en- 
levèrent de  nuit,  l'embaumèrent,  le  mirent' 
dans  un  Cercueil,  &  l'envoyèrent  fecréte- 
ment  à  T'aimuras  par  uii  de.  leurs  CcMftpa- 
gnons. 
Pour  retourner  à  la  guerre  de  Géorgie,  Abas 
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étant  entré  en  ce  pais -là  avec  fon  armée, 
conduite  par  Mehrou^  &  grofSe  de  Gf or^/tf»j , 
dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours; 
Tclperance  &  les  promcflès  attirant  les  uns, 
la  crainte  ou  des  delîrs  devangeancepouiOGmt 
les  autres;  Luarzah  fe  réfolut  de  combattre, 
&  efperoît  de  renfermer  les  Perfans  dans  les 
bois,  &  les  y  défaire,  Ahas  crût  lui-même 
d'y  être  perdu,  &  qu'on  Tavoit  trahi,  car  fou 
armée  étant  avancée  environ  zj*.  lieues  dans 
le  païs,  Luarzab  fépara  jfcs  troupes  en  deux, 
&  ferma  le  paffage  par  de  grands  Abatis  de 
bois  ;  en  forte  que  l'armée  Perianc  ne  pou- 
voit  ni  avancer,  ni  retourner  fur  fes  pas.  Abus 
paroiffant  confterné ,  &  Mehrou  craignant  qu'il 
ne  lui  ûtât  la  vie  ,  comme  à  un  traître,  lui 
dit ,  Sire^  je  vous  tirerai  d*ici  en  trois  jours  fur 
ma  tête.  II  tint  parole.  Il  fit  faire  unchenwn 
de  traverfe  dans  le  bois  par  l'Infanterie  ;  & 
laiffant  le  Camp ,  qui  étoît  bloqué  par  les 
Géorgiens^  il  prît  feulement  la  Cavalerie.  A- 
has  voulut  la  mener  lui-même,  &  ayant  paifé 
par  les  bois  ,  il  fe  jfctta  fur  le  Royaume  de 
Caket^  &  y  fit  de  grandes  cruautez  :  jufques- 
là'  qu'il  fit  abattre  les  af bres  qui  nourrillcnt 
ks  vers  à  foye-,  afin  que  le  païs  qui  tire  de  là 
fa  plus  grande  commodité  fût  détruit  fans 
j:ej(K)urce.  Quand  Lnarzah  entendit  ces  nou- 
velles ,  il  fe  crut  perdu.  11  s'enfuit  en  Mi^gre^ 
lie,  AbaSy  quifavoit  bienquefacoi^quêteétôît 
mal-aflurée ,  tant  que  les  Rois  de  Géorgie  fe- 
roicnt  en  liberté  ,  écrivit  à  Luarzab  en  ces 
mots.  Pourquoi  fuyez-vous  ^  c*éfi  à  Taimura* 
aue  fen  veux ^^  a  cet  ingrat^  ce  perfide ,  ce  re- 
pelle.  Venez  vous  rendre  à  moi.  Je  vous  con* 
firmerai  la  foffejfion  du  Royaume  de  Géorgie  j 
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mais  fi  vous  ne  venez  fas^  je  la  ruinerai  entil* 

rement ,  ÇsP  /^»  f^^^  ^  ^^1^^^- 

Luarzak,  en  confidémion ,  &pour  ramour 
Âc  fon  peupte,  alla  fc  r^drcàii^^x.  Le  Roi 
le  reçût  en  ami ,  &  avec  mille  bons  traite- 
mens^.  le  remît  fur  le  Trône  dans  toute  la 
Pompe ,  &  toute  la  Solemnité  poffible,  G  e- 
toit  pour  mieux  troiiiper  les  Géorgiens ,  &  s'en 
wndre  maître  fans  coup  ferir.    Il  lui  fit  de 
beaux  Préfens^  &  entr'autres  celui  d'une  Ai- 
grette de  pierreries,  qtf il  lui  reconamandadc 
porter  toujours,  fur  tout  quand  il  le  viendront 
voie    Ceft  ^enfei^ne  JLoyale  ^  lui  àh' il  ^  Jt 
veux  que  vous  taijtz»  toujours  à  la  tète ^afin que 
le  monde  fâche  que  vous  êtesRoL  Lejourqu  A- 
has  dcvoit  partir  àtTiffiis^  il  dit  à  Luiarzai^ 
Je  m'arrêterai  à  fix  lieues  d'ici  y  ^  je  feras 
pajfer  mon  armée  devant.    Ne  voulez  vous  f  as 
m'y  accompagner '{  C'étoit  un  pîé^e  pour  tirer 
doucement  le  pauvre  Roi  Géorgien  de  fa  ville 
Gajpitale.    Il  alla  avec  lui  ne  fe  défiant  d'au- 
cun mauvais  tour,    yf^^f  commanda  à  un  fa- 
meux Filou,  qui  ^toît  dans  fes  Gardes,  k 
plus  adrdît  du  monde  à  ce  métier .,  de  voler 
l'Aigrette  de  L*^«<f^.  Cela  fut  fait:  tsiLuar- 
zab  étant  venu  voir  le  Roi ,  Sa  Majefté  laï 
dit;  Luarzab^  où  efi  vôtre  Aigrette'^,    ne  vous 
ni'je  pas  recommandé  de  porter  toujours  cette  £«- 
feigne  Royale'^  Sire^  ait  Luarzak^  on  me  fa  vo- 
lée^ fen  fuis  au  defefpoir.    Je  la  fais  chercher 
depuis  hier  par  tout  mon  monde  \  fans  lapouvnr 
trouver.  Comment^  dît  le  Roi  en  colère,  <i«^^ 
mon  Camp  on  vole  le  Roi  de  Géorgie?  ^«^«* 
me  fajfè  venir  le  Grand  Prévôt ,  le  Guet ,  k 
Préftdent  du  Confeil  de  jujlice .  .     C'étoît-làlc 
fécond  artifice  avec  lequel  on  fe  devoit  faîfir 
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in  maUieureux  Luarzab  fans  coiip  ferîr.  On 
le  prit.  Ahas  n-ofoit  le  faire  mourir,  de  peur 
d'excîter  une  révolte  en  Géorgie.  Il  l'envoya 
tïi  Mafanderan  ^  c^ekVHtrcame  ^  efperantque 
le  mauvais  air  du  païs  le  feroit  mourir  ;  mais 
voyant  qu'il  y  réfiftoit ,  &  qu'il  ne  mouroit 
point,  il  le  fit  transférer  à  Chiras.;  &  enfin  il 
le  fit  mourir  à  i'occafîon  de  <c  que  je  vais 
dire. 

Le  Grand  Duc  de  Mofiovîe  avoit  été  long-- 
tcms  fol  licite  par  les  Princes  G€orgifins^  par- 
tifans  de  Lw^jr^^at,  d'intercéder  pour  lui  au- 
près ai! Ahas,  11  en?voya  une  grande  Ambaifa- 
de  uniquement  pour  ce  fujet.  Le  Roi  de  Per- 
fe,  quiavoit  un  efprit  AuncaSivitéincroya- 
tle,  donna-^nke  au  Gouverneur  de  C*if»f<iitr, 
ville  fur  la  Mer  Caffienne  ,  j>ar  où  les  Am- 
t^ASdeurs  Se  MofcQvte  entrent  en  Pérfe^  de 
découvrir  fi  cet  Ambaffadcut  ne  venoît  que 
pour  iés  affaires  de  Luarzab  :  &  fi  le  Mofc^ 
fvite  prenoît  tant  d'intérêt  en  cette  affaire  ^ 
^u?iï  y  eût  quelque  rupture  à  appréhender. 
On  lut  fnanda,  que  l'Ambaffadeur  ne  venoît 
«ffeâivement  que  pour  cela  ;  que  c'étoit  uli 
«rand Seigneur,  &que  fesinftruâionsétoicnt 
lort  preflantes.  Abas^  qui  ne  vouloît  nullc^ 
ivient  ni  donner  la  fibcrté  au  Prince  Cwr^j/w», 
ni  la  refufer  au  Grand  Duc  de  A/o^owV,  écrî- 
vit  au  Gouverneur  de  Chiras  de  fe  défaire  de 
Luarzab  captif,  d'une  manière  que  ia  mort 
parût  un  fimple  accident.  Cela  fat  exécuté: 
A  la  nouvelle  en  fut  apportéeià  Ahas  ,  deux 
iour«  avant  l'arrivée  de  l'Ambaflàdeur  de 
Mofcovte.  Le  Roi  fe  la  fit  donner  en  public, 
&  en  fit  fort  le  furpris  &  le  fâché.  '  Ah  mon 
Dieu^  djt-îl,  ?eji  dommage^  ^  comment  e/l^ 
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il  mort 'i  Sire^  répondît  le  Courrier  ,  H  itoit 
allé  à  la  Pêche  y  isf  en  jettant  le  rets^  il  eji  tom- 
bé dans  r étang  ^  s*efi  noyé.  Je  veux^  dit  le 
Roi,  fft^on  faffe  mourir  tousfes  Gardes^  pour 
n* avoir  pas  eu  plus  de  foin  de  lui.  L^Ambaflk- 
dcur  de  Mofcovie  eut  audience  ;  après  le 
feftîn  ,  &  qu'on  Teut  bien  fait  boire  ,  le  Roi 
Je  fit  approcher  de  faperfonne,  écluidît*  Et 
bien^  Monficur  rAmbaflàdeur  ,  que  dejtre  k 
Roi  des  RMfes  mon  Frère  ^,  L*Aiiibaflàdeur  fe 
mit  à  expofer  fa.conuniffion  ;  mais  dès  qu'il 
cutlâchélenomdeL<fr«r^<»i;  Je  crois  ^  répon- 
dit le  Roi,  que  vous  /avez  le  malheur  qui  eji 
arrivé  à  €e  pauvre  Prince,  J^en  ai  un  extrême 
regret.  Plat  à  Dieu,  qu* il  ne  fût  pas  ntort^  je 
ferois  de  tout  mon  coeur  ce  que  dejire  votre  mai' 
ire. 

Le  frère  de  Luarzab  fut  fait  Gouverneur  de 
Géorgie  en  fa  place ,  s'étant  auparavant  fait 
Mahometan.  On  Tappelloit  d'un  tiire  Per« 
fan  joint  à  un  titre  Géorgien^  Bagrat-Mirza^ 
dt&'k-àitc.Princt^RoyàT.  ^^^wlaiflàauffiunc 
armée  en  Géorgie  poiju-  s'oppofer  à  Taimuras. 
Ce  Prince  fit  crabord  laraerre  avec  les  petits 
fecours  qu'il  tiroit  des  Turcs ,  &  des  Princes 
Chrétiens  ,  voifins  de  la  Mer  noire  ,  fur  les 
terres  defquels  il  fe  retiroit,  félon  le  befoia 
de  fes  affaires;  mais  voyant  que  cela  ne  1ère- 
tabliffoit  point,-  il  alla  a  CoMantinople  &  im- 
plora le  lecours  du  Turc.  Ill'obtint.  Une 
grande  armée  Turque  fut  envoyée  en  G<drç#>, 
qui  défit  plufifars  fois  les  troupes  Perfannes, 
&  rétablit  Taimuras  en  fon  Royaume  de  Ca- 
iet.  Il  n'y  demeura  pas  long-tems;  &  dès  que 
les  Turcs  furent  retirez,  ^bas  retourna  en 
Geçrgie.    Il  en  changea  la  face.   Il  y  fit  bâtir 
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îes  Forterefles  qu'il  remplît  de  Perfans  natu- 
rels. Il  en  emmena  plus  de  quatre  vingt  mîl^ 
les  familles ,  dont  il  mît  la  plupart  en  Ma-^ 
zendera»  ,  pais  fur  la  Mer  Cafpienne ,  &  que 
j'ai  dît  être  VHsrcanie^  en  Arménie^  en  m€^ 
die  &  en  la  Province  de  Perfe\  &  iltranfçor- 
ta  en  leur  place  des  Perfans  &  des  Armemens, 
Il  mêla  la  douceur  à  fes  féverîteïi  pour  eflaïer 
fi  elle  tîcndroit  mieux  ce  peuple  en  bride.  Il 
fit  un  accor*avcc  les  Géorgiens  ^  qu'il  confir- 
ma par  ferment  pour  lui  &  pour  fes  fuccef- 
feurs  ;  Que  leur  pays  ne  ferait  point  charge  de 
taxes  \  ^ue  la  Religion  t^ en  fer ott  f  oint  changée  \ 
Qu^on  n^y  abbattroit  point  d^Egltfes^  ^  gu^oijt 
n^y  hâtiroit  point 'de  mofquées'^  Que  leur  Ftcerôi 
ferait  toujours  Géorgien  ,  de  la  race  de  leurs 
Rois  ^  Mahometan  néanmoins  ^  dont  un  des  fils  ^ 
celui  qui  voudroit  changer  de  Religion^  auroitla 
charge  de  Gouverneur  ,  Çsf  Grand  Prévôt  ^*If* 
pahan,  jufqu^à  ce  qu'il  fuccedât  àfon  Père. 

Abas  mourut  Taii  1628;  &  dès  qneTaimu* 
ras  fut  fa  mort,  il  rentra  en  Géorgie ^ Si  fit 
foulever  les  Géorgiens^  qui  tuerentleur  Vice- 
roi,  &  tous  les  jT^/yi^/quîpouvoient leurre- 
fifter.  Il  fe  rendit  maître  des  places  fortes , 
à  la  referve  de  T^jfflis;  mais  il  ne  les  garda 

f  aères.  Sefy  ^  fucceffeur  à^Abas,  fon  grand 
ère  ,  envoya  Tan  1631.  une  puîffantc  Ar- 
mée contre  lui ,  fous  le  commandement  de 
Rufian-Can,  Géorgien^  ûls  de  Simon-Can y  ce 
Vîceroî  que  les  Géorgiens  venoient  de  tuer. 
Il  étoît  Grand  Prévôt  à'IJpahanklz^iOTt<VA- 
bas  ^  &  s^afpeWoit  CofroU'Mirfa.  LeRoi.y^J^', 
qui  le  connoiflbît  pour  fort  vaillant,  &  qui 
le  jugeoît  très-irrîté ,  le  fit  Général  de  fon  ar- 
mée, &Viceroi  de  Géorgie  ^  à  la  place  de  fon 
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Père.    Il  défit  les  Geor^ens  en  plufieurs  ren- 
contres, reprît»  tout  le  C<îr/^«^/,  &  une  partie 
du  Royaume  de  Caket ,  &  donna  la  chafle  à 
T'aimuras^  qui  fut  réduit  à  fe  cantonner  dans 
les  lieux  forts  du  Mont  Caucafe,    Ce  Prin- 
ce, également  vaillant  &  malheureux  ,  tint 
bon  dans  ces  montagnes  durant  quelques  an- 
nées ,   plus  comme  un  Fugitif  qui  combat 
pour  fa  vie,  que  comme  un  Roi  qui  défend 
îa  Couronne  ;  mais  nerccevailt  adfcun  fecours  ^ 
ni  des  Turcs  ni  des  Chrétiens ,  il  alla  le  fol- 
liciter  en  Mofioviei  &  n'y  réuflîfTaht  pas,  il 
fe  retira  en  Imirette^  dont  fa  fœur  étoit  Rei- 
ne, à  defféin  d'y  finir  fa  vie;  ne  voyant  plus 
de  jour  à  rentrer  jamais  dans  le  domaine  de 
fes  Ancêtres.     Chanavas-C'an  le  «prit-là  pri- 
fonnîer,  lors  qu'il  conquît  ce  petit  Royaume 
à*Imsrette  ,    &  qu'il  y  établît  fon  fils  Roî , 
comme  je  l'ai  raconté.    La  paflîon  que  7^/- 
mur^s  a  toujours  «uc  d'être  enterré  en  fon 
païs  ,  l'empêcha  de  fe  retirer  en  Turquie^  ce 
qu'il  pouvoit  facilement;  outre  qu'il  confidé- 
roît,  qu'étant  fi  vieux,  les  Turcs  le  traitc- 
roient  encore  moins*  bien  que  les  Perfans, 
CbanAVAS'Can  ^  l'ayant  amené  à  Ttfflis^  é- 
crivit  au  Roî ,  que  le  fameux  Taimuras-Ca» 
étoit  en  fes  mains.    Le  Roi  lui  fit  réponfede 
l'envoyer  à  la  Cour.    Il  étoit  fort  âgé.     Lt 
Fatigue  &  fes  Ennuis  le  firent  tomber  niala- 
de.  Le  Roi  le  logea  en  un  de  fes  Palais  avec 
beaucoup  de  magnificence  ;  &  \q  fit  traiter 
par  fes  Médecins  avec  grand  foin.  Il  mou- 
rut l'an  lôfç.    Son  corps  fut  porté  en  Geor^' 
gie^  &  y  fut  enterré  avec  toute  la  pompe  du 
païs. 
Rujlan-Cany  ayant  aînfi  reconquis  UGeor^ 
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gU^  bâtît  la  ForterefTe  de  Gory,  comme  Toii 
t  dit.    11  rétablit  la  paix  &  FordrcF par-tout^ 
&  gouverna  avec  beaucoup  de  Douceur  & 
beaucoup  de  Juftice.    Il  époufa  la  fœur  de 
Levan-Vadian  ,  Prince  de  Mingrelte  ,  quoi 
qu'elle  fut  Chrétienne,  &  qu'elle  fût  mariée. 
Son  mari  étoit  Prince  de  Guriel.  Leva»  cour- 
roucé de  ce  qu'il  avoît  confpîré  contre  lui , 
lui  ôta^la  Principauté,  le  fît  aveugler,  &  lui 
prit  fa  fenune  qu'il  maria  à  Ruft^H-Can^  Cins^ 
que  les  Ecclefiaftiques  de  Mingrelie  &  de  Gtor* 
gie  s'eftbrçaffent  d^cmipêchQtcctt^fMonftrueufi 
union  ^  fi  j*oiie  parler  sûnfî>    Cette  Prînceflè 
s'appelle  Mairie.    Nous  en  avons  parlé  dans 
Je  récit  des  dernières  R^olutions  àHmirette^. 
Elle  cft  aujourdhui  fbnme de  Chanavas-Gany 
Gouverneur  de  Géorgie.- 

Ruftàn-Can  mourut  Pan^  1640;  Son  corps 
fat  porté  à  Com^f.  où  il  eft  enterré.  Chanmas'- 
Ga» ,  parent  de  Tainmrasy  étoit  alors  Gou* 
verneur,  &  Grand  Prévôt  d^IJpahan,  Ruflan^ 
Gàn  n'ayant  point  d'cnfans  l'adopta  y.  &  l'en- 
voya à  la  Cour,  fuppliant  le  Roi  de  le  confi- 
derercommefonâls,  &  de  ratifier  l'adoption. 
SaMajefté  agréa  le  choix-.  Elle  fit  drconcîre 
ce  jeune  Prince  ,  &  lui  donna  le  Grouverne* 
ment  de  la  ville.  C'eft  Jui  qui  cfc  prefentc- 
ment  Viceroi  de  Géorgie.  11  eft  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans»,  &  ne  laiffe  pas  d'être 
encore  fort  vigoureux. 

Dès  que  Ruftan-Can  fut  inorl>  la  Ptîncefli 
Marie  fa  femme  apprit,, que  fur  des  relations 
trop  avantageufes  de  fa  Beauté ,.  qu'on,  avoit 
faites  au  Roi  de P^r/èr,  SaMajefté  avoit  com- 
mandé qu'oa  la  lui  envoyât.  On  lui  cpnfeil- 
loit  de  s^enfuir  en  Mingrelie ,  oa  de  fecacher^ 
G  3  Elle 
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Elle  prit  une  voye  contraire.;  car  étant  bien 
aflùrée ,  lïiiMl  n'y  avoit  point  de  lieu  dans 
l'Empire  de  Perfe^  où  le  Roi  ne  la  découvrit^ 
elle  alla  s'enfermer  trois  jours  durant  dans  la 
Fortercffede  Ttfflis\  ce  qui  étoît  proprement 
fe  livrer  à  la  merci  de  celui  qui  la  vouloit 
avoir.  Elle  fe  fit  voir  tout  ce  tems-là  aux 
femmes  du  Commandant  ;  &  l'ayant  mandé 
enfufte  à  (on  appartement ,  elle  lui  fit  dire, 
que  fur  la  foi  de  fes  femmes  qui  l'avoient 
vue  ,  il  pouvoît  écrire  au  Roi  qu'elle  n'étoit 
pas  d'une  beauté  à  fe  faire  défirer ,  qu'elle 
étoît  âgée ,  &  même  un  peu  contrefaite» 
Qu'elle  conjuroit  Sa  Majefté  de  lui  laiflèr 
achever  fes  jours  dsms  fon  pais.  En  même 
tems  elle  envoya  au  Roi  un  Prefènt  de  beau- 
coup d'or  &  d'argent,  &  de  quatre  jeunes  De- 
mofiTelles  d'une  extraordinaire  Beauté.  Dès 
qu^e  Prefcnt  fut  envoyé,  cette  Princeffe  ne 
voulut  plus  voir  pcrfonne.  Elle  fe  jetta  dans 
la  dévotion  faifant  de  grandes  aumônes  aux 
pauvres ,  afin  qu'ils  prialfent  Dieu  pour  elle. 
Au  bout  de  trois  mois  il  vint  un  ordre  du  Roi 
à  Chaftavas-Can  de  l'époufèr.  Ce  Prince  re- 
çût l'ordre  avec  joye,  parce  que  Marie  eu  fort 
t\chey  &  il  l'époufa,  quoi  qu'il  eut  déjà  une 
autre  femme.  Il  a  toujours  une  extrême  con- 
fideratton  pour  elle ,  à  caufe  de  fes  grands 
biens.  Son  premier  mari  Prince  de  Guriel  vît 
encore  :  mais  il  eft  fort  vieux  &  fort  caifé.  It 
cft  en  Géorgie,  La  Princeffe  lui  a  donné  une 
de  fesDemoifelles  pourleconfoler  de  l'avoir 
perdue,  &  le  fdt  entretenir,  à  la  venté  affet 
mîfcrablemcnt.  Elle  témoigne  pourtant  d'à* 
vbîr  encore  îdc  la  tendreflè  pour  lui  :  car  il  y 
H  quelques  années  qu'étant  £ar  les  frontières 
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i'Imirette  ,  elle  le  manda  &  le  retînt  huit 
jours.  ChanavaS'Cun  en  témoignant  de  la  ja* 
loufie ,  la  Prînceffc  fe  mît  à  l'en  railler.  Elle 
fui  dit ,  vqu*îl  avoit  bonne  grâce  4'être  jaloux 
d'un  pauvre  vieil  lard,  aveugle,  dénué,  mîfe- 
rable,  &tout  auffi  impuiffant  qu'il  l'étoît  lui- 
même. 

La  plupart  des  Seigneurs  Géorgiens  font  ex- 
térieurement dans  la  Religion  Mafijbmetane. 
Les  uns  ont  embraffé  cette  créance  pour  ob- 
tenir des  emplois  à  la  Cour,  &  des  penfions 
de  l'Etata  Les  autres  pour  avoir  l'honneur  de 
marier  leurs  filles  au  Roi ,  ou  feulement  de 
les  faire  entrer  au  fervice  de  fes  fenmies.  Il 
y  a  de  cette  lâche  Noblcffe  qui  mené  elle- 
même  fes  plus  belles  filles  au  Roi.    La  re- 
compenfe  qtf  on  leur  donne  cft  une  Penfion 
0u  un  emploi.  La  Religion  Mahômêtane  eft 
toujours  pr diablement  embraflëe.    La  pen- 
fion  eft  félon  la  qualité  des  pôrfbnnes  f  mais  , 
d'ordinaire  ce  n'eft  pas  plus  de  deux  mille 
écus.    Il  venoît  d'arriver  à  ce  fujet,  lors  que, 
j'étois  a  l'iffih ,  une  avanture  fort  pitoyable. 
UaSeigneur  Géorgien  avoit  faitfavoirauRoî, 
qu'il  avoït  une  nièce  .d'une  extraordinaire 
beauté.  Sa  Majefté  commanda  auffi-tôt  qu'on 
la  lui  amenât.    Ce  méchant  homme  fe  char-: 
gea  lui-même  d'intimer  l'ordre  &  de  l'exécu- 
ter.   Il  vînt  chex  fa  fœur  qui  étoît  veuve ,  & 
lui  dit  que  le  Roi  de  Perfe  vouloit  époufer  fa 
fille,  &  qu'il  falloir  qu^elle  ladifpoi^t  à  Cela. 
La  mare  ayant  fait  favoir  cette  violence  à  la 
pauvre  Demoîfdle ,  elle  penfa  ïe  defefperer. 
Elle  aimoît  un  jeune  Seigheur  qui  dfemeuroîl 
en  fon  voifinage,  &  en  éroit  extrêmement  ai- 
mée.  La  mère  le  favoît  bien.  Elles*  prirent 
G  4  ré- 
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féfolutîon  d€  lui  faire  part  de  leur  malhcun. 
On  le  lui  envoya  dire  par  un  domeftique.  Le 
Cavalier  arriva  à  minuits  II  trouva,  la  mère 
&lafille  enfermées, ^qi^déploroicnt à  larmes- 
communes  &  avec  une.vive  douleur  la  dure- 
té de  leur  fort.  Il  fe  ietta  à  leurs,  pieds ,  & 
leur  dit  que  pour  lui  il  ne  craignoit  riqn  tant 
que  de:  perdre  fa  maîtrelïc  y  &  que  tout  le 
courroux  du  RoidePenfe  ne  lui  étoit  rien  au 
prix  de. cet  accablements  Qu'au  refte, il  n'y 
avpit  qu'une  yoye  de  fc  tirer  d'affaire , .  qui 
étoit  de  fe  marier  enfi^ble  à  l'heure  mlèpie, 
&  que-le  lendemain:  oa  déclareroit  au  perfide 
Parent  y  que  la  Dame.qu'oa  demandoit  n'ér 
toit  plus  fiJle^  Le  parti  fut  accepté  ,.&  la  mè- 
re s'étant  retirée,  l'Amant  effuïa  les  yeux  de 
fa  Maîtrçife,.  &  fit  le  mariage  en  un  inftant. 
L'oncledécouvrit  l'intrigue.  On  la  fit  favoir 
au  Roi..  Sa  Majefté  en  fut  courroucée ,  éi 
donna  des  ordres  exprès  d'envoyer  à  la  Couj 
la  mère ,  la  fille,  &  le  marî_  Ces  perfonnes 
s'étoient  cachées.  Elles  fuirent  ça  &  là  dur 
rant  quelques  mois.  Enfin  voyant  qu'on  les. 
ièrroît  de  près ,  &  qu'elles  ne  po^voient  plus, 
échaper,  elles  fe  fkuvérent  à  Acalsjké^  donc 
Je  P^^>^^  les  prit  e|i  fa  prot^iftion. 
-  La  crainte  qu'on  a  en  Géorgie  de  fem^lar 
blés  accîdens ,  oblige  ceux  qui  ont  de  belles 
filles  à  les  marier  le  plutôt  qu'ils  peuvent,  & 
en  leur  enfance  même.  Les  pauvres  gens  fur 
Jout  marient  les  leurs  de  bonne  heure,  &qucl- 
quefoîs  dès  le  berceau.  G'çft  afin  que  les. 
Seigneurs  dont  ils  fontfujets,  ne  les  enlèvent 
pas  poui;  les  vendre  ,  ou  pour  en  faire  des- 
Concubines.  Il  cft  certain  qu'ils  ont  gi^ndc 
fetenoe  jpour  les  perfonnes  mariées ,,  encore 
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qne  ce  ne  foît  que  des  enfans  ,•  &  qu'ils  ne  fc 
portent  pas  aifément  à  les  arracher  de  leurs 
maîfons. 

Le  Royaume  de  Caiet  obéit  à  p?efent  an 
Roi  de  Perfe  ,  comme  Ton  a  dît.  Ghanaims* 
Can  en  acheva  la  conquête^  Archyh  fon  fils 
en  cft  Vîceroî ,  s'étant  fait  Mahometan  pouf 
le  devenir.  Nous  avons  parlé  de  lui ,  &  de 
l'amour  qu'il  avbît  pour  Sijian-Darejan  fem- 
me du  Roi  àllimrttu ,  en  racontant  les  demie* 
rcs  révolutions  de  ce  petit  Royaume.  Siftan-»^ 
Dérejan  étoit  demeurée  prifonniere  à  ^f<ïife/i/i 
Les  Pachas  l'y  traitoient  avec  beaucoup  de 
refpeô^  jfrchyle  avoit  toujours  penfé  à  elle^ 
depuis  qu'il  l'avoît  perdue  de  vue;  Son  Pero 
opéra  tant  par  fes  Prefens  y  &  par  fes  Intrigues 
auprès  du  Pacha  ^  qu'il  la  relâcha  l'an  1660. 
Elle  fut  amenée  en  triomphe  à  Tifflis.  Archy^ 
le  Tepoufa  auffi-tôt,  &  acquit  par  ce  mariage 
le  droit  au  Royaume  de  CakHt,.  dont  il  étoit 
déjà  Vicetoî  de  fait*;  car  cette  Princeffc  cft  fillo 
de  TmmuraS'Can^  &  fœur  d*Heracle^Ae  feul 
fils  que  ce  Prince  infortuné  aJaiffécapable  de 
hi  fucceder ,  totis  les^  autres  ayant  été  rendus^ 
aveugles.  Cet  Heracle  s'eft  retiré  taMofcovU 
avec  laMere.  On  dît  que  le  Grand  Duc  Icu!> 
entretient  un  train  ioïtablctà  Icurqualité-  Il 
y  a  une  avanturc  de  cet  Àrchyle  Vicerot  de 
foi^  diene  de  curiofité* .  Il  avoit  été  fiancé 
durant  fe  jeunefli  à  une  fille  des»  premières^ 
Mailbns  de  Geome.  La  Demoîfcllc  s*attcn- 
doit  fort  d'être  fe  femme ,.  étant:  ime  dicHTci 
inouïe  en  ce  paiVlà  de:  rompre  «n'^CantraÔ? 
de  mariage..  Lors  qu'elle iftt  qu'il ^XMrfbîti 
Siftan^arejat^  ^  elle  lui  envoya  demander  fer 
tis&ûion)  dHmturtrc  qu^ihominiil(H$furJpti> 
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iowteur;  C'eft  aînfi  qû*oii  appelle  en  Georgit . 
TafFront  qu'on  fait  à  une  accordée,  delalaif- 
fer  pour  fe  marier  à  une  autre.   Elle  prétcn*' 
dit  en  tirer  raîfon  par  la  Jufiîce;.  mais  cette 
voyc  n'ayant  pu  réuflîr,  à  caufe  de  l'autorité 
'  &  du  rang  de  fa  partie ,  elle  vint  à  la  tête  de 
quatre  cens  hommes  prcfenter  le  combat  à 
fon  infidèle.    Il  le  refufa,  &  lui  fit  dire  qu'il 
ne  fe  vouloit  point  battre  contre  une  fille; 
qu'au*refte  elle  ne  fît  pas  de  bruit  davant^c^ 
autrement  qu'il  publiroit  les  faveurs  que  Sizi 
Cc'eft  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour)  s'étoit 
vanté  d'avoir  reçûtes  d'elle.    La  Demoifelle^      j 
outrée  davantage  qu'on  ajoutât  au  mépris  la.      , 
calomnie,  tourna  fes  reflehtîmcns  contre  Si- 
zi.  Elle  l'appella  en  duel ,  &  n'ayant  pu  Vf 
attirer  ,  elle  luy  dreflaune  embufcadc ,  ou      .^ 
,  elle  le  mît  en  faîte  y  le  pourluîvît ,  &  lui  tua 
plus  dé  vingt  honmies..  Elle  avoit  un  frère. 
Il  prit  la  querelle  contre  Sizi.    Le  Prince  & 
toute  la  Gour  firent  mille  efforts  pour  les      i 
aj  ufter  ,.maîs  cela  ne  s'étant  pu  faire ,  on  leur-     ! 
permit  de  vuider  leur  différent  par  les  armes. 
C'eft  une  coûiume  en  Géorgie , ,  que  quand  la      < 
Jufticene  fauroit  éclàîrcîrune  querelle  entre: 
des  Gentilshommes,  ni  l'âj  ufter,  on  Icurper^ 
met  de fe.  battre  en  champ -clos.    Les  parties 
fe  confeffent  &  commumênt ,  &  ainfijprep»* 
rei  à  la  mort  ils  entrent  dans  la  lice.  On  ap-      . 
peWe  cclz  aller  au  trshmnal  Je  Dieu  y. &lts  Geor^^ 
^/>»x  foutiennentî,  que  cettevoye  de  remettre* 
dîi?eacmcnt  à  Dîea  Ja  punitiond'nn  crime  eâ 
très-^bonne  i&  trèsHéquitable  ;  quand  la  Juftîcé 
humaine  nepeutdonnoître  -fi  -l!àccu(K.  eftcou^ 
D^Jblri  c)U£fi.l!acpafaiteùr  le  charge  fasaflèment*- 
^Si:!j  &,làpartic:artîV^iUtr^ndei^ou$>  unr     ^ 
..  •  trou-r 
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troupe  defoldats  les  fcparércnt ,  comme  ils 
mettoient  les  armes  à  la  main:  &  la  Demoî- 
fcUe  étant  morte,  peu  après,  de  honte  &  de 
douleur ,  .rautorité  du  Prince  obligea  fon  Frè- 
re à  s'ajufter  avec  Archyk,^  &  avec  Sizi, 

Avant  que  de  paflfa:  au  récit  de  ce  qui  m'eft 
arrivé  à  Ttfflis^  il  enfant  faire  la  defcription, 
^uoi  que  la  figure  qui  eft  à  côté  puiffe  fufl&re 
à_en  donner  une  idée  afTet  diftinôe. 

Cett€t  ville  eft  une  des  plus  belles  de  Perfe, 
encore  qu'elle  ne  foit  pas  fort  grande.  Elle 
tA  fituée  au  bas  d'une  montagne,  dont  le  fleu- 
ve Kur  lave  le  pied  du  côté  d'Orient,  Ce 
fleuve,  qui  eft  le  Cyre^  ou  un  bras  âtCyre^ 


iy^y  à. un  lieu  nonuné  P^j^^^^r^, 
rend^u  coiqoîntemeift  4ans  ta.  mer.  Ia  plu- 
part desimiaifons  ,  bâties  du  côté  du  fleuve, 
iont  fur  la  roche  vive.   La  ville  eft  entourée 
de  belles  &  fortes  murailles ,  excepté  du  côté 
.  du  fleuve.  Elle  s'étend  en  longueur  du  Midi 
au  Septentrion,  ayant  une  grande  Fortereflc 
du  côté  du  Midî^  fltuée  fur  teipenc^jant  delà 
montagne,  &dans  laquelle  il  n'y  a  que  des 
P^f/^m/ naturels,  foit  pour  fbldita,  foit  pour 
habitans*  La  place  d'armes ,  qui  eft  au-devant, 
fert  aufll  de  place  publique ,  &  de  marché. 
Cette  FortereflTe  eft  un  lieu  d'afile.  Tous  les 
criminels  ,  &  les  gœs  charget  de  dettes ,  y 
.^Ibnt  en  fureté.  L»e  Prince  de  Géorgie.  c&  obdi- 
J  gé  de  paflcr  au  milieu  ,  lors  qu'il  va^ ,  félon 
lia  coutume,  recevoir'  hors  des  bortes  de  la 
■Brille  les  lettres  &  les  préfens  du  Koî  ;:  parce* 
■  Jqnc  quand  bn^ient  de Perfe ïTtffits ,  l'on nîy 
l<fturoit  entrer^ue  par  la  FortereflTe  ;  mais  l'pn 
.^  •/  '     G  6^  peut 
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peut  bîcn  affiirer,  que  le  Prince  n'y  pafïc  ja* 
mais  fans  craindre  qu'on  ne  l'arrête  ,  &  que 
le  Gourerneur  n'ait  un  ordre  fecrct  de  fe  fiu- 
firde  faperfonne.  Les  Perfans  ont  fort  judi- 
cîeufcmcnt  établi  la  coutume  parmi  les  Vice- 
rois  de  Géorgie^  &  les  autres  Gouverneurs  des 
Provinces  de  leur  Empire,  d'aller  ainfi  rece- 
voir hors  de  la  ville  tout  ce  que  le  Roi  leur 
envoyé  ;  parce  que  c'eft  un  moyen  facile  de 
fe  ùtmr  de  leurs^  perfbnnes  fans  peine  &  iàns 
f ifque.  Cette  Fortercfe  de  lifJUs  fot  bât» 
par  les  Turcs  l'an  i^yô.  après  qu'ils  fe  fîireit 
rendue  Maîtres  de  la  Ville  &  de  tout  le  pais 
d'alentour  ,  fous  l^commandement  du  h" 
mexaMu/tafa  Pacha  ^  leur  GénéraUffime ,  au- 
quel Simon-ilany  quiétoit  alors  Roi  du  PaJ's, 
ne  pût  réfifier.  Muftafa  confeilla  i  SoiîmoM 
de  faire  bâtir  dîvcrfes  Fowereffes  en  Géorgie^ 
ians  quoi  il  ne  pourroit  jamais  tenir  IG  pais 
fous  j[bn  joug  ;  ce  que  Sûlma»vt^iiqw.  Et 
en  effet  la  plupart  des  Forterefles-de  ht  Cw- 
gie  ont  été  conftruites  par  les  Turcs.  Mujirfs 
éleva  plus  de  cent  canons  fur  le  rempart  de 
celle-ci ,  ëont  il  donna  k  <x>mûiandement  à 
un  BaJÛ  nommé  Malfamet.  Pouf  revenir  i 
la  ville  de  ly^s ,  elle  a  pluficurs  Eglifcs. 
^  L'on  en  compte  julqu'àquatorte»  C'cûbeau^ 
coup  en  un  Pais  où  il  Y  a  très-peu  de  dévcv- 
tion.  Six  font  tenues  oc  font  fervies  par  les 
Géorgiens.  Les  autres  appartiennent  aux»  Ap- 
memens.  La  Cathédrale,  qui  s'appelle  Siên\ 
cft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve,  &  toute  couf4 
,  truite  de  belles  pierres  de  taille.  C'eft  uni 
ancien  bâtiment  fort  entier,  femblable à tow, 
tes  les  anciennes  Eglifes  qu'on  voit  en  OrientT 
qui  font  compofées  de  quatre  nefs ,  a  dont  la 
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inîlîcu  eft  un  grand  domc  foutcnu  de  quatre 
gros  pîlaftrcs ,  &  couvert  d'un  clocher.  Le 
gr«id  Autel  fft  au  milieu  de  la  nef  oppoféc  à 
l'Orient.  Le  dedans  de  l'EcHfc  eft  rempli  de 
plates  peintures  à  la  Greqùe  laites  depuis  peu,  & 
par  de  fi  mauvais  peintres,  qu'on  a  toutesf  les 
peines  du  monde  à  reconnoître  ce  qu'ils  ont 
voulu  repréfenter.  L'Evéché  joint  l'Eglife. 
Le  T$lnUle  y  demeure.  On  appelle  toujours 
de  ce  nom  les  Evéques  de  TMis.  Après  la 
Câthedralle;  les  prindpaks  Eglifes  de  Géor- 
gie jfontT^^ràri'f»,  c'eft-à-dîre,  ouvrage  blane^ 
qui  a  été  bâtie  par  k  Prînceflc  Marie  ^  &  An* 
guefcat  y  c'cft-à-dîre ,  f  image  d^'Abagare.  Les 
Géorgiens  appellent  Abagare  Angues^  &  tien- 
nent que  le  portrait  miraculeux ,  oue  la  tra* 
dition  aflure  qu'il  reçut  de  Jf/«x-Cir^,  a  Aé 
IcMig-tcms  en  cetteEglîfe*  On  Pappelleauffi 
rE&ilè  du  Céi^Ucos^  parce  que  le  palais  de 
ce  Prélat  y  eft  joint,  et  qu'il  ne  va  prefque 
jamais  sûUeursfakefes  prières  ni  officier.  Cet- 
te Eglife  eft  fituée  fur  le  bord  du  fleuve,  & 
en  parallèle  avec  l'Evéché.  Les  Géorgiens 
avoient  encore  une  belle  Eglife  au  bout  de  U 
ville  du  cbté  Méridional.  Le  Prince  la  prît 
il  y  a  quelques  années  pour  en  âireunmaga- 
fin  de  poudres.  A  la  vérité  elle  ne  fervoît 
plus;  cailong-tems  avant,  la  foudre  en  avoit 
abatu  une' partie.  Le  Prince  la  fit  refaire  de 
nouveau ,  &c  ce  magafin  porte  toujours  fon  an- 
cien nom  d'Eelife  de  Metek^  c'eft-à-dire,  de 
la  rupture.  On  lui  donna  ce  nom,  à  caufe 
qu'un  Roi  de  Géorgie  la^  fonda  pour  penîten- 
•  ce ,  d'avoir  fans  fujet  rompu  la  paix  avec  un 
Prince  de  fes  voifîns. 
Ij^s  principales  Egtifcs  des  Armemns  font 
G  7  Pi»t 
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Pacha-^Mtc^  c'eft-à-dîre,  le  monajlere  du  Pâ^ 
cba.  L'Eveque  Arménien  de  Tifflis  demeure 
dans  ce  Monaftere.  Oq  le  nomme  aiofi,  i 
ce  que  racontent  les  Arméniens ,  parce  qu'un 
Paclui  fugitif  de  Turquie,  qui  fe  fit  Chrétien 
en  cette  ville  y  It^thitvc/Sourph-nichan  ^c\^* 
à-di];e  proprement ,  Signe  rouie ,  &  dans  TuC^e, 
fiunte  Croix.  Betkem ,  ou  Bett/eiem ,  Nwacben^ 
OVL\r  ouvrage  neuf  y  Si  Mognay.  Mognay  cft  le 
nom  d'unvîllaçe  à!  Armeniens^toàx^  dHIrivém^ 
où  Ton  a  gardé  long-tems  un  Cnme  qu'oti 
ailùroit  être  de  St.  George.  Or  parce  qu'oii 
a  tranfporté  une  partie  de  ce  Crâne  en  cette 
^gHf^i  ovL  lui  a  donné  lenomduUeud^où 
on  Ta  tiré. 

.  Il  n'y  a  point  de  Mofquée  à  "ïifflis^  quoi 
que  cette  ville  appartienne  à  un  Empire  Ma^ 
hpmetsm ,  &  qu'ellç  foit  gour emée ,  avec  tou- 
te la  Province,  par  un  Prince  qui  Teft  auffi. 
Lcj$  Perfans  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  y 
en  bâtir  ;  mais  ils  n'en  ont  pu  venir  à  bout: 
Le  peuplefefoulevoitauffi-tôt,  &  à  main  ar- 
mée abattoir  Touvrage ,  &  malcraittoit  les  ou- 
vriers. Les  Princes  de  Géorgie  étoient  ao 
fond  bien-aifes  des  ^éditions  du  peuple,  qooi 
qu'ils  témoignailent  fort  le  contraire  ;  parce 
^ue  n'ayant  abjuré  la  Religion  Cbrétiennc, 
que  débouche,  &,pouravK)iruneVice»*Roiaii- 
té,  ils  ne  peuvent  qu'a  contrp-cceur  donner 
les  mains  à  TétabliiTement  dû  Mahometifine; 
Les  (?ror«V»j  font  mutins,  légers,  àvaillans, 
comme  ron'a  dit.  I)s  con&rvent  un  refie 
de  liberté.  Ils  font  proche  dès  Turcs.  Tout 
cela  empêche  les  Perfans  d'en  venir  aux  cl-: 
trémitet ,  &  conferve  i  la  ville  àtTifflis  &i 
«oute  H  G^9r^c  une  heur^i&  libertide  gar- 
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der  prefque  toutes  les  marques  extérieures  de 
fa  Religion.  Tous  les  clochers  des  Eglifes 
ont  des  Croix  à  leurs  pointes  y  &  plufieurs 
cloches  que  l'on  fonne.^  Tous  les  jours  on 
vend  la  viande  de  cochon  en  public  &  à  dé- 
eouverty  comme  les  autres  viandes ,  &levin 
au  coin  des  rues.  Il  faut  que  les  Perfam 
ayent  le  chagrin  de  voir  tout  cela.  Mais  ils 
he  fauroient  encore  y  remédier  • 

Ils  ont  conftnût  depuis  quelques  années 
mie  petite  Mofquée  dans  la  Fortereilè ,  joi- 
gnant le  mur  qui  la  fepare  de  la  grand*  place 
de  THjflss.  Ils  la  bâtirent  en  cet  okdroit*  pour 
accoutumé  le  peuple  à  la  vue  desMc^quées 
&  des  Prêtres ,  oui  du  haut  de  l'édifice  appel- 
lent à  la  prière.  Les  Geùrgiens  ne  purent  em- 
pêcher la  conftruâioa  de  Ta  Mofquée ,  parce 
qu'ils  n'ofoient  entrer  les  armes  à  la  main 
dans  la  fortereflè ,  où  Ton  £aifoit  bonne  gar- 
de ;  mais  dès  que  le  Prêtre  montad^s  pour 
faire  la  confeffion  de  foi,  &  la  Convocation^ 
accoutumée,  le  peuple  s'àmafla  fur  la  place, . 
&  jetta  tant  de  pierres  fur  la  Mofquée,  que 
le  Prêtre  fut  contraint  d'en  descendre  bien 
vite,  &  depuis  cette  mutinerie  on  n'y  en  a 
pluS'  fait  remonter^ 

.  U  y  a  de  beaux  bâtimcns  publics  â  TtjgfUt. 
Les  oazarsy  ce  font  les  lieux  de  marâié^ 
font  grands,  bâtis  de  pierres>  &  bi*  entre* 
tenus.  Les  Carmùa^erais ,  qui  font  les  dé^ 
Kieures  des  étrangers,  font  de  même.  Il  y 
a  peu  de  bains  dans  la  ville,  parce  que  cha^ 
tfun  va  aux  bains  d'eau  chaude  qui  font  dans 
là  fortcrelTe.*.  L'eau  de^ces  bains  eftmine* 
lalle,^  fulphuréè ,  &  tiès^chaudè..  Les  gens 
^qpta^èii^ibrvcnt  pourri  des. incommoditez  &: 
i  des 
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des  maladies,  ne  font  pas  en  moindre  Bom» 
brc  que  ceux  qui  y  vont  pour  la  netteté  du 
corps.  Les  niagafins  font  encore  bien  bâtis 
&  bien  entretenus.  Ils  font  lituei  fur  une 
Butte,  proche  de  la  grande  place.- 

Lie  palais  du  Prince  f^t  auffi  fans  contre** 
dit  un  des  plus  beaux  ornemens  de  Tifflis.  H 
a  de  grands  Salons  qui  donnent  fur  le  fleuve 
&  fur  les  jardins  du  P^ais  ,  qui  font  fort 
grands.  Il  y  a  des  Volières  remplies  de  grand 
nombre  d'oifeaux  de  différentes  eipeces,  un 
grandi  Chenil ,  &  la  plus  belle  Fauconnerie 
que  Ton  puîffe  voin  A^i-devant  de- ce  pa- 
lais ,  il  y  a  une  place  carrée ,  où  il  peut  te» 
nîr  près  de  mille  chevaux.  Elle  eft  entourée 
ie  boutiques ,  &  aboutît  à  un  long  Bazar ,  vîs- 
i-vis  la  porte  du  palais.  Ceft  une  belle  perf- 
peâive^  que  la  place  &  la  façade  du  palais 
vue  du  haut  de  ce  baïar;  Le  Viceroi  de  Ca^ 
ht  a  un  palais  au  bout  de  la  ville,  qui  me« 
rite  bien  auffi  d'êtrc^vû  &  confideré. 

Les  dehors  de  T^tfflis  font  ornez  deplufieurs 
xntifons  de  plaiOmce,  &  de  plufîeurs  beaué 
jardins;  Le  plus  grand  eft  celui  du  Prince, 
îl  a  peu  ti'arbres  fruitiers  ;  mais  it  eft  rempli 
de  ceux  qui  fervent  à  rembelliflèment  aes 
jardins,  &  à  y  coafcivcr  l\)mbre,^  &  la  frai- 
^beor. 

\  Il  y  Ame  habitation  deMiflionairesCapu^ 
çîns  à'  7i0s^  comme  je  Tai  dit.  Le  Préfet 
ics  Miffions,.  que  cet  Ordre  a-  en  Gtorgte^  & 
de  celks  qu'elle  efpere  d*y  avoir  ^  &  dans  les 
paï's  circonvoifins ,.  y  fait  fa  r^fidence.:  Il  y 
a  treize  ans  qu'on  les  envoya  de  Rême^  Le 
nom  de  Mededns  qu'ils  fe  &:ent  donner,  & 
que  tout  le  monde  kurdoxme,  les  fit  bien  re^ 
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ccToîf  par  tout  ou  ils  defirerent  de  s-'établir; 
car  la.  Médecine  ,  &  fur  tout  la  Chimique , 
eft  fort  cftimée ,  &  très-peu  connue  dans  tout 
rOrient.  Ils  s'établirent  premièrement  à  Tif- 
fiifj  Se  après  à  G^ry.  Cia»avas-Can  \c\xx  doU" 
na  une  maifon ,  eh  chacune  de  x:es  deux  vil- 
les y  avec  la  liberté  d'y  faire  publiquement 
L'Exercice  de  leur  RehgioB.  Ils  apportèrent 
à  ce  Prince  des  Lettres  du  Pape,,  &  de  la  Con- 
grégation de  propaganda  fide  ^  &  lui  firent  en 
leur  propre  noni  de  beauic  prcfens,.  &  à  la 
Priûccfle,,  au  Cathalicû^^  &  aux  principaux  de 
la  Cour,  qu'ils  continucnx  depuis  de  faire  de 
deux  ans  en  deux  ans..  Celui  d'entr'eux  qui 
fait  mieux  la  Médecine  efi  auprès  de  la  per- 
ibnne  du  Priioce ,  pouc  entretenir  fa  protec- 
tion, qui  eft  leur  unique  eppuicontrelcsper- 
iecutions  du  Cltigé  Géorgien  le  Arménien.  On 
tâche  de  tem&  ea  tems  dechaffcr  ccsMîffion- 
naires ,  félon  qu'onentrevoît  les  efFortSt qu'ils 
font  d'attirer  des.  gens  à  leur  Religion  ;  mais 
comme  il  n'y  a  point  de  Médecins  &  de  Chi- 
rurgiens en  George  ^  ils  fe  rendent  neceflàires 
paf  la  p]?atiquQ  de  la  Medecinie  &  de  la  Chi- 
furgîe  ,,  que  quelques-uns  d'/entr'eux  enten- 
dent fort  bien,  &  exercent  avec  grand  fuc-^ 
C€S.  Ils  ont  pcrnûflioa  du  Pape'3e  fe  faire 
payer  de  leurs  cures  y  &  ils  s'en  fervent  uti- 
lement, la  Médecine  les  faiûntfubfiftcr.  On 
les  paye  ordinairement  en  vin,  en  farine,  en 
bétail,  &  en  jeunes  efclaves.  Quclquefoison 
leur  donne  auffi  des  chevaux.  lis  font  vendre 
ce  qui  n'eft  pas  néceflàir^  à  leur  entretien,  ou 
ce,quî  leur  feroit  inutile.  Sans^^ce  grand  fe-^ 
cours qu'ilstirent  de4a  Médecine ,  ils  auroient 
peine  à  s'entretenir  de  la  penfion  annuelle, 
.  .  •  que 
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4uc  leur  donne  la  Congrégation ,  quî  tfeft 
que  de  i8.  écus  Romains  pour  chaque  Mif- 
fionaîrc,  qui  font  foirante  &  doute  livres  de 
monnoyc  de  France.    Outre  la  permiffion 
dont  on  vient  de  parler,  ces  Miffionaires  ca 
ont  plufieurs  autres,  dans  le  fpirituel,  & 
dans  le  temporel;  comme,-  de  dire  laMcflc, 
fans  perfonnc  pour  la  fervir  ;  de  la  dire  en 
toutes  fortes  de  lieux,  &  en  toutes  fortes  d'ha- 
bits; d'abfoudrc  de  tous  péchez  ;  dcfedégui- 
icr;  d'entretenir  chevaux  &  valets;  d'avoir 
desefclaves;  d'achetter&  de  vendre;  de  don- 
ner &  de  prendre  à  intérêt.    En  un  nwît,  ils 
ont  des  Permiffions  fi  amples  &  fi  étendues, 
qu'ils  prétendent  pouvoir  faire,  &  qu'ils  font 
en  effet,  tout  ce  qui  eft  permis  aux  Ecclefiafti- 
ques  les^plus  privilégiez.  Ces  Miffionaires  iw 
font  pas  néanmoins  avec  tous  ces  artifices,  & 
ce  relâchement,  des  progrès  fenfibles  Ibr 
l'efprk  des  Géorgiens;  car,  outre  que  ceT>cu- 
ple  eft  fort  ignorant ,  &  peu  occupa  du  foin 
de  s'inftruirc,  il  eft  fi.ehtété  que  le  jeûne,  de 
la  manière  qu'il  Tobferve,  eftl'cfïentîcl  delà 
Religion  CtoréMenne,  qu'ils  ne  croyentpas 
que  les  Capucins  foîent  Chrétiens  ,    parce 
qu'ils  ont  appris  <iu'en  Europe  ils  ne  teûnent 
p^s  comme  eux.    Cet  incroyable  entêtement 
oblige  lès  Miffionaires  à  jeûner  à  la  Géorgien^ 
ne,&  à  s'^abftenîr  des  ammaux,  dont  les  Geor- 
^ens  ont  horreur,  comme  font  le  Lièvre, îa 
Tortue ,  êc  d'autres.    Ils  jtrtnent  le  mwcredî, 
&  le  vendredi,  fe  réglant  fur  le  vieux  Calen- 
drier, &  l'on  peut  dire  qu*^à  l'extérieur  ils  font 
Chrétiens  Géorgiens.    Il  vint  d'abord  beau- 
coup de  peuple  à  leur  Eglife  de  Tffflrs ,  at- 
tirer par  la  nouveauté  (fafervice,  &  d'une 


y  Google 


E 


A    I  S  P  A  H  A  N.  163 

petite  mufique  de  quatre  ou  cinq  voîx,  mê- 
lées avec  un  luth  &  une'épînctte;  à  préfent , 
il  n'y  vient  plus  que  cinq  oufix  pauvres  gens, 
à  qui  ces  Miffionaircs  font  gagner  quelque 
chofe.    Ils  ont  dreffif  une  école  ;  mais  il  n'y 
a  pas  plus  de  fept  ou  huit  petits  garçons  de 
pauvres  gens  qui  y  viennent  ;  &  moins  pour 
être  inftruits  que  pour  être  nourris ,  conunc 
ces  bons  Pères  le  confeflbient  eux  mêmes. 
Ils  m'ont  dit  fottvent,  qu'ils  n'entretenoient 
as  leurs  Miffions  par  aucun  fruit  confiderar 
le  qu'elles  fiflënt^  nrnspomr  f  honneur  de  rE- 
ritfe  Romain^^  qui  ne  feroipfas^  difoient-il$ , 
VEgUfe  Catholique  fi  elle  n^avoit  des  Mimftres 
tn  toutes  les  parties  du  monde  habité.    Au  reftc, 
ces  Mil&onaires  n'ont  plus  dans  toute  la  Ge^r- 
gie  que  les  deuxmaîfons  dont  j'ai  parlé.  Les 
guei^res  dUrmrette  &  de  Guriel^  &  lesnuferes 
de  ces  païs  leur  ont  fait  quitter  divers  étal>lil^ 
&mens  qu'ils  y  avoient.    Leur  deflein  étoit 
lors  que  je  partis  àttiffiis^  d'aller  au  mois  de 
Juin  à  Caket ,  &  en  divers  autres  lieux  du  nM>nt 
Caucaje.    Leur  Miffion  étûit  forte  alors  de 
4ou2e  perfonnes  ;.  neuf  Prêtres ,  &  trois  frè- 
tes Laies. 

.  La  ville  de  T0fs  eft  fort  peuplée.  On  y 
vok  autant  de  fortes  d'étrangers  qu'en  lieu  du 
monde.^  Il  s'y  fait  beaucoup  de  commerce;: 
&  la  Cour  eft  nomtu^eulè  &  magnifique,  di- 
gne de  la C^itale  d'une  Province,  y  ayant 
toujours  beaucoup  de  Se^neurs  de  marque. 
Quant  au  i^m.de  cette  viUe  ,  je  n'en  «i  pu 
£ivoir  rétymoloçie.  Ce  font  les  Perlkns, 
ditron ,  qui  le  hii  ont  donntf .  Il  eft  certain, 
que  les  Geord^is  ne  l'aroellent  ^oiatT^flisy 
jBûsas  Cala  y  c  eftrà^dire,,  ta  ville  OMlafortereJ- 
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fe\  car  ils  donnent  ce  nom  à  toutes  fortcsdc 
grandies  habitations  ceintes  de  murailles.  Je 
croi  que  parce  qu'ils  n'ont  point  d'autrerille 
murée  en  tout  leur  paï's,.  i|s  ne  lui  ontpa» 
voulu  donner  d'autre  nom  que  C^^Aj.  Quel- 
ques Géographes  rappellent  TebsU-Cala ,  c'eft^ 
à-dire,  lavilie-chaude^ii  caufe  des  bains  d'eau 
ehaudequ'îl  y  a,  oupareeque  l'air  n'y  eftpas 
fi  froid,  ni  fi  rude,  que  dans  tout  le  refte  de 
la  Géorgie.-  Je  n'ai  pâfavoir  non  plus  le  tems 
de  la  fondation  de  la  ville,  quelques  Auteur» 
pir étendent ,  mais  peu  .  vrai-femblablement, 
que  c^tM^Artaxate  des  anciens.  Jeâe  croîs  pas 
qu'elle  ait  feulement  mille  an«  d'ancienneté. 
On  trouve  dans-  l'Hifloire  dePerfe,  qu'envi'^ 
ron  l'an  Sfo.  de  nôtre  Ere,  un  Prince  Tai> 


feu  &  à  fang;^  &quc2îj5wVayanferefufé  d'our 
vrîr  fes  portes ,  il  y.  fit  jetterdes  ponmicade  Pin 
allumées^,  qullamirentaîftoient^nfeu  ^àcau- 
£e  de  la  comboftibilité  de  fes  matériaux  ;  & 
-^u'il  y  pedt.plus  de  5*0000..  hommes.  3  fo.  ans 
après  un  autre  Prince  'At\zTartariedesUshe\ 
fils  de  Mahammed^y  Roi  de  Gareclem ,- s'en 
rendît  leMakrc  &  y  exerça  de  grandes  cruai»- 
teï..  Elle  a  étéences  ècrmers  fiecles  deux  fois 
au  pouvoir  des  Turcs.  La  première  fous  te 
régne  à^Ifmaël  fécond  Roi  dePerfe ,  &  l'autre 
.  Ibus  le  régnefuivant ,  SêUman  s'en  étant  renda 
maître ,  .prefque  tw  même  temsqu'il  prit  72«»- 
ris..  Les  tables  de  Perfe  mettent  fa  Longitude 
à  83^d^e7.  &  fa  latitude  à  43.  f.  Onlafur^ 
nonune  uarelMelec ,  c'dl-à-dire ,  ville  royale^ 
parce  qu'elle. eft  la  Capitale. d'un Aoyaumcu 

Le 
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Le  lo.  le  Préfet  des  Capucins  donna  nou- 
velle de  mon  arrivée  au'Vieerôi.  Je  l'avoîs 
fupplîé  de  le  faire ,  dans  la  vue,  qu'ayant  des 
gens  &  du  bagage,  &  étant  logé  che2  lesGa- 
pucîns,  mon  arrivée  ne  pourroit  être  cachée 
à  ce  Prince,  qui  fait  jufqu'aux  moindres  cho- 
fes  qui  fe  paflent  dans  S'ffflh^  non  plus  que 
ks  avantures  que  j'avois  eues -en  Mingrelîey 
que  beaucoup  de  gens  racontoîent.  J'étois 
bien-aîfe  d'ailleurs  de  le  voir,  &  de  lui  pré- 
fcnter  les  pallèports  du  RoidePerfe,  addref- 
fez  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces^ 
dans  lefquels  j'étois  fortement  recommandé. 
Je  ne  doutois^oint  que  le  Prince  à  la  vue  de 
ces  ordres  ne  me  fit  fort  bon  accueil,  &  ne 
me  donnât  l'efcorte  ^  dont  j'auroîs  befoin, 
pour  ia  continuation  de  mon  voyage.  Chana^ 
vas'Can  ,  ayant  appris  qui  /étois ,  &  que  1« 
feu  Roi  m'avoît  envoyé  en  Europe  pour  fon 
fervîce,  il  ordonna  au  Préfet  de  me  dire  de 
là  part ,  que  j'étois  le  bien-venu ,  qùMl  avoît  de 
la  joye  de  mon  arrivée,  &  que  je  lui  fcroîs 
'  plaîflr  de  l'aller  ^oir  le  plutôt  que  je  pour* 
roîs.  Je  n'étoîs  ni  en  état,  ni  enréfolution, 
de  le  faire  &tôt.  Je  voulois  attendre  que 
je  fuflè  prêt  a  partir,  pour  n'être  pas  obligé 
d'aller  teus  les  jours  à  la  Ciour.  Je  priai 
le  Père  Raphaël  de  Parme  ,  qui  cft  foa 
Médecin,  de  lui  dire,  que  j'avois  reçu  avec 
beaucoup  de  joye  l'honneur  qu'il  mcfaifoit, 
&que  je  ne  manquerois  point  de  lui  aller  fai- 
tc  la  révérence,  dès  que  je  ferois  équippé; 
mais  que  je  manquois  fi  fort  de  tout ,  que  je 
oe  pouvois  fortîr  de  dix  jours.  Je  ne  fai  fi  le 
Peif  Raphaël  ne  rapocta  pas  bien  cela  au  Prin- 
ce, ou  fi  le  Prince  n*ea  crut  rien.  Quoiqu'il 
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en  foit  le  12.  au  matin ,  il  m'envoya  dire  par 
un  Gentilhomme  ;  Qu'entrant  dans  une  fe- 
maine  de  réjouïilànce,  durant  laquelle  ilfai- 
toït  tous  les  jours  feftin  à  fàCour,  ildeiiroit 
que  j'y  vînfTe.    Je  fus  furprîs  &  fâché  dumef- 
fage.    Je  fuppliai  le  Préfet ,  &  le  Perc  Ra- 
phaël ^  de  faire  entendre  au  Prince,  que  je  ne 
pouvois  encore  fortir,  &  de  lui  faire  ^éer 
que  j'attendiiTe  au  Dimanche  fuivant,  àrece^ 
voir  Thonneur  qu'il  me  vouloît  faire.    Les 
Capucins  me  promirent  de  le  faire,  &  n'en 
firent  rien.    Ils  allèrent  au  Palais,  &  revin- 
rent un  moment  après  me  dire ,  que  le  Pria-> 
ce  avoit  une  extrême  impatience  aefavoir  des 
nouvelles  de  V Europe.    La  vérité  eft  ,  que 
c'étoit  eux  qui  en  avoient  une  extrême  de  me 
produire.  Ils  vouloîcnt  montrer  l'homme  du 
Koi  de  Perfe,  qu'ils  difoîent  être  de  leur  Na- 
tion, afin  qu'on  les  confidérât davantage.  Us 
nous  fupplierent,  nK)n  Camarade  &  moi,  de 
mettre  les  pliis  beaux  habits,  &  d'augmenter 
à  leur  confidéfation  le  Préfent  quenous vou- 
lions fdre  au  Prince.  Je  les  contentai  en  ce-' 
la,  &  en  tout  ce  que  je  pus,  étant  bien-aife 
de  reconnoître  lesfcrviccs  fi  coq^dérables  que 
j'en  avois  reçus. 

Il  étoit  près  de  midi ,  quand  nous  allâmes 
au  Palais.  Le  Préfet  &  le  Père  Raphaël 
nous  accompagnèrent.  On  àttendoit  après 
nous  pour  fervir.  Le  Prince  étoit  dans  une 
Sale  de  no.  pieds  de  long  fur  40.  de  large, 
bâtie  au  bord  du  fleuve  &  toute  ouverte  de  ce 
côté-là.  Le  plat-fond,,  travaillé  à  Iz  MoJm' 

Îue^  étoit  pofé  fur  quantité  de  pillîers  peints 
i  doreï,  de  ^f  à  40  pieds  de  hauteur.  Tou- 
te la  Sale  étoit  couverte  de  beaux  tapis.    Le 

Prin- 
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Prince  &  les  Principaux  étoîent  aflSs  proche 
de  trois  petites  cheminées,  qui  avecplufieurs 
braiiers  échauiFoient  fi  bieniafale,  qu'on  n'y 
fcntoît  point  de  froid.    Chanavas-Cau  fe  fait 
îaluer  la  première  fois  qu'on  l'approche ,  com- 
me fait  le  Roi  de  Perfe.  On  femetàgenoux^ 
à  deux  ou  trois  pas  de  fa  perfonne ,  &  on  baiflè 
la  tête  jufqu'en  terre  trois  fois  de  fuite.  ,Les 
Eurapeans  ont  toujours  fait  difficulté  de  faluer 
*de  cette  manière  les  Princes  Orientaux.    En 
effet  étant  impoffible  qu*on  fe  proftemc  plus 
humblement ,  il  vaut  mieux  ne  fe  profteraer 
ainfi  que  devant  Dieu.  On  les  diij>enie  quelque- 
fois de  ce'falut,  en  difant  qu'ils  font  d'un  au- 
^e  monde,  &  ne  &vent  pas  la  civilité  du  païs. 
Je  Ciluai  le  Prince  en-m'înclinant  trois  fois, 
mais  fans  me  mettre  à  genoux.    Deux  Gen- 
tilshommes fervans  me  menèrent  après  pren- 
dre place.    Je  ne  voulois  point  m'dïèoîr  au 
dcifus  des  Capucins ,  quoi  que  les  Gentils- 
hommes me  preilàflent  de  le  faire,  de  même 
que  le  Maître-d'hôtel,  qui  étoit  debout  au 
milieu  de  la  fàle.  J'étois  bien-aife  de  leur  faire 
honneur , .  afin  qu'oii  leur  en  fît.    Le  Préfet , 
qui  en  jétôit  ravi,  voulut  que  je  me  miilè  au 
deiliis  de  fon  Comps^on. 

Poidant  que  je  faifois  la  révérence  ,  un 
Gcntilhonmie  qui  avoit  pris  à  la  porte  de  la 
ûle  les  Lettres  patentes  du  Roi  de  Ferfe ,  que 
je  tenois  en  la  main,  &  lePréfentquej'avoïs 
apporté  pour  le  Prince  ,  &  les  avoit  rangez 
dan»  un  grand  baflin  d^argent,  mit  cebaffin  à . 
les  pieds.  Il  prit  la  Patente,  l'ouvrit,  la  por- 
ta à  la  bouche  &  au  front,  en  fe  levant  de 
fjon  fiége  ,  puis  la  donna  à  fon  premier  Mî- 
xxiAre  pour  lui  en  dire  le  contenu.    Après 

il 
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il  regarda  lePréfent  avec  beaucoup  jdecnrio- 
fité  &  de  plaifir.  Il  confiftoiten  diverfes  piè- 
ces, favoir  : 

Itoe  grande  Montre ,  à  mouvement  de 
Lune, dans  une  boëted^argentcizelé  &doré. 

Un  Miroir  dje  Criftal  de  roche ,  monté  ei 
argent. 

Une  Boëtc  d*orémaillé,  à  mettre  des  pilu- 
les d'opium;  La  plâpart  des  Perfans  prennent 
de  ces  pilules  plufîeurs  fois  le  jour. 

Un  Etui  de  Chirurgien  garni  de  toutes  piè- 
ces, d'un  ouvrage  tout-à-fait4éiicat&  beau. 

Des  Couteaux  à  manches  fort  curieux  & 
bien  travaillcï- 

Le  premier  Miniftre  après  avoir  lu  la  Pa- 
tente ,  fit  tout  bas  rapart-auPrihce  de  ce  qu'el- 
le contenoit.  Je  fus  depuis  que  le  Prince  & 
fes  fils  avoient  dit^  qu'ils  n-cnavoientpas  vô 
déplus  expreflènidcplus  honorable^  &  qu'ils 
l'avoîcnt  confiderée.  Tous  les  Grands  en  ad- 
mirèrent le  caraâére  doré ,  &  les  Morcfques 
dont  les  marges ,  «qui  font  fort  grandes ,  font 
«îibellies.  Le  Prince  la  ilt  copier.  En  voici 
la  traduâfon  mot  à  mot. 

La  Patente  €ft  fur  unefeuillede  papier  lon- 
gue de  deux  pieds. &  demi,  large  de  trdzeà 
quatorze  pouces.  Elle  eft  écrite  en  lettres 
d'or^  en  lettres  bleues,  &  rouges,  &  en  let- 
tres noires.  J'ai  marqué  en  groffes  lettres 
ce  qui  eft  écrit  en  lettres  d'cw:,  &  j'ai  enfer- 
mé entre  deux  crochets  ce  qui  dans  l'original 
efl:  en  lettres  de  couleur.  Il  faut  remarquer 
fur  cela  qu'en  tous  les  aâes  Royaux  dans  Icf 
quels  le  nom  de  Dieufe  trouve  inféré,  com- 
me il  l'eft  en  ces  Lettres  patentes,  ce  nom  eft 
jiîcrit  en  lettres  d'or;  &  s'il  y  a  joignant  le 
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nom  de  quelque  Prophète,  ou  quelque  Saînt, 
&  après  celui  du  Roi ,  on  ^crit  le  nom  des 
Saints  en  lettres  bleues ,  &  xrelui  <la  Roi  en 
lettres  rouges.  Mais  quand  le  nomade  Dieu 
n'y  eft  pas  inféré,  ni  celui  d^^cun  Saint, 
c'cft  le  nom  du  Roi  qui  eft  en  lettres  d'or , 
ou  bien  lors  qu'il  eft  inféré  après  le  nom  de 
Dieu  ,  &  non  auparavant.  Ils  écrivent  en 
lettres  d'or,  auffi  fin  &  délié,  qu'ils  font  avec 
de  l'encre  ;  &  pour  cela^  ils  broyent  les  feuil-' 
les  d*or  fur  un  marbre  fort  long«t^ms,  puis- 
ils  ratnafTcnt  l'or  avec  un  pinceau  dans,  le- 
quel ils  trempent  la  plume  comm^  dans  une 
écritoire;  ils  font  de  même  du  rouge ,  &  des 
autres  couleurs  ;  ce*qui  fait  paroître  leurs  ca- 
radéres  commit  faits  au  pinceau,  plutôt  qu'à 
la  plume. 

I.  Il  y  a  dans  l'original  Hou .  Alla  fub  han 
bou.  C'eft  une  fentence  Arabe  priie  de  l'Al- 
eorarv,  Hou  dans  ce  langage  èft  le  nom  eflèn« 
tiel  de  Dieu  ,  &  non  pas  Alla ,  qui  Jfignifie 
trJs^haut.  Ce  Hou  eft  le  Jehova  des  Hébreux , 
&  ôfîgnifie  lui  ou  celui-là.  Il  fignifie  encore  </i^ 
0U  celui  qui  eft  ^  par  où  l'on  entend  l'Etre  în- 
créé ,  &  exiiflant  de  foi-méme.  On  trouve  ce. 
nom  dans  l'Alcoran ,  en  une  infinité  d'en- 
droits ;  &  il  paroît  que  l'Impofteur ,  qui  a  com-« 
pofé  ce  livre,  faifoit  allufîon  au  partage  du  5* 
Chap.  de  l'Exode  :  Celui  qui  eft  n^a  envoyé.  Les 
Mahometans  mettent  ce  mot  Hou  au  haut  de 
leurs  lettres,  de  l«urs  arrêts,  de  leurs  ordon-!- 
nances,  de  leurs  requêtes,  &deprefquetour 
tes  leurs  Ecritures.  Ils  y  ajoàtent  quelque^ 
fois  Alla  taàalla^  c'eft-à-dîrè,  Celui  qui  eft\ 
c'efi^  le  Dieu  très-haut  \  &  ils  laiiTent  audef» 
fous  beaucoup  de  blanc;  ce  qu'ils  font ,.  di- 
T'ome  IL  H  lent- 
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fent-îfe,  pour  marquer  que  les  attributs  de 
Dieu ,  c'eft-à-dii>e  ]c$  perfeâîons  de  faNatu- 
BC,  &  fesiqtiaiîtezfQjatîaexpriicmbles,  écqnc 
nul  homipe  n'cft  capable  de  les  ^nouoer.  La 
<eii«eate  aiu  dcfflfoûs  de  celle-là  que  j'ai  traduite 
:^îiHî,  La  Hioyautuf^fi  donnée  de  Dieu  ^  eft  tirée 
de  ces  mots  du  Dèuterononie  châp.  i .  verf.  17. 
Le  Jugement  apartient  à  Dieu, 

2.  Ces  mots  doivent  fe  rq>orter  au  bas  de 
k  Patente  après  œux-d ,  ^tant  un  arrêt  ie» 
hm(Sevépar-defflifsti>uteschcfeSy  comme  vou- 
lant dire ,  que  Dieu  eft  encore  pâr-defliw. 
Les  PerÊins  ont  cette  façon  de  ne  mettre  ja- 
mais dans  un  ^Qùt  le  nom  de  Dieu  au  bas  de 
la  feuille.  Ils  le  mettent  tout  au  haut ,  à  cô- 
tsé ,  &  laîffent  du  blanc  à  l'endroit  où  il  doit 
fe  raporter.    Ils  fe  font  de  cette  cîrconfpec- 
tioh  une  grande  ^aire ,  i&  croient  que  ceux 
qui  y  manquent ,  manquent  auffi  au  refpcS 
qu'on  doit  à  Diea.    Ils  jont  le  même  é^rd 
pcrûT  le  nom  du  Roi  &  des  principaux  Mi- 
piflrcs,  d^ns  les  écritures  juridiques,  danslcs 
requêtes,  &  dans  les  aâes  publics.  Ils  ne  les 
înfercnt  jamais  dans  le  c©q>s  de  l'écrit,  mais 
au  haut  de  la  page  â  c^é  liroit. 
-   3.  Ce  mot  Prophétique^  mis  au  haut  parla 
raifon  qu'on  vient  de  marquer,  eft  relatif  à 
celui  qui  eflf  an  bas  de  la  Patente,  ia  Ste^fm- 
te^  pourfignîfier  que  la  Supputation  dntems, 
qui  commence  à  la  fuite  de  Mahomet,,  de  la 
Mecque  à  Medine^  eft  unf  Epoque  d'inôitu- 
tion  fkinte;  &  qu'elle  a  pris  fon  origine,  & 
fbn  commencement ,  autcmsque  cet  hom- 
me, qu'ils  appellent  par  excellence  le  Pr^/if- 
4e ^  commençai  miflîon. 

4.  Pour  peu  de  connoiflànçe  qu'on  ixx.  de 
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la  Religion  &  des  coutumes  des  Mahometans, 
on  reconnok  bien  cette  Invocation ,  puifqu'ils 
commencent  par-là  toutes  leurs  adions  & 
toutes  leurs  prières.  Les  plus  fiimeux  Profef- 
feurs  des  langues  Orientales  difent ,  qu'il  la 
faut  ainfî  traduire  :  Au  nom  de  PUufouverai- 
nement  mifericorMeux.  En  effet  le  mot  Arabe 
RahmeH^  qui  fîgnifie  Clément,  cftun  attribut 
de  Dieu  înconununicablc,  &  dont  on  ne  fc 
fert  qu'en  parlant  de  la  Clémence  Divine. 
Tous  les  Mahometans  croient,  que  cette  in- 
vocation couvre  de;  grands  myfteres  ,  &  ren- 
ferme une  infinité  de  vertus.  Ils  Tont  tou- 
jours à  la  boucbc.  Us  la  font  en  fe  levant, 
en  s'afTeiant ,  en  prenant  un  livre,  uninftru- 
ment,  une  plume.  En  un  mot,  ilsfontper- 
fuadcz  de  ne  pouvoir  rien  faire  qui  leurréuf- 
jfîflè ,  s'ils  ne  commencent  par  cette  invoca- 
tion. Ils  aflurpnt,  que  Safamo^f  &  Adam  la 
faifoient  avant  que  de  rien  commencer.  Elle 
fe  trouve  dans  TAleoran  au  haut  de  chaque 
chapitre.  Il  eft  clair,  que  c'eft  encore  une 
imitation  du  début  des  Juifs,  &  des  Chrétiens 
en  leurs  prières  ;  ceux-là  l(tf  conuncnçam 
toujours  |)ar  dire  ,  Nôtre  ailefoh  au  nom  de 
Dieu  qui  a  créé  le  ciel  £ff  la  terre  ;  &  les  autres 
par  ces  mots.  Au  nom  du  Pere^  du  Fils^  &P 
duSt.Ejprit,  V         ' 

Nous  parlerons  ailleurs  du  fceau  qui  eft  ap- 
pliqué fur  cette  Patente ,  &  de  ce  qui  eft  gra- 
vé dédans.  La  figure  de  deflbus  s'appelle 
Nichan,c*^^'ï-àxïcfignal,&i  mSiparaphe.  Tous 
les  Souverains  Mahometans  en  mettent  de  pa- 
reils dans  leurs  Lettres  patentes  &  l'appellent 
d'un  nom  commun  Togra  ,  terme  venu  de 
THcbreu  dans  la  même  fignificatîon,  favoir 
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pour  dire  une  figure  qui  contient  le  nom  & 
les  titres  d*un  Prince  Souverain  eu  lettres  ma- 
jufcules;  ainfi  c*eft  toute  autre  chofe  que  nos 
chiffres  ,  qui  ne  contiennent  d'ordinaire  que 
les  premières  lettres  du  nom,^&  que  i\o% pa- 
raphes. Togna  eft  auffi  le  titre  du  Secrétaire 
-de  et  paraphe,  &  pareillement  de  quiconque 
le  fait  bien  former;  ce  qui  n'eft  pas  commun. 
On  a  tiré  ici  les  lettres  dn  paraphe  à  la  régie, 
mais  dans  roriginal  la  figure  eft  faite  des 
queues  des  lettres ,  que  le  Secrétaire  tire  fi 
droites ,  &  fi  égales ,  qu'on  les  prend  pour  des 
lignes  faites  à  la  régie  &  au  compas.  Tout 
ce  paraphe  eft  en  lettres  de  couleur ,  excepte' 
les  mots  qui  fignifient  Seigneur  du  inonde  ^  h. 
ceux  que  j'ai  traduits  commande  ahfolumeni^ 
lefquels  font  en  lettres  d'or.  Le  terme  que 
yvàttzàxiitSei^eur  du  monde,  cilSaÂehKeréh 
Ma$ ,  qui  fignifie  littéralement  Seigneur  des  coih 
jonàions  favorables,  dans  le  même  fens  qucnous 
•difons  le  maître  de  la  Fortune^  car  Keranet 
fignifie  la  conjonétion  de  pùtfteurs  Planètes  en 
un  des  Signes  du  Zodiaftie.  Ils  tiennent  pour 
grande  conjoi^îon  celle  de  Jupiter  avec  Sa- 
turne en  trine  afpeâ  ,  qui  n'arrivfe  que  tous 
les  240.  ans.  Pour  une  plus  grande,  ou  rare, 
celle  de  ces  deux  aftres  dans  le  fiene  du  Dé- 
lier ,  parce  qu'elle  n'arrive  qu'une  K)is  en  çfo. 
ans  ;  &  pour  plus  grande  encore  celle  de  toutes 
les  Planètes  dans  ce  figne  ,  laquelle  n'arrive 
qu'à  des  milliers  de  fiécles  de  diftance*  Oa 
n'en  a ,  difent-ils,  obfervé  que  deux  ,  Tune 
au  Déluge  ,  l'autre  à  la  grande  Invaiion  de 
toute  l'Afie  par  le  renommé  Ganguifcam, 
Roi  de  la  grande  Tartarie  ;  aufli  cette  con- 
jonûion  eft  toujours  le  préfage  formidid>lc, 
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&  Tavant-coureur  des  plus  grands  malheurs. 
Ces  mots  qui  ïbnt  Zels  'Ziouzoumis  font  de 
.l'ancien  Turc  encore  en  ufage  en  la  petite 
Tartarie.  Ils  fignifient  proprement  mes  paro- 
les  y.  011  fe  parle.  C'eft  Tamerlan  qui  commen- 
ça de  mettre  ces  mots  en  fes  Patentes ,  que 
les  Rois  de  Perfe  ont  retenus.  Les  douze 
noms  qui  font  au  milieu  du  paraphe  font  les 
noms  des  douze  Chefs ,  ou  Pontifes ,  vérita- 
bles &  légitimes  fucceffeurs  de  Mahomet^  lê- 
lon  la  créance  des  Pcrfans. 

5*.  On  diftîngue  en  Perfe  les  Gouverneurs 
en  grands ,  &  en  petit^.-  La  Medie  &  la  Géor- 
gie-,' ^^t  exemple,  font  de  grands  Gouverne- 
mens ,  la  Caramanie  &  la  Gedrofie  font  de  pe- 
tits. On  appelle  Be^ler-beg. ,  qui  fignîfie 
Seigneur  des  Seigneurs  ,.  le  Gouverneur*  d'un 
grand  Gouvernement,  Celui  d'un  petit  fe 
nomme  Kan,  On  appelle  auflî  communé- 
ment ççs  grands  Gouverneurs  Arkondaulet^ 
c'eft-à-dfre  ^  Seigneurs  de  P  Empire  ,  du  mot 
Hébreu  arki ,  qui  fignifie  Prince  ,  d'où  les 
Grecs  avoîent  fait  apparemment  le  titre  d'/fr- 
kontes^  que  leurs  Répubh'ques  donnoient  aux 
Grands  Magîftrats ,  &  d'où  nous  avons  fait 
le  mot  àHArchi ,,  comme  Archimandrite  ^  Ar-  ~ 
chidiacre, 

6.  Defton ,  'Tahem-ten-ten  ,&  Feribours ,  font 
les  noms  d'anciens  Héros  Peffans  ;^  ou,  fi  Tort 
veut ,  d'anciens  Geans ,  à  qui  la  fable ,  ou  le 
RomaiL,  a  donné  Têtre.  '  Ce  font  \ts  Alcides 
&  les  Thefées  des  Perlans  ;  &  comme  VAlcide 
des  Grecs  avoit  plufieurs  noms ,  celui  des 
Perfans  en  a  plufieurs'auffi.  Le  plus  com- 
mun ,  &  qui  effi  toujours  à  la  bouche,  cil  ce- 
lui de  Rujiem. 
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7.  Ardc^von  eft  le  nom  (Pun  ancien  Géant, 
ou  Héros, qui)  au  dire  des  Perfens,  conquit 
toute  l'Afie  ,  &  établît  en  Perfe  le  fiege  de 
fbn  Empire.  Leurs  Hiftoir es  n'ont  gardé  la 
mémoire  d'aucun  defes  faits; 'mais  leurs  Ro- 
mans en  fuppofent  une  infinité  qui  font  tout* 
à-fait  fabuleux. 

8.  il  y  a  dans  Toriginal  qui  dénouent  tQutt 
forte  de  nœuds; 

9.  On  n'eft  en  lieu  du  monde  plus  fottc- 
ment  fuperftitieui  dans  TAfirologie  judiciai- 
re qu'en  Perfe.  J'en  parlerai  amplement  ail- 
leurs ,  me  contentant  de  dire  ici,  que  les  fier- 
fans  mettent  les  gens  de  plume  ,^  les  livres, 
&  les  écritures  fous  Mercure^  qu'ils  appel- 
lent Attared\  &  qu'ils  tiennent,  que  les  gens 
qui  font  ne^  fous  cette  Planette,  ont  l'eiprit 
fin,  pénétrant,  iéclairé  &  fubtil. 

10.  Caagôn'^îi  le  nom  d'un  ancien  Roi  de 
la  Chine,  Il  n'y  en  a  point  eu  dans  tout  TO- 
rient  dont  la  mémoire  foit  plus  vénérable.  Il 
femble  par  ce  qu'on  en  raconte,  qu'il  ait  été 
îfluftre  particulièrement  dans  la  paix ,  &  plus 
grand  dans  râdminiftration  de  la  jufticc, 
qu'au  manîment  des  armes»*  Les  Kois  de 
I^rîent  fe  donnent  fon  nom ,  comme  les 
Empereurs  Romains  fe  faifoient  appcller  Ce- 
fats.  Il  a  encore  en  Perfieh  la  même  fignifi- 
catîon  qu' Augufte  en  François ,  car  lorfque 
les  Perfan$  veulent  exprimer  quelque  chofc 
de  grand  &  de  royal  ,  ils  (filent  Caagonié. 
Voilà  tout  le  fin  de  la  figure  ;  je  croi  qu'on 
n'aura  pas  de  peine  à  l'entendre  ,  ni  tout  le 
langage  de  cette  Patente ,  quoi  que  l'hyper- 
bole ,  &  la  métaphore,  y  foient  furîeufemcnt 
ouitréçs^ 

^  II. Le 
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11.  Le  terme  qaae  j'aî  traéuît  la  fitur  des 
He^ocians  iîgnific  proprement  Pexqms^  le  choisi^ 
\  élite ,  ou.  le  pins  exc^lienp.  Les  Perfans  ufcni 
crdinairement  de  cet  épîthété  pour  toute  for- 
fc  de  conditions  de  gens ,  girands  Seigneurs  i 
Mîniftres  étrangers ,  Marchands ,  &  gens  de 
métier  même. 

12.  Il  y  a  au  Perfan  ,  ni  par  des  ^mtursi 
mportamf^  m  par  det  dematides  hantaines, 

ij.  Le  mot  que  j -aï  traduit  animer^  figni-* 
ficpropremetit  arrtfer.  - 

14.  Ces  mots  enc&gnité^  envértu  nç  foht 
pcmt  dans  laPatoiite.  Je  les  ai  Teà%  à  laplacQ 
d<  ceux  qu|  y  font  y  qui  fîgniôeat  le  jkan  dei 
grande  qualité  rej^tmhtant  iM  Soleil. 

If.  CesnK>tsfc  raporteat.aux  paroles  rw»* 
fpandt  ééfolkmtnt  qiU  fopt  au  deffon^  du  pa-* 
taphe.  Elles  font  appel! ées  ici /V^^»»<w^^  ^^ 
Seigneur  du  monde.  Tamerlan  s'eft  fcrvi  le  pre- 
mier de-  ces  mots  hautains ,  ou  ârrogans ,  dans^ 
lefquels  les  Princes  Mahometans  convknnent 
qu*cft  renfermé  \t  plus  grand  titre  (]^e  l'oa, 
puiffe  donner  à  i*a  Prince  fouverain.  C'eft 
ce  que  les  Perfans  appellent  Sàtheb  Coran  ^  oa 
Saheh  Queirani  ,  '  qui  veut  dire  ,  Seigneur  des 
viiSoiresy  &  qui  a  été  compofé  à  l'inHtatîon 
du  Dominus  Sabaoth  ,  ce  nom  de  Dieu  ,  1q 
plus  ordinaire  chez  les  Hébreux.  Le  Grand 
Seigneur  &  le  Roi  des  Indes  s'en  fervent^ 
comme  le  Roi  de  Pefrfe*.  Chacun  fou  tient 
qu'il  lui  convient  feulen^cnt;  &  en  fait  fo^ 
pkis  glorieux  Titre.  On  \^  peut  îmerpreitcr 
airfS  Mâitre  dufiéch^  iliaîs  l'iitttre.  traÉduâîofi 
eft  plus  claire  &  plus  intelligible ,  &  decou^ 
vre  plus  pleinement  le  fot  orgueil  qui  y^  eft 
contenu. 
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On  dît  que  les  Titres  amples  &  fuperbcî 
dont  les  Perfans  fe  fervent  viennent  desTar- 
tares,  &  font  d'tin  ufage  moderne ,  tellement 
que  Ton  ne  sVnfeîvoît  point  avant  le  Maho- 
metifme;  mais  que  tout  le  monde,  &  les  Roi? 
même,  commençoient  leurs  Aâes  &  leurt 
Lettrés  comme  faifoîent  lesRomains,  t/»xrf 
i  un  tel, 

i6.  On  parlera  ailleurs  plus  amplement  Je^ 
hi  manière  que  les'Perfans  marquent  le  tcirs. 
Il  fuffit  de  dire  ici  pour  Tintelllgence  de  1» 
datte ,  que  le  mois  de  Chaval  eft  le  dixième  ; 
&  que  les  Afabes  ont  donné  des  épithétes  » 
tous  les  mois  ,  ccMumc  au  premier  celui  de 
facré^  aufeptiémecelùide  louable^  au  neuviè- 
me celui  de  hemt^  à  celui-cf  \H  ont  donné 
répitfeéte  A^ honorable-.  Par  la  Su.  Fuite  \\  faut  ' 
entendre  la  fbrtie  de  Mahomet  de  la  ville  de 
la  Mecaue  ,  ou  comme  difent  les  Mahomc- 
tans ,  de  la  Religion  idolâtre.  Lé  mot  d'^tt?- 
^ire  qu'on  a  traduit /W//^  vient  d'un  verbe  qui 
fignifie/«/>,  Sa  k^^\  fe  retirer.  KmÇi  VHejtre 
des  Mahometans  eftlamémechoftque  VExo- 
de  des  Hébreux;  &  fans  doute  Owar  avoit  cet 
Exode  envAe,  lors qfu*f rétablît  V Epoque  Ma- 
hometane  ,  a  tems  de  la  fortie  de  Mahomei 
de  la  Mecque  ,  qui  étoît  le  lieu  de  l'Arabie, 
où  il  y  avoit  plus  d'idoles  &  de  culte  ido- 
lâtre. 

17.  Datts  l'ordinal  il  y  a  hamhager,  c'eft- 
à-dire,  fuiant  enfintifle.  * 

18:  On  Vient  dé  dfre  que  les  Arabes  ont 
donné  des  épithétes  ai^  mois ,  les  Perfans  "en 
ont  donné  aux  villes  principales  de  leur  Em- 
pire, IJùahau  &  Casbin  font  furnommées', 
fie^e  de  ta  Monarchie.  Cachan  eft  furnommée- 
."  :  de^ 
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demeure  des  fidelles\  CanJahar^retrmte  de  fûre^ 
té,  jlcherefz  tu  le  furnom  ^anmblie^  à  cau- 
fe  qa*Mas  le  Grand  y  fit  t)àtir  un  grand  &. 
fomptucux  Palais,  &  qu'il  y  faifoît  fa  plus  or- 
dinaire réfidcnce,  quand  ilétoit  en  la  Provin- 
ce de  Mazenderan.    Cette  Province  eft  nom- 
mée Tahar  eftaan  dans  les  Aâes  publics ,  à  \x 
Chambre  des  Comptes,  &  à  la  Chancellerie; 
mais  dans^  le  difcours  familier  on  l'appelle. 
îtlazanderooff.     Tabar  ejlaan   lignifie  lieu  ou 
place  de  coignées^  Les  Fer  fans  ont  ainfi  nom- 
mé  cette  Province  pour  fienifier  qu'elle  eft 
pleine  de  bois  ;  parce  que  la  où  il' y  a  beau- 
coup de  bois  ,  il  faut  beaucoup  de  coîgnées 
pour  le  couper.    Je  remarquerar  auffi  ,  que 
jamais  les  Perfans  nc'parlent  de  leur  Empire 
fans  le  qjjalificr  de  quelque  titre  glorieux  y 
comme  par  exemple  les  Bénits  Royaumes^  les 
Royaumes  heureux  y^  les  Royaumes  de  fpacieufe 
étendue  y  aînfiqu'il  fcvoit  dans  cette  Patente^ 
19.  L'empreinte  du  Cachet,  qui  eft  au  bas. 
de  la  datte  en  la  traduâion ,  eft  au  dos  de  la. 
Patente,  mais  tout  en  bas  auilî.  C'eft  le  Seau, 
du  premier  Miniftrc,  qui  s'appelloit  Mahamet^^ 
Mebdy,  Les  Perfans  ne  mettent  point  d'ordi- 
naire leurs  dignité!  dans  leurs  féaux  ,  ni  au- 
cuii  titre ,  capable  de  les  fdre  connoître.  Je 
ne  l'ai  vu  faire  qu'aux  Officiers  des  Chambres, 
des  Comptes ,  dans  les  fondions  de  leurs  char- 
ges, &  non  dans  les  autres  occafions;  car.ît 
fiiut  obfcrver  que  tou^  les  Oricntaux^oht  di- 
vers feaux  ou  cachets*.   Il  y  a  feulement  leur 
nom ,  celui  de  leurs  percs,  qui  Icu»  fcrt  de 
furnom,  à  la  façon  des  Hebareux,  &  ccliii  de 
leur  race,.quand  elle  a  l'honneur  d'être  defcen- 
duc  de  Mahomet  par  FathméÙLÛÏlc.  LesMar 
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boxnctans  ae  re<yimotflèlit  point  d'autre  Nch 
blefib ,  que  d'être  originaires  de  cette  fou- 
cbe-là,  • . 

J'avois  joint  à  la  Patente  du  Roi  de  Perfc^ 
on  billet  de  reconunandation  dn  Grand  Maî- 
tre de  fon  Hôtel.  Je  youIus  que  le  Vîcerot 
le  rit ,  étant  bien  ailiiré  qu'il  opercroit  enco- 
re plus  que  la  Patente  même.  Cela  acrira  en 
effet,  &  je  flfts  depms  que  c'étoic  particolîcre- 
ment  à  ce  Billet ,  que  je  devois  les  offices  & 
les  honneurs  que  je  reçâs  i  Tffflh  ;  en  voici 
la  traduâion. 

Les  Commis  des  Gomjemeurs  ,  les  Fermiers 
Rêyaux ,  les  Officiers  des  villes  ,  les  Receveurs  des 
feages ,  {5f  les  Prevèts  des  grands  chemins  au- 
ront »  l'honneur  defnfvêir  que  Mieffieurs  Char- 
din ^  Raifin,  Marchands  «Françoj^  hsAenr 
des  Marchands  ,  ayant  apporté  à  la  très-hanu 
^fublime  Conr^  des  raretez  couvertes  de  pèer- 
reries  ^  dignes  de  la  ^  garderobe  des  ^  Efclave» 
du  5  Dfftributeur  des  tiens  tAnporels ,  on  les  a 
chargez  d^en  apporter  ^au^es  y  isf  donné  mrdrt 
exprès  de  faire  faire  enleur  pais  plufieurs  owvra* 
ges  pour  lefervice  de  ces  Eplaves.  On  les  a  ho^ 
nvrezppur  cet  effet  éPune  patente  aufeau  ^  ù^ 
eré:  é?  c^eftpour  cet  emploi  qn^ils  voyagent^  Il 
faut  donc  alfilument  que  far  tout  ou  ils  arrime^ 
ront ,  on  leur  f$ru  tout  Refpeà  ,  ^  qsûon  leur 
donne  toute  Paide  raifonnaiie  qu* il  fera  neceffai^ 
r^.  Il  faut  aifolument  encore  fe  bien  garder  de 
kur  faire  de  la  peine  y  m  de  témoigner  en  quel' 
queTnamere  que  cefoit^  qtPote  attende  y.  ouqu^em 
defire  des  droits  d^cax^  parce  que  s'*ilveno'a  an» 
oreilles  dés  Efclaves  du  Seigneur  des  humains  y 
qtPon  a  eu  quelque  prétention  fur  eux  ^  il  naitroit 
de  ce  raport  un  mauvais  firM..  Ecrit  au  mois  de 
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k  c^Hx,  4  qui  il  s^^fj^f^ii^tenfaut  »f€r  étvee 
ksPé$t€Hrs  ff  Ion  la  teneur  4e  hP^U^nte  à  l^ 
p^lUlfm(wdeaqi^r^éke^^^ff^»^e.  ]  • 

alnfîajiîaiba^Q^Çi^r^,  RftfMft^«W»eflf5iuaq4 
G€&  O^ie^s  Ibnt  4e|euç.àépp^fwnQf .,  Ils  fpni 
cela  ^  ajSn  ^ue^fe 4îf§£?^C€  q\*e  l'aïuorité,^ 
remploi  met  entr'eux ,  foît  toujours  ^ntfelCT 

de.ppînV  >  ■/-)>- 1-  ".'  ^„  -^  v:,.---^.'-  Z  ' 
2:  t/C:tçr|iieflw>j;î^.ft;a4uit^  PM.#^»f«^ft 
eft  r'^f^K^fï  gsi^eft.>flôm^çcy|ri^a^^ 
P^rfaaj^  1  i^î)#s  autres  ^pi^icmavi^'j  donnent 
aux  Chrétwi^^iEt  l  E\j^^€^,  up>f93:^japeD(>j 
nûnation  Cbr^&nne^i  çiciep^éJe^Mofcoyi-: 
tes,  qp' U^ appellent gfTOj^ 

ovi  :4c  ç^iui;  dç  i«,  mim^'^mm^  ?^<^  ^gw 

c'a  éçétopré^e^^î^tipiijî^çétipBip^ 

Mahometans  ,  ccmiciw  j«  Uai^i^  obforyé. 
n  y  a  tputc;  iappaijcnçis'^q^^  ce  -^^r^e^jFf <«^, 
o^  /Ti^f  yPQUtdçnotçrks^Çhjç^fjtienM^e  1?©»- 

ropc ,;  a.c<^mp»«\qé  à^à^^tMh  m^ms^^^th 

IHMn  de  Lipiif^^.feOTet^  àf^)^f«^?^;  'H:Jl> 
des  A\imttFS''^)*i:^c^g»iijcft,QQHli4?F^ 
tme  élynaologiis  Apabei^tie  ,  -le  tîram  de  jfVf- 
h€nc^<^S\l^\^grar94P^r^t.  ; 

^  H  6  3.  Le 
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'  3.  Lémolfq«cj*aî  traduit  par  (?iW'i/(fr«fe  y 
cft  Sercar.  Il  fignîfic  precîfémettt  Chefe^on^ 
vrage ,  &  auffi  Magafin.  Le  fi.oî ,  &  les  Graqds^ 
aererfc,  ont  chcjteux  des  ihanufaâurcsdc 
toutes  fortes  d'a^s  &  de  métiers.  Ils  les  ap- 
pdlent  Car  cane ,  C'eft-à-dîrc  ,  maifon  de  tra- 
vail^ ou  ^to^Tzmttit  Moratoire,  C'cft  com- 
me la  Gfalcriedtt  Qrand'Dûede  /îorfiw^f ,  ou 
les  Galeries  du  Loà^,  'Gft'«ntrcticHt  là-de^^ 
dans  un  graîM  hbhîbl»è  d^eieeilents  Maîtres^ 
kfoÀ  ont  pchfiôtt^&.lWînoùfTÎtuTC  toute  leur 
vie.  On-ieut  foùirtiît  le^  ^atïérfcs  pourtra* 
vaille^.  On  Iteur  fak  dè$  ptéfëhs',  ou  on  leur 
hauflè  leur  paye  à 'chaque  belle  pièce  qu'ils 
rendent.  '     ' 

4.  Ccft  par  faftè'  qu*îîé  s^exp^îmcnt  e?n  ccî 
termes  ^^/^»tf/  delà  Garderohe  des  Efi  lave  fin' 
Roi  y  comme  pour  dîre/qtte  célk  de^à  Ma- 
jefté  eff  remplfe  de  ta*itdeïiiiou3t  rates &pré- 
cicux  ,  qu'on  ne  peut  'rien:  apporter  qmi  foît 
digne  d'y  étire  mî^.L^oquençePcrfannc  fc  fcrt 
b^ucoup  de  cetour  de  langage  en  toutes  fortes 
db  fujets  :  aînff  tfn  parlant  cPun  Ambaflkdeur 
qtiî  a  fait  I^'rjévérettbt^i^Rôi,  Hs^dîfcnt  f«'/7 
a  èaifélei^  fedi  des\£filavè^  àn^oU  Fareîlle- 
Ttictit,  poui^-dîi'è'îqu^ii  Prîndc  afkîtunegran- 
dc  àaibnVnS'dîfent,  ks  Efela^es  de  cePrinct 
Mtfair  uée.^ande  'a€iPô»\^  façons  de  parler  qui 
«e  font  pa^ffiftlcôôttùître  la  vanité  des  Orien- 
tât, 'le les  tiens  tirées  de  VAleoran.  que  les 
MâhdmetatoS  diftiit  '^^rè  lafiWte^la  vérita- 
ble /%fcf^<f.'  Ôh'f  voitf  l^Ueo^'^Vxpreffions 
letriblables;  coriînielptti*«é]^j^lé,  en  parlant 
des  oukiigesi  dë^I^îèdy  Wk»'^ppellent  les  ou- 
vrages des  Anges,  lier  Anges '-Créèrent  le  Ciel 
bf  la  Terre  ^  cela  exprime  Jtoieux  ^  dîfibnt  \e9 
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Mahômiclfl^,  la  ppflBanccdeDîca',  parce 
que  (Ites*^ 'Ange»  ont  bien  tant  éé^  ffiàSkacc 
qae'dè  èïétt  de»  mondes  ,  cbmbkn  en  doh 
avoir  celui  dont  ils  font  feulement  les^  fer-: 
vitcurs  ^  '  Au  rcftc" ,  tôtîs  leis  Ofiemaut  fiint 
de  véritables  Efclaves  y  leurs  Souverains  ayant 
droit  fur  leur  vîe&  lUr  leurs  biens,  fut  leurs 
•  femmes  êc  fur  leurs  enfans.  Maïs  bien  loin 
que  ^Ate  condition  aeùr- fâflfc  hôtteur  ,  î\t 
fèn  glorîfieftt.  héi^  grands^  Seigneurs  mé-* 
me'ie'ibnt  aIu  honneur  d^tre  appelïcï  des' 
E{ctaVâs  ;  et  Cha-akliy<f^'Couhm>'cia^  qui 
f^mûe  Èfclirve  dû  Rôt ,  cft  un  auffi  honorai^ 
We  tîtrp  en  Perft  que  celui  de  Marquis  en 
Frariee.  .  .  . 

^,  f^aiintéifnet ,  que  j'ai  traduit  d^ihuteur 
dés^hm  IMf^âhfh^  dt^uh  nc^m ôôiftpdfé.  P^dlt 
ÛgtiiSe  un  Éfè$ttè^af^f<>ùvérain  âraMblu,  ^uî 
aleihêiiie  péWoir  âù  lîèu-  ôùt  ll'eft  établi , 
que  celui  dont 'il  tient  l*Empîre.  LesPerfans 
appellent  fouvent  leur  Roi  f^ali  Iron  ,  pour 
donner  à  entendre  qu*îl  eft  en  Perfe ,  qu*îl$ 
nomment /fv»,  le  véritable  SucceflTeur,  leVî- 
éaîre ,-  &  le  Lieutenant  ^'-^/r ,  auquel  Dieu' 
donn^  là' Sfeigniiuhc  dc'fôut  îe  monde  api^ès 
là  mort  de  Mahomet.  Nèamei  vient  Hl^àam , . 
qui  fijnîfie  frefent  ^  fa'ùtur^  gfage  tempêftlk^^ 
farge^e  detnens.  Ainii  par  le  nom  de  f^i- 
Neamet^  qui  eft  le  plus  ordinaire  que  lesPer* 
f^s  donnent  au  Roi ,  en  parlant  à  Sa  Ma- 
jefté  ^'îls  entendent  qttU  eft  au  monde  le  Lieu^ 
tenant  de  Dieu  ^  pour  diftribnêf^Je  fit  fart  aux 
iifhfMi-toûf'lef  biens  de  la  fortune^  ^uomme 
k  Canal  pé^  lequel  lé  Ciel  communtifue  [es  lih» 
raUtêtàla7err€, 

<St  II  y  a  au  Perfan  Moub^recNfeian.  On 
1^7  a  dît 
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Auw/,  >?f|î^He  Nkka»,  i  Me^i^qc  ggni^e 

J^  Dc  ài9  4ica  :mi.  Vîçcroi  m  le  ialua^t,  & 
kii  auffi  ne  me  dit  mot,  &  ne  fit  pai  le  moin- 
dre figne.  Uti  marnent  après  qu'on  eut  fcr- 
vi,  il  m'eoVi*!^  ftuf  une  ^flicttfj  ^'95:  la  moi-  < 
t|é  d'uû  giÉfid  pnti  y  sm  f^toit  ,<1,^^  Ijw ,  & 
me  fit  dicepitr  VEç%^  tffin^hzBl  <H^in>e  l'apr 
^Qtt^fnt  ferais  (â  jfUM-f^pm!^  .y%pqu:^pr€S 
i{  fn'envx)yflK  d^maiide^  e^^  qwk  ^at  étoijt  la 
guerre  des;  Tirnc/  afrec  Ic^  Polmoisi  ,  Âafe- 
qood  fçryice ,  il  tum$  fit  vc^fer  du  v'm  de  fa 
bouche,  dans  la  taflè  où  il  beuvoit.  Le  vin 
écoit  dêm  m  ^mà^QOO^  dW ,4p^é,  La 
t^c  ftoit'^dhîrfgw'içif.afl^deifeps^^^  ri;ilH?4^ 
de  tyrq^offeb  .Le, XS^lftpçww^  ^pî  qçiusr 
yer&  i  boire  upusdit  d|^  te  pftfî,(da^pince,^ 
»0j^  r/foutr\^  dcma^erflus^qu^mus  ne-  fai^ 
fioms.  Aa  troifi^^ne  iS^yice  le  Prince  nousât 
encore  plus  deciareifes  ,  il  nous  ei^vpyai^e 
pWîe,dn  rflH^-en.^oit  {jqryï  dey^tf^per- 
JÈ«0ç  y  ftviW"  miFaifan  „  Am?  Pcrdri;^  ^  §»w 
qUiMîtier  de  Biçfee ,-  i&»o©s^  4iref lor  7^  :vinfmh 
ffi^  muver  tf  Qilm^  ion  ^  J^ufm  ^fW  ofioa 

seçetois  tous  c€s  hc^neurs^ayecàe^p^ofondes 
îi^linîltiQH3,>&X«li5.rienf:épQftdre.;  .Les Ca- 
pucins faifçtcnt  de  mén^*  Ceft  1^  coutume 
cbet  leÂ  Ferlant  ^  de  n&  p^t  iautr^i^ient  ré- 
pondre à  e<^$JK)fte$4t  faveurs.  .,..*,  t^c  j  .v 
'  Je  ne  dir^t  point  Vordr^ni^  kmag9iâ<«esc6 
de  ce  fteffin^r  xJie  dkalftulwmnt^^<lu!jQtt  f 
bût  beaucoup,  qu'il  y  avoit  une  pipdigietlle 
quantité  da'.via^kS).  &  <}|ie  Ton  &m*t  pas 

*        & 
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îe  maigre,  à  la  çcm&i^tMion  du  Patriarche &. 
de  TEvéque  qiiî  étoîciu-là,  .&  qui  fpnt  ahtti- 
Tiente  toute  leur  vie.  Nous  no^s  l^^incs 
de  table*,  aprè$  y  avoir  demeuré  trois  hei|fc$^ 
D'autres  couviez  s'ctoîent  déjà  retirez.^  Ce- 
pendant Ton  n'avoit  pas  encore  deifervi  le 
rôti.  Nous  fîmes  une  grande  révérence  an 
Prince  en  nous  retirant.  Il  m'envoya  dîrrpi- 
csore  une  fols  ^ef/uis  h  bien-ycMU  ,  &  ù/a^ 
fit  conduire  au  logis.  _ 

Le  14.  le  Prince  m'envoya  deux  grands  ;fla- 
conside  vin,  deux  F^aifans ,  &  quatre  perdrix^ 
tit  Gentilhomme  qui  conduifoit  le  Préfent  me 
dit ,  que  le  Prince  lui  avoit  donné  ordre  de 
s'enquérir  fif^nvois  befotn  JU  fuelaue  chofe^  Çjf 
Jï  Us  CapHfitts  fiieoiint  (hin  d€  m$  kitn  divertir  ; 
&  de  me  dirc^  qf^fij^  tr^moh  bon  levinftfU 
mt^envoymt^  ?en  efr^oy^jjt  f  rendre  tous  lesjouft 
à  fa  fommeilme^  J^r^ppi^dis ,  en  fupplîant  Je 
Glemilhomme  d'aflnrer  le  Prince  ,  que  mes 
bites  me  me  Uiffoien^  manquer  d^rien^  Ç3?  que 
n»us  boirions  enfemhle  à  fa  famé  le  vi»  quUl 
in* envoyait.  On  n'en  fxwixoit  k)îre  de  meil- 
leur qu'étoit  celtti-H.'  Nous  en  f  îmçs  jgran- 
de  clwrc  le  foir ,  avec  un  Chirur^en  potonçis^ 
ât  àssQimSyrieHs^f  ^âtoientau&ryiçeduPrin* 
ee,  <|u^(>n.eavoya  ftfîer  à  fouper..    . 

Le  i6«  le  Prince  me  fit  inviter  à  la  o6ce 
de  fil  nîéoe ,  qu'il  marioit  au  Palais.  J'y  allai 
à  cinq  heures  avec  le  Préfet,  &  le  Père  Raphaël. 
Jj^  cérémonie  du  Mariajçe  étoitprefqueache^ 
vée  quand  nous  airrivâ^îcs.  ÏÉilp  fe  faifoit' 
dons  le  grand  Salon<,  où  l'oa»  avoit diné  le  Di- 
manche précédent  J'avok  'beauooup  d'envier 
de  la  voir,  mais  parce  que  la  fale  étoit  rem-^ 
l^e  de  Darnes^  on  n'y  lat£&  entrer  nuls  au^ 
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tires  hommes ,  que  le  Prince  ,  &  fes  proche» 
Parens,  le  Catholicos^  &  les  Évêques. 

C'éft  feulement  depuis  que  les  Ge^rgîcos 
ont  été  fournis  à  la  Peffe,  qu'ils  ont  mterdit 
à  leurs  fenmies  le  conuncrce  des  hommes,. 
&  cette  înterdîâion  n'eft  encore  que  dans  les 
villes  ;  car  à  la  Campagne ,  &  aux  lieux  où 
il  n'y  apointdeMahometans,  elles  vont  fans 
voile,  &  ne  font  nulle- façon  de  voir  des 
hommes  ,  &  de  leur  parler,  *Mais  comme 
les  coutumes  dés'Mâhometans ,  s'étendent  de 
pins  en  plus  en  Géorgie  avec  leur  Religion ,  on 
voit  àuffi  peu-a-peu  la  liberté  des  femmes  s'é- 
teindre, «  ce  beau  fexe  obligé  par  bienféance 
de  faire  bande  à  part.    Le  feftin  de  la  noce 
fc  fit  fur  une  terrailèdu  Palais,  entourée d'ef- 
IJfades  levées  de  deux  pieds,  élprofonde^de 
fix.  La  terraile  étoît  couverte  d'ùagrand  Pa- 
villon ,  drefK  fur  ctoq  colomnes  de  vingt 
deux  pieds  de  haut,  &  de  cinq  pouces  de  dia- 
mètre environ.    La  doublure  étoît  faite  de 
brocard  d'or  &  d'^argent ,  de  velours,  &  de 
toile  peinte,  f!  âdcoitement  &  fi  proprement 
mêlées  ,  qu'aux  flambeaux  cela  paroiffoit  un 
Imnbris  de  iîeurs  &  de  morefques.    Au  mi- 
Keti  de  cette  efpéce  de  falon  étoit  un  grand 
baffin  d'eau.    11  n'y  faîfôit  point  froid  pour-^ 
tant ,  ear  ta  nombreufe  affembléc ,  &  de  grands 
brafiers  aVhHncîi ,  l'échaufFoîent  fi  fort,  que 
la  chaleur  commençoit  à  inconunoder  lors^ 
que  j'en  fortîs.  Le  plancher  étoit  couvert  de 
bèatût  tapb's,  '&  tout  le  lieu  édairé  de  quaran- 
te grands  flambeaux.   Les  quatre  qui  étoient 
proche  du  Prince  étoient  d'or.    Les  autres' 
ctoîent  d'argent-    Ces  flambeaux  T>efcnt  or- 
dinairement quarante  livres  la  pièce.  Lepiedr. 
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a  quelque  i  j  pouces  de  diamètre.  La  branche , 
haute  d'un  pied  &  demi,  porte  un  godet  rem- 
pli de  fuif  pur,'qui  entretient  la  lumière  à 
deux  méchçs.  Ces  fortes  de  flambeaux  ren- 
dent beaucoup  de  clarté. 

La  figure  qui  eft  ici  à  côté  peut  donner  une 
idée  affet  diftinâc  de  l!ordre  de  ce  feûin. 
Les  conviex  étoicnt  rangea  fur  les  cfirades. 
Le  Prince  étoît  au  fond  fur  une  eftrade  plus 
élevte  que.  les  autres ,  &  couverte  d'un  dais 
fait  cil  dôme.  Son  fils  &  fes  frères  étoîent 
à  ia  droite,  les  Evoques  à  fa  gauche.  Le 
Marié  étoit  entr'eux.  Le  Friuc/  me  fit  af- 
fcoîr  avec  les  Capucins  unmédiatemcnt  après 
lesEvêques.  11  y  avoît  plus  de  cent  perfon- 
nes  à  ce  feftin.  Les.  joueurs  d'inûrumcns 
étoicnt  au  bas.  Uo  peu  après  que  nous  fu- 
mes plactï,  k  Marié  entra  mène  par  le  Ca- 
tholicos.  Auffi-tôt  qu'il  eut  pris  fa  place,  les 
parens  du  Prince  lui  vinrent  faire  un  Com- 
pliment &  un  Préfent..  La  plupart  des  con- 
viez firent  là-mémechofc,  chacun  à  fi?nrang^ 
C'étoit  une  efpéce  deProceffion»  Cela  dura 
demi-heure.  Les  préfens  qu'on  lui  faifoit 
étoient  en^  momipy'e  d'or  &  d'argent;  &  en 
petites  tafles  d'argent.  Je  voulus  favoîr  au 
jufte  à  combien  montoîent  les  préfens  qu'où 
lui  fît,  mais  félon  que}' en  pus  juger  ^  c'étoit 
peu  de  chofe  &^  ils  ne  montoient  pas  à  plus 
de  deujc  cens  écus. 

Cependant  on  fervît  le  foupé^n  cette  ma- 
nière :  Premièrement,  on  étendit  desnappe&î 
devant  tous  les  eonviea,  &  cq  trois  endroits^ 
dans  le  placitre.  Ces  nappes  étoient  de  la 
largeur  des  eftrades ,  cnfiiite  oa  apporta  le 
pain.    Il  y  en  avoit  de  trois  fortes,  de  mince 

com- 


dby  Google 


i86      VOYAGE   DE   PARIS 

comme  du  papier ,  d'épais  d'un  doigt ,  &  de 
petit  fûcré.   Les  viandes  étoîent  en  de  grands 
baffins  d'argent  couverts.  L'on  n'en  fait  point 
de  fi  grands  en  Europe.    Le  plat  &  le  cou- 
vercle pefent  ordii\airemcnt  fo  ou  60  marcs. 
Ceux  qui  apportoieni  les  plats  dans  la  Haie 
ks  rangeoient  fur  une  nappe  à  l'entrée,  d'au- 
tres Officiers  tes  portoîent  devant  les  Ecuiers 
tranchans ,  qui  en  rempliîflfoient  des  afiicttes 
creufes  ,  qu'ils  faifoîent  préfcnter  aiux-  con- 
vîe2.    On  en  portoit  aux  Princes  ,  puis  aux 
autres  en  leur  rang.    On  fervoit  premîéic- 
ment  une  nitmc  viande  à  tout  le  monde ,  pm$ 
une  autre  &  ainfi  de  fuite.    Le  feftin  fut  de 
trois  fervîees ,  chacun  d'environ  foîiame  de 
ces  grands  plats  baffims.  Le  premier  étoît  de 
routes  fortes  de  PfU  ,  c'eft  du  ris  cuit  ^vec 
de  la  viande.    On  en  fait  de  plufi^urs  cou- 
leurs &  de  plufieurs  goûts.    Le  jaune  cil 
cuit  avec  du  fucre ,  de  la  canelle  &  du  Saf- 
fran.    Le  rouge  eft  cuit  avec  àm  jus  de  gre- 
nade. Le  blanc  c^  l&  plus  natuf  el  &  te  meti- 
leur.    Ce  pilo  eft  un  fort  bon  manger ,  fort 
délicat  À  fort  faîn. 

Le  fecond  fervice  étôit  d^ pâteXy  d'étu- 
v€es ,  dé  frîcaflees  douces  &  aigres ,  &  defemr 
blables  ragoôts.  Le  troifiéme  étoit  de  rôti. 
Tous  les  trois  fervices  éfoicnt  mêlex  de  poîf- 
ibn  y  d'œufs  &  de  légumes  pour  lesEcclefîafti- 
ques.  L'on  nous  fervit  gras  &  maigre*  Aa 
reffé  on  ferroii  &  âefllervoît  areciiin  ordvt  & 
un  fllence  merveilleux.  Chacun  Mû>ît  fbn 
deyotr  fans  gaffer.  Trbifs  Europeaaii  à  kluc 
table  font  p^lus  de  htuît  que  cent  ciitquan- 
tc  perfonnes,  qui  étoient  dans  la  fale  de  ce 
feftin.  ' 
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Ce  quMl  y  avôit  de  plus  admirable,  après 
ce  bel  ordre  ,  étoît  le  buffet.    Il  étok  corn- 
pofé  d^envîron  iiavafcsàboîre,  taflfes,  cou- 
pes ,  &  cornes ,  foîxante  flacofts  ,  &  dou^e 
brocs.    Les  brocs  étoient  prefque  totts  d'ar- 
gent. Les  flacons  étoîent  d'or  IHlê,  ou  émail- 
H.  Les  taflès  &  coupes  étoient  les  unes  d'or 
Mile ,  d'autrçs  d'or  émaillé  ,  d'autres  couver- 
tes de  pierreries  &  d'autres  d'argent.    Le» 
cornes  étoient  garnies  comme  ks  plus  riches 
taffes.    Ces  cornes  font  de  direrfe  grandeur- 
Les  plus  ordinaires  font  hautes  d'environ  huit 
pouces.,  &  larges  de  §eux  en  haut ,  fort  noi- 
res &  fort  polies.    Il  y  en  a  même  qui  font 
de  Rhinocéros  &  de  bêtes  fauves,  auKeuque* 
les  communes  ne  font  que  de  bœuf  &  de  Hiou** 
ton.    L'ufage  de  s'en  Icrvir  àboire,  &deles 
enrichir  eft  de  tout  tems  chc^  les  Orientaux. 
Je  ne  fais^  pas  combien  le  feftin  dura;  car  je 
n'attendis  point  la  fin.    jfefaîs  feulement  que 
nous  étant  retirex  à  minuit  l'on  n'avoît  pas 
encore  levé  le  r^.    On  ne  bût  pas  d'abord^ 
eic  ne  fut  qu'au  troîfiémc  fcrvice  qu'on  s'é- 
chauffa ,  &  on  le  fit  d'une  manière  étonnan- 
te.  On  bçuvoît  les  fantei  en  cette  6çon.  On 
donnoit  aux  huit  perfonrtes  les  plus  proches  du 
Prince,  quatre  à  droite  quatre  à  gauche,  huit 
taflcs  de  même  grandeur,  &  de  même  façon  ^ 
pleines  devin.    Ils  fe  levoîent  8c  fe  tenoîent 
debout  jufqu'à  ce  qa*il3  euffent  ht.  Ceux  du 
côté  droit  beuvotent  les  jpreim'ers'  à  la  foJs* 
Ceux  du  côté  gauche  faifoTeiït  raifon ,  puis 
tous  huTt  fe  rafleioicnt  &  l'on  portoit  ïes  mê- 
mes huit  taflcs  aux  plus  proches ,  &  aînfi  de 
fuite  jufqu'à  ce  que  la  fanté  eût  fait  le  tour. 
-Après  on  en  recommençoi^  une  nouvelle 
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avec  huit  taflès  plus  grandes.  La  coutume 
du  pais  eft  de  boire  les  fantei  des  Grands  les 
dernières  avec  les  plus;  grandes  coupes.  C'eft 
afin  d'enyvrer  plus  fortenient  les  conviet,. 
les  engageant  par  refpeâ  &  par  confidération 
à  boire  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  enyvrez.  On 
bût  de  cette  façon  pendant  les  deux  dexnîére^ 
heures  que  je  fiis  au  feftîn,  &  à  ce  que  je  fus 
depuis,  jufqu'au  lendemain  matin.  Les  pre- 
mières tafles  ne  tenoient  pas  plus  d'un  verre 
ordinaire.  Les  dernières  que  je  vis  vuîdcr^ 
tenoient  feulement  trois  demi-fcptiers.  Ce- 
pendant ce  n'étoit-là  qpie  celles  de  moyenne 
Grandeur.  Les  Capucins  &  moi  étions  exempts^ 
e  boire,  &  à  la  vérité  fi  j'euffe  autant  bu  que 
xne$  voîfins,  je  ferois  mort  fur  la  place;  mais 
le  Prince  eût  afifei  de  confidération  pour  com-^ 
mander  qu'on  ne  nous  portât  point  defim- 
tct.  II  y  avoît  da  vin  y  de  Teau ,  &  une  taflc 
d'or  devant  nous..  On  nous  donnoît  à  boire 
iiulement  quand  nous  ea  demandions..  Lors 
qu'on  commença  les  lante^  les  Inftrumens. 
conmicncérént  de  fonner-  Il&  étoicnt  mélei 
de  voix.  Le  concert  en  pi  aifoit  beaucoup  i 
l!aflemblée.-  Elle  en  paroifibit  ravie:  pour 
moi^  je  n'y  trouyoia  rien  d'agréable,  il  me 
fcmbloît  au  contraire  rude  &  malconcerté. 
Le  Prince  qui  s'en:  dîvertiffoît  fort,  &  en  qui 
la  gayeté  operoit,  fit  dire  au  Préfet  de  faire 
apporter  fon  épinette«  Lui  &fon  compagnon 
pcnftrent  enrager  de  la  fantaifie  du  Prince. 
Ma  préfence  étoit  la  principale  caufe  de  leur 
déplaifir ,  parce  qu'ils  apprehendoîent ,  que  je 
ne  fifife  une  relation  deuvantageufe  pour  eux, 
de  la  lâche  complaîfance  qujls  avoîcnt.  té- 
moigné en.  cette  rencontre ,  &  qu'un  Préfet 
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des  MîflTions  fe  fût  proHitué  ju^u'à  faîrc  le 
métier  d'un  violon  devant  un  Prince  Maho- 
metan  ,  dans  une  aâemblée  d'Inâdéles  & 
ti'Héretiqxies ,  de  Clercs  &  de  Séculiers ,  qu'on 
pouvQÎt  appeller ,  en  l'état  où  le  vinlesavoit 
mis,  une  troupe  d'yvtognes.    Quand  TEpî- 
nette  eut  été  apportée,  on  la  pofa  fur  un  car- 
reau au  milieu  de  la  fale.  Le  Préfet  futobfi- 
fé  d'en  jouer;  i&  le  Prince  lui  ayant  fait  dire 
e  chanter  &  de  jouer  tout  enfemble,  il  fe 
mit  à  chanter  le  Magnificat^  le  Te  Deum  ,  le 
iTantum  ergo  ;  &  puis  des  chanfons  .  &  des 
airs  de  Cour  ,  en  Italien,  &  en  Eipagnol, 
•parce  que  l'air  des  hymnes  ne  réjouïfToit  pas 
afTeï  le  Prince.  L'épinette  étoit  fort  mal  ac^ 
cordée.    Le  Préfet  en  jouoit  par  dépit,  & 
étant  tout  blanc  ,  &  tout  caffé  d'âge,  &  de 
fatigues,  on  peut  juger  que  fon  concert  étoit 
un  fort  méchant  divertiffement.    Il  fit  pour- 
tant celui  du  Ptjnce  pendant  deux  heures. 
Durant  ce  tems-la ,  le  preiiiicr  Maître  d'hô- 
tel, qui  étoit  Mahometan  de  naîflànce,  s'ap- 
procha de  moi  &  me  demanda ,  fi  l'ufage 
des  inftrumens  étoit  permis  en  nôtre  Reli- 
gion? Je  lui  dis- qu'il  l'étoît.  Il  mexepliqua, 
que  la  créance  Mahometane  ledéfendoitbien 
expreffément.    Nous  eûmes  un  entretien  de 
demie  heure  fur  ce  fujet,  dans  lequel  ce  Sei- 
gneur me  confirma  ce  que  j'avois  apris  il  y  a 
long-tems  ,  que  les,  Inftrumerw  de  Mufique 
ïbnt  défendus  par  ÎVlahomet;  &  qu'encore  que 
l'ufage  en  foît  univerfel  dans  toute  la  Perfe, 
îl  ne  lailïc  pas  d'être  illicite.     Il  me  dit  en- 
*  core ,  que  les  Inftrumens  étoient  fur  tout 
prohibez  dans  la  Religion,  n'y  ayant  que  la  voix 
de  Thomme  avec  laquelle  Dieu  vouloit  être 
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loué.  Durant  cet  entretien  un  Evéque  Géor- 
gien fcmît"à.dîfcourir  fur  le  même  fujet  avec 
le  Pcre  RsphsiL  Je  ne  fai  pas  tout  ce  qui  y 
fut  dit,  car  je  n'entendois  pas  leur  langage, 
&  ce  Père  ne  me  le  voulut  pas  expliquer.  Il 
me  dit  feulement,  que  cet  fevêque  fefcatida- 
lifoîtde  voir  le  Préfet  divertir  raffemblée  en 
un  feftin,  de  la  même  forte  dont  il  prétcn- 
doît  louer  Dieu  à  TEglife.  Le  Père  R^hail 
ajouta,  qu'il  avoît  un  fenfible  déplaîfîr  de 
l'autorité  que  le  Viceroi  avoit  prife  fur  eux, 
d'obliger  leur  Préfet  à  jouer  du  lut,  &  à  chan- 
ter par  tout  où  il  lui  en  prénoît  envie  ;  mais 
S|ue  leur  fureté  dépcndoit  fi  entièrement  de 
es  bonnes  grâces ,  qu'ils  n'ofoîent  prcfquc 
lui  rcfiifer  aucune  chofe.  Nous  nous  reti- 
râmes à  minuit,  comme  j'ai  dit,  après  avoir 
pris  congé  du  Prince  avec  une  grande  révé- 
rence. Il  me  demanda  avant  que  de  me  lait 
fer  aller,  comment  le  portoit  le  Roi  d*Ef- 
pagne  fou  parent ,  &  b{(l  à  fa  fanté  dm 
une  taffe  garnie  de  pierreries.  Il  voulut 
que  les  Capucins  ,  &  moi ,  builions  la  mé^ 
me  fanté  dans  cette  riche  coupe.  Je  ne  fai 
s'il  fit  cela  par  fade  ,  ou  pour  honorer  le 
Préfet,  qu'il  favoit  être  fujet  de  S.  M.  Ca- 
tholique. 

Le  17.  faifant  réflexion  fur  cette  qualité  de 
parent  du  Roi  d'Efpagne  que  le  Prince  s'étoit 
donnée,  &  trouvant  que  cela  ne  revenoitpas 
mal  à  ce  que  difent  plufieurs  Auteurs ,  que 
lesEfpagnols  font  originaires  d'Uène;  jcd^ 
mandai  aux  Capucins  ,  comment  le  Prince 
cntendoit  cette  Parenté?  Ils  me  répondirent, 
que  Clément  VIII.  ayant  traité  T'aymuras  en 
des  Lettres  qu'il  lui  écrivoit ,  de  Parent  de 

Phi' 


dby  Google 


A    I^S  P  A  H  A  N.  191 

Philippe  fécond ,  &  les  Iberiens  &  les  Efpi^noh 
de  Frères,  Tirywwrjjdcpuis,  &fesfocceucurf 
^près  lai,  s'étoient  entêtez  decette imaginai- 
re Parenté,  Ils  me  contèrent  fur  ce  fujct 
beaucoup  ^t  chofes  de  l'orgueil  &  du  fafte  des 
Géorgiens,  &  du  Viccroi  en  particulier,  & 
jne  montrèrent  la  copie  d'une  Lettre  qu'il  é- 
crivit.il  y  a  deux  ans  au  Roi  dePologne,  J'en 
infère  la  traduâion  dans  ce  Journal ,  p^xgc 
que  c'eû  «ne  pièce  authentique,  propre  à  fai- 
re coxmoltre ,  que  l'Orgueil  des  Géorgiens  eft 
grand,  &  peudéguifé,  &  parce  que  l^unas  de 
titres  Êiftueux,  dont  elle  eft  remplie,  décou- 
vre pleinement,  que  les  nations  Orientales 
font,  fanscomparaifon,  plus  vaines  que  tou- 
tes les  autres. 

La  louange^  la^loire^  ^  PdJaration^  doivent 
ifre  rendues  i  Dteu  qui  eji  tout  puijfant  ^  qm  a 
çréi  £«f  qui  conjèrve  tentes  chojes  ^  qui  f^  eft  ni 
produit  nt  engendré  ^  exempt  de  tous  maux  ^  Iné* 
fmhle^  Clément  envers  tous^  tant  les  morts  que. 
les  vivons^  qui  commande  de  plein  pouvoir  aux 
plus  grands  es?  aux  plus  petits  ^  ^  qui  les  gou- 
verne avec  Clémence:  Le  très-haut  ^  tris^puif' 
fant  Prince  le  RoidesGcorpenSj  ^Liâime- 
riens,  <&/ Liftameriens ,  litfjLitiens,  desMc^ 
iîulâicns,  des  Ghcviens  ,  des  ChevouriKiens, 
des  Syanes ,  des  Offi ,  des  Bualtîcns ,  des  Cir- 
caffiens,  ^fe/Tufciens,  ^/Pfianetiens,^/Fî- 
dîciens,  des  Jalibuflens,  des  peuples  qui  font  au 
deçà  Çff  au  delà  des  très-hautes  Montagnes  ^  de 
ious  les  lieux  bMtez  qui  s'* y  trouvent  :  Seigneur  des 
trois  grands  T'ribuns  (  Let^rme  Géorgien  eft  £- 
riflave ,  Eri  fignîfic  feuple ,  T'ava  fignifie  ChefoM 
Prince)^  du  St.fiege  de  Schcttt^  ville  capitale 
-de  toutes  les  Provinces  que  Dieuparfagrace  nous  m 
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donnies  en  héritage ,  Rot  i*Iberic ,  de  Muera* 
nîc ,  de  Sabatian ,  de  Trîalet  ,  de  Tafchire, 
de  Sornette,  de  Chîanchie  ,  de  Schianvande, 
{5'  de  phifieurs  autres  Royaumes  iju* il  fojféde  tous 
avec  une  Autorité  établie  Çff  ahfeluë^  &  ffirlef 
fuels  il  a  une  J^leine  puijfance-,  qui  eft  defcenh 
de  Jcffé ,  de  David ,  de  Salomon ,  ^  qui  fa. 
la  grâce  ^  Par  la  puijfance  de  Dieu^  ejicomhll 
^  profperités ,  le  j/ainqueur  des  Vainqueurs ,  tin- 
vtncible ,  le  Roi  des  Rois ,  le  trèsrhaut  Seigneur 
Chanavas-can  :  A  vous  Jean  Cafimîr  quï  ites 
comblé  d^ Honneur  Çff  q^i  en  pouvez  remplir  ks 
hommes  j  qui  êtes  fameux  dans  Ja  paix  ^  bien 
édifié  dans  la  vertu ,  ^ui  par  la  mifericorde  ^ 
par  la  puijfance  de  Dieu  êtes  Augufte ,  heureux^ 
né  fous  une  Conjiellation  favorable  ^  très-grand 
en  magnificence  ^  qui  faites  toujours  le  hienj  jtù 
far  votre  rare  mérite  êtes  très -digne  du  Irène  y 
tff  de  la  Couronne  ,  très^-puijfant  Souverm^ 
Vainqueur  des  Vainqueurs ,  victorieux  des  enne* 
mis  y  célèbre  exterminateur  des  Rebelles^  Prin- 
ce né  Chrétien  ^  élevé  dans  la  Religion  Chré- 
tienne ,  Renommé  en  faits  larmes  ,  Roi  hé- 
réditaire de  Pologne  ,  de  Gothie  ,  de  Vanda- 
lîe,  de  Lkhuanie,,^  Ruffie ,  de  Pnifle  ,  it 
Mazovie,  ^Xivonîe,  ^^r  Samots,  de  Cbio- 
vie  ,  ^de  Ciarnacovie  ^  de  plufieurs  autres 
Royaumes  ÇsP  Provinces  :  Serenijfime  Sejgnenr 
dint  ta  renommée  efi  répandue  par  tout  où  va  le 
Soleil,  A  vous ,  dis'je ,  granaRoi  de  Folognc, 
fans  égal  y  très-profond  enfageffe  ^  en  toute  for- 
te de  fcience^  ef  très-illujîre  par  les  juftes  éloni 
qtCon  vous  donne  pour  avoir  appris  toutes  les  pus 
ielles  Langues.  Nous  vousfaluons  de  toute  nô- 
'  tre  affeâion ,  ^  vous  fouhaitons  avec  autant  i ar- 
deur ^  que  Rengagement  de  notre  bien-veillance 
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k  âejire^  un  parfah  contentement  y  une  longue 
faix^  isf  des  proffèritez  multipliées.  Nous  ren^ 
dons  grâces  infinies  à  Dieu  y  Créateur  du  Ciel  ^ 
de  la  terre  y  d^ avoir  appris  Pétat  de  votre  fant/^ 
far  les  Lettres  qu*  on  nous  a  rendues  de  là  part  dm 
très-lllujlre  ^  très^excellent  Seigneur  Jean 
Lefczunfchî,  Comte  deLcfrto  y  GrandChan-- 
relier  de  votre  Royaume  y  £ff  Lieutenant  Gène-- 
rai  en  la  haute  Pologne.  Nous  prions  toujours 
fa  divine  bonté  de  nous  faire  apprendre  par  fw 
que  votre  parfaite  fanté  continue ,  que  vous  gout- 
tez fans  chagrin  les  fruits  d^une  heure ufe  paix^ 
ÎSf  que  vous  jouïjfez  d*  une  parfaite  félicité,  Vo'* 
tre  bon  ferviteur  Burbibug-dànbcc ,  Officier  de 
votre  Royaume  y  Gentilhomme  non  moins  illujire 
en  fidélité  au' en  noblejjcy  eji  venu  ici  en  qualité 
t Envoyé  de  vôtre  Royale  Majejléy^pour  renou^ 
^ller  la  paix  ^  ^  ratifier  P amitié  y  Çsf  la  bonne 
correjfpondance  qu'elle  a  avec  le  bien-heureux 
Roi  Sultan  Soliman,  de  qui  la  grandeur  eftéU'' 
v/p  jufqu*au  Ciel  y  Ç«f  affermie  Jur  toute  fa  tert- 
re y  Prtnce  très-haut  y  Suprême  y  Incomparable^ 
Infini  en  puiffancCy  accoutumé  de  fe  faire  ado^ 
ter  par  force  de  f es  plus  redoutables  ennemis  y  de 
qui  f  Univers  ne  tire  f  as  moins  derichejfes  que  ^de 
la  mer ,  ^  qui  efl  dtgne  de  plus  de  louanges  qu'il 
n'eji  pojftble,  aux  hommes  d'en  donner  :  Monar^ 
que  de  Perfc,  de  Parthc,  ^Medîe,  d'Hirca- 
nîc  ,  du  Golphc  Perfique  ^  des  Ijles  qu'il 
contient  y  ^Caramanîe,  i'Aracofie,  ^  Mar- 
giane  Çj?  d'autres  innombrables  Principautez  {s? 
Seigneuries,  Vôtre  dit  Envoyé  a  paffé  fur  jsêt 
terres  y  fans  y  avoir  fouffert  aucune  incommodité^ 
,  ni  reçu  nulaéplaifir.  Tl  part  à  préfent  pour  jV» 
retourner  moyennant  t'aide  ^  le  fe  cour  s  de  Dieu 
vers  vôtre  Royale  Majefté.  Je  la  fupplie  par  la 
Tome  IL      '  I  bien-- 
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hievpeillance  ^  t* amitié  que  nous  nom  fortom 
mutuellement^  aue  ce  bonfujet  ^  mon  domefti- 
que^  foit  dujji  bienvenu  auprès  d'elle  ^^  qu^ilPa 
iti  près  de  fin  predecejfeur.  A  la  Royalle  de 
TifBis  le  26.  ifcfrj,  Tan  lô'ji.  de  la  naijfmt 
de  Jefus  Mcffic. 

Le  20.  je  fupplîaî  le  Préfet  &  le  Perç  Ré- 
fbael  de  rendre  grâces  au  Prînce  des  honneurs 
quMl  m'avoît  faits,  &  de  le  prier  de  mcdoih 
ncr  un  Officier  pour  me  coïKiuîre  jufqu'à/f> 
van^  willtczpitAlcdtV Arménie  majeure.  Le, 
Prînce  agréa  le  remercîment,  &  la  demande.  • 
Il  chargea  les  Capucins  de  me  dire,  quUléù- 
moit  fort  les  Europeans ,  Çj?  qu*il  aurait  JouhaiP' 
fé  que  je  demeurajfe  plus  long-tems  à  TifBis, 
fottr  me  le  faire  encore  mieux  connaître  :  mais 
qu^il  n^ofait  n^ arrêter  ^  non  pas  même  de  défir\ 
f  uifque  j^  avais  des  ordres  du  Roi  à  exécuter:  (\ju 
je  pauvois  continuer  mon  voyage  quand  je  vou- 
drais:  qt^il  y  avait  toutes  fartes  de  furet/ fur  fes    , 
ferres^  (^qu*ainjije  n* avais  f^int  befain  d'efctr-  I 
fei  tontefats  qu^il  me  donnerait  fi  je  voulais  ,  mm    | 
de  fes  Officiers.    Ces  Pères  me  dirent  en  fuite,    | 
qu'il  les  avoit  fort  entretenus  de  la  paflioQ 
qu'il  avoit  de  voir  des  Europeans  s'établir  ea 
èeorgîe,  &  qu'il  leur  avoît  ordonnné  de  me 
dire,  que  s*  il  y  en  venait  pour  le  commerce^  il    1 
leur  accorderait  toutes  les  Exemptions  ^  ^  ttMS 
les  Avantages  qtfils  defirer oient.    Que  fan  terri-  J 
taife  s^ étendait  jufqu* À  la  Mer  noire  y  &qu*ayiMt 
beaucoup  t  autorité  en  Perfe^  ^  étant  fort  coM- 
fideréem  Turquie  y  les  Europeans  qui  vo'udroieMt 
fafferde  leur  Païs  aux  Indes ,  ne  pourraient  PreM- 
dre  de  meilleure  route  que  far  fes  Etats  ^^jm^H  i 
s^'affurait  que  fi  on  la  prenait  une  fais ,  Pon  n^e* 
tiendrait  fainf  d^ autre  À  P avenir.    Je  dis  aux 
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Pcrcs ,  qu'il  falloit  remercier  fortement  le 
Prince  de  la  bienveillance  qu'il  aroit  pour  les 
gens  de  nôtre  pais ,  &  lui  faire  entendre  que 
jt  ne  manquerais  pas  tPen  donner  avis  a  notre 


trime  faveur  de  me  donner  une  perfonne  de  fa 
maifonpour  me  conduire  jufqu^  au  plus  proche  Gou^ 
vemement  ^  dont  je  ne  manquerais  pas  de  rendre' 
compte  au  Roi  &  aux  Mintjires^  tors  quejefe^ 
rois  arrivé  à  Ifpahan. 

Le  24.  le  libilelle  ^  ']*2i  dît  qu'on  nomme 
aînfi  rEvêque  de  Tifflis ,  me  vînt  voir.  Il  me 
dit ,  que  le  Prince  Tavoit  chargé  de  me  dire, 
qu'ayant  fait  réflexion  fur  ce  que  je  luLavois 
fait  repréfenter ,  d'écrire  à  lâ  Compagnie  Fran- 
çoîie  pour  un  établiflèment  de  commerce,  & 
de  paflage  en  Géorgie ,  il  avoit  été  fur  le  point  _ 
de  le  faire ,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  y  a  à 

'  profiter  à  la  marchandife  en  ce  Païs;  maif 
qu'il  s*étoît  retenu,  parce  qu'étant  Vaffal  du 
Roi  de  Perfe,  il  apprehendoitquefaMajefté 
lui  fît  un  crime  d'avoir  écrit  fans  £bn  ordre 
à  des  Etrangers  pour  affaires;  &  que  je  pour- 
vois rapporter  fùrement ,  que  fî  la  Compagnie 
rouloît  envoyer  des  Commis  en  fcs  Etats,  ils 
y  trouveroient  à  bon  marché  beaucoup  de 
marchandifes  propres  pour  l'Europe,  &  y  r.c- 
cevroient  tout  le  bon  traitement  poffible.  Je 
répondis  au  Tièilelle;  en  le  fuppliant  d'aflu- 
rer Me  Prince,  que  je  m'acquîttetoisfoigneu- 
fement  de  fa  commîffion.    Ce  Prélat  demeu- . 

'  ra  uA  quart  d'heure  dans  nçi  chambre.    Je  lui  ' 
fis  Préfent  en  fortant  d'un  beau  Chapelet  de 
corail.    C'eft  la  coutume  de  payer  ainfî  con- 
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ttnt  les  vîfîtcs  des  gens  de  qualité.  Les  Ca- 
pucins furent  bien-aîfes  &  delà vifite que  jV 
vois  reçue,  &  de  la  manière  dont  je  Tavois 
payée;  parce  que  TEvêque  de  iiffïis  n^étoit 
encore  jamais  venu  chez  eux. 

Le  zf.  le  Prince  m'envoya  un  Regàl  de  vin, 
.&  me  fit  dire,  qu'il  avoit  nommé  un  Pcxfan 
4e  fa  maîfon  pour  me  conduire,  &  qu'il  avoit 
<x)mmandé  qu'on  lui  expédiât  une  lettre  d'or- 
dre, que  je  pouvois  donc  me  difpofer  à  psff- 
tîr  au  premier  jour. 

Le  26.  lé  Père  Raphaël  m^  fit  paffer  deur 

heures  avec  une  vieille  femme,  qui  exerçoît 

Ja Médecine,  à  l'aide  d'une iitfnîté de fecrets; 

'  &  me  fit  charger  mes  tablettes  de  quelques 

jins  qu'il  avoit  ouï  vanter.     Les  void. 

Pour  guérir  l'hydropifie,  il  faut  donner  dC" 
mi  dragme  de  fuc  de  racines  de  pois  chichcs, 
&  réitérer  le  remède  de  deux  en  deux  jours, 
jufqu'à  la  guerîfon  du  mal. 

Pour  arrêter  le  flux  d'urine,  il  faut  donner 
à  manger  trois  jours  durant  des  peaux  întc^ 
rîeuresrde  géfier  de  chapon  rôties.  Il  en  faut 
donner  cinq  par  jout. 

Contre  la  oiorfuxe  du  Scorpion  ,  îl  faut 
prendre  une  poule  en  vie^  lui  plumer  le  crou- 
pion ,  &  l'appliquer  fur  la  playe.  Il  arrirc 
qu'ellp  en  rire  le  venin  &  en  meurt.  Dès 
qu'on  la  voit  en  convuliîon  il  en  faut  preik 
dre  une  autre  &  s'en  fervir  de  la  même  ma- 
niéré ,  &  ainfi  confecutivement  tant  qu'eu 
yoye  que  le  remède  n'attire  plus  de  venin. 

Pour  la  jaunifTe ,  il  faut  faire  un  lit  de  ris 
cuit  ,^  y  coucher  l^malade ,  &  le  bien  couvrir, 
ou  bien  îl  faut  lui  donner  le  bain  de  lait,  il 
fait  le  même  ^efFet. 

Pour 
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Pcmr  les  Douleuïs  externes  des  Jomtnres, 
comme  la  Sciatfque ,  il  faut  donner ,  ou  la 
decoâion  ,  ou  le  parfum  de  trois  dragmès 
d'hellébore^ 

Pour  les  douleurs  internes  de  quelque  for- 
te qu'elles  puiffent  être  y  il  faut  donner  de» 
potions  de  Momîe^ 

A  toutes  fortes  de  Chutes  ^  de  Brifures,  & 
de  Playcs;.  il  faut  pareillement  donner  la  Mo- 
mie en  breuvage,  enveloper  le  malade  en  une 
peau  de  vache,  oc  lui  tfrer  du  fang^  Il  faut 
pe^ièr  la  playe  avec  la  poudre  de  l'herbe  qu'oâ 
appelle  en  François^^oni/ilMf  &  enLatin7'^i;riu' 
barbatus^ 

Pour  les  Catharfcs  &  fluxions  à  la  tête  & 
à  la  gorge,  il  faut  employer  le  patfumd'anir 
bre  jaune. 

Pour  la  Dyflcnterie ,  îliatit  donner  une  fnfu- 
fion  de  feuilles  &  de  fruits  dé  Myrthe ,  ou  bien 
du  fang  de  Lîevre  rôti  infufé  dans  du  vin. 

Pour  giierir  les  Hémorroïdes ,  il  faut  broyer 
des  feuilles  de  Plantin  &  en  faupoudrer  1« 
partie. 

Aux  douleurs  de  Reîns ,  îl  fkut  fe  fervîr 
des  feuilles  &  de  la  graine  de  Guimauve  en; 
decoâion. 

A  la  Ghravelle,  il  faut  auffi  lad^coéKonde 
Guimauve.- 

A  rùlcere  des  Reins ,  le  Laît. 

Pour  guérir  la  Pleurefie  ,  îl  faut  prendre 
deux  galettes  fort  minces  de  farine  ordinaire,  . 
les  faire  bien  bouillir  dans  de  Teau ,  avec  de 
falum  de  roche ,  &  avec  Therbe  qu'on  appel- 
le en  François  Garance ,  &  en  Latin  Rubea^ 
^nSorum;  &  puis  les  appliquer  fur  le  côté, 
une  devant,  l'autre  derrière,  les  plus  chaii- 
■      1  3  des 
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^cs  qu'on  pourra  les  foufFrîr.    Le  rcmcdcfe 
doit  réitérer  journellement  jufqu'à  la  guéri- 
fon. 

Contre  la  Tour,  îl  faut  ufer  de  la  racine 
de  Cyunogloffkm^  qu'on  nomme  en  François 
langue  de  Chien. 

Un  remeàe  aflci  ordinaire  en  ce  païs-là 
pour  guerîr  les  fièvres,  dont  l'accès  prend  en 
froid  ,  cft  de  faire  des  emplâtres  avec  de  la 

fraiiTe  de  queîie  de  mouton  •  de  la  caneile, 
u  cloud  de  Girofle  ^  &  du  Cardamome,  & 
de  les  mettre  aux  Paroxyfmes,  fur  le  front, 
fur  l'eftomach  ,  &  fur  les  pieds.  Quand  le 
froid  eft  paffé,  on  levé  ces  emplâtres,  &  Ton 
en  applicjue  d'autres  au  front,  &à  l'eftomach, 
faîtes  avec  des  feuilles  de  Chicorée,  dePlaii- 
tîn,  &  de  l'herbe  appelléeifo&/««f.  On  prend 
enfiiite  un  Cochon  de  lait ,  on  le  coupe  en 
deux,  &  on  l'applique  aux  pieds.  Le  mala- 
de eft  pendant  toute  ûi  maladie  nourri  de  pain, 
&  de  crème  d'amande,  fans  lui  donner  rien 
de  cuit. 

Le  ?trtRétphaelrti^^  affuré  qu'il  a  vu  en  ce 
païs-là  guérir  des  fièvres  froides  ^  en  menant 
le  malade  au  fort  du  frifiCoix  fur  le  bord  de 
l'eau,  &  le  plongeant  dedans.  On  aura  de  la 
peine  à  croire  cela  ^  & ,  à  dire  le  vrai ,  il  me 
paroît  tout -à-fait  extravagant,  à  force  de  me 
paroître  dançereui.  L'on  remarque  toute- 
fois que  la  différence  des  Climats  &  des  tem- 
péraments de  chaque  paV's  ,.  fait  produire  des 
effets  bien  diffèrens  aux  remèdes ,  de  manière 

2u'un  remède  qui  tue  en  un  pais  ,  pour  ainfi 
ire,  n'émeut  pas  feulement  en  un  autre. 
Le  foir  ,  le  Secrétaire  du  Chancelier  du 
Prince  m'amena  l'Officier  qui  me  devoit  con- 
duire 
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duîre  à  Irivan.  Il  lui  mit  en  main  ,  eo  ma 
prefcncc ,  la  lettre  d'ordre  pour  cette  corn** 
miffion.  £n  voici  la  tràduâion. 

D  I  E  U, 

On  charge  fous  de  rigoureufes  feines  le  nohte 
Seigneur  »  Emin-agày  défaire  exécuter  exaàe^ 
ment  là  teneur  de  la  patente  que  le  feu  Roi ,  le» 
quel  a  été  ici-bas  le  maître  de  la*  Fortune ,  {5? 
qui  prefentement  eft  au^  Ciel ,  a  d$nnée  s  Mes» 
peurs  Chardin  b'  Raîfin,  Europeans,  Fran- 
çois, en  vertu  de  laquelle  les  4  Juges  des  places^ 
les  Prévôts  des  grands  chemins  ,  Hes  Receveurs 
des  péages ,  i^  toute  forte  J^  Officier  s  de  PEmpi» 
rty  font  obligez  de  leur  faire  honneur  ^  ^  fe  doi» 
vent  bien  garder  d^ exiger  d'eux  nul  droit  que  c$ 
Joit. 

Le  St  Emîn-aga  s^sipphquera  à  les  conduire 
i  la  bénite  ville  i*lrivan ,  fans  qu'ils  reçoivent 
tn  chemin  aucun  dommage  «»  déplatjir ,  afin  que 
rien  ne  les  empêche  d^ aller  contents  au  Palais  de 
9  Tappui  du  genre  humain.  Les  gens  à  qui  Pon 
montrera  cê.cofnmandément  prendront  gdrde  de 
ny  contrevenir  aucunement.  Fait  au  mois  de 
^  Zialcadé  lefacré^  l'anàt  l'Hegirc  1083. 

1.  Emin  a  la  même  fignificatîon  que  Mir^ 
4c  c'eft  tout  un;  Ils  lignifient  Seigneur ,  noble , 
vaillant ,  Chef  de  famille  ,^ou  Tribut.  On  peut 
voir  au  DetaeroMome  Chap,i,.verfjo.  que  ce 
nom  eft  très-ancien  en  quielquesrunes.  de.ces 
fiffnifications.  Il  fignîiic  proprcmcilt  effroya^ 
^ir  ^  Htbreu«' 

2.  A  rendre  mot  pour  mot ,  il  eût  fallu 
mettre  maître  de  la  Conjonâion,  Les  Perfan$ 
dans  l'ent^ement  qu'ils  ont  pour  TAfirolo 
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gîc  judîdaîrc  croyent,  que  les  viâoîrcs^  & 
toutes  les  bonnes  fortunes ,  viennent  de  la 
conjonâîon  de  deux  Aftres  bénins  ;  &  fur  cet- 
te vue  ils  difent ,  qu'on  eft  Maître  des  con- 
jonûions ,  lors  qu'on  n'a  que  de  la  profperi- 
té  &  du  bonheur. 

3.  Il  y  a  proprement  au  Perfien  dontleCiA 
eft  le  nia.  Les  fedateurs  àJAli  tiennent  les 
Koîs  de  Perfe  pour  Saints,  en  qualité  dcfuc- 
ceflcurs  de  Mahomet ,  &  de  Lieutenants  de 
I)îeu.  Et  fls  ont  pour  Article  de  Foi,  que  ces 
Rois  vont  au  Ciel  par  une  deftînation  nécet 
faire,  &  auffi  naturelle  que  les  oifeaux  fe ren- 
dent à  leur  nid. 

4.  Homaly  que  j'aî  traduit  par  Juges  ^  vent 
jàivcfeShs  Regens ,  ou  Gouverneurs  fubaltèmes. 
On  comprend  fous  ce  nom  le  Daroga ,  qui 
cft  Je  Gouverneur  &  Lieutenant  criminel^  le 
Muftaufi ,  qui  eft  l'Intendant  ;  le  Cheic-el^ijlmy 

Îui  pft  le  Lîeuteuant civil;  le  Vifir^  qui  eft  le 
Lecevcur  général  ;  &  le  Kelouier^  qui  eft  le 
Prévôt  des  Marchands., 

f.  L'une  de^  plus  Cirdînaîres  ^q^alîtés  que 
]es  Perfans  donilent  à  leur  Roi  ^  eft  ^Im* 
fenha ,  qui  tigoifie  le  fmtieH  ^  U  baze  h 
monde» 
6.  Ce  mois  eft  le  II.  de  l'année. 
Je  donnai  uncpîftole  au  Secrétaire  du  Chan- 
celier pour  le  droit  qu'il  a  fur  les  expéditions 
de xette nature.  Ce  droit  n'eft  pas  réglé,  on 
le.  paye  à  proportion  de  l^avantage  qtron  re- 
çoit de  l'expeditioQ  ,  &  à  proportion  auiiidc 
la  figure  qu'on  fait  &  de  la  qualité  qu'on  4k 
Mon  conduâcur  me  fit  d'abord  entendre  qu'il 
n'avoit  point  de  cheval,  &  il  fallut  que  je  lui 
éoimAÛk  cinq  piftoles  pouir  en  achetter  un. 
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Jfe  connus  bien  que  c'étoît  une  pure  adrcfle 
pourme  tirer  coi^gent  d'avance ,  craignant 
que  quand  je  fcrois  à  Irivan^']t  ne  ftiffc  affe^ 
mal-honnétc  pour  le  recompenfer  d'une  ba- 
gatelle ,  ou  ne  lui  donner  rien  du  tout.  Les 
Perfans  n'ont  pas  beaucoup  de  reconnoiflSui* 
ce  ;  &  les  Géorgiens  fur  tout  font  ingrats. 
Les  plus  grands  bien- faits  ne  font  gueres  d'im- 
prefuon  dans  leur  cœur.  Ils  les  oublient;  fc 
ils  font  de  mauvais^  touES  à  ceux  à  qui  ils  dot^ 
vent  leur  avancement  ^  auflî  librement  qu'à 
des  inconnus^  C'eft  poufc  cela  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  fc  faire  payer  par  avance ,  &  ils 
le  font  avec  affei  peu  de  honte ,  n'en  con- 
noiffant  point  à  demander  recompenfc  pour 
k  plus  petit  fcrvice  qu'ils  faflent.. 

Le  x8.  je  partis  de  Tiffiis  fur  les  11.  heures 
du  matin.  Le  Chirurgien  Polonçis.,  dont  j'ai 
parlé ,  &  quelques  Géorgiens  avec  qui  j'avois 
fait  connoif&nce  y.meconduifircnt  à  latraitte. 
Le  Condudeur  allok  devant  pour  empêcher 
que  les  Receveurs  de  certains  petits  droits, 
qu'on  prend  pour  tous^  les  chevaux  de  chargt 
qui'fortentdela\/^l]e,  ne  den^ndaflbnt  rien 
à  mes  gens.  On  appelle  ces^  fbïtt^  àt  co»- 
duâeurs  Mehemaudaar  y  raot<\n{  fignific,  r^- 
lui  qm  a  foin  JTun  hôte.-  On  en  donne  auxEn^- 
yoyei ,  aux  Ambaflàdeurs ,  &  à  tous  les  étran- 
gers de  confideratîon.  Leur  devoir  eft  de  fai- 
re donner  euxmfincs  des  logcmcns ,  des  vi- 
vres y  &  des  voitures^  aux  perfonnes  qu^jls 
mènent;  enunmot,  de  lesdéchargér  du  foin 
•^u  voyage.  Ce  font  comme  des  Maîtres  d'hft- 
•tcl ,  ou  pourvoyeurs  des  gens  qu'ils  conduit 
fent  ;  car  on  fe  fert  en  tout  &  partout  de  leur 
«iniftérc.  Gales  envoyé  à  Tcmplette,  com- 
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me  on  leur  fait  porter  aux  Mîniftres  les  paro- 
les qu'on  ne  veut  p^s  prédite  la  peine  de  leur 
porter  eh  perfonne.  Ge?\5ondufteurs  font 
bien  payei  deleurvoyage,  auffi  eft-cc  une  rc- 
compcnfc  qu'une  telle  çommiffioni  Les  vil- 
lages où  ils  paffent  leur  font  despréfens,  afin 
-qu'ils  lèvent  moins^  rigourcufement  cequ'il«> 
font  donner  pour  le  défraîdes  gen«  qu'ils  coii- 
duîfent ,-  &  qu'ils  ne  faflènt  point  de  dégât. 
Ils  prennent  en  leurprotedion  les  Marchands 
qui  les  veulent  fuivre,  &  outre  qu'ils  les  afGi- 
rent  des  vols ,  ils  les  ei^mptent  de  péages  & 
de  Doiknes.-  Cela  leur  vaut  encore  quelque 
chofc..  Leur  plus  grand  gain  eft  le  préfcnt 
quHl  leur  fiiut  faire  en.  les  renvoyant. 

J'eus  beaucoup'  de  joye  de  me  voir  heureu- 
femcnt  hors  de  Ttffiss..  J^apprehendois  d'y 
avoir  du  déplaîfir  par  deux  raîions..  La  pre- 
mière étoit ,  que  le  Prince  m'àyant  fait  dire 
deux  ou  trois  fois  ,,  qu'il  avoit  grande  envie 
de  voir  ce  que  je  portoîs  au  Roi ,  je  refufai 
conftammcnt  de  le  montrer,  alliant  pour 
cxcufe  que  j'avoîs  ordre  de  Sa  Majefté  de  ne 
l'ouvrir  que  devant  elle.  On  a  remarqué  dn 
deflîis  vqtte  ce  Prince  n'eft,  ni  fi  entièrement 
fujct  du  Roi  de  Perte ,  ni  fi  foûmîs  à  fes  or- 
dre$  que  les  autres  Viceroîs  ou  Gouverneurs 
de  fon  Empire,  &queIesGeorcteE8  font  fort 
perfides,  &fort  avides  du  bientTàutrui.-  J'ap- 
prehendai ,  que  fi  je  faîfoîs  voir  au  Prince  lc« 
bijoux  de  prix  que  j'avois  :  leur  beauté  &  leur 
valeur  ne  le  tcntaflcnt  de  mê  les  ftîre  enic- 
rer,  ou  que  d'autres  gens  ne  m'affaffinaflènt 
pour  les  avoir.  Cette  confideration  m'empA» 
cha  dé  les  montrer. 

Le  fécond  fuj  et  de.  défiance,  que  j'àvoisy 
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c^eft  que  les  Capucins  pour  mc-feîre  de  Thon- 
neur,  dans  l^'vJ||^  s'en  faire  à  eux-mêmes^ 
fii*avoicnt  fait  psilêr  pour  fort  riche  fly>uîf- 
fant,  de  forte -qu'il  coureît  un  bruit  ^paînfoute 
la  vUle  que  j'avoîs  des  fômmes  inunenfesv 
Le  Douanier  s'en  étoit  émû,  &  il  prétendoît 
des  droits  de  moir^  Ces  droits  n'étoîent  pas  ce 
aui  m*inquîetoit ;  car,  outre  que  c'étoît  peu 
ide  chofe^  la  Patente  du  Roi  m'en  exemptoit 
pleinement.  Je  craignoi^  que  ce  ne  fût  une 
voye  dont  le  Prince  fe  p^  ferVir  pour  voir 
mal^é  moi ,  ce  que  je  portoîs.  Voilà  ce  qui 
me  faifoît  craindre  ,  &  ce  qui  me  fit  înfifter 
d'avoir  un  Officier  pour  me  conduire,  parce 
que  dans  moa  raifonnement  cela  rendroit  le 
VicerQÎ  plus  refponiable  de  tout  ce  qui  me 
pourroît  arrirer,  &  que  ce  Ccœduâeur  affu- 
roit  ma  perfonne&mon  bien.  La  plus  gran*- 
de  partie  de  ma  peur  fut  diffipée ,  dès  que  je 
fiievfs  tout-à-feit  horsdeîî^ir;  &  je  conçus 
auffi-tôt  une  bonne  efperancedu  reftede  mon 
voyage.  Je  fis  ce  jour-là  deux  lieues  au  pafTa- 
ffe  de  la  petite  montagne ,  qui  eft  au  Midi  de 
Sk  ville ,  &  je  couchai  à  un  gros  village,  ùom- 

•  mé  Sêgm-la^  ,x'eft-à-dirc y  lieu  d'oignons ,  bâti 

f  fur  le  fleuve  JC«r. 
e  Oh  va^voir  à  quelque  dîftanee'une  maîfott 
Royale  qu'on  appelle  i^-n*^,  c*eft-à-dire^ 
PhMkitaion  deSif^^  qui  étoit  ce  Roi  de  Perfe 
qui  commença  a  régner  Tan  1627*  Elle  eft 
.^tuée  fur  le  haut  d'une  colline  ,  accommo- 
dée en' larges  ter  rafles  ^  avec  dès  caneaux  Se 
"des  oafcades par  tout.  G'eft  uu  lieu  charmant 
au  printems,  par  l'émail  &  par  le  parfum  des 
fleurs  ;  &  les  faifons  fuivantês ,  par  l'abon- 
dance des  fruits  délicieux.-  Envoie!  ledeflein. 

16  Le 
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Le  i.  Mars  je  fis  huit  lieues  en  une  belle 
plaine.  Lethémin  y  eftsJA droit,  &  tire  au 
Nord^-Eft.  J'arrivai  à  trolmsures  à  un  villa" 
ge  (W  cent  cinquante  maifons ,  nonuné  Km-  ' 
/rM^»/,.c*eft-à-dîre,  le  village  du  font  ^  parce 
qu'il  y  en  a  un  fort  beau  tout  proche  de  là, 
conftruit  fur  un  fleuve  qu'on  nonune  Tabaà, 
Ce  jpont  eft  fitué  lentre  deux  montâmes ,  qui 
ne  font  feparées  que  parle  fleuve.  Il  eft  fou- 
cenu  par  quatre  arches  inégales  en  hauteur  & 
tVL  largeur.  On  les  a  faites  d'une  forme  irregn- 
liére ,  à  caufe  de  deux  grandes  maflès  de  ro- 
che qui  fe  font  trouvées  dans  le  fleuve  ,  fur 
l^quelles  on  a  fondé  autant  d'arches.  Celles 
des  deux  bouts  font  creufes,  ouvertes  d'un  & 
il'autre  côté  ,•  &  fervent  à  loger  des  pafl&ns. 
On  ^a  acccHnmodé  de  petites  chambres  & 
4ks  portiques,  qui  ont  chacun  une  cheminée. 
L'arche  qui  eft  au  milieu  du  fleuve  eft  percée 
de  part  en  part ,  &  a  deux  chambres  aux  bouts, 
&  deux  grands  balcons  couverts ,  où  l'on  prend 
le  fraix  avec  plaifir  durant  l'Eté.  On  y  defcend 
par  deux  degrez  qu'on  a  msnt%tt  dans  l'épaif- 
feur  de  l'arche^  Joignant  ce.  beau  pont  on 
trouve  un  Cantivanfer^i ,  qui  commence  à  tomr 
ber  &  à  fe  ruiner.  La  ftruâure  w  eft  magm- 
£que.  Il  y  aiplufieurs'chantbrès  fur  l'eau, 
dont  chacune  a  un  balcon.  }e  n'ai  point  vu 
de  plus  beau  pont  y  ni  de  plus  beau  dtravém^ 
ferai,  en  toute  la  Géorgie. 

Les  C«ri2z;^^ni// font  de  grands  bâtimens, 
fait$  pour  donner  le  couvert  aux  voyageurs. 
Il  faut  concevoir  <^ue  dans  TAfîe  îl  ne  le  voit 
pas  à  1>eaucoup  près  tant  de  monde  étranger 
dans  les  villes,  &  fur  les  chemins  ,  qu'il  fe 
Mt  en  Europe.  On  en  peut  donner  plufieurs 
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miibns*  Pïcmîercment  j  T  Afie  n'cft  pas  fi  peu- 
plée fans compi|;aifoii que  l'Europe;  j'cntens 
^ctte  partie  que  les  GathoHques  Romains ,  & 
IcsProteftants,  en  poflfedcnt ,  qui  eft  Tcndroît 
le  plus  peuplé  de  TUnivers ,  fi  ce  n*eft  peut- 
être  la  Chine.  Secondement ,  les  Nations  de 
l'Orient  habitent  un  meilleur  air  que  nous. 
Elles  ne  font  pas  preffées  de  tant  de  befoîns; 
ce  qui  fait  auflî  que  ces  peupks  font  moins 
aâifs  y  moins  inquiets ,  &  moins  curieux  que 
nous  ne  fonunes  ;  &  par  confequcnt ,  ils  ne 
fe  foucîent  pas  tant  de  ^commerce.  C'eft  à 
tout  cela,  que  j'attribue  quMl  n'y  a  point  d'hô- 
telleries en  Orient ,  ni  fur  les  chemins,  nî 
dans  les  villes ,  ni  de  maifons  garnies  ;  com- 
me auflî  à  la  coutume  que  les  femmes  ne  fè 
laiiTcnt  point  voir  aux  hommes  ;  ce  qui  obli- 
ge ceux  qui  en  mènent  en  voyage,  de  les  tcr 
nir  toujours  en  particulier ,  hots  de  la  vue  du 
inonde.  Ainfi  il  faut  porter  en  voyageant  de 
quoi  fe  coucher,  &  de  quoi  fe  faire  à  manger. 
Mais  comme  on  nefe  fcrt  point  de  châlits, 
de  tables ,  ni  de  fieges  en  ces  païs  Orientaux , 
à  caufe  que  l'on  mange ,  &  que  l'on  couche 
i  terre  fur  des  tapis,  le  bagage  eft  facHe  à  por- 
ter. Deux  chevaux  portent  celui  de  deux  ou 
ttois  honmKS  fort  facilement.  De  cette  ma- 
nière ,  il  ne  faut  que  du  couvert  en  voyage, 
&  c'eft  pour  le  donner  commodément  que 
ces  Caravanferais  font  faits.    On  n'en  trouve 

Sueres  fur  les  grands  chemins  dans  l'Empire 
uTurc ,  parce  qu'on  n'y  voyage  qu'en  gran- 
des troupes  d'environ mille  perfonûes  enfem- 
ble,  qui  portent  chacun  leur  tente,  comme  à 
l'armée;  mais  il  y  en  a  par  tout  dsms  TEn^- 
pire  4c  Pcrfe.  Il  n'y  en  à  point  non  plus  dans 
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les  villes  en  celui  du  Mogol  y  par  une  raifoor 
différente  ;  c'eft  que  Tair  y  étant  chaud  ea 
tout  tems  on  aime  mieux  fe  loger  à  l'air ,  foit 
à  l'ombre  des  arbres,  foit  fous  des  portiques,. 
que  dans  des  chambres.  En  Perfe  les  Cara-^ 
vanferais  des  villes ,  &  ceux  de  la  campagne,, 
font  fi»ts  prefque  de  même  forte  ,  fi.  ce  n'eft 
que  ceux  des  villes  font  communément  'à 
double  étage.  Ce  font  de  grands  édifices 
carrez  ,  pour  la  plupart ,  de  quelque  vingt 
pieds  de  haut  y  avec  des  chambres  tout  an 
long  fur  une  ligne  ,  comme  les  dortoirs 
des  Moines  ,  voûtées  &  élevées  de  quatre 
eu  cinq  pieds  du  reï  de  chauffée ,  n'ayant 
gueres  plus  de  huit  piez  en  carré ,  &  étant 
toutes  îans  fenêtres  ;  de  forte  que  le  jour 
n'y  entre^  que  par  la  porte.  Chaque  cham^- 
bre  a  un  petit vcfHbule de  même  largeur,  ou- 
vert fur  le  devant  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
profondeur,  avecunepetitechetBiiiéeà  côt^ 
dont  la  couverture  efl  en  dôme;  &,  outre  ce 
double  logement  j  un  relais,  ou  corridor, 
régne  tout  du  long  des  chambres,  étant  de 
même  hauteur  &  de  m^e  profondeur.  Les 
Perfans  appellent  ces  corridors -Mw^a*^.  Der- 
rière les  chambres  font  les  écuries ,  bâties 
tout  à  l'jcnt0ur  de  l'Edifice,  coirnne  des  al- 
lées. Oa  y  trouve  des  deux  côtea ,  des  por- 
tiques élevez  &  profonds  encore  plus. que  les 
rélais  des  chambres ,  avec  de  petites  chemin 
nées  au  fonds  de  dix  en  dix  pieds ,  pratiquées 
dans  la  muraille.  C'eft  où  logent  les  valets^ 
quand  il  fait  mauvais  tems ,  &  oà  ils  font  la 
cuifine;  car  quand  il  fait  beau,  ils  la  font  fur 
le  devant  des  chambres ,  &  onatache  les  che- 
v;aux.dans.la  cour  le  long  du  relais  ou  corri- 
dor^- 
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éoTy  chacun  le  fien  devant  foi.  Le  milita 
de  la  cour  eH  d*ocdinaire  marqué ,  ou  par  un 
grand  baffin  d'eau  vive,  ou  par  un  perron  car- 
>ré,  ou  hexagone  de  vingt  a  trente  pieds  de 
diamètre,  &hautdeitx  à  huit  pieds.  LesPer- 
fiuis  appellent  auffi  ces  perrons  i»4<f/4i,  c*eft- 
à-dire  expofez  s  la  Lune.  Ils  en  ont  de  même 
dans  leurs  jardins,  dans  les  coufs  de  leurs  lo^ 
gis,  &  fouvent  il  y  a  de  grands  arbres  plan- 
tez à  côté  ,  qui  y  entretiennent  le  fraix  & 
Fombrc.  (jcsCifr<n^^fif/^4/j  font  couverts  en 
terrafle.  Les  entrées  font  des  portiques ,  avec 
des  boutiques  d'un  &  d'autre  côté,  où  l'on 
vend  les  plus  communs  alimens.  Ils  font  de 
la  hauteur  de  l'édifice,  fermex  par  de  hautes 
portes  y  dont  les  linteaux  £bnt  de  charpente 
fkits  d^une  pièce.  Quelques  uns  n'ontfeule- 
ment  de  chaque  côté  qu'une  chambre  voûtée, 
avec  un  balccm.  Je  ne  m'étendrai  pas  davanr 
tage  fur  la  figure  de  ces  édifices ,  parce  que 
j'en  donnerai  un  deflèin  à  la  fin  de  ce  volu*- 
me.- 

On  ne  trouve  rien  dans  ces  fortes  d'hôtel- 
leries que  les  quatre  murailles.  Chacun  en 
entrant  fe  met  dans  la  première  chambre  qu'il 
trouve  vuide  ,  du  côté  qu'il  lui  plaît.  Il  7 
demeure  tant  de  jours  qu'il  lui  plaît ,  &  puis 
il  s'en  va  fans  qu'on  lui  demande  rien.  Les 
gens  riches  donnent  au  valet  du  Concierge 
-quelques  fols  en  fortant ,  autant  qu'il  leur 
plait  ;  car  on  ne  fauroit  rien  demander  pour 
le  louage:,  à  caufè  que  ces  édifices  font  des 
œuvres  pies,  comme  on  paile^  c'eft-àrdire, 
^hé  fondations  charitables  pour  le  fcrvîce  des 
Voyageurs;  dont  le  concierge  &  les  valets 
fcnt  rentct  pour  enavoirfoin..  Le  Concièp- 
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ge  vend  d*ordînaîrc  ce  qu'il  faut  pour  les  cher 
▼•ux  ,  &  les  plus  communes  chofes  pour  Ist 
,  nîe  ,  comme  du  paîn  ^  du  vin ,  dans  les  en- 
droits où  il  eft  enaboïKlance,.  dkt  beurre^  des 
laitages  ,  des  fruits,  &  des  volailles^  &de 
quoi'fûre  le  feu.~  On  va  quérir  la groflic vian- 
de ou  îtti  ïHremier village ,  ou  à  descampsdc^ 
Paûres  dans  la  campagne  voîfîne.  Voila  quels 
font  les  gîtes  communs  des  Voyageurs  en 
Orient,  principalement  dans  toute. la  Perfc. 
Quant  aux  C^<ïv«iî^ra//deS'-viUes,  ils  font 
de  deux  fortes^  Les  unspour  les  Voyageurs, 
&  pour  les  Pèlerins,  dans  lelqucls  on. loge 
aum  fans  payer..  Les  autres  pour  tes  Mar- 
diands ,  &  ceux-ci  font  d'ordinaire  plus  beaux, 
&  plus  commodes  ^ayantrieyportesaux  Cham- 
bres qur  ferment  bien  ;,  mais  comme  la  plupart 
font  occupe!  par  des  Marchands  négotiàns 
aâudiœient,  on  y  paye  le  gîte  tant  par  cham- 
tee;.  &  ce  gke  tfeft  d'ordinaire  que  d*un  fol 
Où  deux  par  jour.^  Mais  il  y  a  par  deffuscela 
le  droit  d'entrée  qui  eft  plus^confidetable-,.&^ 
le  droit  de  ce  qu'on  vend  dans  le  Caravanfe- 
rdij  qui  fe  payent  à  tant  par  balle,  &  qui  font 
plus  ou  moins  importans  félon  la  nature  du 
négoce.  Le  droit  d'entrée  sTàppcUejfirrro^ie, 
c'eft-à-dîre  le  Cadcnat.,  Ces  daravanferah^d 
,  appartiennent  les  uns  au  domaine,  les  autres 
à  des  particuliers;  &  il  finit  obferverque4ans 
toutes  les  villes,  chaque  Cdravanferas  eftpar- 
tîculicrément  deftîné'^.  ou  aux  gens  de  certain 
Pays,  bu  aux  marchands  de  certaines-  mai^ 
dundifes.  Ainfi,  lotfqu'bn  veut  favoîr  des 
nouvelles  de  qwlqu'utt  qui  cftde  Médit  ^  ^ 
de  Baâriane^  ou  de  Cdâle^  on  n*a  qu^à  âP 
l&  mxCaravoffferahj  oùlesC^avaàesdeces 
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lîeux  vknneBt  loger;  ou  bien  lorsqu'on  veut 
achetter  quelque  chofc  aux  Magafîns  comme 
des  étoffes. des  Iodes,  du  dtap,  du  Lapis  ^  & 
d'autres  chofes:  oas^ en  yxà^aislcs Carava»' 
ferais  où  Ton  en  vend. 

On  appelle  ces  Edifices  de  divers  noms.  En 
Turquie  on  les  nomme  communément /i«»^ 
OAi  Caff;  en  Tartarîe^  &  aux  Inàcs Seras;  en 
FttCb  Cara<va»feraL  Carva»^  que  Bousdiîbns 
Caravane  y  veut  dire  une  trompe  de  J/^oyageurs 
qui  font  leur  chemin  enfemhle  ;  &  c^eft  ce  qu'on 
appelle  en  Perfe  CafiU^  c^^û-i-ditt  compagnie 
4e revenans ,  oxxretoumans ,  les  Voyageurs  étant 
appelle*  des  rtf/a«r«^»j  par  bonaugurc.  Seray^  <' 
tjui  eft  un  terme  &  raacîen  Idîbme  PerÊin^ 
figni&e  Pahis^  grand  logis  ^  d'où  cft  venu  le 
vaot  de  &errml^  pour  dire  U  Palais  des fenumes 
'du  Roi  QXL  des  Grands,  Ain&Caravanferai  veut 
dire  Hôtel  y  on  Palais  de  Caravanes.  Les  Per- 
Êins  dîfent  que  les  Palais  &  les  Hôtelleries  s'ap« 
jjelicnt  du  mtoc  nom,  pour  faire  fouvçnur 
les  honmics  qu'ils  font  Voyageurs  fur  la  terre; 
fur  quoi  je;  me  fouviens  d'un  conte  que  j'ai 
lu  dans  un  Auteur*  PerlRm^  d'un  Derviche^ 
on  Religieux  Mahometan,  qui  yo]^eoit  en 
Tartarîe.  Etant  arrivé'  dms  la  vitle  de  Bali  ^ 
il  s'en  alla  loger  dans  luPakis  Itoyal^  le  pre- 
nant pour  un  CarmMnJérai^  l\  y  entre  ,  & 
ayant  regardé  de  tous  cotez ,  ilfc  va  placer  fous 
iinc  belle  galleric ,  met  bas  fon  petit  fac,  & 
fon  petit  tapis ,  qu'il  étend ,  &  s'aflî  t  deffus.  Des 
Gardes*  l'ayant  aperçu  en  cette  pofture,  lut 
arriérent  de  fe  lever,  kî  demandant  en  colè- 
re ?«'^yï  ce  qi^il priitendfiit  faire  ?  \\  répondît 
f»'//  prétendait  pajfer  la  nuit  dans  ce  Caravan-^ 
firsi  :  ks  Gardes  ft  mirent  à  critr  plus  fort. 
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f «V/  xV»  allit  ^  que  et  ^hottpas  ici  un  Qa^ 
ravanferai  mais  le  Païaif  du  Koi.  Le  Roi , 
qui  fc  nommoit  Ibrahim  j  étant  venu  à  paflcr 
là-defftis ,  il  fk  mit  fort  à  rire  de  la  bevûë  du 
Derviche^  &  Tayant  faîtappeller,  luidemao- 
da  comment  il  avait  fi  peu  de  difcernement  ^  de 
ne  reconnoitre  pas  un  Palais  d'avec  un  CotA' 
vanfersi.  Sire,  fe  nà^^  dire  le  Derviche, 
fue  y.  M,  daigne  f<mffrir  que  je  lui  demande  ime 
chofe.  Qui  a  Tog/ premièrement  dans  cet  idijicp' 
ci,  après  qtril  a  été  fini  "i  Ctfont  mes  Ancêtres^ 
ré{>ondtt  le  Roi,  Apres  eux.  Sire,  qui  eft-ct 
fui  y  a  logé ,  reprend  le  bon  homme  ;  <^'î/f 
mon  Père  ,  repondit  le  Roi  :  {jf  après  lui  qui 
en  a  été  le  Maitre^.  moi  y  répliqua  le  Roi.  Ei 
de  grâce,  Sire^  qui  en  fera  le  maitre  après  vuA 
€€  fera  mon  fils,  répond  le  Prince.  Ah\  Sire^ 
reprît  le  bon  Derviche,  um  édifice  qui  change 
fi  foulent  d^habitans  ,  efi  une  bbtelerie  , .  &f 
ifeji  pas  un  Palais. 

Lei.nous  fîmes  neuf  lieues  dans  des  mon- 
tagnes fort  âpres,  &  fortdîflBciles  à  travcrfer. 
Nous  employâmes  doute  heures  à  )es  faire , 
quoi  que  nous  allaffionsaSez  bon  train.  Nous 
arrivâmes  furlefbir  à  uo^os' village  nommé 
Melii-Âent ,  c*eû-à-dîr€  vdlage  Royal,  qui  éft 
bâti  fur  une  pointe  de  ces  hautes  montagne». 
Cette  pointe  eft.le  mcmtque  Cbalcondyle  ap- 
pelle Pefiardé. 

Le  3.  nous  âmes  huit  lieues  dans  ces  mon^ 
tagnes,  où  nous  étions  eng^pet,  &  où  Ton 
ne  fait  que  npnter  &  defcendre.  Nous  cou- 
châmes à  Cbinesr,  village  au£B  gros  que  iJ^- 
Hk'kent. 

Le  A.  nôtre  traite  fut  de  trois  ÏÏeues  feule- 
ment. Nous  arrivâmes  avantmidi  à  unbourg 
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de  trois  cens  maîfons ,  nomme  Dilyjaft.    Il 
cft  fitué  fur  un  fleuve  qu'on  appelle  Acalftapba^ 
au  bas  d'une  haute  &  aflfreufe  montagne  ^  la- 
quelle,auffi  bien  que  les  autres  que  nous  avions 
paffées  les  jours  précédens ,  fait  partie  du  mont 
Taurus.    Nous  fumes  fort  incommodex  des 
neiges  &  du  froid  en  ces  hautes  monts^nes. 
Il  y  a  par  tout  abondance  d'eaui ,  &  ça  &  là 
de  petites  plaines  fort  fertiles.    On  ne  fau- 
roit  croire  la  bonté  des  terres  &  le  nombre 
des  villages  qu'on  y  voit.    Il  y  en  a  fur  des 
pointes  u  ^levées  que  les  pî^ïans  les  entre- 
voient à  peine.    La  plupart  font  habite^  pair 
des  Chrétiens X3eorgiens& Arméniens;  msds 
non  pas  confufément  :  ces  peuples  étant  fi 
ennemis  l'un  de  l'autre,  &  ayant  tant  d'anti- 
pathie, qu'ils  ne  peuvfnt  habiter  enfemble^ 
m  dans  les  mêmes  villages.    On  ne  trouve 
'cn  toutes  ces  montagnes,  ni  Caravanferaisy 
m  lieux  publics.    On  loge  chez  les  païfans 
aflez  conmiodément ,  &  l'on  y  trouve  à  boi- 
re &  à  manger  avec  abondance.  Je  n'y  man- 
quois  de  rien^  car  mon  Conduâeur  prendt 
les  devans  à  la  moitié  de  la  traite,  &  quand 
j'arrivois  au  village,  j'y  trouvois  un  grand 
logis,  &  des  écuries  vuides,  grand  feu  allu- 
mé ,  &  le  fouper  prêt.    Le  premier  j:Our  dtt 
voyage  je  voulus  payer  l'hôte.    Mais  mon 
Conduâeur  m'en  empêcha,,  difentquece  n'é- 
toit  point  la  coutume,  &  que  je  lui  donnaûc 
plutôt  ce  que  je  voulois  donner  à  l'hôte.  Ce- 
1^  fit  que  les  jours  fuivans  jefaifoisfe\jlement 
donner  quelque  chofe  en  cachette  aux  gens- 
chez  qui  j'avois  logé.    On  voyage  bien  com- 
modément avec  de  tels  Gonduéleurs.  Us  font 
fervir  fort  diligemment.    La  nuit  ma  cham- 
bre 
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bre  étoît  gardée  pas  des  gens  du  village,  qui 
faifoîent  leminelle,  tant  pour  exécuter  ce  que 
Ton  leur  commandoît ,  que  pour  veiller  i  ma 
fcureté^  quoi  qu'il  n^  eut  aucune  chofe  à 
craindre. 

La  plupart  des^  maîfons  detres  villages  font 
proprement  des  Cavernes  ;  car  ell  es  font  crcu- 
iîfes  en  terre,  &  le  toit  n!arrîve  pasmémeau 
niveau  de  la  campagne.  Les  autres  font  fei- 
ties  de  groflcs  poutres  ju(qu*au  comble  qui 
cft  fait  en  terraflè  &  couvert  de  gafons.  Ils 
laiflènt  une  ouverture  au  milieu,  c'eftptroè 
la  lumière  entre  y  &  par  où  fort  la  fumée  :oft 
bouche  ce  trou  quand  on  veut..  Ces  fortes 
de  Cavernes  ont  cela  de  conmiode  qu'elles 
Ibfit  chaudes  en  Hyver  &  frafches  en  Été,  & 
qu'clles^  ne  font  point  fujettcs  à  ét©e  percées 
par  les  voleurs.  ÙHyvcr  la  neige  couvretcl- 
kment  ces  villages  qu'on  ne  les  reconnoit 
que  quand  Ton  eft  dedans,*  ou  à  leur  fumée, 
qut  ne  paroît  pourtant  pas  dé  fort  lohi;  foit 
parceque  le  bois,  qu'ils  brûlent  n'en  fait  pas 
beaucoup  ,  ni  ne  la  fait  pas  épaifle,  foit  à 
caufè  que  la  fhbtilité  de  l'air  la  diffipeincoor 
tincnt. 

Le  bourg^dc  Dilyjmr^.  &  lout  le  païs  quîeffi 
autour,  à  flx  lieues  loin,  au  Nord,  &auSu4; 
&  fort  avant,  à  l'Orient,  &  à  l'Occident, 
appartient  à  Carncbi-can^fx.  s'appelle  le  pan k 
€afac^  Il  relevé  de  la  Perfe,  &dépend  de  ce 
Royaume,  de  la  même  manîtîre  que  la  Géor- 
gie, c'efl^à-dire  qu'il  eft  toujours  gouverné 
par  fes  Princes  naturels  de  perc  en  fils,  jti^as 
1«  grand  a  conquis  tous  ces  pais  ,  en  mênie 
tems  que  la  Géorgie.  Les  peuples  de  Cafa€ 
fcmdes  montagnards  fiers,  &farouches.  Ils 
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idefccndent  originairement  de  ces  Cofaques , 
qui  habitent  dans  les  mofitagnes,  au  Nord- 
É&  dé'la  met  CafpieKfte. 

Le  f.  nous  fîmes  cinq  lieues  au  paflàge  de 
cette  affçeufe  montagne  ,  dont  Ton  a  parlé. 
Il  y  a  deux  lieues  du  bourg  de  Z)//y/^»,  qui  eft 
tout  au  pied ,  jufqu'au  haut ,  une  autre  de  plai- 
ne au  fommet^  &  deux  de  defcente.  Jepen- 
lai  mourir  de  la  fatigue  de  cette  journée^ 
|*étois  travaillé  d'une  crudleDyflcnterie,  qui 
m'ohlîgeoit  de  mettre  pied  à  terre  à  chaque 
quart  drheure.  Deux  hommes  me  foutenoienr^ 
on  troifieme  menoit  mon  cheval,  l^oute  la 
montagne  et  oit  cpouvantablcmcnt  chargée  de 
neige.  On  ne  voyoît  autre  chofe  au  haut. 
•On  n'y  apercevoît  pas  un  arbre,  ni  une  plan- 
te. Le  chemin  étoit  un  fentîer  étroit  dénei- 
ge durcie  par  les  pieds  des  thevaux  &  des 
voyageurs.  Dès  qu'on  mettoit  le  pied  hors 
d'un  fentier ,  on  enfonçoit  jufqu'à  demi  corps 
jdans  la  néige^  On  ne  peut  paiTer  cette  mon- 
tagne lorfqu'il  en  tombe,  ou  quand  il  vente, 
parce  qu'alors  la  pifte  eft  perdue  &  qu'il  eft 
împoflîble  de  trouver  le  chemin.  Il  s'y  perd 
toutes  ks  années  beaucoup  de  gens ,  &  d'a- 
nimaux. Ces  neiges  ne  fe  fondent  jamaij, 
la  montagne  en  eft  perpétuellement  cou- 
verte. 

Elle  fepzctl^Georgtede  P  Arménie.  Je  m'en 
fuflè  douté,  après  l'avoir  traverfée,  quand  je  ne 
TeulTe  pas  su ,  trouvant  un  tout  autre  pais  ;  car; 
au  lieu  qu'au  delà ,  on  voyoit  de  fort  hau- 
tes montagnes  ,  avec  peu  de  plaines  entre 
deux,  &  le  païs  tout  couvert  de  bois,  &fort 
peuplé,  ici  l'on  appercevoît  de  grandes  plai- 
ses, avec  de  petites  colines  également  cou- 
ver- 
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Tcrtes  de  neige,  uns  autre  bois  que  les  arbres 
plantez  autour  des  villages.  Nous  logeâmes 
a  Kara^k/cbichs  ;  c'eft  un  gros  Bourg ,  (itaéaa 
bas  de  la  montagne  ,  que  nous  venions  de 
pafler,  &  fur  le  bord  du  fleuve  Zengni,  Ce 
fleuve  arrofe  une  partie  de  V Arménie  ma- 
jeure. 

En  faifant  la  defcription  Géographique  des 
pais  où  j'ai  pafTé  je  ne  m'arrête  à  aucun  Au^ 
teur,  foitancien,  foit  moderne;  les  trouvant, 
&  oppofex  l'un  i  l'autre,  &  tous  fort  obfcurs 
&  confus.  StTMkon  a  dit  la  même  chofe  des 
Géographes  qui Tavoient précédé;  &  quicon- 

Î|ue  voudra  comparer  ceux  qui  l'ont  fulYÎ, 
bit  avec  les  andens,  foît  entr'eux  ^  en  fera 
le  même  jugement.  J'en  donnerai  pour 
exemple,  IzChaUee^  oujljfyrie.  On  l'étend 
à  préient  prçfquejufqu'àlamcriKi?<^/^rr^«A; 
au  lieu  ^W Hérodote ,  Pline ^Straion ,  Ptolomée^ 
&  les  autres  plus  célèbres  (jcoeraï)hes  des  An- 
ciens, la  renferment  entre  V  Arabie  deferte^  4 
la  Mefopotamie. 

J'ai  remarqué  une  conduite  dans  le  Gou- 
vernement de  Perfe  ,  qui  m'a  fait  croire  de- 
puis, qu'encore  que  les  Auteurs  ayent  marqué 
différemment  les  bornes  &  les  fituations  des 
païs  ,  ils  peuvent  néanmoins  tous  avoir  écrit 
jufte  ,  &  comme  les  chofes  étoîent  de  leur 
tems  ;  c'cft  qu'on  agrandit  les  Gouvernemens , 
ou  qu'on  les  refTerre  ,  félon  qu'un  Gouver- 
neur plaît ,  ou  qu'il  eft  nécefwire:  &  alors, 
la  Province  qui  donne  k  nom  au  Gouverne- 
ment, n'a  plus  les  mêmes  limites  &  la  même 
iîtuation  qu'auparavant.  Je  veux  donc  tracer 
l'étendue ,  &  la  fituatîon  des  païs  où  j'ai  paffé , 
comme  je  les  trouvois  ;  &  s'il  faut  quejefui- 
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ve  des  Auteurs ,  ce  fera  feulement  ceux  de  i% 
Géographie  Perfienne. 

Il  y  en  a  parmi  eux,  qui  diyiCéntV Arménie 
en  trois  parties.  La  première ,  qu'ils  appel- 
lent proprement  de  ce  nom;  la  féconde  qu'ils 
nomment  T'urcomanie  ;  la  troîfiéme  qu'ils 
nonmient  Géorgie:  Mais  la  plupart  la  fépa- 
rent  feulement  en  deux  ,  favoir  en  hatae  ,  & 
bajfe.  La  ^^^,  qu'on  appel  le  tantÔt/^tf//>tf,<}uel- 
quefoîs  Occidentale^  &  communément  fntHeu* 
re ,  eft  fous  la  domination  du  Turc.  La  héut-^ 
te  \  qu'on  nomme  quelquefois  Orientale ,  quel- 
quefois grande  ,  &  d'ordinaire  majeure  ,  eft 
une  Province  de  Perfe.  On  aifigne  pour  li- 
mites à  la  petite  Arménie ,  la  grande  Arménie 
du  côté  d'Orient,  la  «fyriV  au  Midi,  la -Mirr 
noire  à  l'Occident ,  ia  Cappadece  au  Septen- 
trion; &  on  place  la  grande  Arménie^  entre 
H  Mefopotamie ^  l^Geargie,  HMedie^  ScVAr'" 
ntenie  mineure.  Cette  fituation  s'accorde  en 
partie  arec  celle  de  ces  anciens  Geographes,quî 
renferment  V Arménie  mineure^  entre  la  Cap^ 
fadoçe  &  VEuphrate  ;  &  V  Arménie  majeure  y 
entre  VEuphrate  &  le  73!?''^  »  ^^^^  ^^^^  necon- 
vient  pas  ,  conune  on  voit ,  avec  celle  de 
quelques  Auteurs  ,  qui  mettent  la  Syrie  ,  les 
rivages  de  la  mer  Méditerranée  ,  &  les  bords 
de  la  mer  Cafpienne en  Arménie^  &quienfont 
Edejfe  la  ville  capitale.  Les  Auteurs  ne  font 
pas  d'accord  non  plus  fur  la  dénomination  de 
ce  païs  ;  les  uns  tirant  le  nom  à* Arménie  ^ 
àiArmene  Rhodien  ou  Thejfalien  ;  les  autres 
avec  plus  de  raifon  ^Aram ,  nom  Hébreu ,  qui 
fîgnîfie  haut  ^  élevé \  foie  parce  que  ce  païs 
eft  fort  haut ,  &  que  les  plus  hautes  monta- 
gnes de  l'Orient  eu  font  partie,  foit  qu'yf- 
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tam  j  petit-fils  de  JVb/,  Tait  eu  en  partage, 
&  lui  mt  donné  fon  nom,  Hayton^  qui  en  é- 
toit  Roi,  dérive  CQHomd^ Arménie^  i^Aram- 
Ni)é.  Quelque  peu  de  certitude  qu'il  y  aSt  de 
cette  étymologîc,  j'aimerois  mieux  y  ajouter 
foi,  qu'à  un  point  d'Hiltoire  qu'il  rapporte 
de  VAr^neme;  favoir^  que  ce  fut  en  cette  Pro- 
vince ,  que  Salmanaiar  logea  la  plupart  des 
Juifs,  qu'il  fit  prifonniers  à  la  conquête  de  la 
Palejline.  L'Ecriture  Sainte  appelle  VArmt' 
«/>,  Ararat^  par  tout  où  elle  en  parle*  Ç'eft 
un  des  plus  beaux  &  des  plus  fertiles  païs  de 
'fAfie.  Sept  grands  fleuves  l'arrofent;  &c'eft 
la  raîfon,  à  mon  avis  ,  qui  oblige  la  plupart 
des  Interprêtes  du  Vieux  Teftament  à  y  pla- 
cer le  Paradis  terreftrc.  Quoi  qu'il  en  foit, 
V Arménie  eft  illuftrc  d'ailleurs  par  beaucoup 
de  grands  événemens.  Il  n'y  a  point  d'autre 
Royaume  où  il  fe  foit  donné  deplusfanglan- 
tes  batailles ,  ni  en  plu^  grand  nombre  qu'en 
celui-ci.  Il  a  eu  fesRoîs  particuliers  à  diver- 
fcs  reprîfes,  mais  ils  ne  favoîent  pas  fe  main- 
tenir; &  les  Hiftoriens  font  foi,  que  tous  les 
célèbres  Conquerans  qu'on  a  vus  en  yf/îf  l'ont 
foûmis  à  leur  Empjre  ,  chacun  à  leur  tour. 
Il  a  été  le  théâtre  des  dernières  guerres  en- 
tre les  Turcs  &  lesPerfans.,  Les  Turcs  com- 
battoient  pour  l'avoir  tout  entier;  mais  enfin 
îls  fe  contentèrent  de  le  partager  avec  les  Per- , 
fans  ,  de  forte  toutefois  qu'ils  en  ont  eu  la 
plus  grande  part. 
Le  6.  je  continuai  le  voyage,  demi  mort 

Îue  j'étoîs  ,  du  froid ,  &  de  la  dyfllenterie. 
/efperance  que  j'avois  de  trouver  à  IrivoM 
les  fecours  néceffaires  pour  ma  guerifon ,  me 
faifoit  avancer  chemin,  malgré  les  douleurs 
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uî  m'accabloîent.  Nous  fîmes  quatre  lîeucs, 
i  arrivâmes  à  Bichni ,  qui  eft  un  iiourg  affez 
confidérable  ,  fitué  au  bas  d'une  Montagne 
Tur  le. fleuve  ZcnguL  Nous  logeâmes  «n  un 
beau  Monaûere  S^ Arméniens  ,  bâti  entre  le 
bourg  ,  &  la  montagne  te  Monaftere  eft 
une  ancienne  fondation  de  7  à  8oo*  ans.  L*E- 
glîfe,  qui  eft  encore  entière,  &  bien  entre- 
tenue ,  eft  toute  de  pierre  &  extrême- 
ment maflive.  Le  Cloître  eft  bâti  à  la  façon 
du  païs.  Il  eft  ceint  de  murs  hauts  &épaîs,de 
;pîerre  de  taille.  On  voit  proche  dç  ce  Mo- 
naftere des  ruines  de  tours ^  de  châteaux V& 
"de  remparts,  en  fi  grande  quantité,  que  cela 
donne  beaucoup  d'apparence  à  ce  que  les  gens 
du  lieu  content ,  que  Bichni  a  été  une  des 
fortes  fflaces  ài^ Arménie.  Je  logeai  au  Cou- 
irent.  Les  Moines  me  reçurent  >avec  beaa- 
coup  d*humanité.  Ils  ihe  mirent  au  plus  6él^ 
appartement  ,  mais  il  n'y  eut  jamais  moyen' 
de  tirer  d'eux  une  volaille  pour  me  faire  du' 
bouillon  ,  parce  qu'on  étoit  dans  le  Carême, 
Mon  ConduSeur  eut  befoîn  deiovue  fonai;' 
torîté ,  &  fut- même  obligé  de  lever  le  bâtpii, 
pour  me  faire  donner  des  oeufs,  S  or  le  foir^ 
il  me  prit  envie  de  boire  du  C^Zît^/,  ou  Caffif^ 
comme  nous  le  prononçons,  &  mon  Conduc- 
teur m'en  apporta  dé  cuit  avec  du  Tu cre.  J'çh^ 
bûs  quatre  petites  taflès,  le  plus  chaud  que  je 
pus;  &  après  je  me  couchai  devant  un  bon 
feu,  &  me  fis  bien  couvrir.  Dieu  en  fes  gran- 
des miferîcordés  donna  de  la  force  àcefoibl^ 
remède;  &,  pour  tout  dire  ,  j e. dormis  fâni 
interruption  toute  la,  nuit ,  &  me  trouva}  1^ 
matin  prefquc  entièrement  gûeri  de  xna  i^la^ 
ladie.  ^ 
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Le  7.  je  partis  à  la  pointe  du  jour,  aprèf 
aWrfr  »ît  un  petit  préfent  au  Monaftere.  Je 
fitf  neuf  lieues  dans  desr  plaines  couvertes  de 
lifefÇfe  conune  le  jour  précédent.  On  a  beau* 
c^p  de  peine,  &  on  coutt  grand  rîfquei 
vbyafger  dans  ces  neiges.  Le  mal  eftj  que 
tout  le  jour,  les  rayons  du  Soleil,  qui  don- 
nent'deflTus,  cauTent  aux  yeux,  &  auvîfaçc, 
Une  ardeur  cuîfante,  qui  afFoiblit  fort  la  vue, 
<]fûelque  précaution  qu'on  prenne  ,  en  met; 
tant,  conmic  font  les  gens  dupais,  un  mou- 
cKoir  clair  de  foye  verte ,  ou  noire ,  devant 
les  yeux  ;  ce  qui  ne  fait  tout  au  plus  que  di- 
minuer le  mal.  Le  danger  eft,  que  quand 
on  rencontre  des  Paflans,  il  faut  dîfputer  à 
qui  entrera  dans  la  neige  ;  car  le  fcntier  eft  fi 
étroit,  que  deux  chevaux  n*y peuvent  paflcr' 
de  front.  Quand  la  rencontre  eft  égale  Von 
ch'  vient  d'ordinaire  aux  mains ,  autrement  le 
p'iusToible  cède.  On  décharge  les  chevaux, 
&  on  les  fait  entrer  dans  la  neige,  où  ilscn- 
^fbncent  jufqu'au  ventre  pour  donner  paflàgc 
v'- aux  autres.  Mon GonduSeur  obligeoît tous 
îièÛx  que  nous  rencontrions  de  décharger,  ce 
^'ifae  fut  un  fort  grand  foulagement.  Nous 
pafsâiïies  ^af  beaucoup  de  villages  &  de  bourgs, 
&  à  TeUtrée  de  la  nuit  nous  arrivâmes  à  iri- 

;  Il  eft  difficile  de  dite  au  vrai  la  route  qu'on 
tient  de  Tsfflis  à  cette  ville,  parce  que  l'on  ne 
fait  que  tourner,  que  monter,  &quedefcen- 
qre,  la  plus  grande  partie  du  chemin.  Je  re- 
jiîLârquaî  pourtant  qu'on  tire  au  Sud-oueft. 
^   Pc  Tijflts  à  Irivan  îl  y  a  48  lîeucs. 

'  Irivan  eft  une  grande  ville,  mais  laide,  & 
laïc  ,  dont  les  jardins  &  les  vignes  font  la  plus 
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fatiàe  partie ,  &  xjuî  liVnttK  beaux  bâtîmens*. 
Ile  <tft  fituéé  datii'  ùtie-^PÏaïnc  entourée  dô 
montagnes-  dé  tonéès'  patts'/  Deux  fleuves 
paflent  à  côté,  \p  Zengui  au ,Nord-oueft ;  tè 
^iau^k-éfôfflak  'àiî  S'ùd-oîiëft,  Queurk-boàlak 
fignîfie  ([uîiriinU  F&iitainé.  On;  dît  que  ce 
fleuve  a  autant  de  fources;  Il  n'a  pas  un  long 
cours.  On  n'en  dira  pas  davantage  de  la  fl- 
tuatlon  de-  la  ville,-  Se  oit  ne  parlera  poîntdô 
fa  figure ,  le  plan  qui  cil  à  c^té  fuffitpour  eh 
donner  ndéë.    ^^     /. 

La  Porteréffe  '^titrbit  pafflêè  pour  une  pe^ 
tîte  ville.-    Elle  èft  6t aJfc ,  ayant  quatre  mille 

F  as  de  tour  ,  &  quelques  huit  cens  maîfons. 
1  n'y  demeuré  quié  dés  Perfans  naturels. 
Les  Arméniens  y.  ont  dies  boutiques ,  où  ils 
travaîll^fy&  trafiquent  le  long  du  jour;  le  ^ 
Ibir  ils  le^ferhiént,  &  s'enretournentàleurs  ' 
nl!aîâ>nfe.  Cette  Fortfeteffe  a  trois  murailiei 
d«  l*re-;^ôîii^dé  briqués  d'argîlé  à  creneatix^ 
fenquée^  dé  touré  ,  4  munies  de  remparts 
fort  étroits,  félon  l'ancienne  panière  de  for- 
tifier ,  &  aiiîfi  fans  régularité,  à  la  façon  de 
l'Orient.  -Il  eût.ihéme  été  dîflîcMede  faîrfe 
l'ouvrage  regulief ,  parce  que  la  Forteréflè 
s'étend  aùNord-oiiéft ,  fut  le  bord  d'un  épou- 
rant^le  ptécîpîce,,  large  &  efcarpé,  de  plus 
do  cent  téifes  de  profondeur,  au  fond  duquel 
pafle  le  fleuve.  Cet  endroit  imprensd>le  & 
inàcceflîble  n'a  point  d'autres  fortifications 
que  de  terraflfes  garnies  d'Artillerie.  Deux 
mille  hommes  foiit  entretenus  pour  la  garde 
dé  la  Forte^effe.  Elle  a  autant  de  portes  que 
de  nmrs;  &  elles  font  toutes  fevétuesîefer^ 
&  ni;ui!iiés  dé  barrières ,  deherfes,  &  de  corps 
dcf  garde  fôrtificîc.    Le  Palais  du  Gouverneur 
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4e  la  Province  cft  dans  la  Fortcreffe  fur  le 
Jx)rd  du  précipice  ,  dont  on  vient  de  parler. 
Il  eft  beau,  &  fort  grajid,  ^ topt^à-fait déli' 
jcîeuxcn  Eté* 

Proche  de  UFottereflfew  ï  jpiUle.pasi  feul^ 
ment ,  du  c6t^  duNord,  il  y  a  .uae  butte 

2ui  la  commande.    On  en  a  fortifié  le  haut 
*un  double  mur  à  d'Artillerie.    On  y  peut 
Joger  deux  cens  hommes.^  Ce  fqrtinjs'appelle 

La  ville  eft  éloignée  dé  la  Foiterdïèd'^ne 
portée  de  canon.  Li'efi>ace.d*ent|:edpuxeft 
rempli  de  maifçns  oc  de  marcher,,  mais  la 
conftruâion  en  eft  fi  mince^  qu*en  un  jour 
tout  cela  fe  peut  enlever.  Il -y  a  plufieursE- 
glîfes  dans  la  ville.  Les  principales  font  TE- 
yéché,  nommé  hrcou-yertzé  ^  c*eft-i-dîreifirjf 
vifages^  Sx,Catovike.  Ces  deux  Eçlîics  font  du 
jtems  des  derpîçrs  Rois  HArn^mt^.  J^es  a«r 
très  onjt  été  bitiçs  depuis.  Elles  font  petites^ 
^enfoncées  jen  terre.,  ocnerciTemblentpasmîd 
aux  Catacombes. 

Proche  de  PEvêché ,  îl  y  a  ui\c  vieille 
Tour,  bâtie  de  pierres  ^e  taîHe,  dont  j'ai 
jnîs  le  dcfl[èîn  ici  à  côté-  Je  n*ai  pû^fevoir , 
tiî  le  tcnis  auquel  elle  à ^éconftruitç,jH par 
qui  ,  ni  à  quel  uCige/  Il  y  a  au  dehors  des 
înfcriptîons  dont  le  cî^rafSEere  left  femblable  \ 
r Arménien,  nuis  qup  les  Arméniens hefau- 
roient  pourtant  lire,.  Cette, tour  eft  un  ouvrai 
ge  antique^  A  tout-à-fait  fingulier  pour  TAr- 
chîteâure,,  comnxe  on  le  peut  voir  ici^  Elle 
cft  vuide  &  riuë  par  dedans.  On  voit  au 
dehors  &  tout  autour  plufieiirs  ruïne^,  dif? 
pofées  de  façon  qu'on  diroit  guMl  y  a  ca 
ià  un  Cloître,  &  que  cettejtour  étou  au  milieu.. . 
*  Au 


dby  Google 


dby  Google 


dby  Google 


A    rSPAHAR  Mï 

-  Au  dcvwt ,  H  y  à  nn  grand  marché;  & 
ibwt  auprès  une  vieille  Mofquéc  bâtie 4e  bri- 
ijuc,  &!à  pr^fent  fort  ruinée.  Ottrappcllo 
la  Môfquée  de  Deuf'Stdta$ry  du  nom  du  fon- 
dateur. ,  A  troi^  cefts  pas  de  là  eft  le  grand 
May  dan.  On  ^pellc  en  Afie  Maydam  toutes 
les  grandes  places*  Celle  àilrivan  eft  carrée^ 
Elle  a400'pas  de  diamètre,  &  elle  eft  entou- 
rée d'^rtires>.  C'eft  le  lieu  des  Caroufels ,  des^ 
Coui^$,  de. la  Lu  te,  du  Manège,  &  detous^ 
les  exêFcîces  uii  peu  forts  ,^  qui  le  font  à  pied> 
&  à  cheval.  .  , 

Il  y  a  beaucoup  de  Baiirs  dans  la  ville,  & 
u  dans  la  Fortereue,  &  beaucoup  de  Caravan-' 
«/ferais.    Le  plus  beau  de  tous  eft  proche  du 
château  à  5T)0  pas  feulement.    Le  Gouver- 
neur ^ArmènU  l^i  fait  bâtir  depuis  peu  d'an* . 
nées.    Le  f^rtaila  80  pas  de  profondeur  &> 
forme  une  belle  galierie  ,  qui  eft  remplie  de 
boutiques  où  Ton  vend  toutes  fortes  d'étofFes.^ 
,  Le  corps  de  l'édifice  eft^arré.  .  Il  contient* 
trois  grands  logemens  &  60  petits  ,.aYec  de 

Sandes  écuries  &  avec  beaucolip  d'amples 
[agaïins  :  Au  devant  il  y^a  un  marché  en- 
touré de  boutiques  oà  Ton  vend  toutes  fortes 
de  provifiôns  de  bouche ,  &  à  côté  une  belles 
Mofquée  &  deux  cabarets  à  Cahvé. 

L'élévation d'/riw»  eft  de4i.dcgr.  ij*. mi- 
nutes. LaloHgueureft  de  78.  degrés  20.  mi- 
nutes. L'air  qu'on  y  relbire  eft  bon ,  mais  uit 
peu  épais^  &  fort  froid*  l>'Hiver  y[dure  lonç-? 
tems.  Il  y  neige  encore  quelquefois  au  mois 
d'Avril j  Cela  obKge  les  païfans  d'enterrer 
tes  vignes  au  commencement  de  l'hiver,  & 
ils  ne  les  déterrent  qu'au  printems.  Le  païs 
eft  4i£[èx.  agréable  &  très  fertile.  Les  fruits  do 
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la  terre  y  iricnaeijf  en  abondance  ^  fur  tout  le 
riû,  qm  eft  £6rt  bQnk&  à  bon  misLtçhé.  Le» 
Arméniens  tiennent  ptr  tradition  que  Noé 
plaotà  la  vigne  tout  proche  d'/r/2/tfi!r^  &  il  y 
eb  a  même  qui  marquent  Tendroit ,  &  qui  le 
montrent  à  une  petite  lieuë  de  la  ville.  Son 
t«:roir  produit  toute  forte  de  denrées ,  &  on 
les  y  donne  à  vil  prix^  Les  deux  fleuves  qui 
pafK;nt  à  côté ,  &  le  lac  dont  on  parlera ,  lui 
foûrm'ilènt  de  très4)caû  poiflbn  ,  entr^autrcs 
des  Trmucs  ,  &  des.  Carpes  ^  merveilleufe- 
ment  bonnes.  Elles  font  renommées  en  tout 
POticnt.  Pen  ai  vu  de  trois  pieds.  On  man- 
ge anffi  à  Irivan  quantité  de  rerdrix. 

Le  lac  à^Irhan  eft  à  iroîs  petites  journées 
auNord-Oueft.;  les  Perikns  l'appellent /Jm^- 
eèirin ^  c*cft-à-dirc,  lasjim^^^  les  Arme- 
Iiîens  Kiagar-cpuni^m ,  qui  jfignifie  la  même 
ebofe*.  On  aainii  Qommé  ce  lac ,  parce  que 
£Qn  eau  eft  tout-à-fait  douce.  Il  a  %%.  lieues, 
de  tour  &  beaucoup  xle  profondeur.    On  y 

Ç«nd  de  Jicuf  fortes  de  poiipfon  ;  les  bcUea 
ruittes  &  les  belles  Carpes  qU'on.<n^uàg)e  4 
hàmoM  vieninait  de  ce  lac.  Il  y.a  «né  petite 
lâe  au  milieu  ,  où  l'on  voit  ua  Monaftére 
fiandédepuJs  environ  600.  ans^xlOAt  lêPrieut 
cft  Archevjftque ,  &  pr^id  la  qualité  de  Patriar- 
cbe  )  refufànt  ^nfi  de  iwconnoîtxe  le  Grand 
Patriarche  des  Arméniens.  Nos  Cartes  ne 
marquent  |>Qint  ce  lac ,  &  c'eft  ijinte  chofe  iur- 
premtatequetou&les  VayageurfidePerfe  n'en 
feflfent  nuUe  mention.  On  peut  juger  i  ce 
manquement  .^  que  Ibs  Auteurs  s'^toient  peu 
étudier  à  rccherdier  les  iîngularitex  des  païs 
par  où  ils  paffoient.  Le  fleuve  Zeniui ,  dont 
en  a  parlé ,. a  là  fource  en  ce,lac*.  Il  traverfe 
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une  partie  de  V Arménie^  ^' s'unît  .avec  VÀ^ 
raxe  proche  de  la  mer  Caffienne^  où  Us  fe  jet- 
tent tous  deux.  Il  y  a  plufîeurs  autres  Laqs 
dans  cette  partie  de  r Arménie ,  &  dans  celle 
de  la  Medîe,  qui  en  eft  la  plus  proche,  dont 
les  Cartes  ne  font  nulle  mention.  Mais  ils 
.ne font  ni  fi  grands  que  celui-là ,  ni  fi  poîfTon- 
neux  ,  y  en  ayant  même  quelques-uns  dans 
lefquels  on  ne  trouve  point  du  tout  de  poifr 
fon. 

.  Irivan ,  au  compte  des  Arméniens,  eft  la  plus 
ancienne  peuplade  du  monde  ;  car  ils  rapor- 
tent  que  Noé  &  toute  fa  famille  y  habitèrent , 
&  avant  le  Déluge ,  &  après  qu- il  fut  defcen- 
du  de  lanjontagiie  ,  où  l'Arche  s'étoit  arrê- 
tée; &  même  que  c'était  k  Paradis  terreftre^ 
Tout  cela  eft  fort  mal  fondé ,  &  avancé  par 
des  cens  également  îgnorans  à  fuperbes.  Il 
y  a  des  Auteurs  qui  difent  qn'Iriva^  eft  la  vil- 
le que  Ptolomée  appelle  Ter  va  ^  &  qu'il  fait  îii 
Capitale  àiAryneme.  D'âutres  tiennent  que 
c'eft  la  Royale  Artaxate.  L'hiftoire  des  Turcs 
1^  nomme  Eritze.  Celle  d'Arménie,  qu*on 
v.oîd  dans  le  célèbre  Monaftére  des  frois  Egli- 
fis  ,  dit  que  cette  ville  sVppcHoit  autrefois 
f^agar-Chapat  ;  que  les  Rois  y  tenoîent  leur 
Cour  ;  qu  elle  fut  bâtie  par  un  des  premiers 
Princes  du  pais ,  qui  g'appelioit  Vagar  \  &  que 
c'eft  de  là  qu'elle  fut  nommée  Fagar-chapas  ^ 
c'eft-à-dire ,  mot  pour  mot ,  vUk-Vagar.  Ce 
qui  doit  rendre  ces  Anttquitcz  affez  fufpeâes, 
eft  que  la  même  Hiftoire  raportant  Tétymo- 
logie  àCIrivan^  la  fait  venir  d\in  verbe  Armé- 
nien, qui  fignifie  voir^  &  dit  qu'on  donna  ce 
nom  à  cette  ville ,  parce  quefon  territoire  fu^ 
le'  premier  lieu  que  iVb/ découvrît  en^efccn- 
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dant  de  la  montagne  à^Ararat.  Cependant  - 
chacun  fait  que  la  langue  Arménienne  eft  une 
.langue  moderne ^  &  quin'étoît  pas  connue  il 
y  a  700.  ans.  On  ne  trouve  rîen  dansThifloî- 
re  de  Perfe  fur  Korigitie  à^Irivan,  Je  ne  la 
croîs  pas  édifiée  avant  les  conquêtes  des  Ara- 
bes en  Arménie,  &  ce  qui  me  le  fait  croire» 
eft  que  ni  dans  la  ville,  ni  aux  environs ,  on 
ne  voit  aucune  trace  de  grande  antiquité.  Les^ 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  l'an  1582.  &bâ- 
tfrent  la  Fôrterefle  que  Ton  y  voit.  Les  Fer- 
ons la  prirent  l'an  1604.  &  la  fortifièrent  pour 
fputenir  le  canon.  L'an  161  y.  elleeflSiya un. 
fiége  de  quatre  mois.  Le  rempart  refifta  à  la 
batterie  des  Turcs  tjuoî  qu'il  ne  fût  que  de 
terre  ,  &  ils  furent  obligez  de  fe  retirer.  l\% 
y  retournèrent  après  la  mort  d^Abas  le  Grand, 
&  emportèrent  la  place;  mais  fJs  ne  la  gardè- 
rent pas  long-tems.  Sefy  la  reprît  l'an  t63jv 
&  depuis  elle  n^a  plus  étéaffiegée^ 

A  deux  lîeuës  àiirtyan  eft  le  cetébre  Mo- 
naftére  des  trois  Eglifes  ;  le  Sanâuaire  des 
Chrétiens  Arméniens  ^fîj'ofe  parler  aînfi,  & 
le  lieu  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 
J'en  ai  fait  faire  un  deflèîn  en  grand,  comme 
on  le  peut  voit  à  côté  ,  &  j'y  aï  fait  joindre 
le  Plan  Géométrique,  &  un  petit  Profil  de  la 
principale  Eglifè,  afi^n  qu'on  fe  puiflTe  plus  aï- 
fémcnt  former  une  idée  diftinâe  de  ce  Mo- 
naftére.  Les.  Arméniens  rappellent  Ecs-min^ 
ZtMj  c'eft-à-dîre,  la  defcente  du  fils  unique  en^ 
'  gendre^  OM  le  fils  unique  engendré  eft  dejcendu^ 
&  ce  nom,  difent-îls,  a  été  donné  à  ce  lieu, 

farce  que  Jefus-Chrift  s'y  fit  voit  clairement 
St.  Grégoire^  qui  en  fut  le  premier  Patrî^^ 
chç.    Les  Mahometans  le  nomment  Uub^ 
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cUJfte ,  c'cft-à-dire ,  tvis  Egiifes ,  à  canfe  <Ju*ou* 
t^ê  rÉglîfe  du  Gonvent  il  y  en  a  deux  autres 
affcï  proche,  &  qu'en  tout  elles  font  au 
nfombre  de  trois.   La  première  &  la  principal 
le  ,  qui  s'appelle  Ecs-wiatsn  ,  comme  Ton  a 
dît,  eft un  bâtiment  fort  maflif  &  fort  obfciin 
H  eft  tout  de  groffes  pierres  de  taille.    Les 
Pilaftres ,  qui  ont  feptantc  deux  pieds  de  hau-» 
teur,  font  delèurdès  nmfles  de  pierre.    Le 
Dôme  &  \és  voûtes  en- font  auffi.   Le  dedans 
de  Tédifice  n^â  aucunîs  ornemens  defculpture 
ni  de  peinturé.    Les  Chapdles  font  du  côté 
de  rOrient.    Il  y  etï  a  trois  tout  au  fond  de 
ï'Eglife.    Celle  du  milieu  eft  grande  &  a  un 
Autel  de  pîerfe  ;  à  là  façon  des  Chrétieng 
Orientaux  aflei  bien  orné.    Celles  des  côtct 
n'ont  point  d'Autel ,  mais  une  fert  de  Sa- 
crîftie,  &  l'autre  de  trelor.    La  raifon  pour 
laquelle  on  n'y  trouve  peint  d*A=utcl  ,  c'eft 
que  dans  la  créance  des  Atmeniensv  dé  mê- 
me qii^en  cdlede  tous  les  autres  Chrétiens- 
dfc  rOrîent ,  Ton  ne  célèbre  les  faints  myfté- 
res  de  la  CommiMiion  Euchariftî^uc  qu'une 
fôîs  le  jour  en  une  Eglîfe ,  &1ors  feulement 
quMl  s'y  trouve  quelque  fidèle  pour  y  partici- 
per;* aîhfî  il  ii'eftT)as  néceffaire  d^y  avoir  plus 
d'un  Autel  en  chaque  Eglife. 

Les  Moines  du  lieu  font  voir  dans»  la  Sa- 
criftîe  plufieurs  paremens ,  fort  beaux  &  fort 
rfches,  des  Croix  &  des  Calices  d^ôr,  &  des 
.Lampcs^  &  des  Chandeliers  d'argent  d'une  ex- 
traordinaire çran<ieïifr.  La  plupart  de  ces  ri- 
chcflès  font  des  lîberaMteï  Papales ,  &  des  té- 
moignages de  la  crédulité  de  Rome  ,  autant 
que  de  là  diffimulation  des  Arméniens;  On 
voit -danf  le  tbr^for  phifieurs  chaflès  d'argent 
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&  de  vermeil  doré.  Les:  principales  Reliquer 
^u  lieu  font ,  au  raport  des  Moines ,  qui  ea 
ont  la  garde,  le  haut  du  corps- de  SicReffi-- 
me^  un  bras  ^  une  cuiflè  de  Ste.  Casane^m 
^rgs  de  St.  Grégoire  ,  furnommé  Pillumituh 
Uur ,  à  caufe  qu'il  convertit  T Arménie,  une 
côte  de  Sx.  Jacques  Evéquede Jerufalem,  un. 
doigt  de  St.P/>rr^,:&deux doigts  d^  Sujea» 
fisptsjte.  Les  Moii?^  4e  ce  Monaftére  a£r- 
ixieat ,  que  le  corps  de  ce  Saint  eft  dans  TE? 

Sliiè  d'un.  Cquv^  de,  leur.  Ordre  proebc 
^Erztruw:  que  Léonce  Evéquede  CeJarA  le 
donna  à  ^cji;ir  premier  Patriarche,  &  qu'apès 
avok  été  trois  cens  cinquante  ans  iEchs-mia- 
zÎMj,  il  en  fut  transporté  au  «lieu  où  Ton  a  dit 
^u'il  eil  à  prefent.  Les  Moines  d'Echs-mk' 
zift,  qui  font  les  grands  ,Doâeurs  des  Anne- 
Biens  ,.  fom  fi  ignorans  qu'ils  ne  ikvent  pas 
Baême,  à  ce  qvie  je  leur  ai  entendu  dire,  qu'il 
y  ait  des  Hiftoires  -qui  japortent ,  xpe  le  corps 
<Jie  St.  Jean  Bitipùfte  fut  réduit  en  cendres  [w 
le  coBMBftfKicment^©^  Julien  PApoJlat,  Je  ne 
dirai  rien  des  autres  Reliques  qu'on  dit  qu'il  > 
y  a-cn  cethrcfor ,  p^rcequ'elles  font  de  Saints 
peu  (XHinus  >  j'^outerai  feulement  que  les 
gens  du  Conyept  aflurcnt  qu'ils  eitt  eu  du- 
rant long-tems  Içs  deux  .doux  dont  on  aita- . 
cha  les  mains  facrées  de  jefusChrift  à  lacroix, 
que  l'on  garde  à  prefent ,  l'un  à  Diar-bchty 
6t  l'autre  en  Géorgie  ;.  Scqa^Jbas  le  Grfind  a 
tiré  de  leur  threfor  la.vraye  lance  &  la  tuni- 
que fans  couture  ,  &  en  il  enrichi  celui  dcS' 
Rois  de  Perfe  à  Ifpahan. . 

Au  ceptre  de.l'Eglife  v-  il  y  a  une  grande: 
perre  jde  taille,  carrée,  de  trois  pieds  de  xiîa- 
metrey  &  de  cinq  pieds  d'ipiôfleur. .  Les  Ar- 
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meniens  dénneut  coi^me  article  de  Fpî,  q\ie 
c'eft  l'endroit  où  St,  Grégoire  leur  Ap^Uc  vît 
Jefus'Chrift^  jin  Dimanche  ^u  foîr,  étmt  en 
orailbn  ,  &  ou  il  .parla  à  lui.  lU  afilirçnt  que 
Jefus-Chri/i  4it  autour  de  ce  Sakit  avec  ua 
rayon  de  lumière,  le  dçflein  de  cette  Eglifc 
d^Ech-miazhj-lic  qu'il  lui  commaada  de  faîr 
re  bâtir  l'Eglife  fur  la  figure  même  qu'il  avott 
tracée,  1,1s  ajoutent ,  qu'au  même  tems ,  ]j^ 
terre  s'ouvrit  à  l'endroit  où  eft  cfittfi  pierre  : 
que  Nôtre  Seigneur  jetta  par  là  dfSMQS  Tabîm^ 
le^Diablcs  qui  étoient  dans  les  Temples  d' Ar- 
ménie ,  &  y  rendoient  des  Oracles  ,  &  que 
St.  Gregfiire  fit  auffi^tôt  couvrir  cette  ouyei>- 
ture  d'un  marbre.  Ils  ajoutent  qyx^ÀUs  le 
Grand  enleva  ce  marbre,  qu'il  le  mît  au  tfete- 
for  Royal  de  Perte  ,  &  qu'il  fit  mettre  eâ  la- 
place  la  pierre  dont  on  a  parlé.-  Je  me  fuis 
foigneufèment  enquis  de  ce  f;|it  à  l/psjbaftj 
j'en  ai  demanda  des  nouvelles  à  des  Intendans 
même  du  iThrefor  Royal  ;  mais  je  n'ai  pt 
découvrir  qu*on  en  eût  aucune  oonnoiffance. 
La  tradition  Arménienne  (m  mention  d'une 
Wtre  particularité  furie  centre  de  cette  Egli- 
fe ,  que  je  veux  encore  rapporter  ici  bien  qu'el- 
le me  paroifTe  aufii  fabuleufe  que  le  refte,  fa- 
voîr  que  c'eft  le  propre  endroit  où  No/  bâtit 
cet  Autel ,  &  offrit  ce  facrifice  dont  îl  eft  par- 
lé au  8.  Chapitre  de  la  Genefe. 

Le  grand  Clocher  a  été  nouvellement  re- 
bâti. Il  y  a  fil  Cloches ,.  la  plus  groffe  eft  de 
1 200.  pelant.  Un  des  petits  Clochers  fut  sbsh 
tu  if  y  a  40.  ans ,  &  depuis  on  ne  l'a  point  fait 
relever.  I^es  Moines  difent  que  c'eft  faute 
d'argent.  Il  eft  certain  qu'ils  font  fort  pau- 
.  vrcs.    Le  prcouer  Monaftcre  de  cette  Eglifc 
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fut  bâti  par  Nierfes  29«.  Patriarche  d*  Arménie: 
Les  Tartares  le  ruVnercnt ,  &  fi  Ton  en  veut 
croire  la  Chronologie  du  lieu  ,  il  a  été  cinq 
fois  ^batu  à  rès-de-chauflTée.  Il  eft  à  préfent 
bâti  de  brique.  L'apanement  du  Patriarche 
cft  cxpofé  au  Levant.  Il  y  a  dans  leCouvcht 
ides  logemens  pour  tous  les  étrangers  qui  le 
viennent  vifiter ,  &  pour  80.  Moines.  Ils  ne 
font  d'ordinaire  que  douze  ou  quinze.  Les 
Patriarches  d*Armenîe  font  obligez  de  réfidcr 
à  ce  Couvent:  mais,  à  dire  le  vrai,  Tav^îce, 
renvie,  &  l'ambition,  dont  îh  font  poflcdez 
^n  ce  fiécle,  leur  font  tant  d'affaires  qu'ils 
«mployent  leur  tems  à  courir  la  Perfe  &  la 
^Turquie.  Le  Patriarche  d'Arménie  a  quel* 
^uc  vingt  Evéchez  fous  lui. 

Les  deux  autres  Eglîfts,  qui  font  proche 
'à'Ecbs-nudzifty  «^appellent,  Vnne  Sfe,  Casane^ 
l'autre  Su.  Reffinàe^  du  nom  de  deux  Vierges 
Romaines  qu'on  dit  qui  s'enfuirent  en  Armé- 
nie ,  durant  la  neuvième  perfecution ,  &  qui 
furent  martyrîfées  aum^melîeu ,  oùcesEgli- 
lès  font  bâties.  Ste.  Caiatte  eft  à  la  droite  du 
Monaftére  à  700.  pas  feulement.  Ste.Repfime 
eft  à  la  gauche  à  2000.  pas.  Ces  deux  Eglifcs 
font  demî-ruVnées,  &  il  y  a  long-tems  qu'on 
n'y  fait  plus  le  fervipe. 

- .  Dans  le  territoire  d'/r/iw» ,  qui  s'étend  ï 
plus  de  20.  lîeuës  de  tous  cotez ,  il  y  a  vingt 
A  trois  Couvents  d'hommes ,  &  cinq  de  fem- 
mes. Ils  font  tous  pauvres  &  mal  entretenus, 
&  la  plupart  n'ont  que  cinq  ou  fix  pcrfoijncSi 
que  lamifére  occupe  inceflàmment  du  foin 
de  fiibfifter,  &  qui  ne  diftnt  l'office  que  les 
jours  confacrez.  Un  des  plus  confiderables 
cft  Coêêir^viréit^  nom  Arménien  qui  fignific. 
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EgUftfur  le  puits  ;,  &  il  luî  a  été  donné ,-  dit- 
on,  àcaufeque  l'Eglifc  eft  bâtie  fur  un  puitsj 
où  Thiftoire  d'Arnàenie  raporte,  que  St.  Gre^ 
goire  fut  jette  &  fut  confcrvé ,  étant  ijourride 
lamémcmanîcré<}ue  Daniel  le  fut  en  la  foflc 
des  Jjions.  Ce  Monaftére  jeft  fur  les  confins 
du  territoire  d'/r/î;<^»,  au  M-îdî  d^Echsmiaziff. 
Les  gens  du  païs  difent  qu'on  voit  là  les  rui- 
nes a^Artaxarte.  ïls  appellent  cette, ville  Ar^ 
dàchat^  du  nom  i*Artaxerxes y-qxxç  les  Orien- 
taux nomment  Ardecher.  Ils  difcnt  encore, 
qu'on  voit  parmi  ces  ruïnes ,  celles  du  Palais 
de  Tiridate-^  qui  fut  bâti  il  y  a  i300.,ans.  Ils 
difent  de  plus,  qu'il  y  a  une  face  du  Palais 
qui  n'eft  qu'à  demi  ruinée,  qu'il  y  réfte  qua- 
tre rangs  de  Colomnes  de  marbre  noir  de 
neuf  chacun  :  que  ces  colomnes  entourent 
un  grand  Monceau  de  marbres  ouvrages  ,  & 
que  les  colomnes  font  fi  grolïès  que  trois 
hommes  ne  les  fauroîent  embraflcr.  On  ap- 
pelle tout  le  lieu  où  eft  cet  amas  de  ruines 
Taéi'terdat^  c'eft-à-dire ,  le  Trône  de  TiPidate. 
Je  ne  parlerai  point  des  autres  Couvents,  nî 
des  particularités  que  les  Arméniens  en  ra- 
content, ni  des  Reliques  qu'ils  dilcnt  que  l'on 
y  montre, parmi  lefquelles  ils  mettent  la /^re- 
nique^  le  corps  de  St.  Thomas^  &  de  St.  Si^ 
mon  ,  parce  que  tout  cela  eft  fade ,  pour  gie 
pas  dire  ridicule. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  traîtter  amplement 
de  la  Créance  des  Arméniens  &  de  leur  Cul- 
te ;  mais  c'eft  une  matière  que  j'aime  mieux 
laiflèr  de  côté.  Je  dirai  feulement  que  ceux 
qui  leur  ont  cnfeigné*  premièrement  la 
Théologie  étoîent  des  Grecs  ,  &  des  Euty^ 
çbéens^  qui  l«ur  expliquèrent  la  procefl[îôn  du 
K  7  St.Ef. 
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St.  Efprit ,  comme  les  Grecs  la  tiennent, 
fiivoir,  qu'eUe  ^ft  non  du  Père  &  du  Fils, 
mais  du  Père  par  le  Fils  ;  &  rincarnation, 
comme  le  font  les  Eutychéens^  qui  foutien- 
nent  quMln*y  a  qu'une  nature  en  JefHS'Chr'tfl\ 
atnfi  ils  font  toujours  demeurez  engagez  dans 
les  fentinlents  des  Mo»ophyfifes  y  qxx^on  appel- 
le en  Orient  Jacobius ,  fans  les  entendre  du 
tout  auiourdhui ,  parce  qu'ils  font  très-igno- 
rans.  Du  relie,  ils  font  Chrétiens  Orthodoxes, 
faifànt  le  Service  Divin  conrnxe  on  le  faifoit 
dans  le  quatrième  fiécle ,  fans  qu'ils^  y  ayent 
rien  changé  du  tout ,  en  lilant  la  parole  de 
Dieu  ,  &  en  chantant  les  Pfeaumes  en  leur 
propre  langue  ,  fans  rendre  de  culte  fcanda- 
leux  aux  Im^«$.  Quand  le  myftére  Eucha- 
riftîque  fe  célèbre  parmi  eux,  c  eft  pour  tou- 
te rÈglife  conjointement ,  Prêtres  &  f  cuplc 
qui  communient  tous  d*un  même  pain  fiœ- 
ple  &  ordinaire ,  &  d'un  même  Calice  de  vin 
puf ,  jufques^aux  Enfans  mêmes. 

LeiClcrgé  Arménien  confifte  en  un  Pa- 
triarche ,  oes  Evêques  ,  des  Prêtres  ,  &  des 
Moines  qui  font  de  l'Ordre  de  St.  Bafik  feu- 
lement ,  n'y  en  ayant  d'aucun  autre  Ordre, 
Le  Patriarche,  qu^îls  appellent  Çn/fj^/,  c'eft- 
à-dire ,  Suecefftm  y  &  auffi  Pontife  ;  &  les  Evê- 
ques ,  qu'ils  appellent  Fertakiet ,  font  pn$ 
d'ordinaire  d'entre  les  Moines  quMls  appel- 
lent Opptga.  Je  ^is  qu'iW  font  pris  d'ordinai- 
re ,  car  il  arrive  quelquefois  qu'un  Prêtre  Si* 
culier  eft  fait  Eveque,  félon  qu'il  a  de  l'am- 
bition &  des  moyens.  Car  il  faut  obferver 
Îue  cette  dignité  n^s'obUent  que  par  argent. 
)efordre  lamentable ,  dans  lequel  fe  trouve 
auJQ^dfaui  cetce  ao/^ç^U9fi  %Ufe  d'Orient* 

Le 


dby  Google 


Je    I  S  P  A  H  A  R      ^    3gr 

B«e  Pattia?che  achette  fon  office  du  bras  Ma- 
Ëometan  ,  &■  puis  il  vend  le  Sacerdoce 
à  qui  plus  lui  en'  offre.  On  reconnoit  les 
Evêques  de  l'ordre  Monachal  au  bâton  Pafto- 
nil ,'  &  à  ce  quMls  font  affis  en  préchant.  Ils 
paflcnt  pour  plus  doâes  que  les  autres  Ecclc- 
fiaftiques ,.  &  l'on  fe  rapporte  principalement 
à  leurs  décifions  en  matière  de  Religion.  Ces 
Moines  n'ont  humais  pouvoir  de  faire  d*au- 
tres  fbnâicHiç  Ëcclefîafli^ues  que  de  dire  la 
MejOTc.^  Us  n'ont  point  de  tcms  réglé  pout 
faire  le  Noviciat,  y  en  ayantqui  font  jufqu'à 
huit  ans  dans  le  Couvent  avant  que  cic.  rece- 
voir I*habît.  Le  jour  qu'on  le  leur  donne  ^ 
on  leur  fait  une  croix  àljktéte  ,  en  coupant 
un  floquet  de  cheveux  aux  quatre  coins,  &on 
les  fequeftre  quarante  jours  ,  durant  lefquels 
ils  doivent  paflèi;  en  jeûnes  &  en  prières,  que 
pour  mieux  garder  on  les  oblige  de  nejparlcr 
à  perfonne,  de  ne-pas  voir  la  clarté  du  Soleil  y 
&  de  nrmanger  qu'une  fois  le  jour  ;  &  après 
ces  quarante  jours ,  ils  font  deux  ans  à  s'abfte-- 
nir  deTÎande  ,  &  puis  ils  vivent  comme  les 
autres  Religieux. 

Quand  les  cheveux  qu'on  leur  a  coupez'^n 
caroix  à  la  tête  font  revenus ,  on  ne  les  cou- 
pe plus,  mais  on  leur  f^t  une  couronne;^ 
comme  tous  les  Armeniensfont  d'opinion  que» 
cette  couronne,  qu'on  leur  dît  être  faîte  en 
mémoire  de  la  couronne  d'Epines ,  eft  autant 
là  mar (fue  du  Chrétien  ^  qu'àucu|i€  autre  mar- 
que extérieure  qu'ils  puilOTent  porter  ,  ils  por«- 
tent  tous  la  couronne  à  la  tête,  tant  les  Laï* 
qnes ,  que  les  gens  d'Eglife.  Les  Clercs  fecu- 
lîérs  font  tous  de  Tordre  dePrêtrife,  il  n'y  en 
a-ppim  d'autres. .  OjxIç$  ^ppf^lleD^rder^  Le 
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mariage  leur  eft  permis  comme  aux  vLaïquc^j; 
maïs  les  fept  'premiers  jours  qu'un  Prêtre 
cft  marié ,  il  irc^  lui  eft-  pas  licite  de  dire  la* 
Mcfle-non  pms.que  dfe  voiVfa  femmelesfcpt 
jours  fuivans  eeluf  qu*n  Ta  dîtç.  Mais  enfui-' 
te  il  vît  toujours  avec  elle.  Ils  appel  lent  tous- 
les  Ecclefiaftîqueyd^un  mot  générique  B^rip»- 
thet ,  qui  fignifie  Miniftre ,  &  Doéteur^  reve- 
nant à  celai  de  Râhi  chcilt^  Juifs; 

J%'  déjà  remarqué  tjue  les  Arméniens fe  font 
totffours  tenus  à  leur  culte  ancien;  C'eft  une 
chofe  merveilleufe  ,  ou  fi  vous  voulez  mi- 
raculeufe ,  que  quoi  qu'ils  foient  depuis  quel- 
ques onze  fiecles  fous  la  domination  Maho-' 
ihetane,  qu'il  s  foi  i  ,pi|l  luvres ,  &  qu'ils  foîenr 
î&norans,  comme  on  peut  s'imiaginer  que  le 
QOtvcnt  être  des  gens  réduits  dans  une  telle- 
ftrvitude  ;  néanmoins  leur  fol  eft  à-toute  é- 
preuve.    Ils  la  maintiennent  fins  en  voulo}r\ 
embntffer  d'autre,  fe  conférvant  également 
.&  contre  les  vexatîonsdesMahometans  leurs* 
Souverains  Maîtres  ,  &  contre  les  Miflîons 
de  l'Eglife  Romaine,  qui  depuis  plps  de  deux' 
fiecles,  travaille  p^r  fes  Miffionnaires,  Prê- 
tres, &'Moîhes"^  à  tes  attirer  dîms  là  Com- 
munion.   On- ne  peut  dire  fès  Artifices  &  les* 
depenfcs,,  que  la  Cour  de  Rome  a  fkîtcs  pour 
cela ,  mais  inutilement  ;  car  dès  que  ceux  qui' 
fc  font  de  fa  Religion' en  Europe,  font  de 
retour  chez  eux ,  îls-^font  plus  Arméniens  quc< 
jamais  ;  &  ils  fe  mettent-de  nouveau  \  mau- 
dire le  Pape  Léon  y  comme  celui  qu*îls  pré- 
tendent avoir  rompu  l'union  qui  étoit  entre 
lesEglifes  d'Orient  &  d*Occidènt^,  &tousfc$ 
fuccefleurs-  &  à  detefter  toutes  les  opinions 
de  l'Eglife  Romane,  qui  font  coi^trair^saur 
s  Icurf.^ 
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Fcurs.    La  principale  pratique  qu'on  fait  ju- 
rçr  à  Rome  aux  Prêtres  Arméniens  de  bien 

farder  ,*c'eft  de  mettre  de  Fèau  dans  le  vîii 
u  Calice^  maïs  c*eff  par  où  ils  commencent 
toujours  à  rentrer  dans  leurCémmunîon;  Se 
quoi  qu'on  pût  faire  ,  en  ne  reduiiroît  jamais 
un  Prêtre  Arménien  à  mêler  volontairement 
de  l'eau  dans  le  Calice. 

Cependant .,   à  parler  humainement ,  c'eft 
TEducation  fimplertient  qui  attache  les  Armé- 
niens ,  &  tous  les  autres  Chrétiens  de  l'O- 
rient, à  la  Religion  Chrétienne.,    Car  ils  ne 
fbnt  jamais  capable»  de  dire  pourquoi  ils  font 
Chrétiens.    Ils  apprennent  dans  lieur  enfan- 
ce à  dire  Chriflous  ;^  à  faire  lé  fîgne  de  la  Croix; 
If,  à  jeûner;  ce  qu'ils  font  toute  leur  vie,  sT* 
magin^t  que  c'eft  être  fort  bon  Chrétien,, 
que  dB>prati^uer  cela  r^ulierement* ,  parce 
qu'on  ne  leur  a  pas  appris  autre  chofe,  fi  ce 
-  û'eftàallet  à  TEglife,  quand  ils  font  dans  leur 
propre  pais,  ou  en  des  lieux  où  ils  ontl^exereicc 
de  leur  Religion.    Leurs  jeûnes  font  longs,'^ 
fréquents  ,  &  rudes  ,  s'aWlenantdc  chair  & 
de  poîflbn,  d*œufs  &  de  beurre,  de  lait&de 
fromage;^&  ne  faifant  qu'un  repas  par  jour, 
au  coucher  du  Soleil.    Le  vin  leur  eft  au® 
interdît  aux  jours  de  jeûne  par  leurs  anciens- 
Ca^on$,  mais  la  plupart  du  monde  ne  laîfle 
pas  d'en  boire,  &  des  Ecclcfiaftiques  même  r 
Auflî  ne  pourroient-îls  pas  autremenfrluppbr- 
ter  de  fi  rudes  mortifications.  Voici  quels  font 
les  teiîis  de  leurs  jeûnes.  Premièrement, tous 
les  mccrçdis  &  les  vendredis  de  l'année  j  ex- 
cepté depuis  Pâques  à  l'Afcenfion,  qui  eft  le 
tems  de  toute  l'année,  où  ils  font  le  plus  de 
r^jouïffancc-,  à  €aufc  de  la  Refurrcâion  do 
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Nôtre  Seigneur.  Secondement  ils  fontics 
dix  j  eûnes  fuîvans ,  chacun  d'une  femainc ,  ex- 
cepté le  dernier.  • 

1.  Celui  d'après  le  premier  dimanche  de  U 
Trinité,  qu'ils  appellent  jeûne  de  pénitence. 

2.  Le  jeûne  de  la  Transfiguration. 

3.  Le  jeûne  de  la  Nôtre  Dame  d'Août^ 
dont  le  dernier  jour  ils  ne  s^abftîennent  que 
de  viande. , 

4.  Le  je'ûnc  de  la  Croix ,  qui  vient  en  Sep- 
tembre, lequel  ils  obfovent  comme  lepnf- 
cedent. 

5'.  Un  jeûne  de  Pénitence  après  le  13.  Di- 
manche de  la  Trinité. 

6.  Un  autre  fcmblable  après  le  21.  Di- 
manche. 

r  Le  jeûne  de  l'Avent. 

5.  Celui  de  Noël,  dont  ilsnecomJi|teicent 
pas  la  fétc  à  minuit,  mais  le  matîn  comme  ka 
autres  fêtes ,  jeûnant  la  vigile  du  matin  au  foir. .. 

9.  Un  jeûne  de  pénitence  avant  le  Carna.- 
yal ,  qui  dure  quînxc  ioufs. 

i<x  1/e  fiçaa4  Carénée  ^'^s  çonaq^oçof^ 
diis  le  luiidj. 

Out^e  ces  jeûnes  d'oblîgatfoa,  qoîençof- 
tent  îfL  moitié  de  l'année,  il  y  en  41  trois  au- 
tres de  dévotion,  chacun  de  cinquante  jours. 
Le  premier  eft  de  Pâques  à  1^  Pentecôte:  le 
fécond  de  la  Trinité  à  la  Transfiguration.  Le 
troifi^l^  éa  vingtième  dimanche  de  la  Trini- 
té à  NoëL  Cepx  qui  les  obfervent  excçptcnt 
le  Samedi  &  le  Dimanche,  auxquels  ils  ne  font 
que  s'abftenir  de  viande.  Il  y  a  un  autre  pe- 
tit jeûne  de  dévotton ,  qui  eft  de  l' Afcenfioa 
à  la  Pentecôte.  Je  me  fouviens  qu'ayant 
Thonncur  d'entretenir  feuMonficor  le  Grand 
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Duc  fiff  J^s.BcHgîons  des  peuples  de  l'Orient. 
S.^  A,  S.  te  înît  a  dire  :  Je  vqî  que  ces  Çhré* 
tiens-là  ont  ét^  bien  chargez  de  jeunes '^  les  Ma* 
bometans  bien  chargez  de  Prières  ;  £«f  nous  au-' 
très  Catholiques  Romains  de  beaucoup  de  fêtes, 

A  douze  lieues  d'irivan ,  à  TEft ,  on  voit  le 
Mont  célèbre ,  où  prefque  tous  denaeurent 
d'accord  que  s'arrêta  l'Arche  deNoé,  enco- 
re que  petfoone  a'en  ait  de  preuve  folide. 
Qu^d  l'air  eu  feraîn ,  ce  Mont  n'en  parpit 
pas  à  deux  lieues ,  tant  il  eft  haut  &  grand. 
Je  ci:oîs  pourtant  en  avoir  vu  de  pluséïevel  ; 
&  fi  je  ne  me  tronape,  l'endroit  du  Caucafe,  que 
e  pailài  en  venant  de  la  Mémoire  à  Acalzi- 
ce,  eft  plus  haut  que  le  mont  dont  nous  par- 
Ions.    Les  Turcs  l'appellent  4gridag  ç'eft-a- 
dire  la  Montagne  élevée  ou  maiïîvc.    Le> 
Arméniens  &  les  Perfans  le  nomment  com- 
^  munément  M^cis,    Les  Arméniens  tirent  ce 
nom  de  Mas  051  Mefech^  fiU  ^Argm^  qui  j» 
donné  à  leur  Nation,  difcnt-îls,  U>  denomîr 
Hiatîon  &  l'or^ine.    Les  PerCms  le  font  ve-r 
nix  à^AzSs^  mot  de  leur  l^iguje  qui  iîguîfi^ 
^heri^  kiin^m^y  &  ils  veulent  qu!o»M^nfi 
gpp^Ué  ce  Mont,  i  icaufc  du  choix  que  Dieu 
en  fit  pour  le  faîte  fervîr  de  port  h^urieux  à 
l'Arche  qui  portoît  le  genre  humain.  Voilà  des^ 
Etymologies  tirées  de  fcarce ,  autant  qu'aucune 
autre,  ^  ce  font  bien  celles-là  qu'on  peut 
comparer  au  fon  des  cloches.    Ce  mont  % 
encore  deux  autres  noms  d^ns  les  livres  Pci:* 
fiàns ,  favoir  Cou-Nauh ,  c'^ft-a-dîxe  Mont-No/ y. 
&   Sahat'toppHs  ,    c'eft-à-dire  heureufe  b^tte., 
Lï'Ecriture  Siafinte  ne  lui  donne  point  de  nom 
particulier.    Elle  dit  Amplement  que  l'Arche 
de  Noé  s*aii4ta.fiin  la  montagne  d'-^^r^r^»/^ 

qui' 
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^ui  cft  rArmenîe,  comme  Ton  dît.  Ce  font 
CCS.  montagne»  qui  font  fi  célèbres  dans  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ^  qu'ils  difent  être 
partie  du  m©nt  T'aurus^  &  qu^s  appellent 
Gordiens  ,  Cordéens  ,  Gordueniens  ,  Cardiens-y 
Curdes  ,  &  Carduches  ;  chaque  Auteur  chan- 
geant ainfi  le  nom  en  le  voulant  tourner  feloa 
l'inflexion  de  fa  Langue. 

Les  Arméniens  ont  dans  leurs  Tmadîtions 
que  l'Arche  eft  encore  fur  la  pointe  de  ce  mont 
Mac'ts.  Ift  ajoutent  que  jamais  perfonnc  n'a  pa 
nionter  jufqu'au  lieu  où  elle  s'arrêta.  11$ 
croient  cela  fermement  fur  k  foi-d'un  mîra^ 
de ,  qu'on  dît  être  arrivé  à  un  Moine  d'£fi6/- 
miazïn ^ViKiXSXSXit' Jaques ^  qui  depuis  fut  Evê- 
tjue  de  Nizibe.  On  conte  qu©  ce  Moine  pro- 
venu de  la  commune  opinion  que  ce  mont 
étoîtJÛl^ement  celui  où  rArche  s'àrrétaaprë 
le  déluge ,  fit  deflcin  de  monter  au  fonunct ,  ou 
de.mourîrdansrèntreprîfe*  Qu'il  parvînt  àlâ 
moitié  ;  mais  qu'H  ne  put  jamais  piUIèi?  outre; 
parce  qu'après  avoir  monté  tout  le  jour,  il 
étoit  la  nuit,  pendant  fon repos ^  reporté mi- 
niculcufement  au  même  lieu  d'où  il  étoit  parti 
le  matin  r  Que  cela  continua  long-tcms  de 
la  forte,  &  qu'enfin  Dieu  exauça  les  vœni 
de  ce  Moine,  &  voulut  bien  remplir  une  p^- 
tîe  de  fes  defirs  i  Que  pour  cela  if  lui  envoya 
par  un  Ange  une  pièce  de  l'Arche:,  enluîfei^ 
faut  dire,  de  ne  fe  plus  fatiguer  vainement  à 
monter  la  montagne ,  paice  que  Dieu  en  avoit 
interdit  ràccès>  du  ibmmer  aux  hommc^.  Voi- 
la leur  Conte,. fijr  lequel  je  dfraî  deux  cho- 
fes.  La  première,  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec 
It: récit  des  anciens  Auteurs,  comme  Jofipby 
B^rafe.y^  &.  Nscahs.  de  Hamas ^  qui- ^UGirent,  • 
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^c  de  leur  tcms  on  montroîtdcs  rcftcs  de 
l'Arche ,  &  qu'on  prtadit.commèun  prcferva- 
tif  falutaîrc  la  poudre  vdU;bitumç  dont  elle 
étôit  enduite.  La  fcoondt  ^  qu^m  lieu  qu'QH 
fait  pafTer  pour  miracle  que  perfbnne  n'ajbt} 
jamais  pu  monter  au  fommet  de  ce  mont,  je 
tiendrois  plutôt  pour  un  grand  miraclç  fi 
quelqu'un  y  montoîc  ;  car  ce  mont  n'a  nulle 
habitatîoa,  &  duaaîli^u  en  haut  il  eft  perpé- 
tuellement «ouvwt  de  neiges  qui  n<$  fondent 
jfamais  ;  de  manière,  qu'eq  tou^  faifon  il  pa- 
rpît  comme  quelque  iptodîgîmxononççau  de 
neige.    Ce  <îue  jfii  ii^pportc; de  ce  mont  fera 
(ans  doute  trouver  étrange  à  ceux  qui  ont  lu 
le  yoyage  du  P..  d^iltfpe,^  Carme  déchauffé ., 
cqu'îl  fe  foît  avîfé  de  dire,  que  te  Paradis  ter^ 
xeftre  y  efi  m  quelque  plaine  que-Dieu  conserve 
ésfrtnd  ^  de  eh^ud^    Ce  font  les  termes  de 
4Qn  tradu^ei«*{;:  Lji  pchféc  mcparoît  tout-à-* 
fait  plaifante,;  .4ç.j«  {crqiroîs  qu^  TAutçur  y  z 
entendu  raillerie^  s'il  ne  dîfoit  fort  fcrieufe- 
ment  en  ce  livre,  beaucoup  de  chofes ,  qui 
n*ont  pas  plus  de  vraifcmblance. 
.  Au  pieaduMont  ,,il  y  a  dansunyîjlagede: 
Ghriéticns;^  un  Monaftençinomnaé  Ar^lvatfç^ 
ç'eft-à-dire./^  Mw^afie^e  ÀesApbtres.^   X*es  Ar- 
mc?nJens.  ont  crandje  dévotion  pou;:  ce  lîeUj^ 
croyant  que  Noé^  fit  fa  première  dçmeurc;,. 
&  les. premiers  facrîfices  après,  le  Déluge.  Ils 
difent  ^'on  y  a  trouvé  les^orps  de  St,  André 
.&  de  St.  Mathieu  ;  &  gue  le  ctane  de  cet  E- 
yangelifte.  «fti^^é  dans  l'EgKfe  du  Monaftere* 
Ik  content  cent  autrts  particillaritez  de  ce  lieu, 
^4e  tout.cc .territoire,  4ont  ilsfont  leur  ter- 
re fainte:  mais  elles  font  toates  fi  éloignées 
du  ^i:ai-l]:mblablc  ,  qu'on  mériteroit  en  Jes 
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rapportant),  d^étrc  accufé  de  conter  des  fon- 
ges ,  ou  des  contes  faits  à  plaifir. 

pallaî  defcendre  à  Irivan  au  logis  d*iinAr-. 
menîen  de  mes  amis,  nommé  Azarie.  C'cft 
un  homme  que  ceux  de  fa  nation  ont  fort  pér- 
fccuté,  pk)ur  avoir  été  à  Rome fçfaîr^  Catho- 
lique Romain  &  Difcîplc  delà fropaganda^ 
&  pour  avoir  tâché  d'établir  les  Capucins  à 
Irivan.  Je  le  trouvai  indifpofé  &  au  lit.  Il 
fe  leva  néanmoins  pour  aller  donner  nouvel- 
les de  mon  arrivée.  Il  craignoit  qu'on  ne  lui 
fit  une  affaire  iil  le  rcmettoit  au  lendemain. 
Il  alla  au  Palais  ;  mais  il  ntf  pût  voir  le  Gou- 
verneur, qui  étoit  retiré  dans  l'appartement  de 
la  Princeife  fa  femme.  Un  Eunuque  fit  k 
mefligc.  V 

Le  8.  sm  rtïàilû  le  Gouverneur  m*envoy« 
irîfitcfr  a  rné  fit"  dire  qàe  jVtok  le  Ken-Taiti: 
Le  Sr.  Asùéif'iè  fe  chargea  d'aller  de  ma^pM^ 

le  téMerdei^  f¥ès-humbîemtii<S^*^^îf^l^f^- 
voit  qui  i'étoîs.  Lé  Gouv^hdir  lui  témoi- 
gna qu'il  aVok  gr^dtf  envié  de  me  voir  au 
plutôt,  &  une'  partie  des  bijoux  que  j'avoîs 
ippôrteï.  Il  luî  demanda  enfuite  combien  de 
gens  j'avoîs  %^%t  moi,  &lmdrddimadè  s'in- 
fià^mer  où- j'àîmerots  mieux  loger,  dans  1* 
fottcreffé,  ou  a^  Càfàtahféi-âî  qu'il  a  faîtbî- 
tît  ^  &  dé*te  lui  faire  favôîlr  promptemtot,.  Je 
éhoifî^  le  Caravanferai ,  parte  qu'il  n'y  t 
point  de  Heu  plus  feur ,  &  pairce  qf?on<  n'y 
manque  jamais  de  compagnie,  à  caiîfe  qu'il 
y  a  des  Marchands  de  tous  les  endroits  dé 
VAJte^  &qu'il  y  Uborde  chaque  jour  des  voya* 

feurs.    Le  Gouverneur  me  fit  donner    un 
es  plusgrandstppartemens. 
Le  p.  de  bon  riia^îii,  je  m'y  fen  allai  ^  &je 
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fus  occupé  tout  le  jour  à  m'y  établir.  A  mîdî, 
un  officier  du  Gouverneur  m'apporta  une  or- 
donnance de  rintendant  pour  prendre  tous 
•  leis  jours  à  l'office  du  pain,  du  vîn,  de  la  vian- 
de, des  truîttes,  dû  fruit,  du  ris,  du  beur- 
re, du  bois,  &  d'autres  denrées  néceffaires 
pour  fix  peribnnes.  La  quantité  de  chaque 
chofe  eft  réçlée,  on  ne  l'augmente,  ni  di- 
minue jamais  :  mais  la  portion  qu'on  donné 
pour  une  perfonne  eft  fi  grande ,  que  detiX 
s'en  peuvent  fort  bien  nourrir,    • 

Le  10.  le  Gouverneur  m'envoya  dire  acvcc 
tant  d'empreffement  de  l'aller  voir  f  &  de  lu! 
porter  une  partie  de  mes  bijoux,  que  je  né 
pus  différer.  Je  le  trouvai  en  un  grand  cabi- 
net, fort  propre,  &  bien  éclairé.  L'Inten- 
dant de  toutes  les  nionnoyes  de  Perfe,  qui 
faîfoit  alors  la  vifite  kirrvaff,  étoit  avec  lui, 
&  quatre  autres  Seigneurs  du  Païs. .  Il  mefit 
beaucoup  decareffes,  répéta  trois  fois  que  ]'é^ 
tbis  le  bien-venu,  &  fit  fervîr  desconfiturcs^ 
&  de  l'eau  de  vîé  de  Mofcéu.  Je  hiî  préfén^ 
tai  d'abord  la  Patàlte  dii  Roi  &  celle  du  grand 
Maître,  defc^uelles,  on  a  parlé.  Il  en  fit  beau- 
coup d'état,  &  paflà  une  heure  à  me  deman- 
der les  nouvelles  de  VEttrofé^  tant  des  der- 
nières guerres,  &  de  la  préfente  difpofitîoii 
des  Etats  Chrétîensf,  que  desfdfences,  &de^ 
nouvelles  découvertes.  Il  en  paATàune  autre 
à  confiderer  les  pierreries  &  les  bijoux  que  je 
lui  faîfoîs  voir,  dont  il  raifennoit  en  homme 
qui  s'y  connoiflbit  fort  bien.  Il  m'aprît  que 
dans  les  Poètes  Perfans,  les  Emeraudes  de 
vieille  roche  font  appellées  Emeraudes  /*£- 
gypte^  &  qu'on  tient  qu'il  y  enavoitunemîae 
en  Egypte  ^  qui  eft  à  prefent  perdue*    Il  mit  à 
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part  tout  ce  quî  lui  agréa ,  &  tout  ce  qu'A 
crût  pouvoir  agréer  a  la  Prînceffe  fa  femme, 
&  me  retint  i  diner.  X«e  dîné  £nî  il  m'ho- 
nora encore  demi-heure  de  tems  de  fa  • 
çonverfatîon  ^  &  enfuite  il  me  donna  con- 
gé-, commandant  en  ma  préfence  à  un  Offi- 
cier d'aller  au  Caravanferaî  dire  au  Concier- 
ge, qtfon  eût  foin  deljîen  veiller  à  ma  feo- 
reté,  &  à  ma  fatisfaâion.  II  eut  encore  la 
bonté  de  dire  à  cet  officier  qu'il  lefaîfoitmon 
Mehemander.  On  me  dît  qu'un  Mehemanicf 
cft  comme  un  Gentilhomme  Cervant ,  &  qu'tm 
en  donnç  à  tous  les  étrangers  de  condition 
pour  avoir  foin  d'eux.  Le  Gouverneur  lui 
commanda  de  ne  me  laiflTer  manquer  de  rien, 
&  de  me  faire  porter  de  fcs  offices  tout  ce 
que  je  voudroîs  manger.  Lefoîril  m'envoya 
un  rcgal  d^eau  de  vit  de  Mofiou. 

Ce  Gouvertieur  eft  Becler-beg^  c'cft-à-dirc 
Seigneur  des  Seigneurs^  On  appelle  ainfî  les 
Gouverneurs  des  grands  Gouvememens ,  pour 
les  diffînguer  des  autres,  qu'on  appelle  Com^ 
comine  on  l'a  déjà  dît.  Il  a  auffi  le  titre  de 
Serdar^  ou  Général  d'armée.  C'eft  un  des 
principaux  Seigneurs  de  Perfe,  &  un  des  plus 
judicieux  &  des  plus  fins  Politiques  qu'D  y  ^t 
Il  s'appelle  >S^^-fo«//Wtfii.  \  Ce  nom  fignifiefe 
une  ejclave  de  Sefi.  Il  a  eu  les  plus  beaux 
Gouvernemens  de  l'Empire  du  tems  du  feu 
Roi:  mais,  par  une  intrigue  de  femmes,  il 
fut  dîfgracîé  trois  ans  avant  la  mort  de  ce 
Pritice.  Celle  qu'il  a  époufée  eft  du  fang 
Royal  du  côté  de  fa  Mère.  Cette  Prînceflc, 
au  commencement  dà  régne  du  Roî  d'apré- 
fehl^  mît  fon  mari  4lÈs' les  bonnes  grâces  de 
S.  M.  dont  il  obtint  fcu  de  tems  après  le  Gou- 
vcr- 


dby  Google 


^ 


A    ISPAH'AN.  14^ 

vcrncmcnt  à^Irhan  ;  Gouvernement  le  plus 
confidérable  du  Royauipae ,  &  du  plus  grand 
revenu  :  car  il  produit  trente  deux  mille  To- 
mans  par  an,  qui  font  près  de  cinq  cens  mil- 
le <5cus.  Les  avanies  ,  les  pr^fens  ,  &  les 
voyes  indireâes  de  s'enrichir  en  produifent 
encore  deux  cens  mille.  Ce  Seigneur  eft  fans 
doute  le  plus  riche  de  toute  laPerfe,  &  le 
plus  heureux.  Le  Roi  Taime,  la  Cour  le  ré- 
vère ^  &  fes-deux  fils  font  les  uniques  Favo* 
ris  de  S.  M.  Les  peuples  de  ion  Gouver- 
nement le  cherîflènt  &  le  refpcdent  beaucoup, 
parce  qu'il  eft  populaire,  qu'il  fait juftice,  & 
qu'il  eft  moins  concuftionnaire  que  les  autres. 
Il  mérite  toute  fa  fortune;  car  outre  ces  bon- 
nes qualitez  ,  il  a  du  favoir  ,  &  il  aime  les 
Arts  &  les  Sciences.   . 

Le  II.  ce  Seigneur  m'envova  querîr  pour 
aller  à  la  noce  du  frère  de fon Intendant,  où 
il  étoît.  Je  le  trouvai  fort  gai  &  fort  con- 
tent. Il  avoit  reçu  à  porte  ouvrante  un  or- 
dre du  Roi  partinCa«&»ï-rA^,  qui  étoîtvenu 
à'IfpihaH  en  treize  jpurs.  Cet  ordre  étoit 
pour  une  affaire  importante.  Plufieurs  Sul- 
tans qui  font  des  Seigneurs  de  Contrées ,  & 
des  Gouverneurs  de  places  fortes  ayant  re- 
fufé  de  recevoir  fes  ordres  ,  &  ayant  fait 
porter  contre  lui  beaucoup  de  plaintes  au  Roi 
&  aux  Minîftres  :  Lui  de  fon  côté  avoit  fait 
repréfenter  fes  droits ,  S.  M.  avoit  prononcé 
en  fa  faveur ,  &  lui  avoit  envoyé  un  ordre  de  & 
Caire  obéïr.  Le  Coulom-cha  devoit  exécuter  cet 
ordre,&  faire  faire  fatîsfaâion  au  Gouverneur. 

Couhm-cha  fignîfie  efclave  du  Roi,  Ce  n'eft 
pas  que  ceux  qui  portent  ce  nom  ne  foient 
libres,  commclesautrcsfuiets naturels,  lirais 
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ils  le  prennent  pour  marque  du  parfait  dé- 
vouement qu'ils  ont  au  Souverain  ,  &  parce 
Îu'ils  y  ont  été  clcvex  dès  le  bas  âge.  Ces 
Ifclavcs  du  Roi  ont  à  la  Cour^deP^rfeàpeu 
.  près  îe  même  emploi,  que  les  GcntilshommeJ 
ordinaires,  ont  à  celle  de  France.  Ce  fontU 
plupart  des  enfans  de  qualité  qu^on  engage 
fort  >eunes  au  fovîce  ,  tant  pour  l'émolu- 
ment quMls  en  tirent ,  que  pour  leur  faire  avoir 
de  bonne  hence  entrée  i  la  Couf.  H  y  a  des 
Sefgneurs  qui  y  mettent  leurs  -fils  <ics  l'âge 
4c  cinq  ans^  Le  Roi  leur  dorme  des  appoin-  • 
temens  félon  la  qualité  de  leur  famille,  ou 
félon  le  ftrvîce  qu'elle  rend  au  Roi  ;  car  cela 
tient  lieu  de  récompenfeauxParens.  La  paye 
ordinaire  èft  de  vingt  tomans  par  an  ^  aycc 
la  nourriture.  Vingt  tomans  font  poofrancs. 
La  nourriture  prîïe  en  argent  monte  à  500 
francs.  On  l'augmente  d^ordinaire,  à  me- 
fure  que  ceux  qui  la  reçoivent  grandiffcnt 
Jk  fervent  bien  ,  ou  à  proportion  de  la  bien- 
veillance que  le  Roi  leur  porté.  Ih  fontaffi- 
dus  à  la  Cour,  on  les  employé  àexecutcrles 
ordres  d'importance.  On  les  envoyé  porter 
aux  Gouverneurs  les  préfens  du  RoL  On 
en  prend  pour  remplir  les  charges. 

Les  ordres  preuans  le  portent  en  Poftc. 
On  appelle  les  Courriers  Tchapars.  Ce  mot 
vient  d'un  participe  de  la  langue  Turque  qui 
Jveut  dire  galloppant ,  d'où  vient  le  mot  de 
tchapgoH  ,  qui  dans  la  même  langue  fignific 
un  coureur.  Ces  Tchapars  font  beaucoup  d€ 
diligence  ,  quoi  qu'ils  ne  trouvent  pas  tou- 
jours des  chevaux  quand  ik  en  ont  befoiiL 
Il  n'y  a  point  de  Portes  établies  en  aucunes- 
droit  de  l'Orient.    En  Perfe,  les  Courriers 
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du  Roî ,  &  des  Gouverneurs ,  prennent  des 
chevaux  par  tout  où  ils  en  trouvent,  &  îls 
ont  permiffion  de  démonter  les  gens  fur  les 
grands  chemins.  Les  Régens  des  lîeux  où 
îls  paflent  font  aufli  obligez  d^  leur  en  four- 
nir. jC'eft  un  tout- à-fait  mauvais^  ordre  que 
celuî-là  ,  car  les  petites  gens  ,  qui  n'ont  pas 
la  force  ou  le  courage  de  refifter  font  obligez, 
ou  de  donner  quelqu'argent  à  ces  Courriers , 
ou  de  mettre  pied  à  terre,  laifler  emmener 
leurs  chevaux,  &  courir  après.  Ilsn'enofent 
prendre  aux  gens  de  confidératîon ,  aux  Offi- 
ciers du  Roi ,  &  aux  Etrangers  qui  vont  à  là 
Cour;  &  ils  n'ont  garde* d«  le  faire,  crainte' 
de  quelque  méchante  fuite.  Ils  prennent  d'or- 
dinaire des  chevaux  aux  villages  où  ils  pafTent* 
Ils  n'ont  pouvoir  de  s'en  fervir  qu'une  traite. 
On  envoyé  après  eux  un  valet  pour  les  ra- 
mener. 

Ces  Courriers  font  fort  rcconnoîflables  à 
leur  équipage-.  Ils  portent  un:  manteau  lié 
derrière  eux  ,  &  une  petite  beface  qui  paflè 
dans  le  pommeau  de  la  Telle  &  s'attache  aux 
arçons.  Ils  ont  le  poignard,  l'épéc,  &  le 
carquois  au  cAté,  &  un  bâton  à  la  main.  Ils 
fc  pafTent  le  corps  dedans  l'arc,  &  ont  une 
grande  écharpe  qui  fait  deux  tours  au  cou, 
paflè  -en  droîx  fur  le  dos  &  far  l'eftomach ,  & 
s'attache  à  la  ceinture.  Quand  on  les  appcr- 
çoit  de  loin ,  ceux  qui  fe  fentent  gens  à  être 
démontez ,  s'cnfuyent  &  fe  cachent ,  ou  com- 
pofent  pour  quelqu'argent,  ou  leur  donnent 
leurs  chevaux.  Ces  Courriers  vont  d'ordi- 
naire deux  à  deux ,  &  quand  ce  font  des  perfon- 
nes  de  qualité  ,  il  eft  plus  difficile  de  fe  tirer 
.  de  leurs  mains,  parce  qu'iln'yapointàGom- 
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pofcr  avec  eux ,  &  parce  qu'ils  frapcnt  dubl- 
ton  &  de  l'épée,  lors  qu'on  leur  faîtrefiftan- 
ce;  fâchant  bien  qu'ils  feront  approuvez,  ce 
qui  ^û  une  violence  que  les  autres  Courriers 
n'ofent  faire. 

Une  des  principales  dépenfes  extraordinai'- 
res  que  les  Grands  font  obligez  de  faîr^,  cil 
lors  que  le  Roi  Jeur  envoyé  des  ordres,  ou 
des  préfens,  par  unCoulom-cha ^  ouparqucl- 
qu'autrc  perfonne  de  qualité;  car  îlfautqu'oa 
l'habille,  â  fon  arrivée  ,  &  qu'à  fon  départ, 
on  lui  fallè  un  préfent  convenable  à  remploi . 
&  au  crédit  qu'il  a.  Il  faut  de  plus  qu'on  le 
régale  &  qu'on  le  dîvertiffe  biçn  toiut  letcms 
deibnféjour.  Xj^Çoulom-cha^  dont  ityxGH^ 
de  parler  ,  coûta  au  Gouveriieur  d'Irivan ,  à 
ce  que  j'ai  fû ,  400,  tomans ,  qui  font  dix-huit 
mille  livres,  lans  la  depenfe  du  logement  & 
de  la  nourriture.  Fort  fouvent  même  ,  le 
Roi  taxe  le  préfent  qu'on  doit  faire  à  la  per- 
fonne qu'il  envoyé;  &  quand  cela  arrive,  on 
cft  obligé  de  le  payer  d'abord  comme  une  det- 
te, &  de  faire  encore  des  liberalitex  audou* 
ble  du  préfent.  On  en  ufe  avec  ces  Envoyez 
félon  leur  famflle,  leur  mérite,  &  leur  cré- 
dit â  la  Cour.  On  a  égard  à  tout  cela;  6f 
lors  qu'on  fait  que  l'Envoyé ,  ou  fcsparens, 
approchent  la  perfonne  du  Roi ,  dn  lui  fait 
un  traitement  bien  plui  hoiméte ,  à  deiTein 
qu'il  en  faife  une  bonne  Relation.  Je  me 
fouviens  à  ce  propos,  que  l'an  1669.  lorsque 
le  Roi  donna  au  fils  du  premier  Miniftre  la 
charge  de  Colonel  des  Moufquetaires ,  S.  M, 
\m  en  fit  porter  par  fes  orfèvres  les  expédi- 
tions &  l'habit  Royal,  pour  les  récompenfer 
de  quelques  bijoux  qu'ils  avoicnt  faits  fort  à 
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ifon  gré ,  &  qu'il  taxa  à  300  Tonians  le  pré- 
fent  que  le  Colonel  leur  devoit  faire.  Lies 
quatre  principaux  d'entr'cux  portèrent  ces  ex- 
péditions, &  cet  habit:  &  au  lieu  de  300  To- 
Hians,  ils  en  eurent  400.  qui  font  dix-huit 
mille  livres,  &  un  autre  régal  en  étofes. 

Je  demeurai  trois  heures  à  la  noce ,  &  me 
retirai  après  le  dîner,  où  iln'yavoitqueneuf 
perfonnes  ,  outre  le  Marié  &  fon  Parraîn , 
qui  étoient  magnifiquement  vêtus,  &  qui  à- 
voient  au  Turban  des  aîgretes  de  pierreries. 
Le  maître  delà  maifon,  fes  frères,  &fesfils, 
étoient  debout  au  bas  de  la  fale,  avec  plu* 
fieurs  Officiers  du  Gouverneur.  Chacun  des 
Conviez  étoît  fervi  en  entrant  d*un  grand 
baffin  de  Confitures  feichcs  &  liquides ,  fur 
de  petites  aflîetes  de  porcelaine.  Les  baflîns 
étoient  de  bois  peint  &  doré,  on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  propre.  Le  feftin  fe  fit  dans  une 
fale  bafle,  nffct  petite  pour  une  telle  fête, 
élevée  de  deux  pieds ,  ouverte  fur  une  Cour 
qu'on  avoit  accommodée  en  lice,  &quiétoit 
couverte  de  tentes ,  où  je  trouvai  en  entrant 
des  Lutteurs  &  des  Gladiateurs  qui  divertif- 
foîent  la  Compagnie.  Les  Lutteurs  font 
nudi ,'  à  un  petit  calçonprès ,  fait  de  cuir ,  qui 
n'a  que  la  largeur  néceflàîre. ,  pour  couvrir 
devant  &  derrière,  les  parties  que  la  pudeur 
permet  le  moins  d'expofer,  &  qui  eu  ferré 
tout  ce  qui  fe  peut.  Ils  ontlecalçon,  &tout 
le  corps  oints  d'huile  mêlée  de  poudre  de 
banna^  cequfles  fait  paroître  points  en  Oran^ 
gé.  C'eft  afin  qu'on  ait  moins  de  prîfe  fur 
eux.  Les  Lutteurs  font  par  tout  en  Orient 
jnis  de  même,  &  c'étoit  la  même  chofedans 
les  premiers  tems  du  monde,  entre  ceux  qui 
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çombattoîent  à  la  lutte  &  au  pugilat,  pourde^ 
prix  confîdérablcs.    LaVidoîrc  confifte  à 
mcttrt  fon  ennemi  plat  à  terre  àforce  de  corps. 
Ce  qu'ils  font  d'ordinaire,  après  quelecoiîi- 
bat  a  duré  tant  de  tems  quMl  n'en  peut  plus> 
en  l'élevant  &  puis  Tabbatant  fur  le  dos  tout 
de  fon  long.    Un  des  inviter  contoit  d'un 
maître  de  Ijittc  fort  fameux,  qu'il  avoit  ré- 
duit fon  art  à  365'.  tours,  qu'il  enfeîgnoit  à 
fes  difdples,en  gardant  un  pour  lui  qu'il ap- 
pelloit  U  tour  dérobé ^  par  alhifion  aux  cinq 
jours   furnumeraîres   du  Calendrier  folairc- 
dont  les  mois  font  chacun  de  30  jours,  lef- 
quels  cinq  jours  les  Perfans appellent /rj/W;^ 
dérobez.  Un  Lutteur^  qui  a¥K)it  été  fon  Pré- 
vôt,  s'étant  rendu  fameux  par  fon  art ,  eu 
devint  fi  infojent,  que  de  lui  faire  un  dé& 
devant  le  Gouverneur  de  la  Province,  fecou- 
fianc  cp  fa  vigueur  &  fa  force,.    Le  Maître 
Lutteur  ;  qui  fcntolt  bkn  la  fuper iorké  de  fisra 
ingrat  dîfciple  à  cet  égaxd,  mais  qui  fefcon- 
fioit  en  fon.  (X)up  de  refcrve  accepte  le  défr, 
Lic  Viceroi  voulut  être  préfent  au  dtfcd  ^  &  il 
en. donna  le  jour  &  le  lieu.    Les  afiàuts  or* 
dinaires  s'étant  pailèz  à  l'admîratioû  de  l'af- 
femblée,  le  maître  Lutteur  prifrfubitemeâtfoD' 
adverfaire  par  le  milieu  du  corps ,  &  le  \çmL 
par  dcffus  fa  tête  à  la  culbi^e.    Les  fpeâa- 
teurs  en  gnmd  nombre,  qui  avoîent  tous  fait 
des  vœux'pour  lui  oMitre  fon  arr o^t  difci- 
ple,  pouflerent  de  grandes  acclamadons.  Ce- 
lui-ci s'étant  ;endu  félon  lai  coutume ,  alla 
fe  jetter  à  genoux  devant  le  Vîceroi ,  criant 
que  fon  ennemi  ne  lui  avoit  jamais  montré 
ce  tour.    Cela  eft  vrai,  répondit  le  maître- 
Lutteur^  je  le  gaurdois  pour  une  telle  occa- 
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Ion  y  d'un  fuffif^t  difci^le  qmi  diût  feii  Maî- 
ire;  félon  It  maxime  des  fagé^,  de  ne  don-, 
âer  janaais  à  fon  ami  vtn  ayânt^e  dont  il  fe 
puilfe  p^valoîr  eft  defy^Halîï  ennemie 

Le  dîvcrtiflement  del^thiitëayànt  duré  une 
iicure  on  fit  retirer  lôs  àâeurs ,  &  la  Cour 
ayant  élé  couverte  auffi-tAt  de  gtos  feutres  & 
de  beaux  tapis  par  deffus,  on  fit  venir  la  gran-^ 
de  bande  de  Mufîcîens ,  .&  celle  des  Danfeu- 
fes,  qui  furent  plu^  de-dèux  heures  fiir  la  Scc-^ 
ne  fans  ennuyer,  lie  Gouverneur  paflk  le 
tcms  à  les  voir  ;  &  à  s'entretenir  avec  l'En- 
voyé du  Roi,  &  avecraffemtléc,  &  particu- 
lièrement à  me  faîte  conter  de  nouvelles  de 
^urope.- 

Ii€S  Gouverneurs  des  grandes  Provinces 
^nt  leur  train  compof^  de»  mêmes  fortes 
d'Officier*  que  celle  dû  Roi  ;  ayant,,  entre 
autres,  leur  bande  de  Muficiens&  leur  bande 
de  Danfeufes.  La  Danfe  étant  un  exercice 
deshonnête  dan»  l'Orient ,  on  n'y  a  point  l'har 
bîtude  de  danfér ,  foit  pour  fe  dîv^tif,  foît 

four  fe  donner  bonne  grâce  ;  mais  on  y  a  la? 
)anfe  comme  un  art,  ou  c.omme  une  pro- 
feffion-  pour  divertir  le  mon^,  femblable  à 
la  profeflîon  du  Théatre-dans^  l-piMrope r avec 
cette  différence jiéaomoins.,  que  dans  TOrient' 
Tart  de  la  Danfe  eft  non  feulement  deshon- 
nêtr,  mais  même  infâme ,  fur  tout  à  T^aré 
des  femmes  y  parceque  les  Danfeufes  font  auffi 
eonftammeht  femmes  publiques..  La  Danfe 
n'eft  exercée  dans  la  Pcrfe  que  par  des  fem-" 
mes,  de  ménie  que  le  jeu  des  înftr,umcns  n©^ 
Peft  guère  que  par  les  horjMhe»..  Pour  cequf 
eft  du  chant,  les  hommes 'd*ordînaire  font  les; 
meilleurs-  Chanteur»,  tirant  une -grande  voir 
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du  fond  de  reftomach ,  qu'ils  font  rouler 
avec  beaucoup  de  force  &  beaucoup  d'éclat. 
Les  Danfeufes  chutent  aufli ,  mais  elles  ne 
le  ifont ,  ni  fi  bien  que  les  hommes ,  ni  £ 
agréablenient  même.  Mais  en  revanche  el- 
les ont  une  agillité  de  corps  incomparable, 
faifant  des  tours  &  des  fauts  fi  légèrement, 
que  fouvent  elles  éçhapent  aux  yieux ,  paf&nt 
en  cela  les  meilleurs  Baladins  '&  Danfeurs  de 
corde.  Je  les^  ai  vu  fc  détordre  le  corps  ea 
plus  de  poftures ,  que  Ton  ne  fait  ces  hom- 
mes de  bois  que  les  peintres  appellent  mani- 
jutHs:  car  entr*autres  elles  fe  renvcrfent  le 
corps  en  terre  jufqu'à  toucher  de  la  tête  les 
talons,  &  marchent  eu  cette  pofture  fans  s'ai- 
der des  mains.  Elles  danfent  fur  une  mam 
&  fur  un  genouil  en  cadence ,  &  elles  entre- 
mêlent leur  Danfe  de  cent  tours  d'agilité fur- 
prenans.  Les  femmes,  en  Orient  portent  com- 
me les  hommes  des  Pantalons,  qui  leur  cou- 
vrent la  cheville  du  pied;  aînfî  quelques  touci 
qu'elles  faffent,  &de  quelque  manière  qu'el- 
les porten't  le  corps ,  on  n'en  voit  rien  à  dé- 
couvert que  le  vîiage ,  le&  mains ,  &  les  pieds , 
Icfquels  font  toujours  tenus  auffi  propres  que 
les  mains. ,  &  font  fouvent  ornes  de  bagues 
comme  les  mains. 

Les  Muficiens,  &  les  Danfeufes,  font  les 
Mimes,  ou  les  Comédiens  des  Orientaux  ; 
ou  pour  mieux  dire,  ce  foiu leurs  O/^^r^;  car 
on  n'y  fait  que  chanter  des  Vers ,  &  laProfc 
U*entre  point  dans  leurs  chants.  '  On  ne  fait 
point  de  fête  en  Perfe  &  aux  Indes  fans  lesf 
appeller.  Les  Danfeufes  font  mandées  à  tous 
ces  grands  feftins  qu'on  appel  le  il&g^/^^  ,c'eft- 
i-dijce,  é^embUcj  &  à  toutes  les  Audiences 
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des  Ambafladcurs,  finon  la  Troupe  entière, 
au  moins  les  deux  tiers;  car,  tour-à-tour, 
pluiîeurs  font  exemptées  de  fonôîon ,  fous 
prétexte  d'incommodité.  Les  pièces  qu-elles* 
rcpréfentcnt  font  toujours  des  fujets  amou- 
reux. 

Les  plus  nouvelles  Aârices  ouvrent  la  Scè- 
ne y  qui  commence  par  la  defcription  de  IV 
mour,  dont  elles- dépeignent  les  apas&  l'en* 
chantement,  ft  repréfentent  enfuite  les  paf- 
fions  ,  &  la  fureur,  ce  qu'elles  entremêlent 
d'épifodes,  qui  contiennent  des  portraits  ^c 
beaux  garçons  &  de  belles  filles,vîfs  &touchans 
au  delà  de  ce  qui  fe  peut  imaginer  ;  &  c'eff- 
là  d'ordinaire  le  premier  aéte.  On  voit  au  fé- 
cond la  troupe  ftparée  en  deux  chœurs,  re- 
préfenter  l'une  les  pourfuites  d'un  amant  paf- 
fionné ,  l'autre  les  rebuts  d'une  fiere  maîtreflc.  * 
Le  troifîéme  contient  l'accord  des  Amans , 
&  c'eft  là-deffus  que  les  Aârîces  fe  paffent, 
&  qu'elles  épuifent  la  voix  &  les  geftes.  'Lesï^ 
Chanteurs  &  les  Joueurs  d'Inftrumens  font 
debout  aux  endroits  paffionnet,  &  s'appro- 
chent d'elles  plus  ou  moins,  quelquefois  juf- 
qu'à  crier  dans  leurs  oreilles  pour  les  animer  ,■ 
avec  quoi  elles  font  mifescomme  hors  d'elles- 
mêmes,  &  tranfportées  ;  mais  c'eft-là  auflî, 
où  les  yeux  &  les  oreilles ,  en  qui  il  refte  quel- 
que pudeur  font  obliger  de  fe  détourner,  ne 
pouvant  foûtenif  ni  l'effronterie,'  ni  la  lafci- 
veté  de  ces  derniers  aâcs.  Cependant  cela  ne 
bl eflc  point  la  vertu  Perfane,  chez  qui  la  con- 
tinence paffe  pour  un  défaut ,  &  même  pour 
un  péché  ;  leur  Religion  enfeîgnant  que  les 
hommes  font  obligeï  de  pratiquer  Taâe  de . 
mariage,  dès  qù*ils  en  font  capstbles.  Néan-* 
.h  S  moins 
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moins  comme  parmi  ces  Aârîces ,  &  cesMir^ 
ficîcns ,  il  y  a  t;oâ jours  des  gens  qui  connoif- 
fent  tout  le  monde ,  elles  aiTaifonnent  leurs 
pièces  au  goût  de  ceux  qui  les  font  venir, 
ou  qui  les  doivent  payer.  Mais  c*cft  s'être 
déjà  trop  étendu  fur  un  tel  fujet. 

Les  Danfeufes  vont  par  troupes  ,  comme 
je  Tai  obfervé.  Celle  du  Roi ,  par  exemple, 
eft  de  vin^t  quatre ,  qui  font  les  plus  fameu* 
fes.Courtifimes  du  païs.  Elles  ont  une  Supé- 
rieure, qui  eft  d*ord!naire  une  des  vieilles  de 
lajpande  ,  mais  làns  demeurer  pourtant  en- 
femble  ;  au  contraire ,  elles  font  d'ordinaire 
r^anduës  dans  les  quatre  coins  de'  la  ville. 
La  fonâion  de  cette  Supérieure  eft  de  les 
affèmbler ,  &  de  les,  mener  où  Ton  demande 
la  troupe ,  de  prévenir  les  querelles  que  la 
jaloufie  ou  Tinterct  fait  naître  entr'cllcs,  ou 
4e  les  apaîftr,  de  les  protéger  aux  occafions 
d'iufulte ,  d'avoir  l'œil  Car  leur  conduite,.  & 
■  de  les  châtier,  lors  qu'elles  naanquent  àobfer- 
yer  l'œconomie  de  leurs  bandes  ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  foiiet  y  &  en  cas  de  récidives  ,  la 
Supérieure  les  fiait  caflèr  ^  &tnettre  hors  de  la. 
troupe*  Enfin ,  elle  a*  le  foin  de  leur  fiwrc 
apporter  leurs  gages  ^  &  celui  de  prendre  gar- 
de que  leurs  habits  foîent  riches ,  leurs  mcu- 
Ides  propres,  &  leur  train  en  bon  ordre,  fé- 
lon qu'il  eft  réglé  dans  leuremploi.  Le  train 
de  ces  Danfeufes  eft  de  deux  filles ,  nn  la- 
quais, un  cuifittier,  &  un  palcfirenier,  avec 
deux  ou  trois  chevaux.  Quand  elles  fuivent 
la  Cour  y  elles  en  ont  qpiaçro:  de  plus  pour 
leur  bagage  ;  c^en  Orient  il  fiwt.  porter  tout 
ayec  foi ,  comme  on  fait  aux  armées.  Un 
4es  chevaux  porte  deux  grjatids  cojBres ,  ua 
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«utre  deux  grandes  valifes  >.  le  troîfiéme  eft 
pour  la  cuifine,  &  lé  quatrféme  pour'la  nour- 
riture* la  cure  des  autres  ch^aux;  II  n'y  a* 
point  de  tente  dans  leur  jflpîpagc ,  parce 
qu'on  leur  en  fournît,  ou  de  logetnent,  du- 
rant leur  rojate.  Leur  paye  eft  de  dix-huît  cen^- 
francs  par  an ,  avec  une  certaine  quantité  d'é^  ~ 
tofes  pour  leurs  habits,  &  une  ration  de  tout 
^  qu'il  faut  pour  la  nourriture  d'eux  &  de 
leur  train.  Il  y  en  a  qui  ont  jufques  à  neuf 
censécus,  le  Roi  haulïànt  leur  paye,  félon 
que  les  perfohnes  lui  plaîfent  ;  mais  tout  cela 
li'eft  que  la  moindre  partie  de  leurs  émolil- 
mens ,  y  ^^  ayant  entre  elles  qui  emportent 
quelquefois  plus  de  cinquante  piftoles  d'un 
lieu  où. elleil'aura  pas  été  gardée  vîngt-qua* 
tre  heures,  tant  k  débauche  eft  defordonnéc 
éri  ï^effe  ,^  «jettCÉ^  dans  la  profil  lion.  Le  Roî 
leur  fait 'ifeuyent  des  prefens  conlïderables, 
feloii  que -letiT  danfe  ,  &  d'autres  attraits  ,  le 
touchent:  'tes  j^rands  Seigneurs  en  font  de 
même.  Je  me  iou viens ,  qu'étant  Tan  i66f. 
en  Hîrcanie,  où  j'étoîs  aller  trouver  Ai^as  fe-^ 
cond  ,  je  vi^  un  fbir  à  la  <3our  deux  de  ce^h 
Danfeufesj  qui  avoient  ehacûhe  pour  plus  de 
dlx/rnihè^anis  de  pierreries: ftir  elles  ;&:com-^ 
me  j^^toîs  dan$  Vàdmîratlon  de  les  voir  fi  fu- 
^kcbemçhrFfaréesV  elles  nfîhyîtérent  de  voir 
leur  quartier,  J*y  fusf  le  leiidémain  avec  moa 
Interprète,  car* je  ne  favoii  pas  encore  parler 
Perfan ,  &  avec  un  Chirurgien  François. 
JlievLT  apartement  étoit  fort  riche  &.fomptueux, 
&  comme 'IçsDarfums  foilt  la  grande  volupté 
des  paiV'chàlud^,  ily.en  av oit  dans  tout  &  par 
tout  chel  cbs-  Opurtifaties. 

Une  chofe  commune emr'èlle«,  c'eftdele^ 
L  6  ap- 
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appellerd'un  nom  quî  marque  le  prix  auquel 
elles  fe  donnent  pair  vifîte ,  la  dix  tomans ,  la 
ànq  tomans ,,  la  deux  tomans^  Un  tomap  vaut 
quinze  écus  djHftôtre  monnoye  :  il  n^yena 
point  qui  fe  dOTne  à  moins  d'un  toman  ,^  & 
quand  elles  ne  levaient  plus,  on  Tes  met  hors 
de  la  troupe  ,  &  on  en  met  une  autre  à  leur 
place.  Cependant ,  il  n'y  a  prelque  point  de 
ces  femmes ,  qui  fe  retire  riche  de  cet  infam^ 
métier  ;  parce  q^'elles  achettent  à  leur  tour 
le  plaifîr  qu'elles  ont  vendu  y  à  quoi  elles 
s'appauvriflènt  y  de  manière  qu'il  ne  leur  reftc 
de  tout  ce  gain  deshonnête-^  qu'un  repentir 
de  l'acquifition ,  lequel  eft  plus  grand  que  le 
regret  de  l'avoir  diffipé-  Les  troupes  des  Danr 
feufes  des  Provinces  ne  font  d'ordinaire  que 
de  fept  Ou  de  huit  filles^ 

En  Pèrfc  ,,  les  femmes  publiques  iont  plus 
reconnoîlîàbles  qu'en  pais  du  monde  ,  quof 
qu'elles  aillent  vêtues  &  voilées  comme  les 
autres*  Mais ,.  outre  que  leur  voile  eft  plus 
court , .ficnioins clos ,  leur  contenance  &  leur 

Îort  les  fait  connoîtrc  au  premier  regard, 
^eur  nombre  n'eft  pas.  fort  grand  dans  les 
Provinces,  xn^'s  à  Iffahan^hi  ville  Capitale, 
îl  eft.eîceffif.  On  me  difoit ,  l*aknée  i66&^ 
que  j'y  étois ,  qu'il  y  ,en  avoît  quatone  mille 
d'enregiftirées  ;.  car  comme  elles  payeiit  trî- 

Sit,  &  font  unGorps,,qui  a.fonCkef,,&  fes 
fficiers ,  on  les  enregître  ;  &  le  tribut  que 
l'on  en  tirç  monte  à  deux  cens  ihille  écus. 
On  ni'a  afïuîré  qu'il  y  en  a  une  fois  autant 
d'autres  qui  ne  veulent  pas  être  enregitréeS| 
pour  n'être  p^as  connues  ,&  que  les  Officiers 
font  bien  aifës  de  n'enregîtrpr  pis,  parce  qu'où 
leur  «n  fait  payer  beaucpuE  davantage.    Ge- 
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pendant ,  quoi  que  cette  abominableprofeffion 
(bit  fi  étendue  ^  îl  n'y  a  pas  de  païs ,  je  ctoî, 
où  les  fenunesfe  vendent  fi  chèrement;  car 
durant  les  premières  années  de  leur  débauche, 
on  n'en  fauroit  jouir  à  moins  de  quinxe  ou 
vingt  piftoles  ;  ce  qui  eft  incomprehenfible^ 
quand  on  confidere ,  qu'en  Perfe  la  Religion 
(fun  côté,  permet  à  chacun d'achetter  des  fil- 
les efclaves,  &  d'avoir  autant  de  Concubines 
qu'on  enveut  y  ce  qui  devroît  diminuer  le  prix 
dés  fenmies  publiques  ;  &  que  de  l'autre ,  la 
jjeuneiTe  manie  peu  d'argent ,  &  eft.  mariée 
d'afTex  bonne  heure.  Il  en  faut  attribuer  la 
caufe  à  la  luxure  de  ces  païs  chauds  ,  dont 
l'éguillon  eft  plus  perçant  qucdans  les  autres  ^ 
&  a  l'art  de  ces  créatures,  qui  eft  une  efpece 
d'enforcellement.  On  leur  attribue  avecbeau- 
coup  de  juftice  la  ruine  des  gens  d'épée  ,  & 
de  toute  la  jeune  NoblefiS;  qui  fuit  la  Cour.^ 
On  dit  communément  dans  le  pais ,.  que  qui- 
conque eft  épris  d'une  Courtifane^  ne  lapent 
quitter  que  quand  elle  le  chafle;  ce  qui  arri- 
ve lors  qu'elles  ont  xms^  leur  Amant  au  der- 
nier écu.  J'ai  vu  des  gens  de  bon  fens  &  de- 
probité  même,  fi  enfoncez  dans  Ces  malheu^ 
ceux  engagemens ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
poffible:  qu  ils  s'en  tiraflènt.  Ils  difent  pour 
cxcufe.  qu'ils  font  charmez  &  enforcelez  ,  & 
Hs  croyent  fermement  que  quand  ils»  s'effor- 
qsroient  de  rx>mpre  Iqjurs  chaînes ,  ils^  n'en 
pourroient  venir  à  bout ,  &  qu'il  n'y  a  que 
celle  qui  les  y  a  mis  quipuiffe  les  en  délivrer. 
On  connoît  ces  efclaves  d'Amour  à  des  brû- 
lures qu'ils  portent  fu*r  le.  corps  ,  &  particu- 
lièrement aux  bras.  Ils  les  font  avec  un  fer, 
rp^g?^q!i'ils  fCi  mettent  fiir  la  chair  fi  fort^ 
L  7   ^  que 


dby  Google 


1^4  *  VOTA  (SE  I>Ê  I^ARIS^ 
que  îa*br<Hure  enfonce  répaîfletir  d'une  pièce 
de  trente  fois,  ce^ju'Hs  font  au-tems  que  leur 
paffion  ^ft  la:  plus^  ardente ,  pour  t^moîgiier  à- 
leur  Maîtrefle  ,  que  le  feu  de  leur  amour  les 
rend  infenfiblerau  feu  même.  Pluson  fe  f^t 
ie  ces  marq«es^,  plus  on  paflè  pour  amoureux! 
Il  y  a  des  gens^  qui  s'en  font  en  tous  les  en- 
droits du  corps,  particulièrement  aux  reins. 

Ceft  la  coutume  d'envoyer  l'argent  à  ces 
fortes  de  femmes  en  les  envoyant  quérir.  Lors 
que  c'eft  feulement  pour  les  faire  danfer ,  on 
s'adreffe  à  lar  Supérieure  ,  à^  qui  on  envoyé 
d'ordinaire  deux  piftoks  pour  chacune  autant 
que  l'on  en  '«eut ,  fîx ,  fept ,  ou  huit  :  &  félon  • 

Su'ellcs  danfent  bien ,  on  leur  fait  un  prefent 
t  plus.    Quand  c'eft  par  débauche  qu'on  en 
fait  venir  quelqu'une,  il  feut  lui  envoyer  fon 
prix  réglé.    Elle  vient  à  cheval ,  avec  une  ou 
deux  fcrvantes ,  &  un  laquais ,  &  elle  empor- 
te par-deffus  cela  du  lieu  où  elle  entre  tout 
ce  qu'elle  peut.    Il  me  fouvient  qu'étant  en 
Hircanie ,  conune  je  l'ai  dît ,  il  y  vînt  un  Sul- 
tan de  la  frontière,  (qui  eft,  comme  qui  di- 
roit  cheï  nous',  un  Lieutenant  de  Roi  de  Pro- 
vince^) lequel  ayant'ouf  parler  d'unt  Cour- 
tîfene ,  lui  envoya  le  lendemain  deux  che- 
vaux ,  &  ciuq'écus ,  la  priant^dc  venir  à  fon 
logis.  Il  penfoit  que  c'étoît  un  mtSs  J)refent;. 
mais  la  Demoifelle  lui  fit  répcfmb  qu'il  ne  la 
connoiffott  pas ,  qu'elle  ne  fôrtoît  point  de 
chei  elle  à  moins  de  trente  écus^    Il  lui  en 
renvoya  à\yt ,  on  les  refufa  de  mtoe.    Il  en 
l'envoya  quinte,  &  puivvîngt.  avec  Je  même 
fiiccès.    Ces  rcftw  n'ayant  fait  qu'irriter  fon 
defir ,  il  dît  à  fey  amii ,  vôrla  une  creattÈre 
nui  ftit^ienlarencheric:  il  tfy  apas  d'appa-* 
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reoc«  de  Taller  enlever  ,  nous  rnms^  ferions 
unie  afiàice  y  mais  il  la^  fâu<?  pourtant-  fendre 
plus  traitable.  Skir  cela,  il  lui  envoya- les  dik 
piftoles.  Elle  vînt  ,'&étant  cnti^e,  le  Sultan 
lui  demanda  fi  elle  avoit  reçâ  fes  dix  pîftolesl 
Je  les  aï  données  à  mes  fervantes ,  répondît 
elle  ;  car  pour  moi  je  ne  me  donne  pas  pour 
fi  peu.  Je  fuis  venue  pair  confideration  pour 
vous.  Le  Sultan  dit^  y  qu'il'  ne  vonloîtr  finon: 
qu'elle  chantai  &  danfât  devant  fés  amis.  Il 
la  tint  dans  cet  exercice  jui^u'à  minuit,  fans 
lui  donjuer  à  boire ,  ni  à  manger ,  quoi  qu'As 
fiffent  grand'  chère  ;.  &  après,  il  la  mena  dans 
un  cabinet,-  où  il- la  tint  avec  fes  anois ,  tour 
à-  tour ,  jufqu'au  jour.  Le  matin  venu  elle  fc 
croyoit'  hors  d'affaires.  Maisle  Sultan ,  ayanr 
fait  aflcipbler  tous  fes^gens  dans  fe  fale ,  de- 
puis fon  maître  d'hôtel,  jufqu'au  pallefrenier, 
il  y  mena  la  Demmfellc,  &  lui  dît  :  Mnbel- 
le ,  je  fuis  un  pauvre  petit  Gouverneur ,  qui  n*ai 
pas  moyen  de  donner  dix  pijloles  pour  une  nuit  ; 
mes  gens  feront  de  parti,  de  la  dépenfe ,  mais  il 
faut  auffi  qu^ils  fuient  de  part  duplai^r.  Ils  la 
gardèrent  tout  le  jour  &  lanuit  fuivantc.  Elle 
fit 'grand  bruit  de  ce  traitement  qui  penfa  eau- 
fer  une  grofle  affaire  au  Sultan  ;  mais  comme 
il  vît  que  la  chofe  fe  pouffoit  contre  lui ,  il  la 
conta  an  Roi  avec  un  tour  burlefque,  &  qui 
le  tira  de  peine,  avec  autres  dix  piftoles  qu'il 
fallut  donner  pour  avoir  gardé  la  Courtifahe 
deux  nuits  au  lieu  d'une. 

Les  Proftîtuées  qui  paient  tribut ,  fc  tien-  ^ 
nent  dans  des  Caravanferaîs  dont  elles  fe  font 
emparées,  perfonne  ne  voulant  demeurer  en 
telle  compagnie;  &  celles  qui  n'en  payent  pas, 
demeurent  dans  leurs  propres  maifons ,  car 
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on  ne  fait  ce  que  c'eft  que  de  Locataires  en 
Perfe^i  ni  de  portion  de  maifon  ,  &  cncote 
moins  de  logis  garnis.  Il  y  a  de  pins  à  I^a-^ 
iamvLU  Quartier  qui  en  eft  tout  plein ,  qu  on 
V  appelle  le  Quartier  des  découvertes  y  om,  Dêvt>i^ 
^  ^  iecs,  C'étoit  autrefois  la  coutume  dans  éette 
ville  Rople,  que  dès  que  le  foir  étoît  venu, 
ces  Proftituées ,  comme  des  bandes  de  Cor- , 
beaux ,  fe  répandoicnt  dans  toute  la  ville ,  & 
fur  tout  dans  les  Caravanferais ,  allant  cher- 
cher pratique;  &  ce  quiétoit  de  plus  infani;e, 
c'eft  qu'on  proftituoit  des  garçons  de  même 
tout  publiquement ,  les  promenant  en  tous 
endroits  dans  un  ajuftement  particulier.  Sa- 
routaki^  Grand  Vifir,  au  commencement  du 
règne  d'Ahs  fécond  ,  lequel  étoit  un  vieux 
Eunuque  de  fens  &  de  courage ,  interdit  par 
defevéres  loii  cette  proftîtution  contre  na- 
ture; &  après  lui ,  Calife  Sultan^  qui  lui  fuc- 
ceda  dans  le  Mîniftere  ,  &  qui  fut  fon  Emu- 
le ,  en  fit  d'autres  contre  les  femmes  publi- 
ques, qui  leur  défendoîj  de  fe  produire  d'elles- 
mêmes  ,&  d'aller  nulle  part  fans  y  être  man- 
dées :  &  comme  H  jugea  que  l'ufkge  du  vin 
étoît  la  fburce  de  ces  abominables  excès  ,  il 
défendît  d'en  vendre  fous  de  fevéres  peines , 
en  exécution  defquelles  on  vit  empaler  de  ces 
proftituteurs  de  garçons  ,  &  précipiter  4u  haut 
d'une  tour  une  femme  qui  proftituoit  fes  ^- 
le$*propres ,  laquelle  on  fit  en  fuite  manger 
.  aux  chiens.  On  efperoit  alors  de  voir  le  païs 
repurgé ,  mais  il  fe  trouva  que  les  plus  fevé- 
res chltimens  ne  corjrîgeoient  autre  chofe  que 
le  fcandale  public ,  &  l'efFronterie  avec  laquel- 
le les  crimes  les  plus  abominables  alloient  la 
tête  levée. 

Après 
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Après  tout  ce  Quc  je  viens  de  rapp^ter, 
qui  fe  pratique  en  Pcrfe  touchant  les  fenimes 
publiques,  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  trai- 
ter du  Mariage,  tel  qu'il  eft  établi  dan3  cette 
Nation-là. 

•  Je  dirai  auparavant  que  la  Loi  Mahometa- 
ne  recommande  &  enjoint  Taâe  du  mariage, 
comme  une  obligation  à  laquelle  rhonraie 
fidèle  eft  tenu ,  &  elle  défc;nd  le  célibat  &  la 
continence,  qu'elle  regarde  comme  un  vke, 
&  unr  péché  contre  l'intention  &  le  but  de  la 
Nature.  Les  Perfans  enfeignent  fur  ce  fu- 
jet ,  qu'il  eft  bien  vrai,  que  depuis  Jefus-Chrifij 
jufqu'à  Mahçmet ,  le  célibat  étoit  libre  ^  & 
même  loué ,  &  agréable  à  Dieu  ,  parce  que 
le  Prophète  de  l'Alliance  ou  la  Religion  de 
ce  tems-là  étoit  né  d^une  Vierge,  &  avoit  vécu 
dans  le  célibat  ;  mais  q^e  depuis  l'établiflè- 
ment  d*un  autre  Culte ,  par  un  Legiflateur 
nouveau ,  Dieu  ne  veut  plus  être  fervi  par  la 
continence,  mais  qu'il  veut  au  contraire  que 
tout  homme  pratique  l'aâe  de  mariage ,  de 
forte  que  Jefus-Chrifi  même  lorsqu'il  revien- 
dra au  monde,  vers  la  fin  des  fiécles  ,  avec 
Mohammed  Mehdi  ,  le  douzième  Iman  ,  ou 
fxLCceStxxtàitMahamined^  pour  détruire  l'An- 
tcchrîft  ;  Jefus-Chrijl ,  dis-je ,  fe  jnariera  & 
aura  plufieurs  femmes.  Ils  allèguent  fur  ce 
fujet  un  paffagc  de  leur  Livre  facré ,  qui  por- 
te, qu'eau  jour  du  Jugement^  la  terre  fur  laqueU 
le  un  homme  vïvânt  en  célibat  avoit  accoàtumé 
de  coucher^  fe  lèvera  contre  lui ,  i*f  dira:  Quel 
crime  avùis'je  commis ,  qu^un  homme  ennemi  de 
la  Nature  nfait  foulée  ,  moi  qui  travaillois  in* 
eejfamment  à  la  génération  ^  a  la  froduâion 
éia  Etres^    C'eft  le  texte  de  cette  Religioa 
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charilellc  &  brutale;  &  comme  le  Commen- 
taire va  toâjour*  pius^  Icrfn  que  le  texte  ,  les 
Doftcur»  Perfans  enféignent  fur  celui-ci  des 
chofes  abominables  :  comme  ^  qu'il  faut  doa* 
ner  une  femme  à  un  garçon  dès  qu'il  reffent 
la  pointe  de  TaiguiUon  charnel:  que  c'eft  Ml 
péché  de  r efifter  à  Tamour  :  &  que  c'eft  une 
œuvre  méritoire  au  contraire  de  foulager  les 
paffions  amo^reufes  ;.  &  \l  y  en  a  de  fi  bni- 
tauï  que  de  dire,  qu'on  peut  éteindre  fonfeu 
avec  le  premîei  objerqw'onr  rencontre ,  uhc 
femme  avec  ië^ôls^^un  homnie  avec  (à  fille;. 
ce  qui  fait  horreur  ,  Si  ce  qu'auffi  la  plupart 
de^Perfansdétéftenteuj^-méme»..  Il  faut  leur 
donner  la  gloi^  d^étre  les  moin^  brutaux  de 
tous  les  M^osmans  for  le  péché  de  la  cbair^ 
ce  quf  paroh  en  deux  casiort  iînportans.  La 
premier^  c'ed qu'aojieu  queJesMahometans 
des  »itres  Seâcs  tiennent  permis  le  péché 
contre  natufc,  IcsTuKnentr^tatres  qui  ufènt 
de  cette  permiffion  dans  une  grande  ét^idue^ 
les  Perfans  le  condanment,  ce  leurMagiftra* 
tore' te  punit  quelquefois  ;  &  bien  qu'il  y  ait 
psumi.  esox  quelques.  Caftiifhes  trop  relâcher* 
fiir  ceibjet>  cependant  le  plus  grand  noi»* 
brceft  contre  cette  infâme  volupté..    Lelc* 
eond  cas  eden  ce  qu'ils^  ne  permettent  point 
aux  genS'nonMahometansd^épouferplufieurs^ 
femmes  ,  ni  de  prendre  des  Concubities  ^  de 
iitaniereque  quand  un  homme  Se  uoefemme^ 
pom  deux  Chrétiens,  ou  Gemits ,  par  exem* 
pie  y  feroient  d'accord  de  vivre  eniemWe ,  par 
le  contraû  d'un  bail ,  conune  les  Mahc«ne- 
tans,  feiroient  à  fa  juftice  pour  en  faire  paf- 
fer  l'aiâe ,  elle  ne  Taccorderok  pas^,  comme 
eaiiut  en^Torquie ,  naaisfenvoTr oient  les  p^- 
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tks  honteufcmcntl  Us  difcait  pour  raïfon  de 
ce  procédé  ^  qae  les  Religions  ont  toutes  leurs, 
aullerite^,  &  leurs  voluptex,  qu'il  ne  faut  pa& 
fifparer.  Que' la  Religion  Chrétienne  permet 
de  boire  du  vin  à  plaîlîr  ^  &  de  toutes  fortes  ^ 
mais  pe  permet  qu*une  femme  ,  au  lieu  que 
la  Religion  Mabometane  permet  tant  de  fem- 
mes qu'on  veut  ^  mais  interdit  le  vin  jufqu'à 
une  goutte.-  On  onferme  les  filles  dans  le» 
Serrails  jufqu^à  ce^qu'^on;  ait  occaÛMi.  de  les 
marier  ;  mais  pour  les  jeunes  hommes  ,  on 
leur  donne  une  fille  efclave^  ou  une  Concu- 
bine dès  qu'ils  folUcitent  powr  en  a\«>ir. 

Les  E^rfans  ne  i&uroient  comprendre  y. 
qu'il  y  aft  des  peribnnes  qui  volcaitairemcnt^ 
&  par  choix ,  vivent  en  chafteté^  Ils  répon- 
dent hardiment:  à  ce  que  nous  leur  contons 
qui  s'obferve  dans  plufieuts  pa^rs  Chrétiens 
£ur  ce  fujet  :  qu'il  y  a  là  quelque  énigme 
dont  nous  leur  cachons  le  fe»  y  tu  qc^il  ne- 
ft  peut  £ai(re  (^  F<m  fe  paife  de  femme,  h 
moins  que  da  tomber  dans  les  crimes  cootre^^ 
Natutre.  L€s  Emrcftamy  dîftnt^fis,  ne^fm^ 
ils  fss  faiàs  iêmwie  ks  oHÈres  hommes  y  ^  «r 
mMgâ0i4is  f0s  €$mmt:  emsc^,  s^ils  ntfefirvewn 
point  des  femmes^  Hfimn  qu^ils  fiêffeiet'  fit  fuc 
cela.  ]fi  me  fouviens.  là-deiSus ,.  qae*  logeant: 
à  Ifpahan  cheï  les.  Capucine  ^  un  Seigneur  fis-* 
iKaot,  &  hotmétehommet  àm  la  Province  de: 
Baâriame,  qui  nouis  MùÂt  vifite,  £é  mît  à 
dire  aiu  Siii^erhsui^r  nommé  le  P.  Rafbeeldm 
Maus^  Baéi  ,  â/r  dit  ^m  voéts  4Hk^es  jiavez: 
pomt  devînmes  ^  mais  qtte  vous  viveiz.  ml^T'ur» 
qsie  entre  veust  (cela  veut  dire  fe fcrvir  dcsi 
garçons)  EflhilfoJfiiiAqnemmfayezbabituez 
a  ce  vilain^  Qrijneii  Jmft^ Dieu- ,  r^îondit.ltr 
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Père,  tien  loin  de  lày  nous  fsifons  voeu  de  ne 
^  toucher  jamais  Je  femme ^  ^nrw  répliqua  le  Pcr- 
làn,  vous  vivez  fans  toucher  des  femmes^  Oui^ 
dit  le  Pcrc.  Mms^  Padri^  reprit  ccr  Seigneur 
fort  ferienfement ,  vivez  vous  aujfifans  man* 
ger'i  Frsyementy  pourfuivît-îl ,  nous  ne  trou- 
vons pas  plus  difficile  de  vivre  fans  befo'm 
de  manger ,  que  de  vivre  fans  befoin  de  fem^ 
me.  Cette  comparaifon  cft  fans  doute  ou- 
trée ,  mais  il  ne  £siut  pourtant  pas  en  juger 
prédpitamment  ;  car  nous  ne  fommes  pas 
conftituei  comme  il  faut  pour  en  bien  juger. 
Les  païs  chauds  font  fujets  à  une  luxure, 
dont  l'ardeur  eft,  grâces  à  Dieu,  inconnue  chex 
nous,  &  les  alimens  de  ce  pays-là  y  font  d'un 
fi  grand  fuc,  que  quelque  fobrîcté  qu'on  y 
garde,  &  en  quelque  mortification  qu'on  y 
vive ,  on  n'arrache  jamais  l'aiguillon  de  la 
chair. 

Nonobftant  ce  queje  viens  de  dire,  laFor- 
mcation  eft  tenue  pour  péché  chez  lesMaho- 
^metans ,  &  l'ufage  des  femmes  proftîtuées  pro- 
hibé par  leur  Religion,  &  regardé  comme  in- 
fâme, ou  du  moins  comme  fort  deshonnéte,par 
les  gens  graves  &  réglez.  Les  Villes  en  font 
pleines  néanmoins ,  a  les  gens  eftimez  les  plus 
réguliers  *,  &  les^plus  faînt s ,  s'en  fervent.  Vous 
voyez  tous  les  foirs  en  vous  promenant  dansf 
les  •Collèges ,  ou  dans  les  grandes  Mof- 
quées ,  des  fenunes  publiques  couvertes  de 
leur  voile  les  unes  fuivics  de  leur  fcrvan- 
te ,  d'autres  feules ,  entrer  dans  les  pe- 
tits logemens  des  Prêtres  ,  &  des  Regens , 
tantôt  chez  l'un ,  tantôt  chez  l'autre.  On 
ferme  la  porte  auflî-tôt ,  jufqu'au  lend&< 
mun,  qu'elles  fe  retirent  au  point  du  jourl 
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ou  plus  tard,  fans  quepcrfonnc  s'enoffcnfc : 
&  la  même  chofe  fe  voit  dans  les  CaraYanfe- 
rais  chez  les  Marchands  étrangers.  Ck)mment 
accorder  tout  cela?  Voici  comme  les  Perfims 
le  font.  Us  vous  difent  premièrement  que  ^ 
4es  femmes  proftituées  font  en  état  de  péché, 
dont  elles  ne  fortent  point  qu'en  faifant  pé- 
nitence, &  quittant  leur  vie  déréglée,  &que 
c'eft  pour  cela  qu'elles  font  chargées  de  tri- 
but; or  les  femmes  proftituées  font  réputées 
infidelles  en  ce  qu'elles  font  une  profeâîon 
défendue  par  la  Religion.  Ils  di£cnt  fecon- 
dement ,  que  tout  conmierce  avec  une  fem- 
me publique  eft  un  péché  ;  mais  qu'il  n'y  a 
qu'à  répoufer  pour  rendre  ce  conunerce  li- 
cite. Or  c'eft  ce  que  font  les  gens  fcrupu- 
leux.  Ils'  prennent  une  Courtilàne  pour  fem- 
me à  louage  par  un  bail  d\ine  heure,  d'une 
nuit,  d'un  jour,  c^une  femaine,  ou  pour  ce 
qu'on  veut ,  comme  je  m'en  vais  dire  plus 
amplement  qu'il  li  pratique  en  Perfe;  &avec 
cette  .précaution  ,  ils  prétendent  jouir  d'une  \ 
femme  publique  en  bonne  confcience,  croyant 
qu'un  tel  mariage  eft  bon  &  licite ,  autant         . 

Su'aucun  autre.    Ils  appellent  cela  SHe  Kou^^      /. 
îm^  termes  qui  lignifient  mot  i  mot  ^  f  ai 
fait  le  Centrait  de  jouïjfance  ,  c'eft- à-dire,  jf 
me  fuis  marié. 

Pour  venir  maintenant  au  point  du  maria- 
ge des  Perfans,  il  faut obferver qu'eux,  avec 
tous  les  alitres  Mahometans ,  qui  fuivent  les 
dogmes  iHAly^  prennent  des  femmes  en  trois 
façons:  ou  en  les  achettant,  ou  en  les  louant, 
ou  en  les  époufant.  Ils  tiennent  pour  licites 
ces  trois  mariages  d'union ,  leur  Religtofn  l'en- 
feigne  ainfi,  oc  la  loi  Civile  reconnoît  pour   • 
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également  légitimes  les  enfans  qui  en  vien- 
nent ;  de  façon  que  iî  un  homme  a  de  fon 
Efclave  un  fils,  ayant  que  d'en  avoir  de  fon 
Epoufe,  le  fils  de  TEfclave  eft  reconnu  pour 
rainé,  &jouït  des  droits  d'ainefle,  à  Texclu- 
fion  de  celui  de  la  femme  légitime,  fût-elle» 
Princcflfc ,  &  du  fang  Royal.  C'eft  pour  cela, 
qu'en  Pcrfe ,  la  qualité  &  la  Nobleife  ne  fe 
tire  que  du  Père* 

Les  femmes  Efclavcs  s^appellent  CamzL 
La  Loi  permet  d*en  avoir  autant  qu'on  en 
peut  nourrir,  &  la  Police,  ni  Ecclefîaftiquc, 
ni  Civile,  ne  prend  point  connoiflance  du 
traitement  qu'on  leur  fait ,  parce  que  dans 
tout  rOricnt  chacim  a  un  Souverain  pouvoir 
fur  fon  Efclave.  Quiconque  a  des  filles  Ef- 
claves  ^  s'en  fert  à  tous  les  ufages  qu'il  lui 
plaît ,  &  non  feulement  eft  le  maître  ;de  ce 
qu^on-  appelle  leur  honneur .  mais  aufli  de  lear 
vie*  Ce  n'eft  point  en  Onent  un  deshonneur 
à  une  Efcave  deYcrvir  defenune  à  fon  maî- 
tre; au  contrmre,  c'eft  le  plus  grand  honneur, 
&  la  meilleure  fortune  qui  lui  puiflè  arriver; 
car  dès  qu'on  s'en  fert  au  lit,  on  lui  donne 
un  appartement  feparé  des  autres  'Efclaves. 
On  rhabille  bien.  On  lui  donne  des  fervan- 
tcs.  On  lui  fait  penûon;  &  fi  elle  engendre 
des  enfans,  on  lui  augmente  tous  ces  avanta- 
ges,  &  elle  n'eft  plus  regardée  comme  Efclave , 
mais  conune  merfe  d'un  légitime  héritier  de 
la  maifon. 

Les  femmes  à  louage  s'appellent  Mouuul 
à!Amoûad^  qui  fignifie  Concubine  &  auffiy^r- 
voHU.  On  en  prend  tout  autant  qu'on  veut, 
pour  le  tems  qu'on  veut ,  &  pour  le  prix 
qu'on  accorde.  A  Ilpahan,  aui  eft  la  Capt- 
ure 
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taie  de  Perfe  ,  on  en  Imie  de  belles  ,  &  de 
jeunes  ,  pour  quatre  cens  cinquante  livres 
l'année,  avec  Ftntreticri  d'habits^  de  nourri- 
ture, &  de  logement.  Cette  forte  de  Ma- 
riage eft  un  Contraâ  purement  civil ,  maî« 
qui  fe  paffe  par  devant  le  juge ,  &  qui  eft  bon, 
îicite,  &  honnête,  commjc  tous  les  autres 
Contraâ:s  de  Mariage.  On  lerent>uvelleau 
bout  du  terme,  fi  lespçirtksenfont  d'accord; 
A  Ton  eft  libre  de  le  rompre  avant  qu'il  foit 
achevé,  &  de  renvoyer  la  femme  qu^on'a 
louée  ;  maïs  il  faut  îuî  donner  en  la  renvoyant 
tout  le  gage  contenu  dans  le  Contraft.  Lors 
qu'une  femme  a  louage  quitte  un  homme, 
^lle  ne  peut  licitement  fe  louer ,  ni  fe  laîffec 
toucher  à  un  autre,  qu^prcs  quarante  jours- 
Ce  terme  s'appelle  les  jeurs  de  ptrificattott^ 
Ceux  du  veuvage  au  contraire  font  au  nom- 
bre de  cent  trente;  &  bien  que  la  loi  Maho- 
mcts^ne  fok  fi  fav  orable  à  incontinence ,  com- 
me je  l'ai  rapporté  cî-defTus ,  elle  traite  d'a- 
-bomînables  les  femmes,  qui  après  la  mort  de 
leurs  maris  ^  ne  s*abftiennent  pas  de  la  com- 
pagnie des  hommes  durant  ce  tems-là.  Ceux 
qui  favent  la  Loi  Ger^monîelle  Mofaïque, 
reconnoiflTent  aifément  que  les  Mahometans 
ont  pris  des  Juife  cette  ordonnance,  qu'ils 
ont  modifiée.  La  Loi  des  uns  &  des  autres 
fc  reffemble  fort  au  fujet  du  Mariage,  tant 
pour  l'obligation  ,  dont  ils  croyent  qu'elle 
eft  â  l'égard  de  tout  le  monde,  que  pour  le 
traitement,  qu'on  doit  faire  aux  fenmies. 

Les  femmes  légitimes  s'appellent  Nekaa. 
La  Religion  Mahometanç  permet  d'en  épou- 
fer  quatre  ;  cependant  on  n'en  époufegueres 
qu*une,  par  deux  raifons.    La  première,  le 
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mauvais  ménage  que  la  multiplicité  des  fem- 
mes légitimes  fait  dans  un  logis  ;  car  chacune 
veut  y  commander,  &  leur  mutuelle  jaloufie 
entretient  toujours  la  maîfon  en  defordrc. 
L'autre,  Tœconomie,  ou  épargne,  lemaria- 

Î;e  en  Perfe  étant  de  grande  dépenfe,  &où 
buvent  Ton  fe  ruine,  de  forte  qu'il  n'y  a 
gueres  que  les  gens  accommodez  qui  s'y  en- 
gagent :  les  autres  fc  contentent  de  Concu- 
bines ou  d'Efclaves.  Les  gens  de  condition 
iè  marient  d'ordinaire  dans  des  familles  de 
leur  qualité  ;  &  û  leur  concupifcence  ne  peut 
fe  contenter  de  TEpoufe  qu'ils  ont  prifc ,  mal- 
heur qui  ne  leur  manque  jamais  d'arriver,  ils 
le  fervent  des  femmes  Efclaves  :  la  paix  delà 
famille  n'en  eft  nullement  troublée  ,  parce 
auc  l'Epoufe  eft  toujours  Dame&MaîtrefTe. 
Au  refte,  qu'elle  en  foit  contente,  ou  non, 
fes  parens  n'y  prennent  jamais  de  part.  II  n'y 
a  d'ordinaire  que  les  gens  de  moyen  état  qui 
prennoit;  des  femmes  à  lou'ige  :  &  ils  le  font 

Emr  pouvoir  plus  facilement  s'en  défaire, 
es  petites  gens  au  contraire  en  prennent  ra- 
rement ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  moyen  de 
payer  le  louage;  &  les  gens  de  qualité  n'en 
prennent  pas  non  plus ,  parce  qu'ils  ne  veulent 
ni  le  refte  d'un  autre ,  ni  qu'on  jouïflc  d'une 
femme  qui  leur  a  fervî.  S'il  arrive  par  ha- 
sard qu'un  homme  de  qualité  prenne  de  l'a- 
mour pour  une  femme,  ou  publique ,  ou  qui 
n'eft  pas  de  condition  à  devenir  fon  Époufe, 
il  la  loue  pour  quatre-vingts-dix  ans  :  c'eft  a- 
fin  de  l'avoir  toute  favîe  ,  fans  fe  marier  avec 
elle.  Les  gens  de  qualité  ufent  dç  cet  expédient, 
fur  tout  lors  qu'ils  font  mariez  à  une  femme 
de  qualité,  ou  de  grande  famille,  parce  que 
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fes  parens  fe  tîendroîent  outragea ,  fi  on  lui 
donnoit  une  compagne  de  baffe  naiffance. 

On  fc  marie  en  Perfe  d'ordinaire  par  Pro- 
cureur ,  à  caufe  que  les  femmes  ne  fe  font 
point  voir  aux  honunes.  La  cérémonie  du 
mariage  £è  fait  de  cette  manière.  Les  parens 
des  parties  s'affemblent  au  logis  de  la  fille. 
Son  père,  accompagné  de  fes  plus  proches ^, 
va  recevoir  le  futur  époux  ,  Tembraffe ,  le 
conduit  au  lieu  où  ett  la  Compagnie,  &puîs 
îl  fe  retirCi  II  ne  doit  point  affifter  au  Con- 
traô.  Cela  n'eu  pas  légal ,  à  caufe  qu'il  fiaut 
laiffer  le  futur  Epoux  en  pleine  liberté.  Le 
Contraâ  fe  fait  en  un  lieu  particulier ,  où  ii 
n'y  à  que  lui,  les  Procureurs,  &  le  Prêtre; 
car  c'eft  d'ordinaire  un  homme  d'Eglife  qu'onr 
fmt  venir  pour  dreffer  le  Gontrad.  GeaPro- 
cnreurs  font  à  peu  près  comme  en  Angleter- 
re les  TrHftees  des  mariages,  qui  en  gardent 
les  Contraâsv&en  font  exécuter  les  clauf es. 
Quand  les  parties  font  de  la  première  quali- 
té, c'eft  le  Cèdre ^  qui  eft  le  grand  Pontife, 
ou  le  CieiheiifloHa ,  qui  eft  le  Grand  Juge  Ci- 
vil ,  qu'on  invice  pour  cela.  Si  ce  font  per^ 
ibnnes  de  médiocre^  condition ,  ils  tâchent 
d'avoir  le  iCi^^y,  qui  eft  le  Lieutenant  Givil. 
Et  fi  ce  font  de  piBtites  gens ,  ils  prennent  un* 
MoUa  ^  Qtt  Prêtre  delà  Loi  L'Accordée, 
accompagnée  de  plufieurs  femmes ,  fe  rend 
dans  une  chambre,  ou  un  cabinet  joignant, 
où  la  porte  eft  à  demi  ouverte,  mais  la  por- 
tière en  demeure  abatuc,, en  forte  qu'on  lie 
voit  perfonnc..  v  Alors  les  Procureurs  des  par- 
ties, fe  lèvent,  &  ccluîxier Accordée fcran- 
5 eant  c<mtre'W  porte  du  Cabinet,  &  y  étcn- 
ant  la  main  dit  tout  haut;  MoiN.  Procu^ 
ttomc  IL  M  reur 
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reur^  éutorifi  de  vaus^  N.je  uous  marie  à  N. 
ici  prient.  Fous  ferez  fa  femme  ferpetuelU\k 
témt  de  douaire  frefix.^  duquel  vêus  êtes  conve- 
ums.  L'autre  Procureur  répond  ainfi.  Moi 
Jil.  Proçi^etfr  49tiorifé  de  N.  je  frens  enfin 
nom  à  femme  perpétuelle  N.  qui  lut  a  étébéllk 
four  telle  j  par  il.  fou  frocurewr  ici  frefent^  i 
^puditioH  de  tout  de  doâaire  prefix  duquel  on  efi 
touvenu.  '£a  fuite^  le  MiniAre^  ou  quicoa- 
que  eft  là  pour  dreflèr  le  Contraâ,  fe  levé, 
&  approchant  la  tête  de  la  portière  du  cabi- 
net, dit  à  V Accordée^  Ratifiez  vous  lapromejfe 
que  N.  vôtre  Procureur  ^  vient  de  faire  eumtre 
nom.    Elle  répond,  OiKf. 

Après  il  demande  la  même  ehofe  )  TAc- 
cordé,  &  di'cffc  le  Contraâ,  y  met  le  feau, 
&  le  fait  mettre  à  TAffemblée  comme  témoins 
&  en  fuite,  donne  le  Confraâ  au  Procureur 
de  l'Accordée*  Le  Contraâ  fe  garde  par  la 
femme  pour  fureté  de  fon  douaire  :  plus  de 
feaux  il  y  a  &  mieux  c'eft,  mais  il  faut  qu'il 
y  en  ait  au  moins  dix. 

U  n'y  a  autre  différence  dans  la  cenemQ&ie 
des  Mariages  à  tems ,  qu'on  contraâe  avec 
les  femmes  à  louage,  finon  que  les  Proco- 
leurs  des  parties,  font  les  promis  eii  autres 
termes.  Voici  ce  qu'ils  difent  :  Mêi  N»  en^er^ 
^  de  la  procuration  authentique  que  f.m  4e-N,je 
la  donne  à  N.  afin  qs^il  en  ait  Pufage  ,  p$ur  u» 
tel  terme  ^  ^  à  t4M  de  prix.  Et  l'autre,  Msi^ 
JNT.  en  vertu  de  la  procuration  authentique  jue 
f,ai  de  N.je  prens  j.en.fon  nom^i  N.  a  femme  ^ 
je  la  ptens  aux  conditions  qiû  on  vient  de  nuir* 
fuer  'y  je  la  prensfur  mon  améi        ' . 

Lès  petites  gens  font  moinsr  de  façojQS  âleur 
contraâ,  &jQepreimentpoiAt  de  Procureur; 
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la  femme  entre  voilée  avecfes  parentes ,  dant 
le  même  lieu  où  font  les  hommes ,  &  tous 
étans  affis ,  l'homme  lui  dit  : 

Moi  N /Procureur  de  moi  même  j  je^ensvoUf 
N.  à  femme  perpétuelle  a  tant  de  doûatre  prefix: 
je  vous  prens  pour  telle  fur  mon  ame. 

Ce  font  les  femmes  qui  traitent  les  maria- 
ges. Dès  que  les  articles  en  font  accordez , 
l'Epoux  en  affiçne  le  doiiaîre  fur  le  plus  li- 
qùuie  de  fon  bien  :  &  enfuitte  envoyé  Tan- 
neau  de  mariage,  &  les  préfens  à  fon  Accor- 
dée. Ils  coriiiftcm  en  habits ,  en  bijoux ,  & 
en  argent  comptant.  L'Accordée  lui  renvoyé 
des  galanteries,  comme  d«s  mouchoirs  bro- 
dez ,  des  toilletes ,  des  calottes  faîtes  à  l'ai- 
guille, &  d'autres  nîpes  femblables ,  que  fou- 
vent  elle  a  faites  elle  même. 

La  Noce  fe  fait  chez  l'Accordé,  &  dure 
dix  jours.  Le  dixième ,  on  lui  envoyé  icn: 
plein  jour  ce  qu'on  appelle  le  troUflcau  de 
l'Accordée.  Il  confifte  en  les  hardes  ,  & 
bijoux,  &  quantité  de  meubles,  enEfclares; 
&  en  Eunuques,  félon  fa  qualité.  C'eft  fa 
Dot,  on  ne  lui  donne  autre chofe  en  la  ma- 
riant. Des  Chameaux  le  portent ,  ou  d'au-* 
très  bêtes  de  charge,  au  fon  de  plufieurs  în-^ 
ftrumens;  Ses  Elclaves ,  ou  Eunuques ,  font 
montez  deffus,  ou  vont  à  cheval  :  &  il  arri- 
ve fouvent  qu'on  emprunte  des  meubles,  & 
du  train  :  &  qu'on  envoyé  des  coffres ,  qui 
fontvuîdes,  tout  cela  par  fafte,  pour  donner 
dans  la  veuc,  &  pour  ébkmïr  les  gens.  ,  La 
nuit  on  conduit  la  Mariée.  «Si  c'^ft  uneîsile 
de  qualité  elle  eft  montée'  en  Caglavat;  c*cft 
une  maniwc  de  Cunes^  où  berctau  ;  un  tha- 
mcau  en  porte  deux,  un  de  chaque  côté.  Si^ 

M  2  elle 


dby  Google 


^xS9      VOYAGE   DE  PARIS 

elle  cft  de  médiocre  condition,  on  la  mène 
^  Cheval,  ou  à  pied.  Des  joueurs  d'inftru- 
mcns  commencent  la  marche ,  un  nombre  de 
domeftîques  fuivent ,  chacun  un  cierge  à  la 
main::  les  femmes  viennent  en  fuite ,  portant 
auffi  chacune  un  cierge  alumé.  Elle  eft  voi- 
lée du  haut  jufques  en  bas ,  &  a  de  plus  fur 
la  tête  un  autre  voile ,  pliffé  comme  une  jup' 
pe  j  fait  de  brocard*,  ou  de  toile  d*or ,  ou  de 
toile  de  foye,  qui  la  couvre  jufqu'àJa  cein- 
ture, &  qui  couvre  tellement  fa  taille,  &fa 
ftçon,  qu'un  Linx  ne  découvrîroît  pasconi' 
ment  elle  eft  faite,  G'eft  pour  empêcher,  dit 
on  ,  que  les  jaloufes  &  envieufes  ne  jettent 
des  cnforcellemejis  fur  fa  perfonne.  Deux 
fenmies  la  mènent  par  le  bras,  quand  elle  eft 
à  pied ,  &  quand  elle  eu  à  cheval ,  un  Eu- 
nuque le  piéne  par  la  bride.  Une  heure  après 
être  arrivée  aij  logfs  du  Mari,  &. quand  le 
feftîn  de  la  Nôcc  eft  achevé ,  les  Matrones 
la  mènent  à  la  chambre  nuptiale,  la  desha- 
billent à  lachemîfette  &  au  caleçon  près,  & 
la  mettent  au  lit.  Peu  après  le  Marié  eft  con- 
quît au  même  lieu,  ou  par  des  Eunuques, ou 
par  des  vieilles  femmes,  &  il  n'y  a  point  de 
lumière  lors  qu'il  y  entre. 

De  cette  manîçrç  un  homme  ne  voit  fa 
femme,  que  quand  il  a  confommé  le  Maria- 
ge, &fouventJl  ne  le  confommé  que  plu- 
fieurs  jours  après  que  fonEpoufe  eft  chez  lui; 
la  belle  fuyant 5  i&  fe  cachant  parmi  les  fem- 
mes ,  ou  ne  vouiant  ps^s  laifTer  approcher  le 
marî.  Ces  façons  arrivent  fouvent  entre  les 
perfpnnes  dequalîfé,  parce  qu'à  leur  avis  cela 
Cent  la  débauchée  de  donner  firtôt  la  dernière 
fiureur.  Le$  allés  du  fang  J^oyH  en  ufent 
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pàrtîculieremcnt  dé  la  façon,  ilfautdcsmoîs 
pour  les  réduire,  &  pour  leur  mettre  en  têtQ 
que  leur  mari  eft  digne  de  les  toucher.  Ovk 
conte  de  la  fille  àHAbas  le  GrandL  qui  fut  ma- 
riée à  un  de  les  Généraux  d'aTmée,  qu'elle 
fut  long-tems  fans  vouloir  regarder  fonmarî 
en  face.  Ce  Seigneur  s'en  plaignit  au  Roi^^ 
lui  difant,  que  S,  M.  lut  aveit  donné  une  ù^ 
grejje ,  ÇjP  non  pas  une  femme ,  qu^il  n^en  ofoit 
approcher:  ÇjP  qu\Ue  avoit  mis  deux  fois  le  poi^ 
gnard  à  la  main  contre  lui.  Abas  ne  pût  s'em- 
pêcher d'en  rire,  &  demanda  au  Général  ^ow- 
hien  il  avoit  d^Efc laves  Hanches  dans  fon  Serrail  ? 
JLe  Général  répondit  au  Roi  qu^il  y  en  avoit 
environ  quarante  cinq.  Faites  les  coucher  l'une 
après  ï*  autre  avec  vous  ^  lui  dit  le  Roi ,  je  fuis 
fur  de  cette  voye  pour  réduire  votre  femme.  Le 
Général  n'y  manqua  point.  La  Princcfic 
s'emporta  fort  contre  cet  étrange  procédé , 
dcmsinà^intjic^étoitlafoi  Conjugale.  Et  voyant 
que  fon  mari  continuoît ,  malgré  fon  cour- 
roux ,  elle  alla  s'en  plaindre  à  fon  pcre ,  en 
difant  qu^elle  venoit  lui  demander  jujlice  de  l'*au* 
dace  de  fon  mari.^  qui  forçoit  toutes  fes  Demêi^ 
felles.^  isf  fes  EfcJaves.  Le  Roi  lui  répondît 
avec  un  vîfage  irrité,  que  c^  épait  par  fon  ordre 
qu'il  en  ufoit  ainji^  &  en  même  tems  la  ren- 
voya ,  lui  commandant  bien  expreffémcnt^. 
^inviter  elle  même  la  nuit  fuivante  fon  mari  de 
'Venir  coucher  avec  elle.  La  Princeffe  le  fit,. 
&  elle  vécut  depuis  fort  bien  avec  fon  Epoux. 
L'on  fait  à  ceproposuncaffezplaîfantehiftoi- 
re  d'une  des  Cfoncubines  de*$0^,  dernier  Rot 
de  ce  nom.  C'étoit  une  très-belle  perfonne. 
Le  Roi  l'aimoit  infiniment ,  ce  qui  l'avoit  ren- 
.duc  fiere,.  iSc  lui  faifoit  prendre  la  liberté  de 
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Îarler  quelquefois  trop  hardiment  au  Roi. 
Jn  jour,  Sefy^  qui  étoit  cruel  de  fon  natu- 
rel, fe  ficha  (ifurîeufement  contre  elle,  qu'il 
voulut  la  faire  mourir.  Maîs^la  mort  nepa- 
roîffant  pas  un  allez  rude  châtiment  à  fa  co- 
lère, voici  comment  il  la  punit.  Il  lui  ôta 
premièrement  fes  femmes,  fes  Eunuques, & 
fes  meubles;  enfuitc,  il  fit  brûler  tous  fés  ha- 
bits, &  piler  fes  pierreries,  &  fes  bijoux,  dans 
un  mortier  ,  dont-il  faifoit  jetter  devant  clic 
les  morceaux  dans  un  étang  ;  &  enfin ,  pour 
comble  de  difgraces,  il  lui  fit  époufer  un  vi- 
lain neçre,  qui  étoit  un  defesCuîfiniers.  La 
Dame  mfortunée  fut  envoyée  chez  lui  avec 
une  feule  femme  de  chambre  qu'on  lui  laiiEu 
La  fenmie  de  chambre  qui  étoit  belle,  &ntt- 
jeftueufe,  comme  fa  maîtrefle,  fe  mit  au  de- 
vant d'elle,  lorfque  ce  hideux  msuri  ctt 
penfa  aprocher,  &  tirant  un  pmgnardluidît, 
Chien  de  Nègre ,  ^  tu  la  touches  feulement  dâ 
doigt  j  je  te  mettrai  ce  foignard  dans  le  cœnr^ 
Le  pauvre  cuifinîer  fe  retira  fort  vite ,  &  Ta- 
venturc  ayant  été  rapportée  tu  Roi,  raâion 
lui  plut.  II  revint  à  lui,  il  maria  la  Dame  à 
un  Colonel ,  &  lui  renvoya  des  habits  &  des 
meubles  félon  fa  qualité. 

Il  arrive  dans  lés  m^îages  des  petites  gens 
quelque  chofe  de  fort  contraire  ;  car  fi  Thom- 
mc  a  été  obligé  de  promettre  un  douaire  qui 
eïcede  fon  bien,  pour  faire  confeiitir  les  Pa- 
ïens de  la  femme;  il  ferme  la  porte  du  logis 
lôrs  qu*on  la  luiameine,  &  dît  qu'il  n'en  veut 
point  à  fî  haut  prix.  Il  fe  fait  alors  un  débat 
entre  les  parens  des  deux  côteï,  &  ceux  de  la 
femme  fbnt  obligez  de  rabatre  quelque  çhofe 
pour  la  lui  faire  prendre,  parce  que  ccferoit 
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le  dernier  deshonneur  pour  eoi  &  pour  elle 
4e  la  remener  à  ht  maifon.  | 

Il  femble  que  cette  foçon  dMpoufer  une 
femme  fans  l'avoir  vue  auparavant,  ne  devtoit 
produire  que  des  mariages  malheureux ,  maïs 
cela  n'eft  point,  &  mône  l'on  peut  dire  en 
gméral  que  les  mariages  font  plus  heureux 
éms  les  païs ,  "^ou  l'on  époufe  les  femmes  avant 
que  de  les  avoir  vues,  que  dans  ceux  où  elles 
fcnt  vues,  &  fréquentées  ;  ce  qui  peut  provc- 
Bir  de  ce  que  ne  voyant  point  les  fennnes 
â'àutrai^  on  en  a  néceflaitement  plus  d'atta- 
dieitient  pour  la  fienne.  On  ne  peut  pas  dire 
pourtant  que  les  Perûms  fe  marient  fans  fa- 
toir  du  tout  à  qui  ;  car  la  mère  &  les  paren^ 
tes,  ou  les  autres  perfonnes  à  qui  l'on  fe  rap- 
porte du  choit  d'une  femme,  en  font  fi  fou- 
vent  &  fi  nettement  le  portrait ,  qu'on  peut 
fcffifamment  juger  fur  leur  rapport,  fi  l'ori- 

Sînal  plaira,  &  fi  l'on  pourra  s'en  accommo- 
er.  De  plus  on  ne  tient  Us  filles  enfermées  y, 
même  celles  des  Grands  Seigneurs ,  qu'après 
qu'elles  ont  paifé  fept  ou  huit  ans.  Elles  pa- 
soififent  dans  le  logis  jufcju'à  cet  âge  :  c'eft 
itf  n  qu'elles  fe  faflfent  à  la  vue  du  monde,  flc 
afin  que  le  monde  les  obferve.  Aînfi  {1  arri- 
ve quelquefois-  qu'on  a  vu  petite  la  femme  • 
qu'on  époufe  après^ 

La  Religion  Màhometane  tîçnt  le  divorce 
Hcite,  de  quelque  manière  qu'il  fefaflè,  & 
pour  quelque  fujet  que  ce  foit.  Il  fufiit  qu'u- 
ne des  parties  foit  dégoûtée  de  l'autre ,  &^ 
qu'elles  fe  veuillent  dématier^  fût-ce  d'ailleurs 
lès  plus  fages  &  les  plus  honnêtes  gens  du: 
monde,  ils  font  divorce.  On  prend  Aile  de 
Vol  féparatloBv  devant  ua  Juge,  .ou  devant  M 
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homme  d'Eglifè.    Cet  aâe  s'appelle  Tdtac, 
c'eft-à-dire,  Lettre  de  divof ce ^  &  dès  qu'il  eé 
fait ,  les  parties  ont  la  liberté  defe  mariera 
qui  bon  leur  femble.    Le  mari ,  à  ladiflbla^ 
tîon  du  mariage,   eft  obligé  de  donner  le 
Douaire  à  fa  femme  ,  fi  c*eft  lui  qui.  la  répu- 
die ;  mais  fi  c'eft  la  femme  qui  arecherchéla 
.  ftparation  ,  elle  ne  le  peut  prétendre.    Les 
Mahometans  tiennent  aufli  pour  licite,  le  re- 
nouvellement des  mariages  diflbus ,  &  qu'oi 
peut  les  diilbudrc  &  les  renouveller  jufqu'i 
troî^  fois  ,  ce  qui  eft  pris  pofitivement  dej 
Juifs;  mais  que  s*il  arrive ,^  après  untripledi- 
vorce,  que  l-homme  &  la  femme veuilfentfc 
réjoindre  encore,  ils  ne  le  peuvent  fatrequ'à 
cette  étranee  condition;  c'eft  qu'auparavant 
la  femme  epoufe  un  autre  mari  ,  habite  qua- 
rante jours  avec  lui,  &  qu'après  elle  s'enfé- 
pare.    Mais  néanmoins  on  regarde  cela  com- 
me une  turpitude  parmi  lesMahametans,  de 
retourner  avec  une  femme  qu'on  a  répudiée 
trois  fois ,.  &  les  Perfans  ,  généralement  par- 
lant ,  ufent  rarement  de  cette  ample  liberté, 
qu'ils  ont  de  ft  demarîcr;     La  bourgeoilie 
s'en  prévaut  quelquefois  ,   mais  les  gens  àt  , 
qualité  aimeroient  mieux  mourir,  que  de  ré- 
pudier leurs  femmes- ,   &  ils  leurs  ôtcroient 
plutôt  la  vie  que  de  leur  accorder  le  divorce. 
\^    .  Le  menu  peuple  n'en  vient  prefque  jamais-là 

non  plus.    Ils  font  trop  fimples  &  trop  gref- 
fiers pour  fé  démarîer,  &  il  leur^ncouteroît 
trop,  à  caufe  du  Doiiaire  qu^l  faut  rendre  en 
I  \  répudiant.     Il  fe  fait  quelquefois  à  ce  ftjet 

parmi  la  populace  une  injuftice  criante;  c'eft 
que  fe  voulant  défaire  de  leur  femme-,  fans 
fenr  donner  IcDouiîre,  ils  la  traitent  fi  mal,. 
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qu'elle  cft  obligée  de  demander  le  divorce,  & 
de  tout  facrifier  à  fa  Liberté.  Au  reûe,  la 
Juftice  ne  connoît  que  rarement  des  difFerens 
qui  arrivent  entre  le  mari  &  la  femme,  des 
mauvais  tours  qu'ils  fe  peuvent  faire,  &  des 
fiijets  qu'ils  ont  de  fe  féparer.  Le  lieu  où  les 
femmes  font  renfAméÀ  eft  facré,  fur  tout 
chez  les  gens  de  condition.  C'eft  «m  crime 
pour  qui  que  ce  foit  de  s'enquérir  feulement- 
de  ce  qui  s'y  paffe.  Le  mari  y  exerce  une 
pleine  puiflànce,  fans  la  participation  depcr- 
fonne.  On  aiTure  qu'il  s'y  fait  de  cruelles 
éxecutions,  &  bien  étranges,  &  quelepôifon 
y  dépêche  bien  des  perfonnes  ,  qu'on  croit 
être  mortes  naturellement. 

J'ajoute  ici  que  les  degrés  défendus  chex 
les  Perfansr  font  prefque  les  mêmes  que  parjnî 
les  Juifs  ;  Mère ,  &  bdle-mere ,  fœur ,  &  belle- 
foeur,  tante,  &  nièce.  On  peut  époufer  la 
femme  de  fou  frère,  mais  cela  arrive  fort  ra- 
rement. Les  autres  Mahometans  ont  une 
indulgence  exécrable  fur  cesdegréi  prohibez , 
-&  quand  le  grand  Mogor  défunt,  père  d'An- 
rang-2cb  Roi  des  Indes  à  préfent  régnant ,' 
devint  fi  étrangement  paffionné  pour  fa  pro- 
pre fille,  qu'on  le  raconte  en  ce  païs-là;  il 
trouva  force  Cafuiftcs  ,  qui  lui  dirent ,  un 
homme  fent  manger  du  ratjin  de  la  vigne  qu^il 
a  plantée. 

Le  12.  je  donnai  congé  à  l'Offîcîer  àxiCan 
de  Géorgie^  qui  m'avoît  conduit  à  Irivan,  Je 
lui  fispréfent  de  huit  piftoles,  &  le  chargeai' 
d'une  Lettre  pour  le  Père  Raphaël  de  Parme , 
dans  laquelle  je  lui  mandois  le  bon  fervice 
que  cet  Officier  m'avoît  fait,  le  priant  d'en 
faire  rapport  au  PrijQice,  &  de  lui  en  faire  mes 
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trèi-huœbles  rcmerciemcns.  C'eft  la  coutu- 
me de  donner  à  ces  conduâeurs  de  telles  Let- 
tres de  décharge.  S'ils  revenoient  fans  cela  au- 
près de  leur  Maître,  ce  feroit  une  faute  dont 
on  ne  manqueroit  pas  de  les  punir. 

Le.  13.  je  fus  au  Palais  une  partie  du  jour, 
&  dînai  avec  le  Gouterndir  :  lef  14.  &  le  if. 
j'y  dinai^uffi.  Il  me  faifoit  beaucoup  de  ot- 
refTes  à  deflèin  que  je  lui  fiffe  bon  marché  de 
ce  quMl  vouloît  avoir.  Il  n'eft  pas  conceva- 
ble combien  de  bajQèflès  font  ces  grands  Sei- 
gneurs Perfan&,  quand  il  s'agit  de  quelque 
mterêt,  avec  des  geas  fur  qui  ils  n'ont  point 
d'autorité.  Ils; ne  fe  font  point  une  honte 
d'employer  les  fupplications  pour  en  tirer  ce 
qu'ils  veulent  :  ils  flattent  :  .ils  louent  :  ils  pro- 
mettent. Rien  n'eft  trop  bas  pour  eux  de  ce 
qui  les  peut  conduire  à  leurs  ans;  &  quand 
lis  y  font  arrive* ,  ils  ne  regar<fènt  plus  les 
gens.  On  eft  fujet  en  Perfe ,  quand  on  y  a 
des  affaires,  à  y  éprouver  tous  lesjours  de  ces 
retours  d'inégalité. 

Le  16.  je  fus  voir  le  Patriarche  d'Arménie. 
Il  fc  nomme  Jacques.  Cefl  un  vieillard  tout 
blanc,  qui  a  un  port  fort  vénérable  ,  mais 
c'cft  un  efprit  Léger;  &  toute  facondukejuiH- 
fie  les  accufations  que  fa  Nation  fmt  contre 
lui,  de  manquer  de  jugement,  &  d'être  plein 
d'ambition.  Il  étoit  logé  à  l'Evêché ,  &  avoit 
la  ville  pour  i>rifon.  Les  méchantes  affaires 
qu'il  s'étoît  faîtes  ^  lui  avoient  attiré  ce  mal- 
heur. Voici  le  fujet  de  celles  qu'il  avoit 
alors  fur. les  bras,  dont  il  m'entretint  long^ 
tems.  Le  Clergé  Arménien  eft  fort  Simo- 
niaque,  comme  je  l'aiôbfervéci-defras,auffi 
'  bien  que  celui  des  autres  Soâes  de  l'Orient. 

Ce 
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Ge  qu'il  vend  le  plus  cher  ,  ce  font  les  fain*- 
tes  Huiles ,  que  les  Grecs  appellent  Myrone. 
La  plupart  des  Chrétîcfls  Orientaux  s'imagN 
nent  que  c'eft  un  laume  phyflquement  falu- 
taire,  contre  toutes  1er  maladies  de  Tame; 
&  il  y  a  d'entières  Communions  Chrétien- 
nes ,  qui  croyent  que  la  grâce  de  la  régéné- 
ration, &  de  la  remiflîottdcs^péchezYfc  com- 
munique par  Tufage  de  ces  huiles /difant  que 
dans  le  baptême',  par exemple  ,  c*cft  Thuile, 
&  non  pas  Teau,  qui  c^  la  matière  preftrîte. 
Le  Clergé  entretient  le  peuple  en  cette  per- 
ntcieufe  créance,  pour  Tavantage  quMl  en  ti- 
re, rendant  bien  cher  chaqueonrâion  de  cette 
huile.  Le  Patriarche  a  feul  le  droit  delà  con- 
lacrer.  Il  la  vend  aux  Evêques  &  aux  Prê- 
tres. Il  y  a  quelque  douae  ^s  que  celui  de 
Perfe  femiten  tête d^mpécher  les  Edcléfiaftî- 
^es  Arméniens  detout  l'Orîeùt,  defe  pour- 
voir des  faîntes  Huiles  ailleurs  que  chéi  lui^ 
Ceux  de  Turquie  s'en  fourniflfettt  depuis  long- 
tems  à  Jérufalem,  auprès  du  Patriarche  Ar- 
ménien qui  y  refide  ,  &  qui  eft  le  Chef  de 
tous  les  Chrétiens  Arméniens  de  TEmpirô 
Ottoman.  Jacques  prétcndoît ,  qtt  les  Ar- 
,  menjens  de  Turquie,  ne  dévoient  aller  cher- 
cher Thuile  Ssûnte  à  Jerufalcm,  que  dans  le 
tems  que  la  guerre  entre  le  Turc&  le  Perfan 
les  cmpêchoît  de  venir  à  fon  fiége;  &  il  crût 
qu'en  faîfant  quelque  dépenfe  à  la  Cour,du 
Grand  Seigneur  ,  ^1  obtiendroît  aifément  un 
ordre  de  Iz  Porté ^  en  vertu  duquel  lesÊcclé- 
flaftiqucs  Arméniens  de.  cet  Empire  îerofent 
cbMÔefL  de.  vcnît  prendre  en  Perfe  les  faîhiei 
Huiïes  comtnr  autrefois.  Il  felloit  le  con- 
ièntement  de  cette  Couronne  ici,  pour  en- 
.    M  6  tre- 
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treprcndfc  une  affaire  de  telle  importance;- 
Jacques  l'obtint  facilement  ,  ,&.alla  enfuite* 
i  la  Perte  ^  où  ayant  dépeirfé  beaucoup,  & 
demeuré  bien  du  tems,  il  oteint  enfin  tout  ce 
qu'il  fouhaitoit. . 

Le  Patriarche  Arménien  de  Jerufalem^ 
Prélat  plus  fin  &  plus  habile  aux  affaires  de 
Turquie "i  ne  fe  remua  point  de  fon.ficge,. 
tandis  que  l'autre  négocioitàlaGourduG.S. 
Il  le  laifla  dépenfer  &  s'épuifer,  &  fe  fit  voir 
feulement'  quand  Jacques  pienfoit  retourner 
en  Perfe*  Il  n'eut  pas  de  peine  à  faire  recon- 
noître  au  Divan  l'intérêt  du  G.  S.  en  cette 
affaire ,  &  le  dommage  que  fa  Hauteffe  fe 
faifoit ,  d'obliger  les  Arméniens  de  fon  .Em- 
pire, d'aller  en  Perfe  quérir  les  faintcs  Hui-' 
les ,  à  caufe  du  grand  revenu  qu'elles  produis 
ibient. .  Le  Divan  caflà  l'ordonnance  donnée 
en  faveur  du  Patriarche  de  Perfe ,  &  rertût  les 
çhôfcs  comme,  auparavant. 
.  Jacques  y  pour  fon  malheur,  &  pourceloî 
dé  fa  Watîon ,  alla  s'obftiner  contre  £a  partie.- 
Il  fit  revoir  le  procès,  croyant  queies  grands- 
prefens  ,„&  fes  follicitations  le^  lui  fçroient? 
gagner/  JeneiS/s  point  au  juft'e  ce  qu'ils 
employé  d'argent  à  cette  méchante  affaire ,  on. 
en  fait  monter  la  fomme  à  huîtxieas  mille  li- 
vre5* .  Je  fais  feulement  qu'il  en  doit  cinq  cens 
mille ,  qu'il  a  prifes  à  Cdnftantinople ,  &  qu'il 
à -dépenfées  pour  ceieau  déffein. ,  Il  emprun- 
ta premièrement  des^Armqpiens  tout  ce.quJil 
pût ,  &  lors  qu'il  TÎt  qu'il  n'^npouvoît  phis- 
rien  tirer  >,  il  emprunta  des  Turcs..  Enfin  il: 
fut  généralement  décredité,'  &enmémetéms> 
obligé  dequitterprife',  &  de  fe^ctirerdc  Tur- 
Wie  -, ,  où  .il àx'y  a  rien  à  faire. pour  des  gcns^' 
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épuifeï.  Le  Patriarche  crût  qu'il  obligeroît 
tes  Arméniens  de  Perfe  qui  vont  &  viennent 
à  Conftantînople  ^.  de  payer  ce  qu'il  devoit 
auxTurcy.  Il  le&prefTa  de  le  faire,  àTobtint 
en  partie.  Ils  payèrent  des  fommcs  confidé- 
râbles ,.  dans  la  vue  de  tirer  d'affaire  leur  Pa- 
triarche,, qu'ils  croyoîent  beaucoup  moins  en- 
gagé qu'il  n'étoiteffcâivement;  mais  voyant 
qu'à  mefure  qu'ils  payoient  pour  lui  quelque 
dette^  ils  en  découvroîent  de  plus  groflcs ,  ils 
ne  voulurent  plus  débourfer  d'argent  ,.quel- 
qu'adreffe ,  &  quelque  violence  qu'on  pût  cm*- 
ployer.  Ainfi  Jacauts  fit  entendre  à  fes  créan-^ 
ciers  Turcs  ,  qu'il  falloit  qu'ils  envoyaffent) 
des  gens  av«o  lui  en  Arménie  ,.  &  qu^l  lei  y* 
payeroit.  On  le  laiflà  aller  fur  cette  parole. 
Quand  il  fut  chez  lui ,  il  trouva  les  Perfiins 
&  les  Arméniens  également  irritez  de  fes  dé- 
penfcs  ,  &  de  fk  folle  entrèprïfe-  Perfonne 
ne  lui  voulût  donner  d'argent,  &  Ton  ne  vou- 
lut point  fouffrir  qu'il  touchât  au  trefor  Pa- 
triarchal;  dé  manière  que  deux  Commis  du 
Douanier  de  Conftantinople  y.  venus  avec  lui 
pour  recevoir  le.payement  de  80.  mille  livres 
qu'il  devoit  à  leur  Maître,  furent  obligez  de 
^en  retourner ,  trouvant  le  Patriarche  entiè- 
rement infolvable. 

Le  DoiiaBÎer  voyant  fa  dette  en  grand 
rifquc,  obtint  un  ordre  du  G.  S.  au  Gouver- 
neur d'Erzerum,  de  donner  à  fes  gens  qui  re- 
torurnoiênt  enPerfè  tout  le  fecours  néceflàire 

Ïour  fefairepayer.  Le  Pacha  leurdonna  ctes' 
iettrcside  recommandation  pour  lé  Cantd'I- 
Dvan.  Ces  Lettres  bperérent  peu,  &  comme 
lès  longueurs  des  Cours  font  extrêmes  en 
Afie , ,  ocque  la  diûance  des  lieux  y  retarde. 
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fiott  les  affaires,  ces  Commis  Turcs  furent  un^ 
an  à  Irivan  fans  avancer.  £nân  ils  reçurent 
de  nouvelles  Lettres'de  recommandation  du 
Grand  Vifir,  du  Caimacan  de  Conftantîno- 
pic  ,  &  du  Pacha  d'Er^erum  ,-  pour  le  Gou- 
verneur dUrivan.  Elles  étoient  fi  fortes  &  fi 
prefTames,  que  le  Gouverneur  s'en  émut. 
Il  envoya  quérir  le  Patriarche  ^  &  lui  dit  j  qu'il 
falloît  abfohiment  payer  les  80:  mille  livres. 
Le  Patriarche,  qui  eftefFeaivément  infolva- 
ble,  fit  voir  Ion  impuiflance  au  Gouverneur 
le  plus  clairement  du  monde  ,  &  le-  fiipplia 
ihftamment  de  lui  obtenir  de  la  Cour  une 
permiflton  de  lever  cette  fomme  fur  les  Egli- 
fes  de  Medie  &  de  Géorgie.^  II  fit  plufieurs- 
préfens  au  Gouverneur  pour  l'obliger  i  la  die- 
mander.  Le  Gouverneur  y  confentit  à  la  fin. 
Il  la  demanda  ,  &  Vobtint.  Dès  qu'elle  fiit 
arrivée ,  JdC(fUfi  envoya  des  Commîffaircs 
pour  la  faîte  cxcctrtcr.  Le  Clergé  &  les  Sé- 
culiers Arméniens  de  ces  Provinces  ^  qui  font 
tout-à-fiiit  pauvres,  &continneHememvexex 
d'avanies^  de  levées  de  deniers,  d'impôts^  & 
de.  taxes  ,  neToulurent  point  paver  celle-ci. 
Les  Gouverneurs  de  Medîe ,  &  de  Géorgie,. 
2jant  pris  connoifiànce  du  fait ,  tiéfendirent  à 
leurs  fujets  Chrétiens  d'en  payer  un  fou  ,  & 
«firent  que  fi  te  Gouverneur  d* Arménie  avoît 
tant  de  bonté  pour  le. Patriarche,  il  fit  faire 
la  levée  dans  les  Eglife^  de  fon  Gouverne- 
ment. Il  fallut  donc  encore  récrire  à  la  Cour 
fur  cette  affaire  ^  mais  le  Gouverneur  d'Ar- 
ménie craignaiit  que  le  Patriarche  ne  s'abfea* 
tât ,  ou  ne  voulût  aller  lui-même  à  la  Cour^ 
il  lui  ordonna  de  fe  t^r  à  Irivan ,  &  de  n'en 
point  fortin  iâns  congé»  Voila  où  €&  étoit  ce 
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Prélat  loi^  que  j'allai  le  vpîr,>  Il  faifoit  pa- 
roître  une  grande  impatience  dans  l'attente 
des  réfolutionsdclàCour.  Remarquez  qu'o- 
riginairement les  Patriarches  Chrétiens  de 
l'Afie  recevoient  des  appoîntemcns  des  Prin- 
ces Mahometans,  aufquels  ils  étoient  fujets. 
Il  n'v  a  pas  encore  un  fiécle  que  celai  de 
Gonftantinople  avoit  4000.  écus.  Mais  leur 
imprudente  conduite  ayant  beaucoup  diminué 
îe  refpeâ  que  l'on  portoit  à  leur  dignité,  cet- 
te fonune  fut  rabaitfée  à  2fcx>.  Xa  brigue 
pour  le  Patrîarchat  s*étant  animée  on  offrît 
au  Grand  Seigneur  de  les  relâcher  pour  avoir 
l'office,  &  les  Concurrens  le  mettant  à  l'en- 
chère on  offrit  un  tribut,  La  chofe  en  eft 
prefentement  à  ce  point  de  Simonie  que  c'eft 
le  plus  offrant  qui  obtient  ce  Patriarchat ,  & 
le  Patriarche  fait  annuellement  de  fi  grospré- 
ièns  aux  Miniftres  ,  qu'ils  ne  trouvent  pas 
d'avantages  à  donner  fa  place  à  un  autre. 

Le  21,  dû  ijioîs  ,  qui  étoit  celui  de  Mars, 
quarante-fept  minutes  après  le  lever  du  So- 
leil ,  &  le  premier  jour  du  mois  Zilhajé^  qui 
cft  le  dquxiéme  mois  de  Tannée  des  Maho- 
metans  ,  laquelle  efl  Lunaire  ,  l'artillerie  & 
la  garnifo^  de  la  Fortereflè  firent  trois  dé- 
charges ,  ppur  annoncer  &  pour  célébrer  la 
Fête  du  nouvel  An.  On  l'annonce  toujours 
au  moment  que  le  Soleil  entre  dans  le  Signe 
du  Bélier  foit  de  jour,  foit  de  nuit. 

Les  Perfans  ont  un  grand  nombre  de  Fê- 
tes ,  tant  Religîeufes,  que  Civiles  ;  c'eft-à- 
dirc  de  ces  Jours  confacrez  ,  foit  à  la  com- 
mémoration des  myftéres  &  des  événemens 
principaux  de  la  Religion,  foit  i  la  mémoire 
des  B^voltt^ns  importantes.   Cependant  ils 

ne 


dby  Google 


iSd      VOYAGE  Dî   PARIS 

ne  gardent  &  ne  célèbrent  folemnclletilcnt 

3 ne  trois  Fêtes  rclîgieufes  ;  favoir ,  le  Icn- 
emaîn  de  leur  Carême ,  qui  leur  eft  comme 
le  jour  do  PâqueS' aux -Chrétiens  ;  le  SacrîficC' 
d'Abraham,  &  le  martyre  dey  filsd'Aly;  & 
qu'une  Fête  civile  ,  qui  eft  la  foleinnité  du 
nouvel  An.  Mais  ort  peut  dire  que  n'en  gar- 
dant qu'une  de  cette  forte  ,  ils  la  célèbrent 
fort  folemneUcment.  Elle  dure  trois  jours, 
éc  en  quelques  fieui ,  comme  à  la  Cour, ■ 
jnfqu'àhuit,  commençant,  comme  jel'ai dît, 
au  point  que  le  Soleil  entre  dans- le  Signe  du 
Bélier.  On  appelle  cette  Fête  Naurus  Sulta- 
ni/^  c'eft-à-dire,  le  nouvel  an  Ry al ^  ou  Imft' 
rial ,  pour  le  diftinguer  du  vrai  nouvel  An, 
félon  l'Epoque  prclcnte  de  la  Perfc  ,  lequel 
commence  le  jour  que  le  faux  Prophète  Mh 
bammed  s'enfuît  de  la  Mecque ,  dans  la  crain- 
tt  que  le  peuple  ne  le  mît  en  pièces  en  haine 
de  fa  nouvelle  doôrine ,  duquel  jour  tous  les» 
Mahomctans  tlu  monde  comptent  leur  nou- 
velle Année,  Ce  nouvel  An  de  l'Epoque 
Mahometane ,  qui ,  comme  je  1'^  déjà  remar- 
qué, eft  une  Epoque  Lunaire,  tcwnbe  au  pre- 
mier jour  du  mois  de  Mahurram^  le  premier 
biois  de  cette  Epoque ,.  laquelle  ils  appellent 
VHegtre.  Mais  pour  ne  p'arler  à  prêtent  que 
de  l'ancienne  Epoque  qui  eft  Solaire,  IcsPcr- 
fkns  font  Gemefoii^  quatrième  Roi  de  Perfc, 
le  premier  înftituteur  de  la  Fête  du  nouvel 
An;  furquôî  rTfàut  obferver  que  les  anciens 
Perfes  faifoîent  fort  folemnellemçnt  les  Fen- 
tes des  5olftîces  &  des  Equinoxes  ;  maïs  par- 
ticulièrement celle  de  l'EquinoïeVernal^  par- 
ce que  c'eft.le  retour  du  beau  tcms.  La  Fête» 
duroit  huit  jours.    Le  premier  jour,  le  Roi 
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recevoît  les  vœux  de  la  foule  du  peuple  ;  il 
donnoi^le  fécond  aux  Savans ,  &  particulier 
rement  aux  Aftronomcs  ;  le  troifiémc  aux  Pré* 
très  ;  le  quatrième  aux  Magiftrats  ;  le  cinquiè- 
me aux  Grands  du  Royaume;,  le  fiiîéme  à  £cs 
Parens  ;  &  les  deux  autres  à  fes  Femmes  &  à 
fts  Enfans.  On  continua  en  Perfc  de  folcmni- 
fer  ainfî-  cette  Fête  jufqu'à   rinvafion  du 
Royaume  par  les  Mahomctans ,  qui  ayant 
apporté  avec  uiw  nouvelle  Religion ,  une  nou- 
velle Epoque  ,  dans  laquelle  le  premier  jour 
de  l'an  ne  tomboit  plus  à  rEquinoxeduPrtn- 
tems ,  majs  au  premier  jour  du  mois  Lunaire 
appelle  Maharram  ;  Tancienne  coutume  de 
foicmnifer  le  premier  jour  de  Fan  diminua; 
d'année  en  année  ,  et  vint  enj9n  à  fe  paffer. 
Onnevouloit  pas  garderie  nouvel  an  Solai- 
re, paroppofitîon  au  peuple  dupais,  qui  per* 
iîftant  dans  fon  ancienne  Religion  Ignicole^ 
faifoit  une  Fête  religîeufe  du  premier  jour  de 
l*an  ,  en  le  confacrant  au  Soleil  ,  ce  qui  pa- 
roiflbit  une  Idolâtrie  aux  Mahometans ,  qui 
abhorroîent  toute  forte  de  réjouïffance  publi- 
que ce  jour-là.    Et  quant  au  premier  jour  de 
Tan  Lunaire,  on  n*èn  pouvoît  pas  faire  un. 
joui  de  réjouïflknce  ,  parce  qu'en  Perfe  \t% 
dix  premiers  jours  du  mois  de  Maharram^  le 
premier  mois  de  l'année  Mahometane,  aihfi, 
que-jeTai  ohfervé  ,  fbnt  des  jours  de  deuii- 
public  ,  confacreï,  à  célébrer  le  martyre  deS' 
fils  à'Aly.    Cela  dura  de  la  forte  jufqu'à  l'an. 
475'.,  auquel  le  Roi  JeldtlJin  étant  venu  à  la 
Couronne ,  le  jour  de  l'Equinoxe  Vernal ,,  les. 
Aftronomcs  du  païs  en  prirent  l'occafion  de 
lui  reprefenter,  que  c'étoit  un  coup  de  la  Pro- 
vidence ,  que  fon.  avènement  à  l'Empire  fût 
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axrîvé  au  premkr  pur  de  Tan ,  fclon  l'Epo- 
que ancienne,  afindç  lui  faire  rétablir  la  cou- 
tume du  païs  de  ten«^  îxîawenKMiat ,  de  célé- 
brer le  commencement  de  rànnéc  par  une 
Fête;  que  cette  Fête  ne  pouvant  être  fixée 
au  premier  jour  de  l'an  Mahomctan  ,  parce 
que  ce  jour  étoît  un  jour  de  deuil ,  &  qu'il 
feroît  d'un  méchant  augure  de  commencer 
Tannée  parlalblemnftéd^inmaityrc,  îi  s'en- 
fuîvoit  qu'il  la  falloit  filer  au  premier  jour 
4é  Tan  Solaire ,  qui  tomboît  toujours  au  Prin* 
tems,  le  plus  beau  tcm^  dfe  Tannée,  &  le  re- 
nouvellement de  toutes  chofes  ;  au  lieu  que 
le  premier  jour  de  Tannée  Mahomctanetom- 
boit  (ucceffivementen  toutes  les  faifons,  par- 
ce  qu'elle eft  Lunaire.  Les  Aftronomes  ajo^ 
terent  que  s'il  rétabliflbit  cette  Fête  du  nou- 
vel an  Solaire,  il  s'y  trouveroft  quelque  cho- 
fc  de  particulier,  c'cft  que  félon  une  ancien- 
ne coutume  des  Perfes ,  qui  comptoicnt  le5 
années  pat  Ici  régne  deLleurs  Rois ,  le  premier 
jour  de  Tannée  Solaire  fe  trouveroit  être  le 
commencement  de  fon  régne*    Ce  Prince 
trouva  lapropofition  if  on  gré  y  &r  rétablit 
Ifanciemie  Fête  du  nouvel  an. Royal ,  qu'en, 
a  fblemnîfée  depuis  avec  beaucoup  de  ponq)e* 
&  d'acclamations.- 

On  l'annonce  au  peuple ,  comme  je  Tai  dit,, 
•par  des  décharges  d'artillerie  &  de  moufque- 
terie,  dans  les  lieux  où  il  y  en  a,  commedans 
la  Ville  capitale,  &  aux  autre»  grandes  villes». 
Les  Aftrologties  magnifiquement  vêtus  fe  ren- 
dent au  Palais  Royal ,  ou  chei  le  Gouvemcuir 
du  lieu  ,  une  heure-  ou  deux  heures  devant 
If Equinoxe,  pour  en  obferyer  le  moment,  ce 
çi'ils  font  ^vec  rAftrolabe  fur  quelque  ter- 
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rafle  ou  plateforme  ^  &  à  rinft:  at  qu'ils  en. 
doniaent  lefignal  on  fiait  les  décharges  :.  &  les 
înftrumens  de  mufiquc  y  les  Timbales ,  les 
Cors ,  &  les  Trompettes  font  retentir  Taîr  de 
leurs  fons.  Ce  ne  font  que!  chants  &  qu'aie* 
grefTes  chez  tous  les  Grands  &  riches  du^ 
Koyatime.  A  Ifpahan  y.  on  fonne  des  Inftru* 
mens  tous  les  jours  de  la  Fête  devant  la  por-^ 
te  du  Roi ,  avec  des  Danfes ,  des  Feux ,  &  des. 
Comédies ,  comme  à  une  Foire,  &  chacun 
pafTe  la  huitaine  dans  une  joye  qui  ne  fe  peut 
rcprefenter.  Les  Pcrfans  entr^autrcs  noms, 
qu'ils  donnent  à  cette  Fête ,  l'appellent  la 
Fête  des  habits  »^»f},  parce  qu'il  n'y  a  homme 
fi  pauvre  &  &  mifecable  qui  n'en  mette  un ,  & 
ceux  qui  en  ont  lemoy^n  en  mettent  tous  les 
jour  de  la  Fétc.  C'eft  le  vrai  tems  de  voir  la 
Cour,  car  elle  eft  plus  pompeufe  &magnîfL- 
qae ,  qu'en  aucun  autre  tcms  ;  chacun  fe  pa- 
rant à  l'envî,  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
H  de  plus  riche.  La  promenade  fe  fait  cha- 
que jour  de  la  huitaine  en  lieux  difFerens  hors, 
de  la  ville ,  où  le  concours  eft  tout-à-faît 

Eand.  Chacun  s'envoye  des  préfens;  &  de* 
veille  on  s'entr'envoye  des  oeufs  peints  & 
dorez.  Il  y  a  de  ces  œufsqui  coûtent  jufques^ 
à  trois  ducats  d'or  la  pièce.  Le  Roi  en  don- 
ne comme  cela  quelques  cinq  cens  dans  fon 
Serrail  dans  de  beaux  baflins  aux  principales 
Dames.  J'en  ai  rapporté  quelques-uns  de  cet- 
te forte.  L'œuf  eft  couvert  d'Or ,  avec  qu$r 
jre  petites  figures  ,  ou  miniatures,  fort  fine* 
aux  côteï.  On  dit  que  de  tout  tcms  les  Per- 
fans  fe  font  donnei' des  HBufs  comme  cela  au 
Douvel  An,  parce  que  l'œuf  marque  l'origine- 
&  le  comnKncemcnt.deschofes.  On  ne  peut 
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croire  la  quantité  qui  s'en  débite  à  cette  Fête 
Après  le  moment  de  TEquinoxe  paffé  ,  Jes 
Grands  vont  fouhaiter  la  bonne  Fête  au  Roi, 
leur  Tage^  ou  Bonnet  Royal,  en  tête ,  chargé 
de  pierreries  ,  dans  l'équipage  le  plus  Icftc 
qu'ils  fe  peuvent  mettre  ;  &  chacun  lui  fait 
fon  prefent ,  confiftant  en  bijoux ,  &  eu  pier- 
reries ,  ou  en'  étofeS ,  ou  en  parfums  ^  ou  en 
des  rareté*  ,  ou  en  chevaux  ,  ou  en  argent, 
chacun  félon  fon  emploi ,  &  félon  fes  biens; 
La  plupart  donnent  de  Tor ,  s'excufant  fui 
ce  qu'on  ne  trouve  pbis  rien  dans  le  monde 
qui  foit  affex  beau  pour  entrer  dans  la  Garde- 
robe  de  SaMajefté.   On  lui  donne  ordinaire 
ment  depuis  cinq  cens  ducats  jufqu'à  quatre 
mille.  Les  Grands ,  qui  font  en  emploi  dans 
les  Provinces  ,  font  auflî  faire  leurs  compli- 
mens  Se  leurs  préfens.  Nu!  ne  s^en  exempte, 
&c'eft  à  quîpailer*  les  autres,  &  foi-même, 
à  l'égard  de  ce  qu'il  a  fait  les  années  précé- 
dentes; de  manière  que  le  Roi  reçoit  de  gran- 
des richeflès  en  cette  Fête  ,  dont  en  fuite  il 
dépenfe  une  partie  dans  le  Serrail ,  à  donner 
lesEtrenesàtottt  ce  grand  monde  qui  le  corn* 
pofe.  Le  Roi  traite  magnifiquement  les  grands 
Seigneurs  tous  les  jours  de  la  Fête,  depuis 
dix  heures  ,  jufqu'à  une  heure  ,  qu'il  rentre 
dans  le  Serrail  ;  &  les  Grands  font  la  même 
chofè  chacun  chez  foi ,  où  ils  paffent  le  rcfte 
du  jour  à  recevoir  les  vifites  &  aufli  les  pré- 
fens de  ceux  qui  font  fous  leur  dépendance*, 
car  c'eft  là  l'invariable  coutume  de  l'Orient, 
l'inférieur  donnant  au  fuperieur,  &  le  pauvre 
donnant  au  riche ,  depuis  le  laboureur  jufqu'au 
Roi. 
Les  gens  dévots  paffent ,  s-'ils  peuvent ,  tout 
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fc  premier  jour  de  It  fêté  en  dévotion  dans 
leurs  logîs.  Ils  fe  purifient  au  point  du  jour , 
en  fe  lavant  tout  le  corps  dans  Teau  :  puis  ils 
fe  vêtent  d'habits  bien  nets,  s'abftienncnt  de 
femmes ,  font  leurs  prières  ordinaires ,  &  les 
citfaordmaires  du  jour,  lifent  TAlcoran,  & 
leurs  bons  livres  ;  tout  cela  à  deffein  de  fe 
j«:ocurer  par  cette  dévotion  une  heureufc  an- 
née. 

D*autres  gens ,  qui  font  adorateurs  du  fie- 
cle  ,  font  toute  autre  chofc  ;  car  ils  étalent 
leurs  richeffes  &  leurs  biens ,  &  fe  metcnt  au 
milieu,  paflant  le  jour  à  les  compter,  &  à 
les  admirer ,  à  fe  réjouir ,  &  à  prendre  toute 
Ibrte  de  plaifirs ,  dans  la  pwifée  que  c*cft  ua 
bon  augure  pour  une  douce  &  abondante  an- 
née. Une  chofe  aide  fort  à  rendre  la  fête 
du  nouvel  an  célèbre,  autant  que  folemnellc; 
c'eft  qu'on  y  fait  auffi  Commémoration  de 
rinauguration  àHAly  à  la  fuccefTion  de  Maha-^ 
tncd,  lies  Mahometans  tiennent  que  ce  fut 
au  jour  de  l'Equînoye  du  Printcms  que  ilîii* 
hanted  le  proclama  fonfucccfTeur ,  en  prefen* 
ce  de  fon  armée;  ce  qui  fait,  qu'au  lieu  que 
toutes  les  fêtes  de  la  Religion  font  dans  IcCa- 
lendrier  Lunaire,  celle-ci  feule  &  unique^ 
cft  toujours  le  premier  jour  dé  l'an  folairc; 
,ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  quadr^in. 

L€  Printems  fe  montre  avec  une  tulipe  à  l4 
main ,  qui  rejfemble  à  une  coupe  ^ 

Pour  faire  une  efufion  des  goûtes  de  t* aurore 
fur  le  tombeau  du  Roi  qui  ^yîii  Negef,  [c'eft  Ali  S 

E»  ce  mime  nouveau  jour^  Ali  s* étant  affis 
fur  le  fiege  de  la  Prophétie^ 

Il  a  rendu  la  fête  du  j((^r  de  l*an  une  fête gh-^ 
jféeufe. 
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Le  feu  Roi  yllfàs  fécond  avoit  ordonné  peu 
avant  fa  mort  qu'on  folemnifât. toutes  ks en- 
trées du  Soleil  dans  les  .douze  Maîfons ,  par 
le  hruît  des  inftrumens  de  imifique,  conune 
oa  dit  que  les  Perfes  le  pratîquoient  autrefois. 
Sa  mort  prématurée  &  fubite  a  empêché  le 
rétabliflfemcnt'de  cette  ancienne  pratique. 

Le  22.  après  midi  je  fus  au  Palais  donner 
le  bon  an  au  Gouverneur.  Je  lui  fis  préfent 
d'an  poignard,  à  manche  &  à  gaîne  d'y  voire, 
fart  au  tour  garni  d'or  émaillé. .  L'ouvrée 
çû  étoît  antique  &  fort  beau.  Le  Gouverneur 
i'admira  ,  &  en  fut  bien  content.  C'cft  en 
Pcrfe  une  coutume  tournée  en  Loi  de  n'ap- 
procher aucun  Grand  durant  cette  fête,  fans 
lui  faire  un  préfènt.  Le  Gouverneur  me  fit 
aficoîr  proche  de  lui,  &  fit  fervir  la  collation 
en  fruits  verds  &  fecs ,  &  en  excellens  vins 
de  Greorgie  &  de  Chîcas*  Le,  Général  des 
Monnoyes  &  l'Envoyé  du  Roî ,  de  qui  on  a 
parlé  ,  étoient  avec  lui.  J'y  demeurai  deux 
heures  en  converfatîon.  , 

.  Le  XS'  il  m*envoya  querîr ,  &  après  plu* 
fleurs  dîfcours  îndifl^erens  il  me  prit  en  parti- 
culier, &  me  dît,  qu'il étoit fâché,  pour  l'a* 
mour  de  moi,  que  je  fuflè  venu  enPerfe,  en 
uti  tems  fi  mHèrable  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  à 
faire  pour  la  pîerrerie:  que  le  Roi  ne  l'aimoît 
point ,  &  n'achetoit  rien  :  Que  je  ne  comptaflc 
nullement  fur  le  tems  à^Àèas  fécond ,  parce 
que  ce  tems-là  ctoit  tout  paflTé  ,  &  que  j'au- 
rois  peine  à  vendre  à  la  Cour  pour  trois  mil- 
le piftoles.  Il  me  dit  en  fuite,  que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  m*abatre  le  courage  qu'il  me  te- 
noit  ce  difcours,  mais  afin  que  je  penfafifede 
bojmc  heure  à  ce  que  j'avois  à  faire,  &  ne 
•  '  per: 
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pcrdîfïc  point  roccafion  de  vendre  cequc  j'a- 
vois  apporté.  Qu'il  avoitdeflein  d'enachetter 
pour  dix  mille  écus,  fi  je  voulois  lui  enfaîre  . 
un  prix  ràifonnablc.  Je  connus  aifémcnt  oà 
le  Gouverneur  battoît  avec  tout  ce  difcours, 
&que  cet  avis  ^  quoi  que  bon  &  véritable,  vc- 
noit  plus  de  fon  intérêt^  que  d'aucune  part 
^qu'il  prît  en  mes  aflfaires-  Je  Tcn  remerciai 
TOrt ,  &  lui  dî«  que  j'avoîs  ouï  parler  du  chan-» 
g^ment  dont  il  me  parloit;  mais  que  je  ne 
laîfibis  pas  d'efpcrer  de  vendre,  attendant  de 
l'équité  de  faMcj  o&é  qu'elle  confidereroit  que 
je  n'avois  fidt  oc  grand  voyage,  &  apporté 
tant  de  pierreries^  que  par  l'ordre  dufeuRoî 
ion  père  :  que  j'étois  thfanmoins  bien  réfola 
4e  vendre  autant  que  je  pourrois  le  faire  fans 
perte,  &  que  j'étois  fi  reconnoiiïànt  des  bon- 
tés &  des  foins  qu'il  avoit  pour  moi,  que  je 
Juî  feroîs  meilleur  marché  qu'à  perfonne. 

Le  .Gouverneur  me  fit^là4lefius  beaucoup 
de  promeflès  de  la  faveur  de  fes  fils,  &  de 
tout  IcL  crédit  des  amis  qu'il  avait  à  laCour, 
m'affurant  qu'il  me  rccommanderoit  forte* 
ment  à  eux,  &  il  fit  apporter  en  fuite  tout  ce 
qu'il  avoit  mis  à  part.  Il  me  dit  qu'il  vou-^ 
loît  commencer  pîar  la  bijouterie,  &par  les 
|>iéces  de  peu  de  prix,  i  m'acheter  quelque 
chofe,  pour  c<mnoître  fi  je  lui  ticndrois  pa- 
role. Cette  voyc  ne  me  plaifoît  point.  Je 
lui  propolai  de  traiter  de  tout  en  un  coup,  & 
Ac  n'en  point  faire  à  deux  fois,  l'afifurant  qu'il 
y  trouveroît  mieux  fon  compte.  Ajarès,  je 
le  fupplial  de  conmie&cer  par  les,grofi[ès  pié« 
ces,  mais  il  n'y  eut  pas  nwyende  lui  faire 
accepter  ni  Tun  ni  l'autre  parti  II  me  fut  fi 
adroitement  manier ,  qu'il  me  perfuada  que 
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foir  procédé  étoît  finccre ,  &  qu'il  vouloît  voir 
dans  les  chofcs  où  il  fe  connoîflbît  le  mieux, 
•  fi  je  vendois  cher  ou  non.  Nous  fîmes  prix 
de  quarante  montres  de  diverfes  façons.  Je 
lui  en  l5s  bon  marché  pour  gagner  créance, 
&  pour  lui  vendre  plus  de  chofcs.  Il  m'en- 
▼oya  auffi-tôt  à  fonTréforier  recevoir  de  l'ar- 
gent ;  &  pendant  qu'on  me  le  comptoit ,  il  7 
Tint,  t«iant  à  la  main  un  grand  miroir  de 
crîftal  de  roche  monté  en  or,  quMl  avoitmis 
à  part  parmi .  ceux  que  je  lui  avois  fait  voir. 
Il  me  dît  que  l'heure  étpit  bonne,  5^ qu'il 
feUoit  encore  faire  marché  de  cette  pièce. 
Je  la  laiflàî  pour  cinq  cens  écus,  qu'il  mcfit 
compter  avec  le  refte.  On  a.dit  que  les  Perfans 
font  fort  infatuet  de  l'Aftrolggîe  Judiciare, 
&  qu'ils  rapportent  à  l'influence  des  Aftres 
tous  les  bons  &  les  mauvais  fuccès.  Quand 
deux  Aftres,  appeliez  hemns^  font  en  Gon- 
jrniâion,  c'eÛ  ce  qu'ils  appellent  la  bonne 
heure.. 

:  Il  n'yuïpas  de  peuple  tu  monde  plus  Ibper- 
ftitteux  ,  ni  qui  le  foit  plus  fotteflTent ,  que 
les  Perfans,  pour  un  peuple  favant&  éclairé, 
conune  ils  le  font.  Ils  croyent  qu'il  y  a  fa- 
talité par  tout.  Tous  les  Jours  de  l'année 
font  i  leur  dire  heureux ,  oamalhcurcux  ;  ou, 
potiï  parler  comme  ils  font,  mirs  ou  h  laves  ^ 
&  ,les  heures  du  jour  auffi.  C'cft  parla  qu'ils 
ont  tant  de  crainte  dé  l'enchantement  &  du 
ch«:me,  tant  de  croyance  a^iTalifmans,  & 
tant  de  confiance  aux  amulettes.  Ils  lescom- 
pofcnt  de»  paffages  de  VAicoran  &  des  Hadis^ 

3UÎ  font  te  dits  des  premiers  Succeflfeurs  de 
ilabdmmedu,  de  prieresd^leurs Saints,  méées 
de  torincs  Cïibaâ^iques  ^  ^^  t<7^  ^^it  avec  de 
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grandes  circonfpcâîons  à  l'égard  du  papier, 
fur  tout  à  l'égard  du  tems  &  du  lieu. 

Ils  les  portent  au  coif,  à  la  ceinture ,  maïs 
plus  communément  au  bras,  entre  le  coude  & 
l'épaule,  en  de  petits  facs  de  foye,  ou  de 
brocard  de  toutes  figures ,  grandes  comme  un 
demi-écu,  plus  ou  moins.  On  lesprendroit 
d'abord  pour  de  petits  pelotons.     Il  y  a  des 

Î;ens  qui  portent  jufqu'à  fept  ou  huit  de  ces 
àchets  coufus  fur  un  ruban  en  braflclet ,  & 
il  y  en  a  d'autres  qui  portent  ces  fortes  de  pa- 
piers fuperftîtîeux  en  de  petites  boctes ,  ou  en 
ée  petits  étuis ,  comme  ceux  des  cure-dents , 
faits  d'or  ou  d'argent ,  pour  les  mieux  con- 
ferver,  &  auffi  afin  den'étre  jamais  ol^ligex 
de  les  ôter  ni  jour  ni  nuit,  pas  même  en  fe 
mettant  dans  le  bain.  J'ai  vu  des  gens  porter 
aînfi  tout  VAlcoran,  Comme  ils  ont  de  ces 
Amulettes  en  papier,  ils  en  ont  auflî  gravées 
fur  des  pierres ,  mais  Us  n'en  ont  point  en 
velîn,  ou  parchemin  ,  parce  qu'ils  réputent 
les  bétes  mortes  impures ,  &  tout  ce  qu'on 
en  tire,  comme  eft  la  peau  dont  on  fait  le 
parchemin.  Enfin  il  y  a  des  gens  qui  les  e^i- 
châflcnt  dans  des  bagues  entre  la  pierre  &  le 
fonds  du  chaton.  -  Ils  appellent  les  AmuUt^ 
tes  y  douda^  c*eft-à-dire  vœux^  ou  prières^  & 
îl  faut  obferver  qu'il  y  en  a  pour  être  gardé 
contre  toute  forte  de  maux ,  &  pour  obtenir 
toute  forte  de  biens.  Par  la  même  fuperfti* 
tîon  ils  en  attachent  au  cou  des  bêtes,  &aux 
cages  desoifeaux,  quelquefois  par  douzaines; 
&  enfin ,  ils  en  pendent  aux  chofes  inanimées, 
comme  aux  boutiques,  danslapenfée  que  cela 
leur  fera  venir  des  chalans. 
Je  traiterai  dans  la  fuite  de  ce  Journal  dc$ 
tome  II.  N  au- 
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antres  fupcrftitîons  des  Perlàns  à  mefure  qtic 
l'ocoifion  s'en  Drefentcra.  Je  ne  parlerai  ici 
qucdccescaraCTcrestalimanîfques,  entre  Icf- 
quels  j'en  aï  vu  compofer  de  cette  forte-  On 
prenoît  xine  feuille  de  papier,  longue  de  plus 
^'une  aune,  mais  large  feulement  de  cinq  à 
iix  pouces,  laquelle  on  portoit  à  quarante  pcr- 
fonnes ,  Tune  après  l'autre ,  celles  du  pays  que 
l'on  croyoît  les  plus  intègres  &  les  plus  dé- 
votes^ les  priant  d'écrire  deflus.uneoraîfoni 
leur  gré,  ce  qufls  croîroient  de  plus  agréa- 
ble à  Jîieu  &  de  plus  efficace-  Chaque  oraifoa 
n'étoit  cpfun  ou  deur  verfets  de  VAlcoran^h 
des  Hadîs^  Quand  le  papier  étoitacheTc,on 
•^  le  pHoît ,  &  on  r.enfermoît,' comme  je  l'ai 
*  dît ,  &  on  r^ttachoit  fur  foL  Ils  donnent 
pour  raîfon  de  cette  <ljévotîon  faperftitieuft, 
que  de  ces  qtiarante  perfonnes ,  il  y  en  aurt 
au  moms  une  d'agréable  à  Dieu  ,  de  laquelle 
l'oraflfoH  fera  efficace  par  confequent ,  ocfen 
fon  effiît  fur  celui  qui  en  eft  munL  Les  Moi- 
nes mandîans  ,  &  la  plj&part  des  gueux  qui  d^ 
mandent  l'aumône,  portent  toujours  à  la  main, 
Aendu  devant  eux^  un  grand  papier  carré  de 
deux  à  trois  pieds  ^  fur  kquel  il  vadcspricrci 
pour  obtenir  de  Dieu  des  grâces lî^écial es,  an 
4Ïeffous  defqudles  on  voitun  grand  nombre 
de  féaux  appliquer  au  lieu  &  en  manière  défi* 
gn^ure.  Ce  font  les  féaux  des  plus  honnêtes* 
des  pins  dévots  perfbnnages  du  lieu,  qu'ony 
a  fait  mettre;  en  dîfant  que  ces  gens-là  s'u- 
nlflènt  de  cette  manière  i  celui  qui  eft  chargé 
du  papier  DU  font  ces  prières ,  concourant  avec 
lui  à  demander  à  Dieu  les  glaces  qu'elles  cour 
tiennent ,  &  qu'il  eft  impoffible  que  parmi 
tant  de  gens  de  bien ,  il  n'y  en  ait  quelqu'uii 
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d'agréable  à  Dîeu ,  dont  le  fufFrage  foît  effi- 
cace en  faveur  de  celui  pour  qui  il  eft  donné. 
Quand  ces  Mandîaas  fe  veulent  arrêter  quel- 
que part ,  ils  pendent  ce  papier  fur  le  devant 
du  lieu  où  ils  s'arrêtent  ou  gîtent. 

Le  27.  le  Gouverneur  me  fit  l'honneur  de 
me  venir  voir.  Je  me  fuiïè  bien  paffé  de  fk 
vilîte,  car  il  m*en  coûta  une  bocte  d*or  de 
huit  piftoles.  Je  la  lui  préféntai  pour  fatî^ 
faire  à  la  coutume  du  pays ,  qui  eft  de  payer 
d'un  préfeut  les  vîfites  des  Grands  Seigneurs, 
comme  on  Ta  dit.  Le  Gouverneur  dcmeuta 
un  quart  d'heure  dans  ma  chambre ,  &  après 
fl  alla  s'arrêter  devant  celle  des  gens  du  Do.iià-' 
nier  de  Conftantinople,  qui  avoicnt  leur  lo- 
.  gement  proche  du  m'en.  II  alla  enfuîtechqx 
un  Marchand  Turc ,  &  chez  im  IVIarchand  Ar- 
ménien, qui  étoîent  logez  dans  le  mémeCà- 
ravatiferai.  On  lui  fjîfoit.  un  préfent  par 
tout  où  il  alloît.  A  la  vérité  c'étoit  des  cho- 
fes  de  peu  de  valeur.  Les  gens  duDoUanîér 
de  Conftantinople  lui  donnèrent  deux  ducats , 
le  Marchand  Turc  un  fàc  de  Cahifd  de  la  va- 
leur de  deux  écus,  l'Arménien  deux  aunes  de 
Damas.  Ce  Gouverneur  fort  de  la  Porteref- 
fe,  &  vient  à  la  Ville  règlement  deux  fois  ta 
feniaîne,  le  Vendredi  &  le  Samedi;  il  vifite 
quelque  quartier  de  la  Ville,  &  y  donne  les 
ordres  néceflaires  ;  auffi  n'y  a-t'il  rien  de  mieux 
policé  que  tout  fon*  Gouvernement.  Lors 
qu'il  s'arrête  devant  un  logjs,  on  ne  lui  fait 
point  de  préfent  fi  Ton  ne  veut  ;  mais  s'il  en- 
tre dedans ,  la  coutume  oblige  de  lui  en  faire.  ' 
Un  Officier  qu'on  appelle  Receveur  desfri^ 
fens  tient  compte  de  tput  ce  qu'on  lui  donne 
de  quelque  peu  de  valeur  que  cela  puifle  êtrc^ 
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Le  iç.  &  le  30.  je  dînaî  avec  le  Gouver- 
neur, &  lui  vendis  pour  cinq  cens  piftolcsdç 
petits  bijoux.  Nous  traitions  tctc-à-têtc,  4 
dès  que  le  marché  étoît  fait  il  me  faîfoit 
payer  comptant.  Il  gâgnoît  fûrpment  à  cette 
bonne  façon  de  négocier,  que  jufques-là je 
n'avois  point  vue  en  Perfe;  car  je  lui  enfai- 
foîs  beaucoup  meilleur  marché.  Ce  jour -là, 
peu  de  tems  après  que  je  fu»  de  retour  au  lo- 
gis^ la  Princeflc  fa  femme  m'envoya  querîr 
pour  faire  le  prix  de  plufîeurs  bijoux  qu'elle 
avoit  choifis.  Conmie  j'étoîs  prêt  à  monter 
achevai  le  Général  des  Monnoycs,  &  TEf- 
clave  du  Roi  me  vinrent  voir,  ainfi  je  ne  pus 
aller  au  Château  ce  jour-là.  Je  n'y  voulus 
point  aller  les  trois  fuivans ,  parce  que  c'étoit 
les  derniers  de  la  Semaine  Sainte.  J'y  fus  le 
4.  Avril.  L'Intendant  de  la  Pnnceile  qui 
étoît  un  vieil  Eunuque ,  me  dit  qu'elle  s'étoit 
mife  fort  en  colère  de  ce  que  j'avoîs  tant  tar- 
dé à  venir,  &  que  fi  un  homme  du  pais  en 
avoit  fait  autant,  elle  lui  eût  fait  donner  deux 
cens  coups  de  bâton  fous  les  pieds.  Cela  me 
jBt  rire  &  me  fit  demander  par  curîofîté  à  TEu- 
njique  ,  fi  la  Princeflfè  faifoit  quelquefois  de 
telles  juftice^.^  Elle  eft,  me  répondit-il,  ia  plus 
fiere  Pâme  dû  monde,  &  pour  la  moindre 
faute ,  elle  fait  châtier  févérement.  Quand 
c'eft  un  honime  qui  l'a  commife,  elle  l'en- 
voyé prendre  par  des  Sunuques.  Ils  lui  lient 
les  mains  &  les  pieds,  le  mettent  dar^s  un  fac, 
le  portent  dans  le  Serrail  en  fa  préfence,  & 
l'y  châtient  comme  elle  l'ordonne ,  fans  le 
tirer  du  fac,  ni  qu'il  voyc  où  il  cft.  Jenefi- 
vois  pas  que  les  "grandes  Dames  de  Perfe  fif* 
fcD/t  de  ces  punitions.  Je  fuppliai  rEunuque, 
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de  faire  entendre  à  la  Prînceffe  le  llijct  qui 
ih'avoit  retenu  au  logis ,  Se  de  Taffurcr  que  je 
fcrois  toujours  prêt  à  exécuter  fescommaiide- 
lAens.  Je  demeurai  plus  de  quatre  heures  à 
l'entrée  du  Serrail,  tandis  que  l'Intendant  âl- 
loit  &  venoit.  On  convint  de  quatre  millô 
livres  de  bijous  ,  &  j'en  reçus  l'argent  le 
lendemain  matin. 

Le  3.  j^allaî  voir  le  Gouverneur  &  le  fup- 
plicr  de  me  donner  congé  de  partir ,  étant 
preffé  de  me.  fendre  à  la  Cour.  Il  me  pro- 
mit de  le  ftiire  î' après-midi.  J*y  retournai 
au  point  de  l'affignation.  Il  me  demanda 
d'abord ,  -en  rîant ,  combien  valoit  la  boette 
d'or  que  je  lui  avois  donnée ,  lorfqu'il  m'é- 
toit  venu  voir.  Je  tie  favois  à  quel  dcffein  il 
me  faifoit  cette  demande.  J^  lui  répondît 
qu'elle  valoit?  dix  piftoles.  Vous  m'oblige- 
rez, me  dit-il,  de  la  reprendre  &  de  m'en 
donner  la  valeur  en  clefs,  en  refforts,  &en 
cordes  de  montre.  Je  fus  furpris  de  la  pro- 
.  pofition ,  qui  ne  me  fcmbla  ^ueres  honnête 
pour  un  Seigneut  de  fa  qualité.  Je  lui  ré- 
pondis ,  que  je  ferois  ce  qu'il  lui  plairoit  ;  & 
j'ajoutai,  quej'avOis  des  outils  d'horlogeur, 
que  j'avois  apportez  pour  les  ouvrier  s  du  Roi,. 
&  que  s'il*  en  vouloit  je  lui  en  doiinerois.*  Il 
me  prit  au  mot ,  m'afïurant  que  je  lui  ferois 
im  grand  plaifir.  Ce  Seigneur  connoît  &  ai- 
me la  méchanique ,  &  fait  bien  remédier  à  un 
horloge  qui  ne  va  pas  jufte.  Il  fit  apporter 
cnfuîte  tout  ce  qui  lui  reftoit  à  moi.  Je 
croyois  fûremcnt  qu'il  en  traiteroit ,  mais  à 
mon  grand  étonnement  il  me  rendit  tout. 
J'apperçûs  alors'que  j'avois  été  fa  duppe,  & 
qu'il  ne^  m'ayoit  leurré  d'un  grand  achat ,  que 
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potir  me  faire  donner  à  bon  marché  ce  qu'il 
vottloît  avoir.  Je  cachai  le  déplaifîr  j  &  le 
déjnt  que  j'en  fentoîs,  &  ki  rendis  mille  rc- 
illerciemens  avec  un  vîf^e  auffi  gai ,  que  fiv 
j^uflfe  c;p  Icpcœur  content.  Je  le  luppliaien- 
fuîtc  de  me  donner  des  Lettres  derecomman- 
dation  pour  fes  fils.  Il  promit  de  le  faire, 
&  m'invita  par  deux  fois  d'aller  avec  lui  à  la 
Gtiilpagne  ,  où  il  alloit  le  lendemaiii  matin. 
Jtî  m'en  excufai^  &  l'en  remerciai  le  mieux 
que  je  pus.  Je  lui  demandai  en  miîine  tems 
l'agréjn^it  p^ur  le  Sieur  Az^se^  de  me  venir 
accompagner  à  Taurîs.  Je  le  veia  bicn^  ré- 
pondit ce  S^^ur  ,  je  lui  recommanderai 
tfêtrc  vôtre  iw^A«»<Mwi^  ou  conduâeur.  Gct 
bônnéte  '  honmie  eft  l' Armeniea  dont  Ton  i 
parlé.  Ifc^  me  retirai  Jiprès  avoir  derechef  bîea 
remercié  le  Gotiveraeurde  toutes  fes  bontés  ^ 
&  lui  avoir  dit  que  je  ne  ma&qjaerois pointât 
mi'en  louer  à  la  Cour.  Je  ne  voulus  point  le 
fonmier  de  plufiôuis  i^omeffes  qu'il  m'avoit: 
faites;  étant  fur  que  cdane  produiroit  rien,, 
parce  que  feldn  la  coutume  dupais,  il  me  les. 
avoit  faites,  non  paspour  les  tenir,  mais  pour 
me  faire  ùite  plus  mdlement  ce  qu'il  déc- 
roît. 

Xg:  f,  le  <S<hivemeur  alla  au  Camp ,  qu'il, 
avbît  Mt  dreffer  à  une  lièuë  de  la  ville,  en 
une  grande  &  belle  ptairie  toiijôurs  couverte, 
de  fleurs,  durant  la  belle  faifon.  Les  deux 
fleuves  qui  pàîlènt  'aaitour  d'Irivan  y  ferpen» 
teût  doucement,  &  y  forment  plufieurs  peti- 
tes ifles.  Le  quartier  du  Gouverneur,  celui 
de  la  Princeflc  fa  femme,^  &  Ceux  des  plus 
coftfidérabtes .  perfonnes  qur  les  accompa- 
gooient,  étoient  féparez,  &  chacun  dans  une 
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Ifle.  .  Ils  ccmiflHMiii^Qicnt  1^  umgus  autres 
par  de  petits  ponts  vokns.  Les  Tentes  du 
Gonverneur  ^toient  mag|rifif|ucs.  Il  y  avoît  ^ 
en  petit ,  tôm^iS  lts_  coimnodkeï  d'unKistlaîs^ 
>ufqu'aux  bains  àétuvcs^  >Sa  maifon  étoit 
de  plus  de  cinq  cens  hommds ,  £uisçomptej!  lei 
femmes ,  &  les  £uinu|ttes,.  Les  Jârajnds  ont 
froûtume  en  ce  Royaume,  4'<^ter  ainfi  paiTet^ 
^  prinfem^.àk  CafQpagne;-  lîs^  ir, pcenneot 
les  divertîflcmensdfe'Ja.chaflèy  dfta  pécbe, 
de  la  ptomei^iAe^  des  exercices  à  pied  &  i 
chenal.  Ils  y  goûtent  Tair,  &  la  Iraîcheur 
qu'ils  aiment  tant.  0'eft-là  le  délaflèmentde 
leur  vie;  &  Vils  n'ont  point  d'afKuresï  la  vîl- 
Jc,,  qui  les  obligent  de  s'y  rendre v  ils  cojitî- 
imçnt  i')e  p^endr^^vd^^aat  l!Bté,  dans  les 
plHS  4^McieuXi  en<^4>its  .des  nK)ntagiies  voifi- 
nés.    ils  appé^taii\^el2i  ielac,;^  c!eâ<*à^dire, 

Le  6.  irintendant  xlu  Pr^ince  me  donna  à 
dîner,  le  Lieutenaat  de  Roi  de  laFbrtereflfe 
étoit  au  feftîn.  Il  eft  natif  de  D^i^-^aï». 
C'eft  un  grafld  païs^  tout  de  montagne^uieft 
au  Nord-Êft  de  la  (mer  Gaipiie,  &  confine  à 
la  MûfcQVdQ^,  Jf'eu$îbôattCoup4e  plaîfir  ^  h^ 
ouïr  raconter  pîulîeurs  iîhgularitc^  des  mœurs 
&  des  manières  de  fon  ç aï*.  Le  Roi  de  Perfe 
y  eft  reconnu  pour  Souverain  Se^neur,  md» 
n  n'en  eft  pas  abfolume^t.leJ^Éître;^  &'^les 
|>cuplcs  qnl  iTiabiteB^  a'obéïflEèntpas  toûjoutf 
i  feSv  otdres*^ = Oa;diflimulé  lem»  ,dcfobéîfla»j^ 
05$,  pareç  ^^l'U^ft  dîflicîle'de  lea  rcdtrire ,  è^ 
cauie  de  Tâpreté,  &  de.  la  hauteur  de  leui;^ 
Monfeagne^-^  C!$itôm4eshgens  farouchf:^^  &^ 
4es  plus^  barbares  de  rOrîent.  }e  crois  quf 
ce  font  les. r^ftes  des: Partheç.  Lefoir,  c^ 
^  N  4.  .  Sei- 
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Seîencnr  m'envoya  un  régaîl  de  fruits,  dcvîir^ 
k  d'un  mouton. 
Le  7.  le  Tréforfcr  me  fit  un  pareil  régi! 
.  qu*avoît  fait  le  Lieutenant  le  jour  précédent. 
Je  payai  de  petits  préfcns  que  je  fis  à  ces  Mcf- 
fieurs  les  faveurs  que  je  recevoîs  d'eux.  Ils 
m^avoîent  rendu  fervîce  i  Irîvan ,  fans  avoif 
ofc  prendre  de  moi  les  droits  qu'on  eft  obligé 
de  payer  y  Perfé ,  aux  Officiers  des  Gouver- 
neurs ^  de  tout  l'argent  qu'on  reçoit  à  leur  tré- 
for,  parce  que  leur  Maître  avoît  défendu  de 
m'en  demander  rien.  C'étoît  donc  pourm'o- 
bligcr  à  leur  en  donner  de  gré  une  partie  qu'ils 
me  faîfoîent  tant  de  careflès ,  fâchant  bien  que 
j*étoîs  affer  inftruît  des  coutumes  du  païs, 
pour  favoîr ,  qu*on  n^y  fait  point  ces  fortes 
de  courtoîfies  à  un  étranger  par  un  pur  mou- 
vement de  eénérofité^.  L'àprès  mfdi  jefus^aa 
Camp  prendre  congé  du  Gouverneur  ;  îl  me 
fit  mille  honnêtetés ^  &  me  donna,  en  me 
quittant ,  deux  Lettres  de  recommandation 

Ïour  fes  deux  fils  aine^,  qui  font  les  uniques 
avoris  du  Roî,  comme  on  Ta  dit.  Elles 
étoîent  à  peu  près  de  même  teneur.  Voici  \» 
traduâion  de  celle  qui  étoit  pour  l'aînée 

DIEU: 

y€  prie  le  Souverain  Auteur  de  ions  lès  bienp 
de  conferver  en  w>  ,  ^  en  fanté  ^  le  haut  ^ 
fuijfant  Seignekr^  Nefr^ali-èec  ^  mon  trh-bom* 
r/,  ^  très^eureux^  Fïls^  le  favori  63^  emffîdein 
de  la  Majefti  Royak. 

Nous  fàifins  de  très -parfaits  vœux  au  Giel 
fOHT  votre  heureufe  grandeur.  Le  motif  que 
noui  amns  de  Vlohs  émr4  cette  Lettre  ^    eft  h 
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Jért  que  mus  prenons  dans  les  affaires  du 
Seigneur  Chardin^  J^i^fi  arrivé  depuis  quelque 
tems  en  cette  ville ,  i*f  qui  en  part  kprefentpour 
aller  en  dkligente  au^  Palais  qui  ejl  te  ^  refuge  de 
P  Univers  4Ë faut  aifolument  que  vous  vous  ^  tnftr* 
miez  à  fonds  des  intentions  qu*il  a^^  des  très* 
humbles  requêtes  qu*il  veut  faire  à  la  très-haute 
Côur^  is^  que  les  ayant  bien  confûes^  vous  ap» 
pliquiez  voire  adrejfe  a  les  faire  répondre  fofvo^ 
rablement.  Nous  fouhaitons^  d'hêtre  bien  particU'- 
lierement  informez  de  i* effet  qu^aura  eu  notre 
recommandation^  {5?  de  quelle  manière  cet  Ami 
Uluflre  aura  été  reçu  Çsr  traité.  Nous  dejirons 
af^  que  vous  nous  donniez  des  nouvelles  de  fa' 
fanté.  Nous  prions  Dieu  de  toute  nôtre  affection 
qj^il  ait  la  grâce  ^  le  bonheur  d^être  bien  refâ 
de  notre  grand  Roi  y' à  q^  j^  fouhaite  que  tout 
•  PUnivers  rende  hommage- ^isf  qtt^ il  futffe  avoir 
enfes  affaires  un  parfait  fuccès.  Dieu  Eternel 
vous  donne  longue  vite, 

*  Le  mot  Perfan  que  j'ai  traduit  par  refuge 
de  PUnivers^  cft  Alempenha,  Alam  fignific  le 
monde  entier^  la  nature  Ùniverfelle.  Et  Penha 
fignific  retraite^  P^^t  recours  y  lieu  de  fureté. 

^  En  l'original  il  y  a  qu^Hs  s^informent.  Les 
Orientaux  parlant  à  des  pcrfonûes  qu'ils  ref^ 
pcâent,  fe  fervent  pour  les  defigner  de  la 
troifiémc  pcrfçnne  du  plurier,  &  pour  le  de- 
figner eux-mêmes  de  la  troifiémeperfcnneda 
fîngulier.  La  Langue  Sainte  ne  parle gûerts 
«ûtrenotènt^ 

«  Il  y  a  dans  le  VetGtn  que  toutes  les  omet 
puiffent fervir  afon  nom^  afin  nom.  Cette  ré- 
pétition eft  une  figure  fort  ufitéc  dans  toutes 
les  langues  Orientales,  qui  la  tiennent  indu- 
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bîtablemeiit  de  la  Langue  Sainte.  Il  y  en  r 
mille  exemples^  comme  au  Pfeaume  68.  vf.  13 
///  i^enfintfuiiy  ils  s'en fifff fuis ^poxxi  dire, 
ih  fen  font  fuis  entiirement^  au  rfeaume  87. 
'SCiî.^.  VhQmYne^  V homme ^  pour  dire,  Vhom- 
méfarfiùt.  Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  s'en 
font  fervis  de  même,  &  les  plus  délicats  & 
polîs^  comme  P/<J«^^,  Ovide  ^  &.  Catulle. 

Je  fus  enfuîte  prendre  congé  des  Principaux 
Seigneurs  du  lieu  :  &  entr'autres  du  Général 
des  MonnoyeS,  Ce  Seigneur,  nommé  Ma- 
èamed-chefi^  m*avoît  perfuadé.  d'aller  à  Iffa- 
han  par  la  voye  d'Ardevil^  m*affurant  que  je 
véndrois  quelque  chofe  en  cette  ville.  Je  lui 
promis  de  le  faire,  &  pris  de  lui  une  Lctrre 
de  recommandation  pour  le  Gouverneur 
à'Ardevil^  qui  éft  fon  proche  parent.  Voici 
ce  ^'cUc  coûtenoit. 

DIEU. 

Tris-haut^  ^  Très-noble  Seigneur^  Glorteuft 
Majeflé ^  digne  J^ètre  appellie  Celejle  ^  EtHe  des 
Préfets ,  des  Lieutenants  Çff  des  hommes  heureux , 
Source  de  gt'ace  ^  (fht>nnéur  &  de  ehilHez. 
Ejtêmlaire  de  pureté.  Mo^ffe  de  Nobhfe ,  Êf 
de^^êficence-.  Cour  tk^gfe^  ii&ifahlé  ^ fidè- 
le; D^er^eurdefes  inûrt^t  Ahùs  Çif  dtfés  Pa- 
fénf  :  mon  très-r^tcéllent  Se'^âr  îff  Maître^ 
je'  ptîe  Dieu  tf-ès'-^haUf  de^  ifbus  coHfelh)erla  fan- 
^/,  isf  de  'ùùus'pfitlojrger  Id  ^ie. 

Apfès/Vdus  avoir  rendu  mes  refpeéls&  mes 
hommages,  je*  donne^vis»  à  yoils,  Monfei- 
gneur,  dont  Tefpriteftnet,  &bf!Uant,comr 
me  le  Soleil ,  que  le  Seigûeur  Chardin,  U 
fleur  des  NégocîansËuropemSi  ayant  eudef- 
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fitîn  d'aller  parla  ville  de  Gasbin,  sumagnî* 
âque  Palais,  qui  eft  le  refuge  de  TUnivcrs , 
moi  qui  fuis  votre  véritable  Ami ,  Taî  porfuar 
dé  dans  l'intention  de  vous  faire  fervîce,  d'al- 
ler par  Ardevil  la  Sainte.  Il  a  de  prédcufes 
inarchandifcs  qu'il expofera  en  iapréfenccde 
vôtre  trè^-noble  perfonne,  je  fiiîs  fi&r qu'elle 
les  acceptera,  fi  elles fe  trouvent dignesd'el- 
le ,  &  je  me  pryDniets  que  vAtrc  Grandcuf 
commandera  à  fes ,  gqns  .d'iv^îrbien  foin  de  ce 
Noble  îltr^^ger.  Je  mç  dîfpbfe  à  partir  pour 
Tifflîs  avec  l^àîd©  de;  Dieu  i,  à  :1a  6n  du  (mofe^ 
Zilhagé  prochain,  fî  je  puis  fervir  vôtre  Ex- 
cellence en  ce  pais,  elle  me  fera  beaucoup 
d'honneur  de  me  le  faire  fayoir»  Je  la  fup- 
plîe  de  croire  qu'on  me  fait  un  riche  préfent, 
lorsvqu'on  me  donne,  des  nouyclk^d^fafait- 
lé..,  t)îéu,Gpnferve  par  là  grâce  vôtre  Illuûrç 
.perfonhç  Jufqu'au  jour  du  jugement.. 

Je  fuis  le  vrai  ami  des  vtrès*haiits ,  ^  très- 
nobles  Seigneurs , .  Gconbc^ ,  HUia^ec ,  tx.Ma* 
hamed-itec  .-je  me  perfuadç  pour  mon  repos  la 
continuation  de  leur  fente. 

,  Lcibeau^çantcnoit  ui^  vers  dont  le  fcnseft 
tell  3? V  aiumdonné  «w»  fort  aHi^u  ,  •  tnoi  Ma^f 

.  ^Ut;le  deflttSrde  l^|.^^re^  à  un  <:oîn ^  \\  j 
âvoft  éa  pcâtxaraâtéic  y  Z>/r«  cmfirve  U  bon 
itat  itm&namK 

G'cft^  unc-politeflc  incomparable  que  celle 
des  Lettres  JMiffives  des  Qr^pHtaqi,  &  com* 
îïie  ils^nouf  paflji}t  en  compKmens  djB  paroles , 
ils  le  font  oc^incmc  encomplimens  de  manié- 
rcs.  L^  première  civilité  qu'ils  obfervent 
dans  les Xejttreseft  à  l'égard  du  papier.  11$ 
çii(  ont;  de^£!pt  à  hait  fqrtes  ,  d!u  conunun 
N  6  blanc, 


dby  Google 


30O      VOYAGE  DE  PARIS 

blanc,  jaune,  verd,  rouge  &  de  toutes  cou- 
leurs :  du  doré  &  argenté  du  haut  en  bas  de  la 
feuille:  le  plus  refpeâueux  eftie  blanc  peint 
de  fleurs  d'or,  qui  font  légèrement  marquées, 
afin  que  Tèncre  n'en  coule  9c'  n'en  prenne 
pas  moins*  La  féconde  civilité  à  laquelle  ils 
prennent  garde,  eft' d'écrire  le  nom  de  laper- 
Ibnne,  ou  fes  titres,  en  Lettres^  de  couleur, 
ou  en  Lettfesd^or.  Latroîfiéme,  eft  défai- 
re une  marge  de  demi  feuille  &  de  ne  com- 
mencer d'écrire  qu'aux  deux  tiers  de  la  feuil- 
le. La  quatrième-,  eft  à  Tappofition  du  fccau, 
qui  tient  lîeudefignature:  le  profond  refpcô 
requiert  qu'on  appofè  fon  fceau  au  dos  de  la 
Lettre,  en  bas^  à  un  coin ,  &de  l'imprimer  fi 
fort  lur  le  bout  que  tout  le  fceau  ne  fort  pas 
marqué,  mais  qu'il  en  manque  une  partie; 
c'eft  pour  àhé ^je  ne  fuis  jyas  digne  defafoître 
Jevant  vous:  je  n^ojè  far  refpe^  mé  montrer 
j«'i  iemr  >n  vôtre  frcfince:  tv  y  a  trois  en- 
droits* où  Ton  a  coutume  de  mettre  le^fceau 
aux  Lettres  ;  car  d'égal  à  égal ,  on  le  place  en 
bas  au.  coin  au  côté  droit  à  nôtre  m^ierc^ 
Uni  eft  le  côtégauchfeà  lamanîereOriemaic; 
mais  il  c'eft  de  fnpcricur  à  inférieur,  tomme 
du  Seigneur  au  fujet  ^  Ofu  du  Maître  au  férvH 
leur,  onmctfoBi  fceau  en  haut ,  &  lu  con- 
traire &  c'eft  d^Èafericùf'aU  fuperîeuronmetlè 
fceau  derrière  à  demi ,  comme  je  l*ài  dît.  L« 
dernière  civilité  à  laquelle  on  prend  garde  dans 
les  Lettres,  eft  à  l'envelope  dont  la  manière' 
U  plus  refpeéhieufeèft  de  mettre  fa  ^ettre  dans 
im  fac  de  broderie ,  lié  paf  un  filer  d'or  &  de 
fôye,  avec  de  petites  houpes  demépie,  àd'y 
«ppofer  le  fceau  fur  de  la  cire  d'Elpagne. 
f    licsFcrûns.oût  trpis pratiques  fuperftîtîeu=«' 
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fes  fîir  leurs^Lcttrcs mîffivcs ,  dont  îls.ne  fau- 
roîent  donner  de  raîfon  ,  ou  n'en  feuf oîeUt 
donner  de  bonne.    La  première,  eft  qu'ils 
coupent  toujours  le  coin  droit  de  la  feuille 
avec  les  cifeaux,  de  manière  que  ce  n'eft  plus 
un  papier  carré ,  &  à  quatre  coins ,  maîsà  cinq. 
Il§  diîent  ^u'on  rend  ainfi' la  feuille  ,  qui  eft 
régulière,  étant  carrée ,  de  figure îrregulîerc 
en  {'écornant  ,,pour  témoigner  que  tous  nos 
ouvrages ,  &  toutes  nos  aoions ,  font  mar*^ 
quées  d'imperfeâîon  ,  &  de  défaut,  &par 
conféquent  font  tranfîtoîres.  La  féconde  eft  » 
que  furies  lettres  qu'ils  mettent  dans  une  en- 
Velope  de  papier,  ils  écrivent  près  du  cachet 
trois  fois  le  mot  de  Crath  ,  qui  eft  un  mot 
fans  fignîflcation.    IL  n'y  a  rien  de  plus  ridi- 
cule &  de  plus  fabuleux  que  la  raffon  que 
quelques-uns  en  donnent.  1rs  dîlcnt  que  Crd" 
fin  eft' le  ^  nom  du  Chien  des  fept  UorinanSj 
defqùcîs  ils  ont  la  fabuleufc Légende,, com- 
me les  Chrétiens  Orientaux  &  les-  autres  qui 
l'ont  prife  d'eux  :  &  que  ce  Chien  prefide  aux 
Lettres  miffives.    11^  content  que  ce  Chiea 
étoit  dans;  la  caverne  des  fept  Dormansy  où  il 
faîfoît  le  guet  pendant  les  trois  fiécles  qu'ils 
pafTéfent  a  dormir  ;  &  que  quand'  Dieu  leS' 
enleva  en  Paradis ,  le  Chiçri  s'attacha  à  la  ^o- 
be  d'un  de  ces  Dormans  ,  &  fut  aînfi  enlevé 
au  Ciel.  Que  Dieu  revoyant  là,  luidit^  Kra' 
tim  ,  par  quel  moyen  te  trouves-tu  eaPara-» 
dis  ?  je  ne  t'y  ai  point  amené,  auffi  ne  veux* 
je  pas  t'en  chaflcr  ;  mais  afin  que  tu  ne  fois 
pas  îcî  fans  pAtronage,  non  plus  que  tes  maî- 
tres ,  tu  prefideras  lur  les  Lettres  milEves ,  & 
atiras  foin  qu'on  ne  toIc  pas  la  valife  des 
Mcflàgerspcndant  qu'ils  dorment.  Latroifié- 
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me  prat^ue  fupcrftitîeyfc  des  Perfans  far  ce- 
fujet,  eft  qutîh  ne  donnent  jamais  les  Lettres 
à  laïnaîn,  çrtle^^réfentant  auis  gens  qui  font 
au'déflus  d'eilr,  ou  lenrs-égau^  ^  mais  ils  les 
mettent  devant  eur  à  leuts  genoux ,  &  lors 
qu'ils  les  donnent  aux  porteiirs,  auxcouriers, 
ou  à  d'autres  gens  au  deflbur  d'eux  ,  î^s  les 
leur  jettent  de  loin.  Ceft  là  leur  pratique  con- 
fiante &  fans  exception  ;  &  les  plus  crédules 
&  fim^les  n'en  fauroient  donner  de  raifon. 
Ils  diftnt  fur  cette  pratique  ,  comme  fur  les 
autres ,  caaisia  ift  ,  e'eft  -  à  -  dire ,  c^cft  la  cou- 

Pendant  que  j'étoîs  encore  au  camp  il  arri- 
ra  un  courier  du  Roi ,  qui  apportoît  la  ré' 
ponfe  de  Sa  Majefté  fur  TafFairc  du  Patriar- 
che. J'appris  che:t  le  Gouverneur,  qu'on  lui 
maàdoit  que  les  Miôîftres  àvoîent  été  d'avis, 
qu'o;n  vendît  Je  ttèrùr!^^EcJmiazin^  avec  toas 
ïes  bthcinens  y  &  les  richeffes  du  .Couvent, 
&  que'  de  ce  qu'ion  en  tirèroît  on  payât  les 
dettes  du  Patriarche  ;  &  qu'on  eût  fuivî  cet 
avis,  fans  que  les  Arméniens  rejvefentérent, 
que  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  à  beaucoup  près 
pour  le  payement  de  fes  dettes  ;  &  que  fi  l'ott 
otoît  ^Èejmiazin  fon  tréfor  &  fes  ornernens, 
fon  Tuïneroît  un  lieu  qui  attîroit  bcaucoupdc 
nionde'en  Pcrfe  ;  h,  qui  plrodiiîfoit  aanuelle- 
ment  une  grande  fomme ,  pai?  la  dévotion  & 
le  concours  des  Chrétiens  Orientaux  ;  que  fur 
eela  le  Roi  avoit  prononcé  qu'on  levât  en 
Afmenie,  fur  tous  les  villages  Chrétiens ,  ce 
qii'ilïâlloit  pour  payer  les'cens  du  Douanier 
de  Gon^antinople ,  qu'il  ctoît  important  de 
fetîsfiïfc.  lX(èFwîarche  eut  beaucoup  de  joyc 
ftc  cette  noùvéHc  :  Ufit  uli  préfem  à  celui 
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^i  la  lui  apporta  :  mais  ce.  procédé  dépltit  à 
toutes  les  honnêtes  gens  ;  de  la  viHe  ;  jqui 
voyoiem  avec  ^épît ,  que  ce  Prélat  étoit  in- 
fenfible  à  la  violence  qu'on  alloît  faiue  à  des 
milliers  de  pauvres  Ghtétiens  ^  pour  payer  les 
frais  de  fou  anàbitio^n"  mal-rcgléc. 

Le  8.  une  heure  ^vant  le  jour  ,  je  partis 
àilrhan^  je  fis  qfuatre  lieues  par  des  coteaux 
&  des  vallées.  Le  paiïs  que  je  traverfai  eft 
rempli  de  villages.  Je  logeai  dans  un  qui  eft 
fort  grand  &  fort  beHu ,  nomnrïé  Daivift. 

Le  9.  nous  fîmes  cinq  lieues  en  un  païs 
fort  uni  &  fort  fertile.  11  eft  tout  envircmné 
de  n^htagnes.  Gelle  qu'on  appelle  la  mon- 
t^ne  de  Noé  eft  à  droite.  Nous  allions  ïud- 
Oueft.  Nous  logeâmes  à  un  village  nommé 
Kainêr. 

Le  10.  n^âs  comînûâmes  cette  route ,  &^ 
fîmes  huit  lieues.  On  Riifle  fur  la  gauche ,  à 
la  moitié  du  chemin ,  un^  grand  bourg  /nom-? 
me  Sèiâttc.  G'eft  comme  1*  capitale  d'une 
contrée  d'Arménie  ,  nommée  Charour.  Le 
Sultan  de  la  contrée^  demeute  en  ce  bourg. 
Nous  eûmes,  un  fort  méchant  gîte  cette  nuit* 
U.  C'étoitunCaravânferainèiné  proche  d'uni 
village  nonuné  NoUratcbin. 

Le  1 1 .  BOUS  fîmes  quatre  lieues  fur  la  mê- 
me route  ^  &  Gn  tm  pàïs  aiïffi  bean,  mai$ 
moins  uni ,  couvfert  de  pierres  &  de  coUnes. 
Nous  paflirttes  un  fleuve  notnmé  Harfafiuy^ 
qui  arrofe  toutes  les  terres  voifines.  Il  féparè 
le  gouvernement  de  cette  partîe'd'Armcnie, 
dont  IHvaH  cR,  la  capitale  ;  d'avec  cdhxi  de 
cette  autre  partie ,  dont  Nâcchhan  eft  la  ca? 
pîtale. 

Le  IX.  nous  arriVâxncs  à  Ar4rrÂrvtf;iry  afxtès 
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avoir  fiait  cinq  Heuè's ,  en  des  plaines  fort 
unies-,  &  fort  fertiles. 

Nacchivan  eft  une  grande  vîUedétruite;  ou 
plutôt  c*eft  un  grand  &  prodigieux  amas  de 
ruines,  qu'on  relevé  &  qu'on  repeuple  peu  à 
peu.  Le  cœur  de  la  ville  eft*  préfentement 
rebâti  &  habité  ,  il  y  a  de  grands  bazars  ;  ce 
font,  comme  l'on  a  dit,  de  longues  galeries, 
ou  rues  couvertes,  pleines  de  boutiques  d'un 
côté  &  d'autre;  oà  fe  vendent  toute  forte  de 
marchandifès  &  de  denrées.  Il  f  a  cinq  Ca-i 
ravanferais ,  des  bains ,  des  marchez ,  de  grands 
cabarets  à  tabac ,  &  à  cahvé  ;  &  deux  iniUe 
mailbns,  ou  environ.  Les  hîftoires  Peifîeu- 
nes  aflurent ,  qu'il  y  en  a  eu  autrefois  qua- 
rante mille.  Elles  difent  auffi ,  qu'avant  quef 
les  Arabes  priflènt  ce  pais ,  il  y  avoit  ici  cinq^ 
villes  qui  avoient  été  bâties  par  Behron-T^chou- 
îfff^  Roi  de  Perfc.  On  voit,  fur  les  dehors' 
de  la  ville  ,  les  ruines  d'une  grande  Fôrt^ 
reffe,  &  dfe  pltifteurs  Forts ,  quvi^iji  le  Gran^f 
fit  détruire,  à  la  fin  du  ficelé  paffé,  ne  fe  fen- 
tant  pas  aflez  fort  pour  les  garder.  Il  les  fit 
abatre  après  avoir  pris  Nacchtvan  fur  les  Turcs, 
tt  ravoir  auffi  ruinée  &  dépeuplée.  Il  en  ufoit' 
ainfi  par  tout ,  pour  empêcher  les  T^rcs  àt 
$*y  fortifier,  &  d'y  trouver  des^vivres.  Ccft 
à  la  vérité  un  objet  pitoyable  que  cette  ville;- 
en  rétat  où  elle  eft  encore  à  prefent. 

Les'hiftoires  de  Perfe  font  foi ,  qu'elle  a 
été  une  des  plus  grandes  &  des  plus  belles 
vil  les  d'Arménie,  comme  on  vient  de  le  dire. 
L'hiftoire  dont  on  a  parlé,  qui  fe^ gardé  dans 
le  célèbre  Monaftére  des  trois  EgUfis^  porte, 
que  cette  ville  eft  l'ancienne  Ar£ifchad^  nom- 
mée Jirtaxa$€ ,  &  Ar4axafau^  dans^  les^  Hifto- 
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tiens  Grecs.  P*autres  Auteurs  Arnjcnîens 
font  Nacchivan  encore  plus  ancienne  ,  &  dî- 
fent  qu,e  Noé  conunença  de  la  bâtîr,  &  qu'il 
y  établit  fa  demeure  ^rès  le  Déluge.  Ils  ra- 
portent  à  cette  origine  Tétymologic  du  nom 
de  cette  ville:  car^  ï  leur  dire,  Nacchivan  en 
vieux  Arménien ,  fignîfie  première  habitation, 
ou  premier  holpice.  Ptohm/e  fait  mention 
d'une  ville ,  en  cet  endroit  ,  qu'il  appelle 
Naxuane  y  ct^ntroit  être  Noichivoft.  Jecroi 
que  c'eft  la  fameufe  Artaxatè^  ou  <^Àrtaxa^ 
te  étoît  fituée  fort  proche  ;  car  'tacite  dit ,  que 
VAraxe  paffoit  proche  de  la  ville;  &  nous  al- 
lons voir  qu'il  n'eft  qu'à  fept  lieues  de  Nac^ 
€hivan.  La  hauteur  du  Pôle  fur  fon  Horifon 
cft- marquée  fur  les  Aftrolabes  des  Perfans 

fS  deg.  40  min.  &  la  long.  8r  deg.  34  min. 
îlle  a  un  Cam  pour  Gouverneur ,  &  elle  cft 
capitale  d'une  partie  d'Arménie  ,  comme  oa 
ra  dit. 

A  ctnq  lieues  de  Nacchivan^  au  Nord ,  il  y 
%  un  grand  village,  nommé  Ahrener.  Ce  nom? 
fignine  chatnf  fertile.  Les  habitans  de  ce  vîl* 
lage,  &  des  fept  autres  qui  font  proche,  font 
GatholîquesRomaîns.  Leur  Evêque ,  &  leur$^ 
Curei,  font  Dominicains;  Ils^font  lefervice 
en  langue  Arménienne. 

Ce  tut  un  Dominicain  Italfen  de  Boulogne, 
nommé DoinBarthelemy(\\x\r2iVi^t%  cette  con- 
trée fo«9  ^autorité  du  Pape ,  il  y  a  quelque 
3  5*0.  ans.  Plus  de  vingt  autres  villages  desen- 
virons  s'y  étoient  rangex  de  même  ;  mais  ils 
retournèrent  depuis  à  Tobéiffance  du  Patrîar- 
ehe  Arménien ,  &  à  leur  première  Religion'; 
&  pour  ceux  qui  perfiftcnt  en  celle  de  Rome, 
iis^  fe  diminuent  de  jour  en  jour ,  par  la  per- 
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fecation  dccePatrîârdte^  &4es  Gbuverncurs. 
de  Naccbivan.    Ces  paiivces:  gens  fc  font  lit» 
rire^  rindîgnatîon  &  Ics^  violences  des  -Goû- 
Yemeurs,  pouE  avoir,  cotrepris  deie  tirer  de 
deflbus  leur  pouvoir  &  dépendance.    Il  vint 
en  Perfe  à  ce  fujet  l'an  1664.  un  Dominicain 
Italien,  en  qualité  d-Ambaiïàdour  duPapc^ 
Il  en  apporta  des  sLettresi  au  Roi,  &  de  pte- 
fiears  Potentats  de  l'Europe.-   U  fit  des  pré- 
fefls  à:fa  Majeftc,  &  en  obtint  eflfeaivcmeut 
que  cts^^  vWlagGS  Catholiques  RomaÎDfs  en- 
verroient'  tous  les  ans.  au-  Tré&rRqjîal  Ic^rs^ 
tailles ,  &  tout  ce  qu^ils  -étoient  obligea  de 
payer  aanueHemefit ,  fiir  le  pied  de  ce  qur 
s*en  trouveroit  couché  dans  les  rçgilkes  de- 
l^Intendant  &  Receveur  généraJdeMoJie:  É^ 
que  moyennant  cehk^ilief oit  ordonné  à  cet 
Intendant,, aux  Gouverneurs  ^^Nacchivan^. 
<c  à  tous  autres  gens  du  Roi,  de  iestecon- 
noître  pour  pleinement  îndépcndans/deleui: 
jiiurifdiéHon  ;  &  die  ne  faire  nulle  levée  en^eur 
territoire.    Ce  règlement ,  qui  fit  peu  de  biea^ 
alors  èces^villag^s,  leur  ^jHoduit  dans  la  fui- 
te beaucoup  de  nmux;  &  il  fera  un  jour  la 
canfe-de  leur  mme*/  Car  lesRegens^ci^<«tf^ 
ehivam  lîrrite»  de  leur  procédé ,  &  deçplai«tes^ 
qu'ils  firent  d'eux  à  Ahéis^  les  oittchar^ex  de 
mille  avanie^  depuis  la  mort  de  ce  bon  Roi , 
&  leur  ont  fait  enlever  tr-oîs  ou  .quatre  fois 
Kârgent  qu'ils  envoyoîént  au  TréfopkRjoyal  ; 
dfc:quôi  ces  pauvres  gens  n'ont  pÛ  avoir  jufti- 
ct^r&nt  par  la  moHçflè  du  Gouvernement , 
&it  à. caufe -de  leur  baffdTe,  &  dç  l'autorité 
de  leurs  partiel.  L'Intendant  de  Medie%a  fait: 
pis,  car  il  a  envoyé,  à  la  Cour,  de  faux  ex- 
traits. 4cs  rÉgîûrcs  decctte  Province  ;  par  les- 
quels 
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quels  il  paroît  que  ces  villages  doivent^  payer 
dixhuit  mille  livres  annuçllement  ;  qui  eft 
♦juftement  le  double  de  ce  qu'ils  prétendent 
avoir  jamais  payé.  Chaque  fois  qu'ils  por- 
tent  rimpofinon<le  neuf  mille  livres  au  tré- 
for,  on  leur  donne  un  reçu,  dans  lequel  on 
met  que  c'eft  à  bon  conipte  de  ce  qu'ils  "Soi-^ 
vent  payer  ;  avec  quoi  on  fe  garde  une  porte 
ouverte  à  L'avanie,  &  à  la  chicane^,  pour  lesu 
ruiner  quand  on  voudra. 

Le  Gouverneur  de  Nacchiva»  n'étoit  pas 
en  ville  quand  j'y  arrivai.    Son  fils  ,  qui  ter 
noit  Cl  place,  eut  bien-tôt  nouvelles  dempi^^ 
arrivée.    Il  m'envoya  inviter  à  dîner ,  &  me 
.  pria  de  lui  faire  voir  desjnontres,.&  quelques 
bijoux.    Je  ae  fus  nullement  fatisfait  de  la 
i!naniére  dont  il  en  ula  avec  moi  ;  car  après 
m'avoir-fait  des  careffes,  &  m'avoir  donné  à 
dîner,  il  melaiÂa  avec  fes Officiers,  qui  me 
fSarcerent,,  cil;  quelque-  maniéw  <^  dcr  donner 
pour  cinquante i^iftoles,  des  piéciîs  dont  j*a^ 
vois  refufé  6&zlrivait.  On  m'eût,  fans  dou- 
te, traitéplusnuUhonnêtement encore,  Cins^ 
la  Patente  &  les  PafTepoptsdttRôi  qoe}^àvois.. 
Ces  fortes  de  Heur  font  des  écorcheries  pour 
d^  étrangers^,  qui  ont  la  réputation^  d'^a* 
'  voir  du  bien..   H  y  faut  toûjour s^  payer  1-ç  paf- 
fege. 

Lit  13.  nous  partîmes!  de  Nacchiva»  y.  &  fî- 
mes fept  lieues  :  àlaptemiérelieuënouspafsâ- 
mes  fur  un  fort  grandponf ,  unfleuve,  àquî 
IiîSi  gens  durpaïsne4onnentppîatd'vàutr€nom 
que  celui  de  fleuve  de  Naccl^van,  L»e  paVs 
que  nous  traversâmes  eÛ  fec  &  fterîle  ;  l'on 
n?y  voitque.desçôteauxpîèrreux.  Nous  cou- 
châmes fur  le  bord  du  fleuve  Araxe,  que  les 
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Orientaux  nomment  Aras^  &  Ares,.  On  le 
pâfle  à  Efquijulfa^  ou  Jnlfa  la  vieille  ;  ville  ^ 
ruïnée,  que  quelques  Auteurs  croyent  être  * 
celle  que  les  Anciens  appelloient/^rr/^ïwwew. 
On  rappelle  vieille,  pour  la  diftinguer 'd'une 
▼ille  de  Jmlfa,  qui  cft  bâtie  vis  à  ris  à'Ij^a^ 
ban.  On  a  véritablement  raifon  d'appeller 
celle-ci  vieille,  car  file  eft  toute  ruïnée  & 
abbatuë.  On  n'y  connoît  plus  rien ,  excepté 
la  grandeur  qu'elle  avoit.  Elle  étoitfituée fur 
la  pente  d'une  montagne,  le  long  du  fleuve, 
&  fur  fes  bords.  Les  avenues ,  qui  font  na- 
turellemwit  dîfl&ciles  &  fortes  ^  étoient  gar- 
dées par  plufieur^  Forts.  La  ville  avoit  qua- 
tre mille  maifons,  à  ce  que  dîfcnt  les  Armé- 
niens ;  cependant  à  en  juger  par  les  ruines, 
fl  n'y  en  pouvoit  pas  avoir  U  moitié  ;  encore 
n'étoît-ce  la  plupart  que  içs  trous,  &  des  ca- 
vernes, faftes  dans  la  montagne,  plus  pro- 
pres à  retirer  des  troupeaux ,  qu'à  loger  des 
hommes.  Je  ne  penfe  {5as  qu'il  y  ait  au 
m6ndc  un  endroit  plus  fterile  &  plus  hideux, 
que  celui  de  Julfa  ta  vieille  ;  on  n*y  voit  ni  arbre, 
ni  herbe.  A  la  veritéi^yadansfevoifinagedes 
cndroks  plus  fieureux,  &  plus  fertiles  ,  mais 
toujours  eff-îl  vrai  qu'il  ne  fe  peut  voir  de 
ville  fituéc  en^un  lieu  plus  fec,  &  plus  pier- 
reux. La  figure  en  étoit  belle  en  récompcn- 
fe,  reflèmblant  à  un  long  Amphithéâtre.  Il 
n'y  a  préfentement  qu^envirun  trente'famil- 
^les  qui  Ibnt  toute»  Arméniennes. 

Ce  fut  Mas  le  grand  qui  ruïna  juif  a  ^  & 
tout  ce  que  l'art  avoit  contribué  à  la  fortifier. 
Il  le  fit  par  la  mêrhe  raifon  qu'il  ruina  Nos- 
€hivan^  &  les  autres  places  d'Arménie,  qpî 
âoient  fur  la  même  ligne;  afin  d'ôter  les 
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vivres  à  rarmée  Turqucfquc.  Ce  fin  Poli- 
tique, &  grand  Capitaine,  voyant  fcs  forças 
inégales  à  eelles  de  fon  ennemi ,  &  fongeant 
aux  movens  de  l'empêcher  de  revenir  tous  les 
ans  çnPerfc,  d*y  faire  des  conquêtes,  &  de 
les^  conferver  ,  réfolut  de  faire  un  defert  des 
pais  qui  étoient  entre  Erzerum  &  Tauris ,  fur 
la  ligne  d^Jrivan  &  de  Nacchivan  ;  qui  étoit 
la  route  que  les  Turcs  tenoient  d'ordinaire, 
&  où  ils  îe  fortifioîent ,  parce  qu'ils  y  trou- 
voîjsnt  des  vivres  fuffifamment  pour  faire  fub- 
fifter  leur  armée.  Il  en  tranfporta  donc  les 
habitans  &  le  bétail,  il  ruïna  toute  forte  d'é- 
difices, il  mit  le  feu  par  toutes  les  campagnes, 
&  aux  arbres  ;  il  empoifonna  même  pluucurs 
fontaines,  à  ce  que  l'hiftoire  raporte;  &ceux 
qui  l'ont  lue  favent  que  cela  lui  réiiffit  tout- 
à-faît  bien. 

Pour  retourner  à  nôtre  gîte^  VAraxe  eft  ce 
fameux  fleuve  qui  fepare  l'Arménie  de  laMe- 
die.   Il  a  fa  fourcediansleYnont,  oùl'oTîrtîcnt^ 

2ue  s'arrêta  l'Arche  de  JW/;  &  c'eft  peut- 
tredecemont  célèbre  iHArarat  qu'il  tire  foa 
nom.  Il  fe  rend  de  là  dans  la  mer  Cafpiennc. 
Ce  fleuve  ejft  grand  &  fort  rapide*  Il  s'enfle, 
durant  fon  cours ,  de  plufieurs  petits  fleuves 
qui  n'ont  point  de  nom ,  &  de  beaucoup  de 
torrens.  On  a  bâti  dîverfes  fois  des  ponts 
deflus  à  Jtflfa ,  &  en  d'autres  endroits  ;  mais 
quejque  forts  &  mafl^ifs  qu'ils  fuflcnt ,  comf 
me  il  paroît  à  des  arches ,  qui  font  encore  en- 
tières ,  ils  n'ont  pu  tenir  contre  l'effort  du 
fleuve.  Il  eft  fi  furieux ,  lors  que  le  dégel  le 
groflTit  des  neiges  fondues  des  monts  voîiîns, 
qu'il  n*y  a  ni  dîguç  ,  ni  autre  bâtiment  qu'il 
n^cmporte  ;  &  à  la  veriuî ,  le  bruit  de  fes  eaux, 
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&  la  rapîdîté  de  fon  cours ,  étonnent  les  gens. 

Nous  lepafllmes  dans  un  grand  bateau,  fait 

Sour  paucr  vingt;  chevaux  &  trente  perfonnes 
la  fois.  Je  n*y  laiffai  paflcr  avec  moi  que 
mes  gens  &  mon  bagage.  Quatre  hommes  le 
menoicnt.  Ils  remontèrent  environ  trois  cens 
pas  le  long  du  bord ,  &  peu  à  peu ,  s'étant  en- 
gagez dans  le  fil  de  Peau  ,  ils  y  abandonnè- 
rent la  barque  ,  fe  fervant  d'un  long  &  fort 
f)uvernail  pouK  l'en  tirer,, &  Ir.  frire  aborder 
Pautrf.  rive.  Le  courant  Temportoit  avec 
ime  indicible  Impetuofité ,  .&.lui  fit  faire  cinq 
cens  pas  en  un  inftîint.  Voilà  comme  les  ba- 
teliers de  VAraxe  le  traverfent.  11$  mettent 
S  lus  de  deux  heures  à  aller  &  venir  ;  à.  caufc 
es  efForts.qu'il  leur  faut  faire  pour  le  remon- 
ter. L'hiver,  que  les  eaux  font  bafles,  oa 
faflè  le  fleuve  fur  àt%  chameaux.  Le  gué  cil 
demi  lieue  ^e  Ju)fa ,  en  un  endroit  o^  fou 
lit  étant  fort  large  ^  il  y  court  beaucoup  plus 
à  raife.  ,  * 

On  a  dît  que  ^Araxe  fepare  l'Arménie  de 
laMedie.  Ce  Royaume,  qui  a  tenu  autrefois 
l'Empire  de  l'Afie ,  ne  fait  à  prefent  qu'une 
partie  d'ime  Province  de  Perfe ,  que  les  Pcr- 
iâns  appellent  Azerbeyan ,  ou  Afurpaican.  Cct- 
'  te  Province  eft  une  des  plus  erandes  de  l'Em- 

Îire  de  Perfe.  Elle  confine  du  côté  d'Orient 
la  mer  Cafpienne ,  &  à  VHircanse  ;  du  côté 
du  Midi  à  la  Province  des  Partbes  ;  du  côté 
d'Occident  au  fleuve  Araxe ,  &  à  la  haute 
Arménie  ;  du  côté  du'Septentrion  au  Dagefian^ 
qui  eft  ce  païs  de  montagnes ,  lequel  confine 
avec  les;  Cofaques  Mofcovîtes  ,  comme  OB 
Tidit ,  &  fait  une  partie  du  mont  Taurus. 
ÉllB  enferme  la  Medie  Orientale  ,  nommée 
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fies  anciens  Auteurs  Àzarca^  &  la  Medîc  Oc- 
cidentale -,  ou  mineure ,  qu'on  nomme  auffi 
jttropatie^  ou  Atrofatene,,  L'Aflyrie  eft  une 
partie  de  la  haute  Arménie.  Les  Perfans  di- 
îent  que  cette  Proyince  a  été  appellée  Azer- 
beyan^  c'eft-à-dire,  lieudefeu^  ou  pfùsdefeui 
à  cauib  que  let4)lus  c^Iébte/rempic^  feu  y 
étoit  bâti;  qu'onygardoit  unfeuqiieles  I^^ 
f^/f^croyoîait  Dieuj  &  qiic  le  grand  Pontife 
de  cette  Kelîgîon  y  relîdok.  Lies  Gmbres ,  .q\u 
font  les  reftes  dés  Igfticolé^ ,  montrent  ce  lieu 
à  deux  journées  àe'.Chamaky^  Ils  afiùrent-, 
<:omme  unevcrïtiS  confiante ,  que  Je  feu  facrf 
y  eft  encore;  qu'il  reflèmble  au  feu  minerai 
&  fouterraîn;  &  que  ceux  qui  vont  là  par  dér 
votîon  le  voyent  en  forme  de  flamme.  Ils 
ajoutent  une  autre. particularité  ,  qui  eft  une 
tonne  plaîfanterie  ,  favoîr  qu'en  faîfant  ua 
trou  enterre ,  &  mettant  une  marnutedeflus, 
ce  feulafïut  bouillir^  &  cuit  tout  ce  qui  ett 
dedans. 

Pour  revenir  au  nomâLAzer-ieyani,  l'Ety- 
moloçîe  en  eft.  jufte ,  car  az  eft  l'article  du 
Génitif  £r ,  ou  t/r ,  qui  en  vieux  Perfan ,  comr 
me  en  la  plupart  des  anciens  Idiomes  Grîen^ 
taux ,  veut  dire  feu  ;  &  Paicaft  fignîfic  liem ,  ou 
féus^  Je  n'ignore,  pas  que  quelques  gens  lifcnt 
&  prononcent,  Afitr-falcan^  c'dl-à-dîre,  foês 
J^AJjHr\  &  difent,  que  cette  grande  Province 
a  été  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle  contient 
rAflyrie,  qui ,  au  fentiment  de  tous  les  Att^ 
tcurs,  a  eu  fon  nom  à^AJfur;  n^aîs  c'eft  la 
fnêmc  chofe  à  mon  avis  :  car  je  croî  que  ce 
nom  d*-4^  vient  de  asUr^  c'eft-à^dire,  du 
feu.  Moyfe  parlant  de  Kîmroi^  ce  Prince  ido- 
lâtre^ qui  introduiiît  le  culte  du  feu  ,  &  qu! 
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envahit  la  C aidée  ^  le  partage  &  patrimoine  de 
S^m  ,  dît ,  auc  les  fils  de  ce  Patriarche  s'en 
retirèrent;  &  i^Affnr  en  étoit  un.  Or  il  cft 
aficz  rraî-femblable  que  cet  Affur  fut  ainfi 
nommé  pour  s'être  retiré ,  ou  du  culte  du  feu; 
ou  de  Caldée^  qu'on  appelloît  3k>Ts  lepats  du 
feu%  comme  il  paroît  au  Chap.  ii  de  la  Ge- 
nefe,  &  en  tous  les  anciens  Auteurs;  qui  rap- 
portent unanimement  que  la  Cdldée  s'appel- 
loît  le  pats  J*Ur^  ou  le  pats  du  feu.    Et  Âc/o- 
fnée  fait  mention  d'une  ville  de  ce  païs-là, 
qu'il  nomme  Urcoa  ,  c'eft- à-dire  ,  lieu  ,  ou 
place  du  feu  ;  ^^  par  un  ^  ^^^S'  ^^  double, 
étant  un  mot  rerfan,  qui  fignine//>»,  place  ^ 
endroit.     Les  noms  anciens  ont  été  fi  fort 
changez  par  la  négligence ,  ou  par  l'ignoran- 
ce des  Copîftes ,  &  par  les  différences  du  lan- 
Sage,  &  de  la  prononciation  des  Auteurs,  & 
es  Traduâcurs^  que  quand  il  s'agît  de  con- 
fronter les  noms  anciens  avec  les  modernes, 
îl  ne  faut  pas  rejetter  tout  ce  qui  n'a  pas  une 
entière  reffemblance.  Ce  qu'on  vient  de  dire , 
fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  écrit ,  que 
YAzerheyan  eft  la  partie  Septentrionale  de  la 
Syrie;  a  que  ce  nom  à^ Az,er-beyan  vient  d'u- 
ne ville  nommée  Ardoebigara ,   qui  étoit  la 
Capitale  du  païs.    Les  Perfans  le  divifent  en 
trois  parties  ,  Azer-beyan  ^  Chirvan  ^   ScCbo' 
Htaky.    Strabon  ne  le  divîfe  qu'en  deux  ,  au 
7'"*-         livre  ii.   qu'il    appelle   majeure  &  mineure. 
Utolomée^  &  les  autres  Géographes  célèbres, 
n'en  font  aucune  dîvifion. 

Le  14.  nous  fîmes  cinq  lieues  par  un  pats 

plein  de  çolînes  fur  la  même  route  des  jours 

précédens,  favoîr  auNord-Oueft,  laîfTant  à 

^    Çauchc  cette  grande  Campagne  ,  qui  a  été  le' 
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champ  des  fknglantes  batailles  qui  &  font  don^ 
nées  ces  derniers  fiécles ,  entre  les  Perfans  & 
les  Turcs.  Les  gens  du  pais  y  font  obfetver 
un  grand  monceau  de  pierres  ,  comme  mar- 
quant Tendroit  où  cônmiençia  celle  qui  fe  fit 
entre  Selim  fils  àM  Gxztïà  Soliman  ^  éc  Ifinaël 
Je  Grand.  Nôtre  traite  fe  termina  à  Alàcou, 
Les  Perfans  difent  que  ce  lieu  %étéainfi  nom- 
mé d'yï/<wa«,  ce  fameux  Prince  Tartare,  qui 
conquit  une  partie  de  TAfie,  &  qui  fonda  là 
une  ville,  que  les  «guerres  des- Perfans  &  des 
Turcs  ont  ruinée. 

Le  i^.  nôtre  traite  ne  fut  pas  plus  longue 
que  le  jour  précédent ,  mais  le  chenûn  par 
où  nous  la  fîmes  étoit  plus  uni  &  plus  facile. 
Nous  logeâmes  à  Maranu     Ceft  une  bonne 
ville.,  compofée  de  deux  mille  cinq  cens  nwî- 
fons  ;  &  qui  a  tant  de  jardins  qu'ils  occupent 
encore  plus  de  terrain  que  les  maifons.  Elle 
cft  fituée  au  bas  d'une  petite  montagne  au 
bout  d'une  plaine,  qui  a  une  lieuë  de  large, 
&  cinq  de  long  ;  &  qui  eft  la  plus  belle  &  la. 
plus  fertile  qu  on  puiffe  voir.    Un  petit  fleu- 
ve, nommé  Zelou-lou  ^  paffe  par  le  milieu. 
Les  gens  du  païs  le  tirent  en  plufieurs  ruif- 
ftaux  ,  pour  arrofcr  leurs  terres  &  leurs  jar- 
dins.    Marant  eft  plus  peuplée  que  Nacchi^ 
voH^  &  beaucoup  plus  oeHe.    Il  7  croît  des 
fruits  en  abondance,  •&  les  meilleurs  de  toute 
la  Medie.    Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft 
qu'on  cueuille  de  la  Cochenille  aux  environs , 
mais  il  y  en  a  fort  peu  ;  &  on  ne  la  peut  recueil- 
lir que  durant  huit  jours  en  Eté  ,  lors  que  le 
Soleil  çft  au  fîgne  du  Lyon.  Avant  ce  tems, 
comme  l'aifurent  les  gens  du4)aïs ,  elle  n'eft 
•as  en  maturité,  &plus  tard  le  ver,  dont  on 
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la  tîre  pcrçc  la  feuille  ,  fur  laquelle  îl  croît, 
&  fc  perd.    Les  Pcrfans  appellent  la  Coche- 
nille Quermisj  de  Quenn,^  c'eû-à-dire,  ^ver^ 
parce  qu'on  la  tire  des  vers. 

Marant  eft  à  37  deg.  fo  m.  de  lat.  &  à 
81  deg.  v^  m.  de  long,  fuivant  robfcrvation 
des  Perfans.  On  croît  que  c'eft  la  ville  gue 
.Ptolomée  appdle  Mand^aran^.  Je  n'en  ai 
point  fait  faire  de  plan,  noaplus  que  de  la  vil- 
le de  Nacchivan ,  parce  qu'elles  ne  m'ont  paru,, 
ni  aflez  célèbres,  ni  ailè^  belles  pour  cela. 
Les  Arméniens  ont  par  tradition,  que  Noé 
a  été  enterré  à  Màrant^  .&  que  ce  nom  vient 
d'un  verbe  Arménien  qui* veut  dire  enterrer. 
On  voit  de  Marant^  quand  le  tems  eft  ferain^ 
le  Mont  QÙ  s'arrêta  l'Arche  qui  fauva  ce  Pa- 
triarche du  Déluge.  On  le  voit  auffi  de  Tau^ 
ris,n  à  ce  que  les  gens  du  païs  aiSicent,)  iQrs 
.  que  le  Ci^l  n'a  jaLac^as  nuages. 

Le  16.  nous  fîmes  quatre  lieues^  toûjouis 
tournant  entre  ^  monts^es  <piï  s'appro- 
chent foff  en  quelques  ^endroits^,  mais  qui 
,BC  fe  joignait  nulle  part.  Nous  arrivâmes 
à  dix  heures  du  matin  à  Sofian;  c'eft  une  pe- 
tite ville  bâtie  en  une  plaine,  où  il  y  a  beau- 
,coui>  d'eaux ,  &  de  jardinç.  Le  terroir  en  eft 
admirablement  fertile.  Dés  Auteurs  croient 
.que  c'eft  l'ancienne  Sofia  de  Medèe.  D'autres 
tiennent  qu'elle  a  été  nonmiée  Sofian  des  S(h- 
fisj  qui  y  établirent  leur  demeure,  lorsqu'il- 
m^l.premio:  quitta  ArdevU^  &  tranfporta  la 
.Gom^Tauris. 

•  Le  foir  le  Sieur  Azarie^  cet  honnête  hom- 
me Arménien ,,  dont  l'on  aparlé,  prît  les  de- , 
vans  avec  mes  palïcports  &  les  Lettres  dere- 
conwendtfion,  que  j'ayois  prifes  à^s  Gon« 


dby  Google 


éit 

l^,t 

tki 

^m 

n'ikç 

aki 

clavï 

itpam 

jrcé  ^ 

jcNff 

mvic 

itm  '■ 

ïcà 

iccb 

Ici» 


l^'^: 


Digitized  by  LjOOQIC 


1^      j^'/^V-tfT-jB^W 


dbyGoolle 


t 


m,U 


dby  Google 


dby  Google 


A    ï  s  P  A  H  A  N  ^Tf 

ircrncurs  de  Géorgie  &  à! Arménie^  Je  le  char- 
geai dé  les  faire  voir  au  Doûannier  deTauris^ 
&  de  le  prier ,  de  ma  part,  de  donner  or- 
dre qu'on  me  laîfsât  pâlTei'  avec  mes  gens. 
Je  trouvai  le  lendemain  qu'il  s'étoît  fort  bien 
acquitté  de  la  commiflîon ,  &  qu'on  avoît 
donné  l'ordre  aux  portes,  tel  que  je  le  fou- 
h^îtoîs. 

Ce  jour-là  17.  nous  arrivâmes  ïTaurts^ 
après  avoir  fait  fix  lieues  fur  la  même  route 
que  les  jours  précédens,  par  des  plaines  bel-' 
les  &  fort  fertiles,  où  toutes  les  terres  font 
labourées  ,  &  où  l'on  voit  quantité  de  villa- 
ges. Il  y  a  5*3  lieues  Perfiennes  ,  qui  font 
-d'environ  cinq  mille  pas  chacune,  à^îrivan  à 
ITauris^  On  les  fait  facilement  en  fix  jours 
fur  fes  chevaux.  Les  Caravanes  y  mettent 
le  {double.  Les  Chameaux  ne  font  d'ordinai- 
re que  quatre  lieues  par  jour ,  &  portent  fix 
ou  fept  cens  pefant.  Les  chevaux  ,  &  les 
xnulcts  ,  qui  ne  portent  d'ordinaire  que  deux 
cens  vingt ,  &  un  honune  deflRis,  font  cinq  • 
m  fix  lieues. 

La  figure,  qui  eft  ici  à  côté  donne,  fanô 
doute,  une  grande  idée  de  Taurh.  C'eft  ef- 
fcâivement  une  grande  &  puiflànte  ville,  & 
^cft  la  féconde  de  la  Perfe,  en  rang,  en  gran- 
deur, enrichcflcs,  en  commerce,  &  en  nom^ 
bre  d'habitans.  Elle  eft  fituée  au  fond  d'une 
plaine,  au  bas  d'une  montagne,  que  les  Au* 
teur  s  modernes  veulent  être  le  mont  Oronte ,  ou 
Baronte^  îtlon  F olybe^  Diodore^  àiPtolomée. 
Sa  figure  eft  fort  îrréguliére&  difficile  à  nom- 
mer, comme  ce  plan  le  fait  connoître.  Elle 
n»a  ni  murs,  ni  fortifications  qui  fervent.  Un 
petit  fleuve  >  nonuné  Spngtcha^  pafle  au  tra- 

O  2  vers. 
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tcTS.  Il  fait  fouvent  de  grands  ravages ,  & 
emporte  les  maifons  qui  font  le  long  de  fes 
bords.  Il  en  paflè  un  autre  joignant  la  ville 
tu  SeptentrÎQn,  qui,  depuis  le  printems  juf- 
ou'à  Tautomne,  n'eft  pas  moins  large  que  la 
ôeine  Teft  à  Paris ,  durant  Thiver.  Il  s'appel- 
le-/i(f/,  c'eft-à-dire,yi//,  àcaufequefixmoîs 
durant  Teau  en  eft  falée,  par  des  torreusqui 
s'y  iettent  en  paflànt  fur  des  terres  couvertes 
de  fel.  On  n'y  manque  pas  de  poiflbn.  La 
ville  cA  dîyiiXe  en  neuf  quartiers,  ^cps^-tagez 
comme  prefque  toutes  les  autres  villes  de 
Perfe  en  Haydar  tcNcéunet-elah^,  qui  font  les 
noms  des  deux  faâions  quîdivifoi^nt  au  i  ; 
fiécle  toute  la  Perfe;  comme  en  Italie  celles 
des  Guelphes  &  des  Gibelins.  Elle  a  ij'mil* 
le  maifons  &  quinze  mille  boutiques.  Les 
maifons ,  en  Perfe  font  féparées  des  bouti- 
ques, qui  font  la  plupart  en  de  longues  & 
larges  rues  voûtées,  de  40  à  yo  pîcdsdehau* 
teur.  Ces  rues  s'appellent  *4?^,  c'eû-à-dire, 
marché.  Elles  font  le  cœur  de  la  ville  :  les 
maifons  font  fur  les  dehors.  Prefque  toutes 
ont  un  jardin.  Jcn*ai  pas  vu  â  Tauris  beaucoup 
de  Palais  &  de  maifons  magnifiques  ;  mais  il 
y  a  d'auflî  beaux  Bszars  qu^enlîeu  de  l'Afie; 
oc  il  fait  admirablement  beau  voir  leur  vaftc 
étendue,  leur  largeur,  leurs  beaux  dômes, 
(f.  les  voutçs  qui  les  couvrent;  le  grand  peu- 
ple qui  y  eft  durant  le  jour,  &  la  quantité  de 
marchandifes  dont  ils  font  remplis.  Le  plus 
bçau  de  tous  ,  &  où  fe  vendent  les  pierreries, 
&  les  plus  précieufes  marchandifes,  eftOâo- 
gone,  &  fort  li)acieux.  On  le  nomme  Kai- 
férii^  c'eft-à-dire,  marché  Roy sL  II  a  été  bâti 
environ  l'an  Sp.  de  Thegirc,  par  IcRoiHaf- 
len 
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fcn ,  quî faîfoît fa rcfidcncc ïTduris. Quant  aux 
autres  lieux  deflinex  au  public,  ils  ne  font  pas 
moins  beaux ,  ni  moins  remplis.  On  y  compte 
trois  cens  Caravanferai.  Il  y  en  a  de  fi  fpa- 
cîeux  ,  quMl  peut  loger  trois  cens  perfonnes 
çn  chacun.  Les  cabarets  àCahvé,  à  Tabac, 
&  à  CCS  boiflbns  fortes,  qu'on  fait  avec  le  fuc 
flfe  pavot;  le^ Bains  &  les  Mofquées,  répon* 
dent  bien  à  la  grandeur  &  à  Téclat  de  ces  au-» 
très  édifices. 

Les  Mofquées  de  Tauris  font  au  nombre 
de  deux  cens  cinquante.  Les  principales  font 
marquées  dans  le  deffein.  On  ne  dira  rien 
de  chacune  en  particulier;  parce  qu'elles  ne 
font  pas  autrement  faites  que  les  belles  Mof- 
quées de  la  vilte  capitale  du  Royaume,  dont 
l'on  trouvera  dans  ce  volume,  des  defcrip-* 
tions ,  &  des  pkns.  La  Mofquée  d^Âli-cia 
eft  prefque  toute  détruite  :  On  en  a  reparé  le 
bas ,  où:  le  peuple  va  à  la  prière ,  &  la  tour 
qui  eft  fort  haute.  C'eft  la  première  qu'on 
découvre  en  venant  d'Irivan,  Cette  Mofquée 
%  été  bâtie  il  y  a  400  ans,  par  Caja-ali-chay 
Grand  Vifir  de  Sultan  Kazàn,  RoidePerfey 
qui  faîfoit  fa  réfidence  à  T'auris^  &  qui  y  a 
été  enterré.  Son  fépulcre  fe  voit  encore  à: 
préfent  en  une  grande  tour  ruinée,  que  l'ori 
appelle  de  fon  nom ,  Monar-can-Kazan,  La 
Mofquée  qu'on  appelle  le  Maître  apprenti , 
qui  eft  aujourdhui  demîruïnée ,  aété  conftrui- 
te,  il  y  a  trois  cens  vingt  ans,  jparEwrW^W^- 
Haffen.  Celle  qui  eft  marquée  0  dans  le  plan, 
eft  la  plus  belfle  de  lauris.  Tout  le  dedans 
&  partie  du  dehors  eft  doré.  Elle  a  été  bâtie 
Tan  878.  de  l'hegire.  par  un  Roi  de  Pcrfe 
Aommé  Geoncha^  ou  le  Roi  du  monde.  Celle 
O  3  de$ 
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des  ienx  tours  eft  pctîtc,  mais  fes  deux  tours, 
font  (Punc  archîteôure  particulière,  &fort 
înduftrieufe  ;.  car  elles  font  Func  fur  Tàutre  ;: 
&  celle  d'enhaut  a  beaucoup  plus  de  hauteur^ 
ft  plus  de  diamètre  y  que  cdle  d'en  bas ,  qui 
lui  fert  de  bafe.    il  y  a  trois  hôpitaux  dans  la 
ville:  ils  font  afre2  propres,  &  bien  entret^. 
nus.    On  n'y  loge  guère,  iftais  on  y  donire 
i^ manger  deux  fois,  le  jour,  à  tous  ceux  qur 
y  viennent.    Lres  hôpitaux  s'appellent  à  7^/ï«- 
r/J,  Ach'tàcon  ,  c'eft- à-dite ,  lieux  où  Von  fait 
frqfufion  de  vivres.     Au  bout  de  la  ville,  à 
rOccident,  il  y  a,  fur  une  petite  montagne, 
»n  fort  joli  hormitage,  qu^on  appelle  ify»<j/r,^ 
c'eft-à-dîre,  les  yeux  d'Ali.    Les  Perfans  di- 
fcnt  que  ce  Calife^  que  leur  Prophète  fitfon. 
gendre,  a  été  le  plus  bel  homme  dont  on  ait 
jamais   ouï  parler.    Et  lors  qu'Hs  veulent 
fignifier  une  fort, belle  chofe ,  ils  difcnt^^ 
c^eft  les  yeux  cVAli.  Cet  hermitage  eft  une  des.! 
dévotions  ,  &.  une  des  promenades  des  Tiir-. 
rifiens. 

Au  dehors  de  T'àuris^  au  Levant,  on  voit 
un  grand  Château  ,    prefquc  tout   détruit , 
^u'on  appelle  Cala-Racbidié,     Il  fut  bâti  il  y 
a '400  an^,  par  Co}é-Reciid^  Grand  Vîfîr  da 
KoiCazan,    L'Hiftoîre  rapporte,  que  ce  Roi 
'  avoit  deux  Grands  Vifirs  ;  parce  qu'il  étoit 
prévenu  qu'un  feul  ne  pouvoit  fuffire  à  tou-> 
tes  les  affaires  d'un  auffi  grand  Royaume  ,^ 
qu'étoît  le  fien.    Abas  le  Grand  voyant  ce 
Château  ruïné ,  &  jugeant  qu'il  étoit  fitué  fort 
avantageitfement  pour-défendre  la  ville,  & 
pour  la  commander  tout  enfemble,  1«  fit  re- 
bâtir, il  y  a  cinquante  ans;  fes  fuoceffeurs  en  ont  ^ 
jugé  autriement,  &  l'onç  laifl^  tpn^cr  enjuïne. , 
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©n  voit  encore  en  cette  vîlJe  ies  rcftesdcs 
MTÎncipaux  édifices  &  des  fortifications  que 
Ifes  Turcs  y  conftruîfirent ,  durant  les  divers 
tems  qu'ils  en  ont  été  les  maîtres.  Il  y  a 
peu  de  rochers  &  de  pointes  de  montres  joî- 

fnant  la  ville,  où  l'on  ne  voyp  des  ruines  de 
■orts,  &  des  monceaux  de  mafures.  J'en  ai 
yîfité  foigneufement  une  grande  partie,  nfiais 
je  n'y  ai  découvert  aucune  antiquité.  On  n'y 
déterre  que  de  la  brique  y  &despailloux.  Ce 
qui  refte  de  plus  entier  parmi  ces  édifices,  de 
la  conftrudîon  des  Turcs  %  eft  une  grande 
Mofquée,  dont  le  dedans  eftincruftéacmarr 
bre  tranfparent,  &  tout  îc  dehors  efr  fait  de 
pàrquetterie  à  là  Molaïque.  lies  Perfans  tien- 
nent ce  lieu  fouillé-,  à  caufe, qu'il  a  été  bâti 
.^r  les  Turcs ,  dont  ils  déteftént  la  créancer 
Entre  ces  mafures,  dont  l'on  a  parlé,  on  fiait 
jxmarquer,  fur  les  dehors  de  T^»r/>,  aUmidî, 
celles  du  Palais  des  derniers  Rois  de  Perfe; 
&  à  l'Orient  celles  -  dû  Château ,  où  les  Ar- 
méniens difem  que  Cofroes  logéoit,  &  oùïl 
mit  en  garde  la  vraye  croix,  &  toutes  les  au- 
très  dépouilles  facrées  qu'il  emporta  dejerù- 
falem. 

La  place  dé  Tàurls  eft  Ta  pîûs  grande  plaGjp-^ 
de  ville  que  j'àye  vue  au  monde  ;^  elle  pafle 
de  beaucoup;  celle  d'Ifpahan.  Les  Turcs  y 
ont  rangé  plufieurs  fois ,  trente  mille  hom- 
mes en  bataille.  Les  foirs  cet  te  place  eft  rem- 
plie du  menu  peuple,  qui  vient  le  divertir  aux 
pafTe-tems  qu'on  y  donne..  Ce  font  des  jeux, 
.des  :  tours  d'adrefle  ,  &  des  boufonneriés , 
comme  en  font  les  Saltînbanques  y  dès  luttes, 
des  combats  de  taureaux  &  de  béliers  ,  dei 
récits-  en  vers  &  en  profe ,  &  des  dances  de 

O  4 ,  Loups, 
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Loups.  Ijt  peuple  de  TWimx  prend  fon  plm 
grand  dîvertiflcmcnt  à  voir  cette  dance;  & 
Ton  y  amène  de  cent  lîeucs  loin  des  loups 
qui  favent  bien  dancer.  Les  mieux  dreflez 
fc  vendent  jufqu'à  cinq  cens  écus  la  pièce.  Il 
arrive  fouvent  pour  ces  loups  de  groflcs  émûtes 
qu'onabiendelapeineà  appaifer.  Cette  gran- 
de place  n*eft  pas  vuidelejour;  c'eft  un  mar- 
ché de  toute  forte  de  denrées,  &  de  chofes 
de  peu  de  prix.  Il  y  a  encore  une  autre  gran- 
de place  iTat^ss^  &  c'eft  celle  qui  paroît  dans 
le  deâfein  au  devant  de  ce  Château  détruit, 

Îu'on  appelle  le  Château  de  Jéffer-Pacba. 
?étoit ,  à  ce  qu^on  dit ,  la  place  d'armes 
de  ce  Château  :  c^eft  à  préfent  la  boucherie.^ 
On  y  tue,  &  Ton  y  écorche  toutes  les groffes 
viandes  qu'on  vend  en  tous  les  lieux  de  la 
ville. 

J'ai  fa|t  beaucoup  de  diligence  pour  ap- 
prendre à  combien  fe  monte  le  nombre  des 
habitans  de  Tauris  ;  je  ne  crois  pourtant  pas 
le  favoir  aujuûe:  maîsjepenfc  qu'on  peut 
dire  rarement  qu'il  va  à  5'5'a  mille  p^fonnes; 
Plulîeurs  gens  de  qualité  de  la  ville  m'ont 
voulu  faire  acroire  qu'il  va  à  plus  de  onze  cens 
mille. 

Le  nombre  d'étrangers  qui  fc  trouve-là  en 
tout  tems  eftauflS  fort  grand.  Il  y  en  a  de 
tous,  les  endroits  de  l'Ane;  &  je  ne  fai  s'il  y 
a  forte  de  marchandife  dont  l'on  ne  puififc  y 
trouver  Magafin.  La  ville  eft  remplie  de 
métiers  en  coton,  en  foyc,  &  en  or.    Les* 

Jius  beaux  Turbans  de  rerfc  s'y  fabriquent. 
?ài  OUÏ!  aflîircr  aux  principaux  Marchands  de 
la  ville,  qu'on  y  faborique  tous  les  ans  firmil- 
ie  balles  de  fi^ye.  Le  commerce  de  cette  vil- 
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U  s*ét€rtd  dans  toute  la  Perfe ,  &  dans  toute 
laTturquîc;  enMofcovîe,  cnTartaric,  aux 
Indes,  &  fur  la  Mer  noîrc. 

L'air  de  Taurh  eft  froid  &  fec,  fort  bon& 
fort  fain;  &  l'on  ne  fe  plaint  point  qu'il  cofi- 
tribuë  à  aucune  mauvaife  difpoiition  des  hu- 
meurs. Jiie  froid  y  dUre  long-tcms ,  parce 
que  la  ville  eft  expofce  au  Nord,  &  qu'au 
fonunet  des  montagnes ^  quî  font  autour, 
îi  y  a  de  la  lieige  durant  neuf  mois  de  Tan- 
née. Le  Vent  y  foufffe  preique  toujours  au 
ibir ,  &  au  matîtf.  Il  y  pleut  fouvent ,  horf- 
mis  en  Eté;  &  Ton  y  voit  des  nuages  en  tou- 
tes les  faifons  de  Taniiée.  La  lat.  eft  38  deg. 
la  long.  82.  Il  y  a  abondance  de  toutes  cho- 
fes  néceflkircs  à  la  vie  ^  &  Ton  y  vît  affet  dé- 
Kcîeufement,  &  à  fort  bon  marché.  La  mer 
Cafpienne,  quî  n'en  eft  qu'à  quarante  lieues^ 
lui  fournit  dtt  poitCon.  On  en  prend  aufli^lans" 
le  fleuve  à*y1gi ,  dont  l'on  a  parlé^  mais  ce 
n'eft  que  quand  les  eaux  font  baflcf.  La  li- 
vre de  pain  n'y  coûte  d'ordinaire-  que  deux' 
liards  ;  celle  de  viande  que  dîr-huit  deniers. 
La  volaille ,  le  gibier ,  les  fruits ,  le  vin ,  & 
le  fourage  y  font  à  auffi  bon  marché  à  propor- 
tion. Les  lègues  s'y  donnent  prefque  pour- 
rfcn,  partîculîéremertt  les  afpergcs.  L'Eté  il 
y  a  abondance  de  daîms^  &  de  gibier  d'eau  ; 
mais,  comme  les  Perfans  n'aiment  pas  le  gf- 
bîer ,  on  tue  peu  de  daîms ,  &  d'autres  bêtes 
fauves.  Il  y  a  auflS  des  Aigles  dans  les  mon--  ^ 
tagnes  ;  j'y  ai  vu  vendre  un  aigle  cinq  fous 
par  des  parfans.  Les  gens  de  qualité  vcrRnt 
cet  oifeau  avec  l'Epervîcr  ;  ce  vol  eft  quelque 
chofe  de  tout-à-fait  curieux  ,  &  fort  admira- 
Wer    La  façon  dont  •  l'épcrvier  abbat  l'ajgîe  » 
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c'cft  qu'il  vole  au  ddfiis  fort  haut  ^  fond  forr 
lui  avec  beaucoup  de  vitefle,  lui  enfonce  les. 
ferres  dans  les  flancs^  &  de  fes  ailes  lui  bat  la , 
t^te  en  volant  toujours.    Il  arrive  pourtant 
quelquefois  que  Tépervier  &  Tâigle  tombent 
tous  deux  enfemble..  Les  éperviers  arrêtent 
auffi  les  biches  de  cette  forte ,  &  en  rendent 
la  prtfe  fort  facile,  aux  chaiTeurs.    Si  ceci  eft  : 
remarquable  ,  ce  que  je  vais  dire  ne  Têft  pas. 
moins  ;  c'èft  qu'on  ailùre ,  qu'il  croît  de 
foixante  fortes  deraiiîns  aux  environs  de  cet- 
te ville. .  Il  n'y  en  a  point  «i  Perfe  ou  l'on 
puîffe  mieux  vivre,  ni  plus  déiîcieufement , , 
ni  à  meilleur ;marchc  qu'à  Tauris. . 

On  voit  aux  environs  de  la  ville  de  gran- 
des carrières  de  marbre  blanc. .  Il-  y  en  a  une  ^ 
cfpéce  qui  eft  tranfparent. .  Il  fe  forme,  à  ce: 
qu'on  dit,  de  l'eau  d'une  fontaine  minérale  , 
quf  fe  Congelé  peu  à  peu.    Il  y  a  fort  proche 
aufG  deux  mines  confidétables,  une  de  fel,, 
&  une  d'Ar.  .On  ne  travaille  plus  depuis  long- - 
tems  à  celle  d'or ,  parce  qu'on  a  toujours 
trquvé  que  ce  qu'i)n  en  tiroit  rendôît  à  peine 
les  frais  du  travail-    Le  peuple ^ft  prévenu 
qu'il  n'y  a  nul  profit  à  y  travailler.-   Il  y  a 
auffi  des  eaux  minérales  en  quantité.    Lçs 
plus  renommées ,    &  les  plus  fréquentées 
îbnt  celles  de  Baringt^  à  demi  lîcuc  de  Ztf«- 
vis  ;  &  celles  de  Seti-kent ,  autre  village  ^ 
qui  en  eft  à  fix. lieues.    Ces  eaux  font  ful- 
furées.    Il  y  en  a  de  froides  &  de  bouillan* 
tes. 

Je  ne  fais  s'il  y  a  une  autre  ville  au  mon- 
de ,  dont  les  Auteurs  modernes  fbîent  plus 
en  difpute  ,  pour  en  favoîr  l'origine  ,  &  le 
nom  qu'elle  avoît  dans  fes  commcnccmens. 

Nous 
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Hous  rapporteronr  les  opinions  des  plus  cé- 
lèbres d'entr'éïix  ;  mais  il  eft  bon^  d'avertir 
auparavant ,  que  ks  Perfilns  appellent  cette 
Y'ûle^Tébris;  &. qu'en  rappellant  Tauris ^  com-  . 
mefont  les  peuples  de  iTËuropc  ^  c*eft  iêule- 
Hient  pont  fuivre  Vxi&gCj  &  afin  d'être  plus  • 
fedlcment  cniendus.  Teixera ,  Oleanus,  Se 
d'autres  Auteurs^  foûtîennent  que  Tduris  eft  ' 
laî  ville  que  Ptohméè^  en  là  cinquîériie  table 
d'Afie  y  appelle  Gabris  y  le  G  ayaat  été  mis^ 
pour  leT,  ipar  bn  changement  facile  dan^ 
la  langue  Grecque ,  comme  ils  prétendent, 
Leunclaimsj  Jove  &  Aphon  veulent  que  ce 
foit  là  ville  que  cet  àncten  Gébgpaphe  appel- 
lé  T^r«;<i,  au  lieu  de  l^evrà^  par  la  tranfpofi- 
tîôn  d*une  des  lettres  du  mot  ;  maïs  T'erva 
étant  placée  en  Arménie ,  &  étant  ceKaîn  que 
Tmuris  tît  en  Medie,  ces  deux' noms  ne  peu- 
vent nullement  convenir  à  une  même  ville. 
Là  reflèmblancederrom  eft  fans  doute  ce  qui 
a  trompé  ces  Auteurs,  l/e  mot  de  T'ebris  eft 
Perfien.  H  a  étédonné  à  cette  ville  Tan  \6^. 
àtVHegire ,  comme  nous  le  dirons  phis  am- 
ptemcnr  ;  &  comme  il  y  avoit  alors  plufieurs 
centaines  d'années  que  Ptolofn/e  avoit  écrft^ 
îl^aut  croire  que  7'erva  &  C^/V  font  dés  vt)- 
lei  fort  différentes  de  Tauris.  Ntgef  dît  que 
c^tÇkljgranodma ',  d'autres  Auteur^  H  préh- 
ncnt  poftir  T4gran<ycerta\  quelques-uns  ont  opi- 
nion que  c'eft  la  Suze  de  Medie  ,  fi  célèbre 
dans*  l'Ecriture*;  d*autres  Ecrivams  fofltien- 
nent  que  c'eft  la  ville  qui  eft  nommée  dans 
le- livre  d'EClras,  Acmetha^  ou  Amathar  II  y  * 
en  a  qui  la  mettent  iftiAflyrie,  comme  ftoïo^ 
mée ,  &  foti  ïntetyi-êtÉ»  ;  d'autres  la  placent 
en  KtWBmeî.^V^iÂt  Nigef^Qedrene^  Aython.- 
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&  Jvo€ ,  comme  on  l'a  dît-  Marc  Pattl^  Ve*- 
nitien,  la  place  au  pais  desParthes.   Calcon^ 
dile  la  porte  encore  plus.- loin  ^  car  il  la  mct^ 
en  la,Pr#vince  dont  FetfepoUs  étoit  antrefoi» 
la  Capitale-   Enfin  c*eft  une  confufion  étran* 
ge  que  la  multitude  d'opinions  qu'on.a  eues- 
là-ddTus.    La  plus  raifonnable ,  à  mon  avis  ,, 
eft  celle  deilfo2r^,.qui  a  traduit  &  commentd. 
Ptohmit  yH Ananie  ^.àlOrtelius^Ât  Gûlnits ,  de: 
Tiixfra ,  4e  ^^  ^''^  j  de  VÂtMas ,  &  de  prcfque. 
tous  les  autres  Auteurs  Géographes  moder- 
nes ,  favoir  que  Tauris.  eft  l^ancienne  &  la  fa- 
^^l^^^^^^M:£^^^0ttf  ,.  dont  il  eft  fort  parlé  dans 
iTEcfîfureïamtey  &  dans  les»  ancicnnes^hiftoi- 
res  de  TAfie.    Minadol^  Auteur  Italien,  fi  je 
ne  me  trompe ,,  a  fait  un  Traité  exprès  pour 
le  prouver*.  J'ajoute  fur  ce  fujet  qu'on,  ne- 
voit  pourtant  ïUauris  nuls monumens de  fort: 
antiquité,  ni  aucuns  reftes  duifUperbe  Pahus^ 
^Ecbatane^  oùles-Monarqucs-dc  TAfie  paf- 
foieatPEté;  ni  de  celui  de  Dsnitl^  qui  fer* 
vit  depuis  de  Maufplée.aux  Rois  de  Medie, . 

^  dont  pzt\t  jBfefh  ^VL  Livre  lo.  &  qu'il  affiire 
avoir  été  encore  entier  de  fon  tems.    Si  ces  • 
magnifiques  &fuperbes  Palais  étoient  fiirpîed- 
îl  n'y  aquefeizc  fiécles  ,  au  nilme  lieu  oà: 
eÛ.Téwns^  les  ruines  mêmes- s'en  font  per- 
dues;, car  parmi  toutes-celles  qu'on  ^voit  dans^ 

•  la  banlieue  de  cette  ville ,  il  n'y-aqaede  la^ 
brique,  de  la  terre  & ;dcs  cailloux  ,,.quî  font, 
des  ^^^ateriaux  qu'on  n'emplovoit  pas  ancien- 
nement en  Medie  <,  kl^  fbuauce  des  Palais* 
dcsGrandSi* 

LesHîftorîcns  Pcrfansmarqucnt  unanime*- 
ment  le  tems  de  la.  fondation  de  tTauffis  ^  i.i 
l'an  lôy,  dtXff^fre^jxm^ïls  ne  s!ace(^dent.. 
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yas  bien  des  autres  particularitez.  Quelques-^ 
uns  en  rapportent  la  fondation  à  la  femme 
de  HaMn  Kefbid  Calife  de  Bâ^ad^  nommée 
Zebd-elrcatûn  ^  nom«  qui  figniôe  la  fleur  des 
Darnes^  Us  racontent ,  qu'étant  malade  à  la; 
mort,  un  Médecin Mede  la  guérif  en  peu  de 
tems  ;.  de  quoi  la  Princeffe,  ne  fâchant  com- 
ment le  récompenfer,  ât  dire  au  Médecin  de 
choiiSr  lui-même  la  récompenfe  ;<  &  que  le 
Médecin  demanda  qu'en  fit  bâtir  en  fon  païs^ 
tme  Yille.  eu  fon  honaeur  ;  ce  qui  ayant  été 
exécuté  avec  beaucoup  de  foin  &  de  diliçen'»' 
ce  ,  il  nomma  cette  nouvelle  .ville  TeMs^. 
pour  marque  qu'elle  devoit  fon  origine  à  la 
Médecine  :  car  Teb  fignifie  Médecine^  &  r/V 
cû  le  participe  de  r/VSf^»^.qui  veut  dire  verfer^ 
réféutare  ,  faire  largejfe.-  Voilà  l'opinion  de 
quelques-^uns.  Celle  des  autres  a  quelone 
choie  de  ièmblable.  Ils  difent  que  HaUcoukam 
Général  de  Haroff  Rechid  ayant  été  deux  ans 
malade  d'une  fièvre  tierce,  dont  il  defefpe- 
roît  de  guérir,,  il  en  fut  merveilleufement 
délivré,  dans  l'endroit  même  où  eA  à  prefent 
Xfturis^  par  une  herbe  qa'il  y-  trouva  j  &  que 
pour  pcipetuer  la  mémoire  d'une  fi  heurcufe 
gierifon,  il  fit  bâtir  cette  ville,  &  la  nomma 
îhrirîfif,  c'eft-à^dîrc,  lafiifvre  s'en  ^  all/e;  car 
teh  figmfie  auffi  fièvre ,  &  rtft  vient  du  verbe 
reften^  qui  veut  dire  partir ^j"^ en  aller;  &  que 
c'eft  par  corruption  y .  ou  par  adouciiftment , 
qja'on  dît  Tebrts^  au  lieu  de  Tebrift^  Mirza-' 
tbaery.ViVL  des  plus  fitvans  hommes  de  qualité 
qu'il  y  ait  en  Ferfe  ,  fils  de  Msrza  Ibrahim^. 
Intendant  de  la  Province  ,.nf  à  donné  une  au- 
tfc  raîfon  de  cette  Etymologie;  fitvoir  qu'aux 
|ems.qvL'onl>âtiflbit  la  ville ,. l'air  y  étoit  ex- 
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trémement  bôn>&fevorâbletomïeles  fiévrcsr:  : 
que  cette  qualité  y ^ttîroit  beaucoup dçgcns y  , 
&  quVn  vue  4e  cela  on- la  îhùmm^Weifnf  ^ 
comme. quî  dîroil    dijjif ont  la  -fièvre,  >  Ce 
SdgneUf  m'a'  aflùr é  ^uMi  y  a  ati  tréfôr  da  Ror 
à^Ifpahan /des  médailles  avec  Tîïifcriptîon  de 
cette  Z^k-el^aton  ^  ^f<wnme  du  Calife  Harm 
JÛcbfdj  -qu'on  trouva  à  Maranthe^  v\\\t  pro- 
che de  T'auris^  avec  quantité  d'autres  d'or  & 
d'argent ,  au  coin  des  anciens  Rois  de  Medie  ;  ; 
&qu*il  en' avoît -remarqué  avec  des  figures  - 
&  des  înfctiptioiîs  Grecques,  dont  il  ie  fou- 
vcnoit  ^  que  le^  mot  étoît  Dakiamus,  .  Il  me  ' 
demanda  fl-jefavôis  qui  étoît  ce  Dakianour.  . 
Je  lui  dis  queje  necoimoiflbis  point  cenom- 
1^,  mais  que  ce  pQurroît  bien  être  celui  de 
Jûarius.  > 

L'an  69^  de*  la>  fondation  dé^3^^«r//^  îa  vil- 
Ifefut  prefque  toute  abatue  d'un  tremblemei^ 
de  terte>    Mmtmtkxl^  Calife  de  Bîifg(fed  ,  de 
la  racé  des  Abus  quî  i égnoît  alors ,  la  fit  rek- 
ver  &  agrandir.    Cent  quatre-vingts  dix  ans  -^ 
après ,  le  14.  du  mois  de  Sefer ,  un  autre  trem- 
blement, plus  violent  que  leprcmi^,  la  rui- 
na toute  entière  en  une^nuît.  La  Géographie 
Pérfane  conte  qu'il  y  demeùroit  alors  un  fa- 
vant  Aftrologue  de  Chlras ,  nommé  Abùutaher^ 
nom  qui  fignifie  Prr^/«^^,  Ifeqùel  avoît  pré- 
dît que  le  tremblement  arriveroit  à  l'entrée 
du  Soleil  au  figne  du  Scorpion ,  Tan  235'.  de  * 
V Hégire  ;  qui  répond  au  849,  de  l'Epoque 
Chrétienne,  &  qu'il  renverferoit  toute  la  vil- 
le :  dequoi  voyant  que  le  peuple  ne  vouloît  ^ 
rien  croire ,  îl  alla  faire  inlmnce  au  Gouver-' 
neuf  ,  d'employiçr  la  force  pour  mettre  te 
mondé  horç  de  la  ville»  Xe  GouVèmévo?,  quii 
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éCoîfàuffi  Lieutenant  du  Calife  en  toute  la 
Province ,  ;ayant  eu  toujours  une  grande  créan- 
ce  en  la  judiciaire  de  cet  Aftrolx)gue ,  fe  ren- 
dit à  fcs  inftances  ^.&.  n'oublia  rien  pour  faire 
aller  le  monde  à  la  campagne  ;  inais  comme 
le  peuple  pçrfiftdit  à  tr^'ter  de  vifion  la  pré- 
diâion  de  ce  tremblement  V  &  foupçonnoit  de 
quelque  méchanceté  cachée  Taôton  du  Gou- 
verneur, il  n*enfortit  pas  la  moitié.  Le  trem- 
blement arriva  juftcment  à  Theure  marquée 
dans  la  prédiâiôn ,  &  quarante  mille  perîbn- 
nés  en:  furent  accablées.  .  I/annéé  fuivante 
Emir  dhfeveroft ,  âls  ào  Mahamid-Rofudant" 
aredi ,  Vîceroi  de  Perfe ,  eut  ordre  du  Galifcr 
de  faire  relever  la  ville  plus  grande  &  plut 
belle  qu'auparavant  ;  &  de  favoir  du  célèbre 
Aftrologuc  y^*(w/4j&fr,  fous  quel  afccndant  il 
y ^alloit  travailler.  -Il  marqua  celui  du  Scor- 
pion, &  aflura  que  la  nouvelle  ville  n^auroit 
nuls  tremblemens  de  terre  à  craindre  ;  mais 
qu'elle  étoît  menacée  de  grands  débordemens 
d^eaux.  L'événement, ajoute  l'hiftoîre,  a  vé- 
rifié ,  en  toutes  manières  ^  la  vérité  de  la  pré- 
diéHon.  T'àuris  devint  depuis  ce  rétabliflè- 
ment  merveilleufement  grande  ,  célèbre  ,  6c 
floriflante*  On  affure  que  du  régne  de  Sultan 
Qazan ,  il  y  a  400^aûs ,  fa  largeur  étoît ,  Nord 
2(  Sud ,  depuis  Ayn  aU  ,  ce  petit  mont  dont 
on  a  parlé,  jufqu'à  la  montagne  oppofée,  qui 
s'appelle  Uchurando^^  &  fa  longueur  étoit  de- 
puis le  fleuve  Agi  jufqu'au  village  Baninge^ 
qui  eft  à  deux  lieu&  par  delà  la  ville.  L'hiftoî- 
re remarque,  pour  une  preuve  du  grand  peu- 
ple, dont  cette  ville  étoit  alors  habitée,  que 
la  pefte  y  étant  furvenuë,  il  mourut  40.  mille 
perfonnes  en  un  quartier ,  fans  qu'il  y  parût. 
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L'an  896.  de  V Hégire^  &  1400.  Atjefus^ 
Chrifty  les  Princes  de  la.  race  de  Cheik  Sefi^. 
a^ant  envahi  laPerfc,  tranfportérent  A^Arde^ 
vil  y  quiétoit  leur  patrie,  le  fîége  de  TEmpire 
en  cette  ville.    Seiim  la  prit  à  compofition, 
fan  I5'i4.  deux  ans  après  que  le  Roi  de  Per- 
le ,  qui  ne  s'y  tenoit  pas  en  fureté  .  s'en  fut 
retiré  ,  &  eut  établi  fe  refidence  a  Cashin. 
Selim  demeura  peu  ^T'aurU.  mais  il  en  em- 
mena de  riches  dépouiller,  &  trois  mille  fa- 
milles d'artifans,  laplâpart Arméniens,  qu'il 
établit  à  Conftantînople.    Peu  après  fon  dé- 
part ,  le  peuple  de  Tamris  €e  foaleva,&  s'étant 
jette  inopinément  fur  les  Turcs ,  à  la  faveur 
d'une  armée  Perfàne,  il  en  fit  un  furieux  car- 
nage ,  &  fe  rendît  maître  de  la  ville.    Selim 
mourut  fans  la  pouvoir  reprendre  ;  mais  fon 
iùcceflcur  Soliman  le  Grand  lefit  par  ïe moyen 
ii  Ibrahim  Bâcha  Générah'ffime  de  fès  armées. 
Il  fe  rendit  maître  de  cette  ville  puiflànte,  & 
îl  y  fit  faire  un  grand  Ghâteau,  que  l'on  aflîi- 
rc  qu'il  munît  de  trois  cens  cinquante  pîécei 
de  canon  ,  &  d'une  garnîfon  de  quatrc^mille 
hommes  ;  mais  cela  n^emçécha  pas  le  peuple 
de  fe  foulcver  encore  après  fon  départ.    Ce 
même  Ibrahim  Pacha  fur  envoyé  pour  tirer 
vengeance  au  bout  de  trois  années ,  à  favoîr 
Tan  95'5'.  de  V Hégire ,  &  i5'48.  de  'Jefus-Cbrijl. 
Il  la  pritd'une  manière  fort  cruelle;  car  ayant 
emporté  la  ville  d'aflaut ,  îl  la  donna  au  pîl- 
la^^e  à  fon  armée  ,  qui  y  commit  des  excès- 
d'inhumanité ,  &  de  fureur,  auparavant  inouïs  ; 
En  un  mot;  tout  ce  qu'on  peut  commettre  de 
cruauté ,  par  le  fer  &  par  le  feu.    Le  Palais-* 
du  Roi  Tahmas,  &  tous  les  édifices  confidé- 
rableS)  furent  détruits,  jufqp'aux  fondemens.- 
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Atcc  tout  cela,  cette ^îlle  fc  fouleva  enco- 
re ,  au  commencement  du  régne  <V/1nturdtj 
&  à  Taide  de  peu  de  troupes  Perfannes  ,  fit 
pai&r  au  fit  de  l*épée  dix  mille  Turcs ,  quî  y 
itoîent  enF^garnîfon.  ^murr^/,  effrayé  décou- 
rage des  Taurifîens ,  envoya  une  puiflànte  ar- 
mée fous  la  conduite  à^Ôfman  ^  fon  Grand 
Vîfîr,  pour  les  détruire,  &  pour  les  affujet^ 
tir  entièrement-  L'armée  entra  dans  la  ville, ^ 
&  la  faccagea.  C'éloit  Tan  994.  au  compte 
des  Mahometans,  &  i^jSj'.  au  nôtre.  On  fit 
reparer  enfuite  toutes  les  fortifications  que 
les  Turcs  y  avoient  conftruîtes  auparavant^ 
Dix-huit  ans  après  cette  expédition  ,  (avoir 
l'an  i6o^:Aias  le  Grand  reprit  Tauris  furies? 
Turcs ,  avec  peu  de  gens  ;  mais  avec  une 
adreff»,  une  diligence ,  &  une  bravoure ,  i 
peine  croyables.  Il  dîftrrbua  fes  plus  brave» 
Soldats  en  plufieurs  pelotons,  qui  en  même, 
tems  fnrprirent  les  corps  de  garde  des  Turcs, 
qui  étoient  aux  avenues  ;  &  ils  les  égorgèrent 
tous  fi  promptement ,  qu'on  n'en  eut  aucune 
nouvelle  à  la  ville..  Ces  pelotons  étoient  fui- 
vis  d'un  gros  de  cinq  cens  hommes,  déffiiùlt. 
çn  marchands.  Ils  entrèrent  dans  la  ville,  en 
dîfant  qu'ils  avoient  laiffé  la  Caravane  à  une- 
journée.  On'les  crut ,  parce  que  c'eft  la  cou- 
tume des  Caravanes,  qu'à  l'aprochedes  gran- 
des villes  ,  les  marchands  prennent  les  de- 
vans  y  outre  qu*on  s'îmagma  que  ces  gens 
avoient  été  reconnus  aux  corps  de  gardc^ 
jihas  les  fuivoît  de  près  ,  &  dès  qu'il  les  vît 
entrer  il  fondit  dans,  la  ville  à  la^^te  de  fir 
mille  honmies.  Deux  de  fes  Généraux  à  mê*. 
me  tems  firent  la  même  chofe  chacun  d'uni 
aàtte  côté.    Les  Turjçs  furpris,  fc  rendirent 
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à  condition  feolement  d'avoir  la  vie  ùxire. 
L'hiftoire  remarque,  qnc  le  jour  de^  cette  ex-- 
peditlon  ,  ce  çnmd  Roi  fit  prendre  pour  la 
première  fois  des  motrfi}uets  à  un  Hégiment 
qui  le  fuivoit,  &qu*én  ayant-vû l'effet ,  il  or- 
donna à  une  particde  fes  troupes  de  fe  fervir 
toujours  d'armes  à  feu.  Les  Perfans  aupara- 
vant n'en  avoîent  jamais  porté  à  la  guerre. 

Pour  ne  laiffer  rien  à  dire  ûxi  Thiftoire  de 
Tjufris  qui  mérite  tant  fait  peu  d'être  fû^,  il  * 
faut  rapporter  ce  que  Ites  Auteurs  Arméniens 
en  ont  éèrit.    Ils  dîfemque-  cette  ville  cft 
une  des  plus  anciennes  de  l'Afiie,  &  qu'on 
IHif^loît  autrefois  Cbi$4>aften^  c*èft-à-dîre, , 
place  Royale^  parce  que  les  Rtrfs  de  Perfe  y 
failbiem  leur  fejour:  &  qu'tin  Roi  d'Armé- 
nie nommé  Cofr^es  changea  ce  nom  de  Cha* 
hajien  en  celui  de  Taurh^  qui  en- Arménien 
literal  fîgnîfic  lieu  de  "vangeance  ^  parce  qu'il 
défit  là  le  Roi  de  Perfe,  qui  avoitfaîtaflaffi- 
ner  fon  frère.    Le  Gouvernement  delà  Pro- 
vince de  Taurh  eftle  préihier-du  Royaume,, 
il  eft  attaché  à  la  charge  de  Genéraliflime.  H 
rend  trente  mille  Tomans  par  an ,  qui  font 
un  million  trois  cens  cinquante  mille  livres, 
ffihs  compter  le  cafuel ,  qui  eft  grand  dans  les- 
Gouvernemens  de  T  Afie.    Le  Gouverneur  a 
titre  de  Becler-b/c. .  Il  entretient  trois  mille 
hommes  de  cavalerie ,  &  il  a  fous  lui  les  Cams 
ou  Gouverneurs  <le  Càrs^Oroumt^  Maraga  ^, 
Ardevfly  &  vingt  Sultans,  qui  tousenfemble 
en  entretiennent  onie^ mille. 

J'âlki  l-y^  1  j^7i«r//  à  l'hoQ)icedes  Capu- 
cins qui  étoîëîir .  enus-au  dcvanttle  moi.~  Ils 
it!étoicnt  que  deM,  je  les  priai  de  tenfr  mon 
arjîi*ée  fçcrctteune  quîniaine  de  jours.  C'tf- 
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toit  afin  de  me  remettre  en  équipage,  &mes 
affaires  en  bon  ordre,  conMne.  elles  étoîent 
avant  ma  dâroute  de  Min^elié ,  &  pour  met- 
tre en  ft  bon  état  tout  ce  que  je  portoi^  au 
Roi,  que  je  pûfTe.le  montrer  en, arrivant  à- 
Èi  Cour;  mais^  Ton  fçût  incontinent  mon  ar- 
rivée. Mirzathaer  fils  de  Hntendant ,  &  Re- 
ceveur Général  de  la  Province,  ficreçûen' 
furvivance,,  apprit  que  les  Capucins  avoicnt 
des  hôtes.  Il  eavoya  le.  zz,.  dire  au  Superîeurv 
qu'il  s*étonnoit  qu'il  ne  fût  pas  venu  lui  don- 
ner avis  de  l'arrivée ,  &  de  la  qualité  des 
Europeans  qu'il  avoit  reçus  dans^fa  maîfon.. 
Le  Père  en  allafiaire  des  excufes  à  ce  Seigneur, 
&  lui  dit  de  ma  part  que  je  n'euflè  pas  manqué 
d'aller  le  faiuèfr  fi  j'cufïc  pu  fonîr,  mais  que 
j'itois  arrivé  en  affez  mauvais  état ,  &  qu'en 
peu  de  jours  je  m'acquiteroisde  ce  devoir. 

Le  2j.  ce  Seigneur,  dequi  j'avoîseu  l'hon-^ 
neur  d'être  connu  à  mon  premier  voyage-, 
vint  me  voir  avec  Je  fils. du  Can  de  Guenje. , 
Il  me  fi^  force  careflès.    Il  <ut  deux  heures . 
entières  affis  dans  ma  chambre  à  me  faire, 
conter  les  nouvelles  de  l'Europe,  partieuliô- 
remcnt  pour  les  Sciences  &  les  Arts.    Il  eut 
enfuitela  compkifknce  de  me  conter 4a  fôr- 
t«ne  de  fa  maifon  ^  &  Ics.emplois  de  fes  fre- 
res.    Il  eft  l'aîfté  de  trois  jeunes  Seigneurs^, 
tous  dans  la  fortunç  ,  &  qlii  rempliffcnt  de 
belles  charges. .  Son  Père  eft  Intendant  &Re- 
ccveur  Général  du  Domaine. du  Roi  en  tou- 
te la  Province  ^Aterbayan^  comme  je  viens 
de  le  dire..  C'eft  ce  MirzaJiirahim'AQViXl^ 
livre  du  Couronnement  dé  Soleiman  raconte  di- 
vers încidens. .  Il  n'étoît  pas  alors  à  Taunsi . 
1^4ftvoir$  dç  fçn  jcmploide  tcnoîcnt.  occupé 
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à  CUrvêm,  ville  proche  de  la  mcrCafpîennc. 
Ce  Msrzdthaer  faifoit  fa  charge  en  fon  abfen^ 
ce.  Il  a  beaucoup  de  lîtcraturc  Arabefque, 
Per&nae,  &  Turquefque.  Un  Capucin  lui 
a  enfeigné  durant  plufieurs  années  la  Philofb- 
phie  de  nos  écoles,  &  toutes^  nos  Sciences. 
C'eft  un  Seigneur  de  grande  érudition ,  &  d'un 
efprit  fort  adroit  &  fort  civil.  Après  deux 
heures  d'entretien  il  me  preflà  de  lui  montrer 
des  bijoux  &  de  l'horlogerie  qu'il  pût  acheter. 
Je  n'en  avois  nulle  envie  y  &  j«  n'écoispas 
bien  en  état  de  le  fiûre,  pour  les  rwfons  que 
j'ai  dîtes.  Mais  il  m'en  prefla  fi  fort,  &  de 
fi  bonne  grâce,  que  je  ne  pus  le  refufcr.  Je 
lui  fis  voir  une  partie  des  bijoux  de  petit  prii 
que  j'avois.    Il  en  emporta dîverfes pièces. 

Le  foir  Tahmas  Bek^  qui  fait  la  charge  de 
Gouverneur  HAzerheyan  à  la  place  de  mam^ 
fûur  Ca»  fon  Percj  qui  eft  toujours  à  la  Cour, 
m'envoya  vifiter  par  fon  Orfèvre ,  &  me  fit 
dire  que  jeTobligeroîs  de  l'aller  voir  le  len- 
demain ,  &  de  lui  porter  des  bijoux  &  des  ra- 
tctci  de  peu  de  prix.  Je  répondis  que  je  n'y 
manquerois  point,  en  effet  j'allai  le  voir  ce 
jour-là  &  Msrzafiaer  aufiS. 

Le  zf.  on  eut  chei  ces  Seigneurs  la  con- 
firmation &  le  détail  de  la  nouvelle,  qu'on 
avoit  apprife  un  mois  avant,  d'un  vol  fait  le 
IXUMS  de  Décembre  précédent  à  la  grande  Ca- 
ravane qui  va  ^Iffahm  aux  Indes  par  terre. 
Elle  part  une  fois  l'an  au  mois  d'Août,  & 
prend  &  route  par  Candabaf^  qui  eft  dans  la 
Baâriane.  Ce  vol  étoit  fort  confidérable^ 
par  le  nombre  de  gens,  &  par  la  quantité  de 
richeilès  qu'il  y  avoît  dans  la  Caravane,  & 
par.  les  fuites  qju'il  eut.    Il  iè  fit  à  trois  jour- 

nées^ 
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nées  des  frontières  de  Tlnde  par  les  Agvim^ 
peuple  à-peu-près  comme  les  Tartares  ,  & 
qui  font  tributaires  de  la  Perfe.  Ils  eurent 
avis  des  journées  de  la  Caravane,  &  ils'hi,^. 
furprirent  à  un  pafTage  avantageux  pour  t^i 
tel  coup.  Ils  n'étoient  qu'au  nombre  de  cinq 
cens  hommes,  mus  tous  bien  montez  &  bien 
réfolus.  La  Caravane  en  avoit  deux  cens 
d'efcorte,  &  étoit  forte  de  deux  mille  per- 
fonnes,  la  plupart  Indiens.    L'efcorte  ne  fit 

Îrefque  point  de  réfîftance,  &  fe  mit  à  Mr. 
éZ  plupart  des  gens  de  la  Caravane  prenant 
exemple  de  ceux  qui  la  dévoient  défendre, 
prirent  la  fîiite  après  eux.  Il  n'y  eut  en  tout 
qu'onze  honmies  de  tuez,  tant  on  fit  peu  de 
réiiftance.  Il  ne  faut  pas  s*çn  étonner ,  car 
les  Caravanes,  &  particulièrement  celles  des 
Indes,  font  compofées  en  parties  d'Armé- 
niens ,  &  d'Indiens ,  gens  à  qui  pour  la  plu- 
part un  bâton  fait  peur.  Les  autres  qui  ont 
du  courage  le  trpuvent  feuls  &  abandonnez , 
chacun  fuît  de  foa  côté ,  &  c'eft  un  fauve  qui 
peut,  &  un  defordrc  étrange.  Le  vol  fujeftî- 
mé  plufieurs  millions.  On  n*cn  put  lavoir 
le  compte  jufte ,  les  Marchands  en  de  pareil- 
les rencontres  déguifant  la  vérité,  les  uns  afin 
de  ne  pas  perdre  leur  çré4ît ,  les  autres  ^e  peur 
qu'on  ne  découvre  qu'ils  cachent  une  partie 
de  te  qu'ils  envoyent,  pour  en  fauver  les  droits- 
Le  mémoire  qui  en  filt  donné  au  Roi.  figné 
de  plus  de  foixante  intéreffez,  montoit  a  trois 
cens  mille  Tomans:  ce  font  treize  millions, 
i:inq  cens  mille  livres,  &  cependant  on  aflu- 
re  que  ce  n'étoît  là  que  la  moitié  dclaperte. 
Le  Gouverneur  de  Cdndahar  fut  accufé  d'a- 
roir  eu  part  au  vol,  &  le  Roi  l'envoya  pren- 
dre 
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dre  prifonaier  ,  commandant  de  Tamener  à 
/jl^ifi&ii9  fur  un  Chameaa,  le  carouant  au  cou, 
^vec  un  feul  valet  à  fcm  choix.  On  conte  que 
les  voleurs  qui  firent  le  coup  étoient  des  mon- 
tagnards ,  fi  fauyages  &  fi  ignorans  des  cho- 
^Tes  dumonde,  qu'ils  neconnoifibient  ni  Toc, 
ni  les  pierreries*  Us  partageoient  entr'eux  la  . 
monnoye  d'or  &  d'argent  mêlées  enfemble  au 
|>oids  fans  diûinâion  de  métal^  &  confon- 
doient  les  perles  iines  avec  les  faufles  fans  v 
faire  de  différence^  J'ai  peine  moi-même  a 
ciroire  cela,  &  je  ne  Teufle  p^  rapporté  .fi 
tput  le  monde  ne  l'affuroit  confiaximient« 

.  FtH  du  7îfm^fico$td. 
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